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NOTICS  DBS  IAUHAIUà,    TUBU   DBSCUfDIJB   DB  BBIHÈS.     BISTOUIB 

DB    LlUES    COIfQUtTBS    BT    DBS    EOJAinnS    QO'iLS    PONDÈRBHT    VN 
AFRIQUE  BT  BK  BSPÀGHB. 

Les  Sanhadja,  une  des  tribus  berbères  les  plus  considérables 
par  leur  nombre,  ont  cootinné,  jusqu'à  dos  jours,  k  former  la 
majeure  partie  de  la  population  du  Maghreb.  Chaque  montagne, 
chaque  plaine  de  cette  r^ion  renferme  une  peuplade  sanhadjienne  : 
c'en  est  au  point  que  bien  des  personnes  les  regardent  comme 
formant  le  tiers  de  toute  la  raco  berbère.  Lors  de  l'apostasie  des 
Berbères  et  de  leurs  révoltes  contre  les  émirs  de  l'Ifrtkïa,  évé- 
nements dont  on  a  déjà  lu  le  récit  *,  les  Sanhadja  se  Brent  remar- 
quer par  leur  insubordination.  Pour  faciliter  l'intelligence  de  la 
notice  que  nous  allons  donner  ici,  nous  reproduirons  une  partie 
de  ces  renseignements  *. 

«  Vay.  lome  i,  psg.  2Î4  et  suh. 

*  Ce  paragraphe  fdt  probablement  ajouté  par  Tauteur  après  avoir 
âoDDé  au  public  la  première  éditloa  de  son  oavrage.  On  voit  qu'il  avait 
eu  riDtenUoo  de  raconter  l'histoire  des  Sanhadja  sous  les  émirs  arabes^ 
projet  qu'il  n'a  pas  exécuté. 

T.  II.  I 
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Les  Sanhadja  sdDt  les  enfants  de  Sanhftdj,  nom  dont  la  pre- 
mière lettre  doit  recevoir  dans  la  prononciation  un  léger  mélange 
du  son  da  z,  et  dont  la  dernière  lettre  [le  dj]  est  un  Ar  se  rap- 
prochant du  jf  ^  Entre  l'n  et  Va  du  même  mot,  les  Arabes  ont 
inséré  un  A,  afin  de  l'adapter  au  génie  de  leur  langue*  Par  snite 
de  ces  changements,  Zanag  est  devenu  Sanhadj  *. 

Les  généalogistes  berbères  disent  que  la  tribu  de  Sanhadj  a 
pour  aïeul  Bernés,  filsdeBerr;  mais  Et-Taberi  et  Ibn-el-Kelbî 
regardent  les  Sanhadja  et  les  Ketama  comme  descendant  de 
Himyer.  Nous  avons  déjà  mentionné  cette  opinion  dans  notre 
chapitre  sur  les  Ketama  *.  Parmi  les  traditions  que  l'historien 
Et-Taberi  rapporte  à  ce  sujet,  on  lit  que  Sanhadj  était  fils  d'Isou- 
gan  «,  fils  de  Meiçour,  fils  d'El-Fend,  fils  d'Ifricos,  fils  de  Caïs. 
Quelques  généalogistes  prétendent  qu'il  était  fils  d'El-Holhenna, 
fils  d'El-Mansour,  fils  d'Es-Sabah,  fils  de  Yahsob,  fils  de  Halek, 
fils  d'Amer,  fils  de  Himyer  le  jeune,  fils  de  Seba.  Telle  est  aussi 
la  généalogie  rapportée  par  Ibn-en-Nahoui ',  historien  de  la 
dynastie  sanhadjienne  ;  il  le  fait  descendre  de  Yahsob,  person- 
nage dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  généalogie  des  tribus 
himyerides  *;  mais  la  chose  n*est  pas  comme  il  le  dit.  Les  généar 
légistes  berbères  les  plus  exacts  disent  que  Sanhadj  était  fila 
d'Asa%  fils  de  Zéazft,  fils  de  Tlmta,  fils  de  Sedder,  filsde  Hou- 


*  L'auteur  essaie  ici  de  peindre  la  proaoQCîatloo  du  mot  Zanag  ou 
Samaguê  :  il  est  impossible  de  la  représenter  exactement  à  Taide  des 
lettres  arabes* 

<  Les  philologues  arabes  prétendait  qu'il  frat  prooencor  Smhadf  ou 
Sonhadj.  Us  paraissent  ne  s*étre  pas  doutés  que  ce  mot  est  une  altéra- 
tion de  Zanag. 

^  Fbif.vo]i,pag.291. 

*  Variante  :  Nangan. 

'  Jusqu'à  présent  le  traducteur  n'a  pu  raooeilUr  aucun  renieigoeiiieiit 
au  sujet  de  cet  historien. 

*  Pour  la  généalogie  des  Himyerides,  voyea  VE$9a%  de  M.  C«  de  Par-' 
ceval,  tableau  L 

7  Variante  :  AmM, 
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lan,  fils  de  Mesteten  *,  fils  de  Serr,  fils  de  Mekdia,  fils  de  DteoQs, 
fib  de  Halhal,  fib  de  Gherou,  fils  de  MisraTm,  fils  de  Gham.  Us 
ajouieiii  que  Guezoal,  Lamt,  Heskeui^  et  Sdahadj  naquirent 
tons  de  la  même  mère,  laquelle  était  fille  de  Zahhtk^bn-Madghis 
et  se  nommait  Tiski-el-Ardja.  Ges  quatre  frères  furent  appelés 
Jes  Enfants  de  Tiski.  De  ceci  il  faudrait  oondtire  que  les  quatre 
tribus  berbères  dont  nous  venons  d'indiquer  les  noms  descendent 
de  quatre  frères,  enfants  d'une  même  mère;  mais  Dieu  sait  si 
cda  est  vrai. 

a  Les  Sanhadja  forment  plusieurs  branches ,  savoir  :  les 
»  Telkata  [ou  Tolokkata] ,  les  Andjefa,  les  Gberta,  les  Lem* 
»  touna,  les  Messoufa,  les  6uedala,  les  Hendaça,  les  Beni- 
»  Ouareth  et  les  Itîcen.  Les  Andjefa  se  composent  des  Béni- 
,»  Mez-Ouaret  %  des  Beni-Gelît,  des  Fechtala  et  des  Melouana'.» 
Voilà  ce  que  rapportent  quelques  généalogistes  berbères  dans 
leurs  livres  ;  mais  certains  historiens  de  la  même  nation  décla- 
rent que  le  nombre  des  branches  dans  lesquelles  la  tribu  àp 
Sanhadja  se  partage  est  de  soixante-dix. 

Selon  Bt-Taberi  et  Ibn-el-Kelbi,  la  partie  du  Désert  occupée 
par  les  Sanhadja  s'étendait  à  une  distance  de  six  mois  de  marche. 
Les  Telkata,  une  des  plus  grandes  divisions  de  la  tribu,  fondè- 
rent la  première  dynastie  sanhadjite.  Us  étaient  établis  à  demeure 
fixe,  dans  le  territoire  qui  sépare  le  Maghreb  central  de  l'Ifrtkïa  ; 
mais  les  Hessoufa,  les  Lemtouna,  les  Guedala  et  les  Gherta 
vivaient  sous  la  tente  et  habitaient  le  Désert.  Les  Andjefa,  la 
branche  la  plus  considérable  de  la  tribu  de  Sanhadja,  formait 
plusieurs  ramifications  dont  chacune  occupait  un  territoire 
difiérent. 

Les  Sanhadja  étaient  clients  de  la  famille  d'Ali-Ibn-Abi-Taleb 
Rendre  de  Mahomet],  de  même  que  les  Maghraoua  Tétaient  du 
iLhalife  Othman;  mais  j'ignore  de  quelle  manière  cette  relation 

«  Yariante  :  UHn. 

*  MeZ'Ouaret  paraît  être  la  traduction  berbère  du  surnom  arabe  Hm^ 
Ouareth  ffiUde  Ouareth). 

8  |>ang  les  manuscrits,  plusieurs  de  ces  noms  offrent  des  variantes^ 
•nous  en  avoos  signalé  les  principales  dans  réditîon  du  texte  arabe. 
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vint  à  8'établir.  Parmi  les  Saohadjiens  qui  se  disiioguèretil  soo» 
la  dominaiioii  musulmane,  ou  remarqua  Thabet-lbn-Onrzfdan  % 
qui  se  révolta  en  Ifrfkïa  sous  le  règne  d'Es-Safiah,  lors  de  la 
chute  des  Oméïades  de  rOrieni.  On  cite  aussi  Abd-Âllah-Ibn- 
Sekerdtd  *  ;  Abbad4bn-Sadec,  général  au  service  de  Hammad- 
Ibn  "  Bologgufn  ;  Soleiman-lbn-Bateinan-Ibn-Altan  ,    imam  de 
Badts,  Gis  de  Bologgutn;  la  famille  Hamdoun,  viiirs  des  princes 
bammadites,  et  dont  l'un^  appelé  Meimoun-lbn-Djemtt,  eut  pour 
oncle  maternel.. ....  *,  directeur  de  l'approvisionnement  de  l'Es* 

pagne.  Mais  il  serait  trop  long  de  les  énumérer  tous.  Elamdonn, 
chef  de  la  famille  dont  nous  venons  de  faire  mention,,  était  fils 
deSoleiman,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  d^Altm. 

Deux  races  sanhadjiennes  fondèrent  chacune  un  empire  :  les 
Telkata  en  Ifrtkïa  et  en  Espagne  ;  puis,  les  Messoufa  et  les  Lem- 
touna  en  Maghreb.  Ces  deux  dernières  tribus  faisaient  partie  de 
la  population  qui  porte  toujours  le  voile  (/t/Aam),  et  on  les  dis- 
tii^guait  par  le  surnom  d'Almoravides.  Nous  traiterons  de 
chacune  de  ces  dynasties. 

NOnCI  DBS  SA1IHADJA  DB  LA   PlBHliU   BACB.    —   HISTOIBB  DB 
LEUR   BMPIEB. 

Les  Sanhadja  de  la  première  race  descendaient  de  Telkat,  fils 
Kert,  fils  de  Sanhadj.  Leur  pays  renfermait  les  villes  d'EUMecila, 
Hamza,  Alger,  Lemdïa  [Médéa],  Milîana  et  les  régions  occupées 
de  nos  jours  par  les  Beni-Tezld,  les  Hosein,  les  Attaf,  tribus 
loghbiennes,  et  par  les  Thâleba.  Au  milieu  des  Sanhadja  vivaient 
plusieurs  peuplades  ayant  la  même  origine  qu'eux  et  dont  la 
postérité  habite  encore  les  territoires  où  leurs  ancêtres  avaient 
demeuré.  Ces  peuplades  sont  les  Metennan,  les  Ouannougha,  les 

*  Les  noms  de  plusieurs  aocieoDes  tribus  berbères  commencent  |>ar 
la  syllabe  owr.  Il  parait  certain  que  ce  mot  est  rancieone  forme  d'ou 
(fiU).  Ourtidan  doit  alors  signifier  fiU  de  Zidan. 

^  Dan«  le  texte  arabe,  il  faut  probablement  lire  :  Sekerdid  kedaHk. 
Telle  est  la  kçon  que  nous  avons  adoptée  dans  la  traduction. 

*  Dans  les  manuscrits,  le  nom  a  été  laissé  en  blanc. 
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BenHOthmafi,  les  Benî-Mezghaniia,  tes  Beoi-DjAd,  les  Telkata, 
les  Botoaïa,  les  Beni-ÂYfaoun  et  les  Beni-Rfaaltl.  On  rencontre 
les  descendants  des  Telkata  dans  les  provinces  de  Bougie  et  èd 
Tunis. 

Les  Telkata  avaient  la  prééminence  sur  tontes  ces  tribus. 
«  Du  temps  des  AgUebides,  ils  eurent  pour  chef  Menad,  fils  de 
»  Mencous,  fils  de  Sanhadj  le  jeune,  c'est-à-dire  de  Zanag,  fib 
»  de  Ouasfan,  fib  de  I^ebrllt  fib  de  Zeid,  fib  de  Ouasii,  fils  de 
»  8emm,  fib  de  DjAfer,  fib  d'El-Tas,  fib  d'Othman*  fib  de 
»  Segad,  fib  de  Telkat,  fib  de  Kert,  fib  de  Sanhadj  l'ancien.  » 
Voilà  conmient  Ibn-en-Nahoui,  l'hbtorien  espagnol,  expose  leur 


Quelques  historiens  de  Maghreb  racontent  que  Menad,  fib  de 
Mencous,  gouverna  une  partie  de  l'Ifrtkïa  et  du  Maghreb  central 
au  nom  des  Abbacides,  et  qu'il  tint  son  autorité  des  Aghlebides. 
U  eut  pour  successeur  son  fib  Ztri-Ibn-Menad,  qui  devint  un  des 
(dus  puissants  des  princes  bm*bères  et  qui  eut  à  soutenir  une 
k>ngue  guerre  contre  ses  voisins,  les  Maghraoua,  peuple  de  race 
aenatienne  qui  habitait  le  Maghreb  central.  Nous  parlerons  phis 
tard  de  cette  guerre.  Quand  les  Fatemides  furent  parvenus  à  éta- 
blir leur  domination  en  IfrlkYa,  Ztri  passa  de  leur  cAté  à  cause  des 
liens  de  clientelle  qui  attachaient  sa  famille  à  celle  d'Ali-Ibn-Abi^ 
Taleb,  et,  dès-lors,  il  se  montra  un  de  leurs  partisans  les  plus 
dévoués.  S'étant  fait  appuyer  par  eux,  il  obtint  Tascendant  sur 
ses  adversaires,  les  Maghraoua  :  aussi,  cette  grande  tribu  et  tous 
les  autres  peuples  d'origine  zenatienne  s'éloignèrent  à  jamais  des 
Fatemides  pour  embrasser  le  parti  des  Oméïades  espagnob,  dont 
3b  firent  reconnaître  b  souveraineté  dans  la  Maghreb  central  et 
dans  le  Maghreb-el-Acsa. 

A  l'époque  où  Abou-Tezîd  eut  presque  anéanti  la  puissance  des 
Fatemides  à  Gairouanet  à  El-Mehdïa,  Ztri  attaqua  les  Rharedjites, 
partisans  du  chef  rebelle,  et,  tout  en  les  harcelant,  il  fit 
passer  des  secours  aux  Fatemides  enfermés  dans  El-MehdYa. 


•  On  trouvera  une  autre  généalogie  de  cette  famille  dans  râppendioe, 
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JH  reDdit  ainsi  à  eette  dynaisiie  uo  service  qu'elle  D'oobiîa  pas;. 
Voulant  toutefois  s'assarer  uu  lieu  de  retraite  eu  cas  de  rerers  ^ 
iâ  bâtit  la  ville  d'Aohtr  sur  le  flaue  d'une  montagne  située  daos  le 
pays  des  Hosein  et  appelée  encore  aujourd'hui  la  montagne  de 
Tlteri  ^  Ayant  fortifié  eette  résidence  avec  l'autortstftion  d'El- 
Mansour  [le  fatemide],  il  se  vit  bi«it6t  seigneur  d'une  des  plus- 
grandes  villes  du  Mi^reb.  L'étendue  et  la  population  d'Achîr 
s'aeorurent  rapidement,  etles  pays  les  plus-ébignés  y  envoyèrent 
leurs  savants  et  leurs  négociants.  Quand  Ismatl-el-Vansour  assié- 
gea Abou-Yezld  dans  le  diAteau  de  Ktana ,  Zîri  lui  amena  une 
armée  composée  de  Sanhadja  et  d'autres  peuples  berbères.  Jus- 
qu'à la  prise  de  cette  forteresse,  il  ne  cessa  de  harceler  l'ennemi, 
et  s'étant  ainsi  acquis  l'amitié  d'El-Mansour,  iirttttra  en  Maghreb^ 
comblé  d'honneurs  et  de  riches  présents.  Outre  un  diplôme  qui  le 
eoBStitnait  chef  des  Sanhadja,  il  obtint  de  œ  prince  la  permission 
d'élever  des  palais,  des  caravansérails  et  des  bains  dans  Achîr. 
U  reçut  aussi  le  commandement  de  la  ville  et  de  la  province  de 
Tèhert.  Quekpie  temps  après,  il  autorisa  son  fik  Bologgotn  à 
fonder  trois  villes,  l'une  sur  le  bord  de  la  mer  et  appelée  I^é- 
zatr-Beni-Mecghanna  (les  îUb  des  enfants  de-  Mesghanna)  *,  et 
l'autre  sur  la  rive  orientale  du  Ghélif  et  appeUe  Hiliana  ;  la  troi- 
sième porta  le  nom  des  L^ndïa  *,  tribu  sanhadjienne.  Bolo^;utn 
fut  investi  par  son  père  du  gouvernement  de  ces  trois  places,  qui 
sont  encore  aujourd'hui  les  viHes  les  plus  in^portantes  du  Ma- 
ghreb central.  Zlri  ne  suspendit  jamais  ses  hostilités  contre  les 
Maghraoua,et  il  montra  toujours  ime  fidélité  inaltérable  à  la  cause 
des  Fatemides.  Djouher-el-Kateb  ayant  fait  une  expédition  dans 
le  Haghreb-el-Acsa,  par  l'ordre  d'El-Moëzz-li-nDtn-Iilah-Mâdd, 
amena  Ztri  avec  lui,  d'après  la  recommandation  de  son  souve- 

*  Voy,  rAppendice,  n*  i. 

*  Maioteoaot  Alger,  —  Les  Beoi-Mesgbanoa  habitent,  de  nos  jours, 
Faghalic  des  Beni-DJ&d,  à  onze  Heoes  S.  E«  d^Âlger.  —  Fby.  la  carte 
dressée  par  MM.  Carette  et  Wamier, 

*  Maioteoant  Médéa^  en  arabe  Ei-Medi^»  -^  Lo  mot  lemdêni  s'em- 
ploie eaoore  avec  la  signification  de  natif  de  Média, 
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mD,ei  eut  souvent  oocaskm  de  louer  les  grands  services  rendiis 
par  ce  chef.  Quand  Yala-Ibn-Mohammed-rel-Ifréni  perdit  la  vie» 
le  Zenata  soupçonnèrent  Ziri  d'y  avoir  contribué.  Pendant  le 
siège  de  Fez,  où  Aiimed-Ibn-Bdcr-el-Djodami  résista  très-long- 
iemps  au  général  Djouher,  Ztri  déploya  nue  grande  bravoure, 
et,  dans  une  attaque  nocturne,  emporta  la  ville  par  escalade. 

La  guerre  entre  Ztri  et  les  Maghraoua  devint  enfin  si  acharnée 
que  ceux-ci  formèrent  une  alliance  avec  El-Hakem-^-^MostaBcer 
{souverain  oméVade  de  l'Espagne]  et  firent  proclamer  l'autorité  de 
ce  prince  dans  le  Maghreb  ceùtral.  Mohammed,  filsd'EUKheîr  et 
petit-fils  de  Mohammed-Ibn-Khazer,  prit  une  part  si  fictive  h 
cette  démonstration  qu'El-Moëzz  jugea  nécessaire  de  lui  opposer 
les  troupes  sanhadjiennes.  Il  donna  en  même  temps  à  leur  com- 
mandant, Ztriy  le  gouvernement  du  Maghreb  et  l'autorisation  <le 
s'^proprier  tous  les  pays  qu'il  parviendrait  à  soumettre.  ZIri 
réunit  aussitôt  les  forces  de  son  territoire  et  ae  mit  en  marche. 
Son  avant-garde  poussa  en  avant,  seus  la  conduite  de  Bologguhi, 
afin  d^attaquer  à  l'improviste  les  troapes  xénatiennes  qu'Ibn^l- 
l^ir  était  en  train  de  rassembler.  Lecfaef  ma^aouien  n'avait 
pas  encore  complété  ses  disposkions,  quand  les  Sanhadja  fan- 
4irent8Ur  lui.  Il  s'ensuivit  un  des  conflits  les  plus  acharnés  qu'on 
eût  jamais  vus;  la  ligne  de  l'armée  sénato^maghraonienne  fut 
enfoncée,  et  Mohammedrlbn-el*Kheir,  se  trouvant  dans  l'impos- 
sibilité d'échapper  et  jugeant  la  mort  inévitable,  passa  dans  un 
endroit  écarté  et  mit  fin  à  ses  jours  ^i  se  jetant  sur  son  -^)ée.  Les 
2enata  prirent  la  fuite,  et  pendant  le  reste  de  la  journée  les 
Sanhadja  continuèrent  k  les  poursuivre  et  les  tailler  en  pièoes. 
Ausieurs  sièdes  après,  on  voyait  encore  les  ossements  des  moite 
répandus  sur  le  champ  de  bataille.  L'on  rapporte  que  plus  d'uifô 
dixaine  de  leurs  principaux  émirs  y  perdirent  la  vie.  £l-Moëzz 
reçut  les  tétm  de  ces  chefs  et  ressentit  la  joie  la  plus  vive  à  l'as- 
pect de  ce  cadeau  que  Ztri  lui  avait  envoyé.  Quant  à  EI-Hakem- 
€i*Mostancer,  il  éprouva  un  chagrin  profond  du  coup  terrible 
qui  avait  ainsi  ébranlé  son  autorité. 

Ziri  et  les  Sanhadja  parvinrent  alors  à  dompter  les  peuples 
nomades  du  Maghreb  ;  il  s^cquit  ainsi  une  grande  supériorité 
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sur  Djâ^4bo-Alt  S  seigneui;  d'El-Medla  et  du  Zab,  ei  son  rival 
en  rang  à  la  oonr  du  khalife.  El-Moèzz  ayant  alors  pris  la  réso- 
lution de  transporter  au  Caire  le  siège  de  s6n  gouvernement, 
invita  Djèfer  à  quitter  El-Hecfla  et  à  venir  prendre  le  eonunan- 
dément  de  rifrtkïa*  Cet  émir,  redoutant  les  intrigues  qui  s'our- 
dissaient contre  lui  depuis  quelque  temps,  hésita  d'obéir,  et 
ayant  appris  qu'un  des  affranchis  d'El-Hoëzz  était  en  route  pour 
le  cherdier,  il  céda  à  la  crainte  et  s'enfuit  d'El-HectIa.  Arrivé  au 
milieu  des  Ma^aoua,  il  les  rallia  autour  de  lui,  et  profi- 
tant des  bonnes  dispositions  que  ces  peuples  lui  témoignèrent 
ainsi  que  de  leur  ancien  attachement  pour  les  Oméïades,  il  pro- 
dama de  nouveau  la  souveraine  d'El-Hakem-el-Mostancer. 
Ztri  sentit  la  nécessité  de  comprimer  cette  révolte  avant  que  les 
insurgés  eussent  le  temps  de  raffermir  leur  puissance.  U  se  hâta 
donc  de  marcher  contre  eux  et  de  leur  livrer  bataille.  A  la  suite 
d'un  combat  sanglant,  l'armée  sanhadjienne  fut  mise  en  déroute  ; 
le  cheval  de  Ztri  s'abattit  sous  lui,  et  la  retraite  des  vaincus 
laissa  voir  les  corps  de  leur  chef  et  de  ses  gardes  étendus  au 
milieu  d'un  champ  de  carnage.  La  tête  de  Ziri  fut  portée  à  Gor- 
doue  par  une  députation  d'émirs  maghraouiens,  qui  avaient  pour 
mission  de  renouveler  à  El-Hakem-el-Mostancer  le  serment  de 
fidélité  et  de  lui  demander  Tappui  de  ses  armes.  Yahya-lbn- 
Ali,  le  frère  de  Djftfer,  conduisit  cette  députation.  Ziri  perdit  la 
vie  en  l'an  360  *,  après  avoir  gouverné  pendant  vingt-six  ans. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  désastre  parvint  à  Achtr,  Boioggutn 
se  mit  aussitôt  en  campagne  et  remporta  sur  les  Zenata  une  vic- 
toire éclatante.  Par  cet  exploit  il  vengea  non-seulement  la  mort 
de  son  père  et  de  ses  parents,  mais  il  mérita  les  éloges  d'El- 
Moëzz  et  obtint  sa  nomination  au  '  gouvernement  d'Achir,  de 
Tèhert  et  de  toutes  les  provinces  du  Maghreb  qui  avaient  composé 
les  états  de  son  prédécesseur.  Il  reçut,  de  plus,  le  gouvernement 
d^U-Hectla,  du  Zab  et  des  autres  provinces  qui  avaient  appar- 
tenu à  I^âfer-Ibn-Ali.  L'accroissement  de  sa  puissance  et  i'étei^ 

*  Foff.  rhistoire  de  ce  chef  daos  rÂppeodice,  o*  m. 

t  Eo*Noweiri  a]oote  :  dans  h  mois  4e  Ramadan  (juillet  974). 
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due  que  tes  états  Tenaient  de  prendre,  lui  permirent  d'éeraser 
les  Mezata,  les  Hoonara,  les  Nefza  et  les  autres  Berbères  qui  habi* 
taient  des  maisons  construites  de  broussailles.  H  pÀiétra  au  fond 
du  Maghreb  pour  diàtier  les  Zenata,  et,  cette  entreprise  aocom- 
plie,  il  revint,  l'an  364,  à  la  oour  du  sultan,  qui  l'avait  invité  à 
venir  se  charger  du  gouvernement  de  l'Ifrikîa.  Les  honneurs 
dont  El4loëzi  le  combla  en  cette  occasion,  excitèrent  au  plus  haut 
d^ré  la  jalousie  des  Ketama.  Ce  monarque  partit  alora  pour  le 
Caire,  après  avoir  constitué  Bologgnîn  son  lieutenant  en  Ifrt* 
kïa.  Tel  (ut  le  commencement  de  la  dynastie  Ztride. 


IBiTOIll  DIS  stuDIS,    UmmUHTS  niS  FATUmiS  IH  mÎKLi.   — 
OUGDIB  IT  VlGISSlTUniS    Dl   LBUR  ACTOmiTÉ. 

Quand  EI-Moèzz  se  disposa  à  partir  pour  l'Orient,  il  tourna 
son  attention  vers  les  états  qu'il  allait  quitter,  et  chercha  parmi 
les  grands  oflBciers  de  Tempire,  un  homme  fidèle  et  capable,  par- 
tisan dévoué  de  la  secte  chtite,  auquel  il  pourrait  confier  le  gou- 
vernement du  Maghreb  et  de  iMfrîkïa.  Son  choix  tomba  sur 
Bologgutn,  fils  de  Ziri-lbn-Menad.  Ce  chef,  dont  la  famille  s'était 
attaché,  depuis  longtemps,  au  service  des  Fatemides,  venait  de 
chfttier  les  Zenata,  ennemis  déclarés  de  cette  dynastie,  et  tout  en 
vengeant  la  mort  de  son  père,  il  avait  défendu  la  cause  des 
Ghtites  et  soutenu  leur  empire  *. 

Bigne  de  Bologgu^^  fils  de  Ziri.  —  El-Moâzz  ayant  rappdé 
Bologgutn  qui  était  alors  dans  le  fond  du  Maghreb,  lui  confia 
l'administration  de  ce  pays  ainsi  que  de  rifrtkïa.  Il  laissa  toute- 
fois le  gouvernement  de  la  Sicile  entre  les  mains  de  la  famille 
Abou-'l-Haoen-el-Kelbi,  et  mamtint  Abd-AUah-lbn-Takhlof-eU 
Ketami  dans  celui  de  Tripoli.  A  cette  occasion  il  changea  le  nom 
de  Bologguln  en  celui  de  Touçof ,  et,  lui  ayant  accordé  le  surnom, 

*  Pour  lliisioire  d'Bl-Moëzz  et  de  ses  prédécesseurs,  voy.  l'Appendice 
D*  II.  Oo  doit  iUBsl  consoller  la  vie  d'EUMoëiz  par  M.  Quaireoière. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


40  aiOT^ni  j)BS  bbebèrs. 

d'Aeb<Ni*1-Potmih  {le  piredet  mctoiret)ei  le  iàre-Ae  Saîf-ed^ 
Dc4a  {4*4pée  4e  t^emjnre),  il  kii  présenta  ta  robe  de  lieeleiianee, 
le  revêtît  é^n  habîUeBievt  fDagnîfiipie  et  Im  doona  ks  fins 
hemxT  de  aes  propres  ckevatix  ricbemeiit  harnachés.  Loi  ayant 
alors  conféré  le  droit  4e  oonmander  les  «troopes,  de  percevoir 
Krnpôt  et  d'administrer  les  provinces,  il  lui  recomnMnda  de  bien 
oWenrer4pois  choses,  savoir  :  de  tenir  le  glaive  toujours  s«is<- 
pendu  sur  la  (ôtedes  Berbères ,  de  ne  jamais  affranchir  les  no- 
mades do  poids  de  leurs  impôts,  «i  de  ne  jamais  conBer  on 
commaDdeaientà  aucun  membre  de  la  famille  J^tri.  U  le  chargea 
aussi  de  signaler  le  commencement  de  son  administration  par 
une  expédition  dans  le  Maghreb,  afin  d'en  arracher  toutes  les 
semences  de  révolte  et  de  briser  les  liens  qui  attachaient  encore, 
ce  pays  au  gouvernement  des  OméYades. 

En  Tan  362  (973),  El-Moëzz  «  partit  pour  le  Caire,  et  Bolog- 
gu2o^  «qui  Tavait  acoon^pagné  jusqu'aux  environs  de  Sfax,  rentra 
à  Oairouan  et  s'installa  dans  le  palais  de  son  maître.  Aussitôt 
qu'il  eut  pris  le  pouvoir  en  main,  il  se  mit  en  marche jpour  le 
Maghreb,  h  la  télé  d'une  armée  composée  de  Sanhadjiens  et  d'un 
corps  de  troupes  ketamiennes  qu'El-Moëzz  avait  laissé  en  l£rikïa. 
Ibn-Khazer,  seigneur  du  Maghreb  central,  s'enfuit  à  Sidjilmessa 
pour  éviter  son  ennemi  héréditaire  ;  les  habitants  de  Tèhert,  qui 
avaient  chassé  leur  gouverneur,  virent  détruire  leur  ville  par 
Bologgutn  en  punition  de  leur  révolte,  et  les  Zenata,  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Tlemcen,  s'en  éloignèrent  précipitamment  qu^d 
ils  surent  que  cet  émir  venait  les  attaquer.  Tlemcen  se  rendit  à 
discrétion,  et  les  habitants  furent  transportés  à  Achtr.  B<Joggutn 
reprit  alors  la  route  de  Cairouan,  en  conséquence  d'une  dépêche 
par  laqudle  EUMoëzz  lui  défendit  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Maghreb. 

En  l'an  867  (977-8),  il  obtintdu  khalife  Nixar,  fils  d'El-Moëzz, 
que  Tripoli,  Adjedabia  et  Sort  fussent  incorporés  dans  ses  états, 
et  aussitôt  qu'Abd-Allah-^Ibn^Yakhbf,  le  gouverneur  actuel  de 


*  Ibn-KhaMouD  désigne  ce  prince  tantôt  par  son  titre  EhMoëzz,  et 
tantôt  par  son  «vrai  nom  Mâdd. 
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ces  lootniés  B^en  fui  éloigné,  iH  le  remplaça  par  tin  de  ses  pro- 
pres oftcters. 

•ans  vxm  «ourdie  expéditioD  contre  les  Zenaia  du  Maghreb, 
{en  369:879-99]  illes  mk  en  faite,  s'empara  de  Fez,  de  Sidjilmessa 
et  de  la  provinee  d'ffl-Hebet.  Ayant  expulsé  de  ces  contrées  les 
foneliomiaires  du  goavememeni  oméïade,  il  tom*na  ses  armes 
oootre  les  Zenata  qni  s'étaient  rassemblés  à  Sidjilmessa  et  leur 
infligea  un  rude  châtiment.  [EUKheir-]  Ibn-Khazer,  émir  des 
Maghraeua,  fat  fait  prisonnier  et  mis  h  mort..Dès  ce  moment  tout 
oéda  devant  le  vainqueur  ;  aussi  les  familles  de  Yala-Ibn-Mo- 
faammed-el-Ifréni,  d'Atïa-Ibn-Âbd-Âtlah-Ibn- Khazer,  et  de  Fel* 
fooI-Ibn-Khazer  prirent  la  fuite  avec  Yahya-Ibn-Ali*Ibn-Ham- 
doan,  seigneur  d'El-Basra,  et  allèrent  camper  sous  la  protection 
des  remparts  de  Geuta.  Le  vizir  [espagnol],  El-Mansour-Ibn- 
Abi-Amer,  auqud  ils  envoyèrent  demander  secours,  partit  sur 
le  champ  à  la  tête  d'une  armée  et  vint  prendre  position  à  Algési- 
ras.  Avec  lui  arrivèrent  tous  les  princes  et  chefs  zenatiens  qui 
s^étaient  rendus  à  la  cour  de  Gordoue  pour  faire  acte  de  dévoue- 
ment au  sultan  et  pour  acquérir  les  mérites  spirituels  attachés 
au  service  militaire  dans  les  garnisons  de  la  frontière  musul- 
mane. 

El-Hansour  annonça  à  ces  chefs  et  à  leurs  nombreux  dépen- 
dants qu'ils  devaient  se  placer  sous  les  ordres  de  Djftfer,  fils 
d*Ali-lbn-Hamdoun ,  [ancien]  seigneur  d'El-Mecfla ,  et  les  fit 
alors  passer  le  détroit.  Us  emportèrent  avec  eux  cent  charges 
d'or  que  le  vizir  leur  avait  ordonné  de  remettre  h  leur  général, 
nonmié  maintenant  commandant  en  chef  de  l'armée  destinée  à 
combattre  Bologguîn.  Tous  ces  corps  dressèrent  leurs  tentes 
sons  les  murs  de  Geuta  et  y  attendirent  l'ennemi.  Les  autres 
troupes  qu'El-Mansour  recevait  au  camp  d'Algesiras  et  qu'il 
continuait  à  expédier  des  divers  ports  du  détroit,  montrèrent  un 
tel  empressement  pour  secourir  leurs  amis,  les  Zenata,  qu'à 
défaut  de  navires  pour  les  transporter,  elles  auraient  presque 
essayé  de  traverser  la  mer  k  la  nage.  Quand  Bologguîn  fut  par- 
venu aa  sonoonet  de  la  colline  de  Tltaouîn  (Tétouan),  il  y  fit 
couper  des  routes  à  travers  les  broussailles,  afin  de  faciliter  la 
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marche  de  son  armée.  Parvenu  enfin  au  haut  d'un  mamelon  d'oà 
il  put  découvrir  le  camp  ennemi  dressé  au  pied  des  ranparts  de 
Geutai  son  courage  en  fut  ébranlé,  car.il  reconnut  qu'une  telle 
position  était  inexpugnable.  L'on  raconte  qu'en  regardant  cette 
ville  où  des  convois  de  troupes  arrivaient  sans  cesse  des  ports 
espagnoby  il  s'écria  :  c  Voilà  un  aspic  qui  nous  menace  de  sa 
»  gueule  1  »  et  qu'il  donna  aussitôt  l'ordre  de  rebrousser  che^ 
min.  Le  fait  est  qu'il  n'avança  pas  plus  loin. 

S'étant  alors  retourné  en  arrière,  il  alla  détruire  El-Basra, 
ville  très-florissante  et  siège  du  gouvernement  de  [Djâfer-Ibn* 
Ali-]  Ibn-el-Ândelosi.  Trouvant  ensuite  une  bonne  occasion  de 
faire  b  guerre  sainte^  il  tourna  ses  armes  contre  les  Berghouata 
et  tua  leur  roi  Eïça-Ibn-Abi-'l-Ânsar.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
cette  campagne.  Ayant  réussi  à  faire  disparaître  du  Maghreb  la 
domination  des  Oméïades  et  à  refouler  les  Zenata  dans  le  Désert, 
il  envoya  ses  prisonniers  à  Cairouan  et  ne  sortit  plus  des  pays 
qu'il  venait  de  conquérir.  Il  mourut,  [le  21  de  Dou-'l-Hiddja] 
373  (mai  984),  à  Ouarekcen  S  localité  située  entre  Sidjilmessa 
et  Tlemcen,  pendant  qu'il  rentrait  de  cette  longue  expédition. 


Bègne  d'El-Mansoury  fils  de  Bologguin.  —  Aussitôt  que  Bo- 
logguin  eut  rendu  le  dernier  soupir,  son  affranchi,  Abou-Zoghbel, 
en  fit  porter  la  nouvelle  à  £l-Hansour,  fib  et  succ^seur  dési- 
gné du  prince  décédé.  El-Hansour  se  chargea  à  l'instant  même 
du  commandement  des  Sanhadja,  et  ayant  quitté  Achtr,  ville 
dont  il  exerçait  le  gouvernement  à  cette  époque,  il  se  rendit  à 
Sabra  [près  de  Cairouan].  Ce  fut  là  qu'il  reçut  de  la  part  d'Ël- 
Aziz-Nizar,  fils  d'El-Moëzz-M&dd,  sa  nomination  au  gouverne- 
ment de  l'Ifrikïa  et  du  Maghreb,  sous  les  mêmes  conditions  qui 
avaient  été  imposées  à  son  père.  Il  confia  aussitôt  le  gouverne- 


*  DiDS  Bo-Noweiri,  ce  nom  est  écrit  OuarokHn  ;  dans  le  Baïan^  on 
lit  Ouargenfou.  C'est  du  Satan  que  nous  avoos  pris  la  date  précise  de 
la  mortdeBoiogguin. 
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ment  de  Tèheri  à  son  onde  paternel  «,  Abou-'l-Behar,  et  celui 
d'Achtr  à  son  frère  Itonweft. 

En  Tan  374  (984-5),  il  envoya  Itonweft  dans  le  Maghreb -el- 
Acsa  à  la  tête  d'one  armée  afin  d'enlever  ce  pays  aux  Zenata  qui, 
d'après  les  dernières  nouvelles,  s'étaient  emparés  de  Sidjilmessa 
et  de  Fei.  Ce  prince  eut  une  rencontre  avec  l'émir  de  Fez,  Ztri- 
Ibn-Atîa,  surnommé  El-Cartas,  et  ayant  essuyé  une  défaite,  il 
revint  à  Achtr.  Dès-lors  El-Mansour  renonça  aux  expéditions 
contre  les  Zenata  du  Maghreb  et  permit  ainsi  à  Ibn-AtYa,,  h  Ibn- 
Khairoun  et  à  Yeddou-Ibn-Yala  d'y  établir  leur  autorité.  Il  *  se 
rendit  ensuite  h  Baccada,  et  comme  Abd-AUah-Ibn  [-Mohammed-] 
el-Kateb,  officier  nommé  par  Bologgutn  au  gouvernement  de 
Cairouan  et  qui  y  commandait  encore,  lui  avait  donné  des  sujets 
de  mécontentement  >,  il  accueillit  les  dénonciations  qu'on  lui 
adressa  relativement  à  la  conduite  de  ce  fonctionnaire  et  l'accabla 
do  poids  de  sa  colère.  Abd-Allah-Ibn-el-Kateb  fut  mis  h  mort  en 
l'an  377  (987-8),  et  Touçof-Ibn-Abi-Mohammed  lui  succéda. 


^  Le  texte  arabe  porte  à  son  frère;  mais  d'autres  indications,  fournies 
par  Ibn-Khaldono,  démontrent  qu'Âboo-'l-Bebar  était  frère  de  Bologgulo. 

*  Ici  les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent  Bologgtdn,  Il  iaat 
remplacer  ce  nom  par  celui  é*El~Man80ur. 

<  Abd-AUab-Ibn-Mobammed,  surnommé  El^Kateb  fl^écrivam),  était 
fils  d*oo  prince  agblebide  qui  s'était  réfugié  dans  le  pays  des  Nefzaoua, 
è  répoqoe  où  les  Fatemides  enlevèrent  à  sa  famille  le  trône  de  rifrlkïa. 
Ayant  montré  de  grands  talents  comme  écrivain  épistolaire  et  une  con- 
naissance parfaite  des  langues  arabe  et  berbère,  il  fut  admis  au  service 
de  Ztri  en  qualité  de  secréiaire,  et  il  remplit  ensuite  le  même  emploi 
sons  Bologguin.  Nommé  gouverneor  de  Cairouan  dans  le  mois  de  Rebiâ 
premier  364  (décembre  974),  il  y  amassa  tant  de  richesses  que,  dix 
années  plus  tard,  il  pot  dépenser  huit  cent  mille  pièces  d'or  (huit  mil- 
UêM  de  francê)  dans  la  construction  d'un  palais  entouré  de  plantations 
d'arbres.  Bn  Mobarrem  377,  Bl-Mansour  reçut  une  lettre  d'Ei-Axti- 
Kizar,  sultan  de  l'Egypte,  dans  laquelle  il  lui  fut  enjoint  d'insérer  le 
nom  d'Abd-AUab-el-Kateb  dans  la  prière  publique.  Celait  le  désigner 
comme  béritier  du  trône;  aussi  la  jalousie  d'El-Mansonr  et  de  toute  sa 
famille  ne  tarda  pas  d'éclater.  Six  mois  après  l'arrivée  de  cette  dépèobe, 
El-llaosour  alla  faire  une  promenade  à  cbeval,  accompagné  de  plusieurs 
officiers  de  sa  maison,  et  il  emmena  Abd-Allah  avec  lui.  Adressant  alors 
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Plusieurs  soulèvements  ayant  eu  lieu  paraiî  les  Ketama,  El- 
Mansour  en  fit  mourir  les  auteurs  et  châtia  les  révoltés  avec  une 
grande  sévérité  *.  Quand  il  e«t  réduit  cette  tribu  à  la  soumission, 
il  la  plaça  sous  Tadministration  de  fonctionnaires  [sanhadjiens]* 

la  parole  à  cekii-ci,  il  entama  une  conversatioD  qu'il  interrompit  subi- 
tement par  un  coup  de  lance.  Abd-ÂIIah,  fVère-d'Et-Mansoar,  lui  porta 
ÙQ  autre  coup  qui  lai  traversa  le  dos  et  la  poitrine.  Le  mallieareux  Ea^ 
teb  tomba  en  proférant  ces  paroles  :«  Je  meurs  dans  la  religion  de  Dieu; 
»  dans  la  religion  de  son  Prophète l  »  Son  ûls  Touçof  ayant  essayé  da 
le  sauver,  fut  massacré  en  même  temps  que  lui.  {En-Nopoeiri) .  — 
On  voit  par  le  Êàïan  que  cet  homme  était  très-redouté  d'EI-Mansour  et 
qu'à  répoque  où  Bologguki  mourut,  il  tenait  les  elefe  du  trésor  public 
et  du  dépôt  d'armes.  11  parvint  ensuite  i  exercer  un  tel  pouvoir  qu'il 
disposait  de  tous  les  emplois.  Ses  ennemis,  et  il  en  avait  beaucoup 
parmi  les  courtisans,  le  dénoncèrent  enfin  à  EI-Mansour  comme  Tau- 
ieur  caché  delà  révolte  «fAbou- 1-Fehm  et  des  Ketama.  (Voyez  la  note 
suivante).  EUMaosoor  lui  ordonna  alors  de  se  démettre  du  gouverne- 
ment de  rifrtkïa  et  de  se  contenter  de  la  place  de  secrétaire  d'états 
Âbd-Allab  répondit  qu'il  aimerait  mieux  être  tué  que  destitué.  Quelques 
jours  après,  il  mourut  de  la  main  de  ce  prince  et  de  la  manière  que 
nous  raconte  En-Noweiri.  Les  troupes  profitèrent  de  la  confusion 
amenée  par  la  mort  de  ce  fonctionnaire  pour  piller  son  palais  et  com- 
mettre toutes  sortes  de  brigandages  aux  environs  de  Caiiouan. 

*  La  première  révolte  des  Ketama  eut  pour  auteur  un  missionnaire, 
ou  agent  politique  des  Fatemides,  nommé  Âboo-'l-Fehm-Hacen-Ibn- 
Nasroulah,  natif  de  Kboraçan.  Cet  homme  arriva  à  Cairouan,  l'an  376, 
chargé  par  le  khalife  EI-AzIs-Ntzar  d'\ine  mission  auprès  des  tribus 
ketamiennes.  Yo«(k>/*J&n-Abd-AUah,  gouverneur  de  Cairouan,  le  reçut 
avec  tm  empressement  marqué,  le  combla  de  dons  et  de  prévenances 
et  lui  fournit  les  moyens  de  se  rendre  à  sa  destination.  Parvenu  dans 
la  pays  des  Ketama»  Abou- 1-Fehm  commença  à  y  lever  des  troupes  et 
à  battre  monnaie.  L'année  suivante,  EUMansour  reçut  la  visite  de  deu& 
officiers  envoyés  par  la  cour  du  Caire  qui  lui  remirent  des  dépêches,  en 
lui  intimant  l'ordre  de  ne  rien  entreprendre  contre  Abou-'i-Fehm.  On 
dit  même  que  ces  messagers  déclarèrent  qu'en  cas  de  désobéissance 
aux  ordres  du  khalife,  les  Ketama  le  mèneraient  eu  Egypte  la  corde  au 
cou.  Provoqué  par  cette  insolente  communication,  El-Mansour  leur 
répondit  très-vertement  et,  s'étant  mis  en  campagne,  il  les  força  à  rac- 
compagner. Entré  dans  le  pays  des  Ketama,  il  saccagea  la  ville  de  Mtla 
et  détruisit  tous  les  villages  ketamiens  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage- Ayant  défait  les  insurgés  à  Setif,  il  poursuivit  Aboo- 1-Fehm 
et  parvint  à  l'atteindre  dans  une  montagne  où  il  s'était  réfugié.  Le 
prisonnier  fut  conduit  en  présence  d'SUMansour  qui  le  frappa  au 
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VerS]Calto  époipie,  il  donna  l&goiiveroeineDt  d'Âchîr  k  son  frèra 
Bammad. 

En  l'an  379  (989^90),  pendant  que  la  guerpe  avec  les  Zenafa 
durait  eoeore,  Said-lbn^Rhazroun  abandonna  ceux-ci  et  pMsa 
du  oftté  d'Et-Mansour.  Ce  prince  accueillit  le  transfuge  de  la  ma*- 
nière  la  plus  honorable,  le  combla  de  présents,  lui  donna  le 
gouvernement  de  Toboa  et  [au  fils  de  Said  tt  accorda]  la  main 
de  sa  fille.  Par  cette  conduite  généreuse  il  décida  plusiourS' 
tribus  sénatiennes  à  lui  envoyer  des  dépulations  [chargées  de 
lai  présenter  leur  soumission].  Saîd  conserva  le  goitvemement 
de  Tobna  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  en  364(994-2). 
Son  fils  Felfoul  lui  succéda  dans  cette  charge. 

En  Tan  379,  Abou-1-Behar,  fils  de  Zîri,  leva  l'étendard  de 
la  révolte,  mais,  à  l'approche  d'El-Hansour,  il  prit  la  fuite  et  se 
dirigea  vers  le  Maghreb.  £l-Mansour  continua  la  poursuite  aprèa 
avoir  iaufnntstié  les  habitants  de  Tèhert,  et  ne  consentit  à  re- 
brousser chemin  qu'au  moment  où  les  vivres  commençaient  à  lui 
manquer  *.  Abou-'l-Behar  invoqua  alors  l'appui  d'[£l-Mansour-] 
Ibn-Abi-Âmer,  régent  de  PEspagne,  et  lui  envoya,  en  mâma 
temps,  scfi  fils  comme  6tage.  En  conséquence  de  cette  demande, 
Ibii-Âbi*Amer  écrivit  à  Zîri-*lbn-AtYa  de  la  tribu  de  Zenata,  chef 

polDi  de  lui  lah^ser  à  peioe  un  souffle  de  vie.  On  lui  fendit  ensuite  le 
ventre  pour  en  arracher  le  foie,  et  les  esclaves  nègres  dépecèrent  son 
corps,  en  firent  rôtir  les  chairs  et  dévorèrent  tout  jusqu'aux  os.  Ceci 
eut  lieu  vers  le  commencement  de  Tan  378  (mai  998).  Les  ambassadeurs 
reçurent  alors  leur  congé  avec  l'ordre  d'informer  leur  maître  de  ce 
qu'ils  venaient  de  voir.  Arrivés  au  Caire,  ils  dirent  au  khalifo  :  c  Nous 
venons  d'un  pays  de  démons,  mangeurs  d'hommes,  qui  n'appartiennent 
pas  i  l'espèce  humaine.  » 

La  seconde  révolte  des  Ketama  éclata  dans  le  même  pays,  l'an  379. 
Elle  avait  été  suscitée  par  un  nommé  Âbou-'l-Fered],  juif,  à  ce  que  l'on 
rapporte,  qui  se  donnait  pour  un  petit-fils  d'El-Caïm,  khalife  fatemide. 
Les  partisans  qu'il  trouva  parmi  les  Ketama  succombèrent  presque 
tous  sur  le  champ  de  bataille,  et  Bl-Mansour  profita  de  sa  victoire  pour 
accabler  cette  tribu  de  contributions  et  d'impôts.  Âbou- 1-Feredj  fut 
livré  par  les  siens  et  périt  dans  les  tortures.  —  (En^Noweiri.) 

*  Selon  Fauteur  du  Baïan^  £l-Mansour  donna  alors  le  commande- 
ment de  Tèhert  à  son  frère  Itouweft. 
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da  parti  oméXaàe  k  Pei,  lai  ordonnani  de  seconder  frandienietti 
les  efforts  du  prince  sanhadjieo.  Ztri  fournit  des  secours  au  fugi- 
tif, et  déjà,  pendant  quelque  temps,  ils  avaient  agi  de  o(nicert, 
quand  Yeddou-Ibn-Yala  leur  déclara  la  guerre.  La  défaite  de 
Yeddou  les  rendit  maîtres  de  Fex  et  de  la  contrée  voisine  ;  mais, 
en  l'an  382  (992-3),  une  mésintelligence  édata  entre  les  deux 
alliés,  et  Âbou-'l-Behar  s'en  retourna  auprès  des  siens.  Il  rentra 
à  Cairouan  la  même  année,  et  trouva,  auprès  d'El-Hansour, 
l'accueil  le  plus  empressé.  Comblé  d'honneurs  et  de  cadeaux  par 
son  neveu,  il  en  reçut  de  plus  sa  nomination  au  gouvernement 
de  Tèhert.  Bl-Hansour  mourut  en  385  (995)  «. 

Règne  de  BadUy  fils  d^El-Mansour.  —  Badîs  *,  fils  et  suc- 
cesseur d'El-Hansour ,  chaînée  Itouweft  du  gouvernement  de 
Tèhert,  le  plaça,  avec  son  autre  oncle  Hammad,  à  la  tète  des 
troupes  de  l'empire,  et  les  envoya  contre  les  Zenata.  Cette  armée 
fut  mise  en  déroute  et  repoussée  jusqu'à  Achlr.  En  Tan  389 
(999),  Badîs  lui-mâme  se  mit  en  marche  afin  d'attaquer  Zîri-Ibn- 
Atïa,  qui  opérait  sa  retraite  vers  le  Maghreb.  U  confia  alors  à  son 
oncle  '  Itouweft  les  gouvernements  réunis  de  Tèhert  et  d'Achîr. 
Cette  nomination  décida  les  frères  Hakcen,  Zaoui,  Halal,  Magh-* 
nîn  et  Arem  ^  à  se  révolter  contre  leur  neveu  Itouweft  et  à  piller 
son  camp.  Itouweft  parvint  à  s'échapper,  et  Abou-'l-Behar  ac- 
courut auprès  de  Badîs  pour  se  disculper  de  toute  participation 
à  cet  attentat  ^.  Comme  le  sultan  était  ^lors  occupé  à  combattre 

*  L'autear  du  BoXan  place  la  mort  d^El-llansour  eo  Tan  3S6,  3  du 
premier  Rebià  (fin  de  mars  996).  Cest  aussi  Vannée  donnée  par  Bn- 
Noweiri. 

*  Badîs  eut  pour  surnoms  Abou-Menad-Nasir'ed'Dola.  —  (BoMn.) 

*  Dans  le  texte  arabe,  on  Ut  :  son  frèr$.  Celte  leçon  est  mauvaise  : 
Itouweft  était  fils  de  Bdogguln  ei  oncle  de  Badîs. 

*  Variante  :  Azem. 

>  Dans  un  des  chapitres  suivants,  l'auteur  rend  compte  des  mêmes 
événements  en  y  ajoutant  quelques  détails.  On  renoarquera  dans  ces 
deux  récits  quelques  variantes  d*ortbographe  dans  les  noms  propres 
et  quelques  contradictions. 
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FélfiHiK-ttQ-Satd,  ainsi  qoe  nous  le  raconterons  dans  le  chapitre 
sur  les  Beni-KhairooD,  il  envoya  son  onde  Hammad  contre  les 
rd)eUês  ^  Geox-ci,  ayant  remit  lenrs  forces  à  celles  de  Felfonl, 
«lardièrent  à  la  rencontre  de  Hammad  et  essayèrent  une  défaite. 
Makcen,  l'an  des  princes  insurgés,  tomba  entre  les  mains  da 
vainqueur  qui  le  fit  dévorer  par  des  chiens.  Mohcen  et  Badls,  les 
fik  de  Makcen,  furent  également  mis  à  mort  ;  c'est,  du  moins,  ce 
que  noos  raconte  Ibn-Hazm.  Les  fuyards  se  réfugièrent  dans  le 
montChennoua;  mais,  s'y  trouvant  cernés  par  Haomiad,  ils  se 
rendirent  au  bout  de  quelques  jours,  à  la  condition  d'être  trans- 
portés en  Espagne.  Ce  fut  en  l'an  394  (1000-4)  qu'ils  se  présen-- 
lèrent  à  la  cour  d'Ibn-Abi-Amer. 

Neuf  jours  après  la  mort  de  Makcen,  eut  lieu  celle  de  Ztri-lbn- 
Alla,  le  maghrapuien.  Badls  rappda  alors  son  oncle  Hammad  à  la 
<»pitale  afin  de  s'en  faire  un  appui  dans  sa  guerre  avec  Felfoul. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Hammad,  une  grande  agitation  se 
manifesta  dans  le  Maghreb  :  les  Zenata  commencèrent  à  ravager 
les  provinces  et  h  intercepter  les  caravanes,  puis  ils  allèrent  blo- 
c[uer  EV-Medla  et  Àchtr.  Badis  envoya  contre  eux  son  oncle 
Hanunad,  et,  en  l'an  395  (4  004-5),  il  le  suivit  lui-même.  Parvenu 
jusqu'à  Tldjist,  il  s'y  arrêta,  et  pendant  son  séjour,  Hammad 
soumit  le  Maghreb,  châtia  les  Zenata  et  fonda  la  Gala  [-Beni- 
Hammad].  Voulant  alors  mettre  à  l'épreuve  k  fid^itédeson 
oncle,  Badis  l'invita  à  se  dessaisir  des  gouvernements  de  Ttdjfo 


*  Le  texte  porte  contre  les  fiU  de  Ziri,  ses  frères.  Ils  étaient  frères  de 
fiologguÎQ,  père  de  Hammad  et  ^and-père  de  Badis.  Ibn-Khaldoun 
aurait  dû  écrire  :  ses  oncles,  —  Tout  le  chapitre  des  Zirides  est  rédigé 
avec  une  négligence  extrême.  L'auteur  a  bien  rassemblé  les  principaux 
inits  de  leur  histoire,  mais  il  les  a  trop  condensés;  soaveot  même  il  se 
trompe  snr  les  degrés  de  parenté  qui  existaient  entre  les  personnages 
dont  il  parle,  et,  quelquefois,  il  met  un  nom  à  la  place  d'un  autre.  Les 
renseignements  qu'il  nous  fournit  dans  les  chapitres  sur  les  Hamma- 
dites,  les  Beni-Khazroun,  etc.,  ont  servi  poqr  faire  reconnaître  et 
corriger  ces  erreurs.  Nos  modifications  avaient  été  faites  avant  la  pu- 
blication du  texte  arabe  de  rbistoire  de  l'Afrique  et  de  l'Andalousie 
intitulée  le  Bo^an^  etc.;  et  elles  sont  pleinement  justifiées  par  les  leçons 
-et  indications  de  cet  in^ortant  ouvrage. 

% 
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•t  GoDfitaDtine.  Hammad  refusa  sod  oonsentemenl  el  se  mit  eo 
l^volte  ouverte.  Son  frère  Ibrahîm,  que  Badis  envoya  contre  loi, 
embrassa  son  parti.  Alors  Badts  lui-même  se  mit  en  marchet 
et,  parvenu  jusqu'au  Ghelif,  il  réussit  à  attirer  sous  ses  drapeaux 
une  partie  de  leurs  troupes.  Ayant  obtenu,  dans  cette  expédition, 
la  soumission  et  Tappui  des  Toudjin,  il  combla  de  présents  leurs 
émirs  AtYa,  fils  de  Dafleten,  dont  Hammad  avait  tué  le  père,  et 
Yedder-Ibn-Locman-Ibn-el-Hoteu,  qui  étaient  venus  se  joimlre 
à  lui.  Après  avoir  campé  successivement  sur  le  bord  du  Ouacel, 
dans  le  Seressou,  et  sur  le  mont  Guezoul,  il  força  Hammad  à 
prendre  la  fuite  et  à  rentrer  dans  la  Gala.  Il  avait  déjà  commencé 
lésine  de  cette  forteresse,  quand  la  mort  vint  le  surprendre, 
pendant  qu'il  dormait  dans  sa  tente,  au  milieu  de  ses  compa- 
gnons. Cet  événement  eut  lieu  en  [Dou-'l-Gàda  de]  l'an  406 
(avril  4016).  Les  assiégeants  reprirent  alors  la  route  de  la  capi- 
tale, emportant  avec  eux  le  corps  de  leur  souverain. 

Règne  d^El-Moëzz^  fils  de  Badis.  —  Quand  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Badts  parvint  à  Gairouan,  l'on  prêta  le  serment  de  fidé- 
nté  à  son  fils,  El-Moëzz,  jeune  prince  qui  n'avait  alors  que  huit 
ans.  Aussitôt  après  la  rentrée  de  l'armée  [à  El-Mehdïa],  on  pro- 
céda à  l'inauguration  publique  du  nouveau  souverain,  et  tout  le 
peuple  prit  l'engagement  de  le  servir  avec  dévouement. 

Hammad,  qui  venait  d'occuper  El-Mectla  et  Achir,  et  qui  s'était 
préparé  à  soutenir  la  guerre,  avait  investi  Baghaïa ,  quand 
il  apprit  qu'El-Moëzz  marchait  contre  lui.  Il  leva  aussitôt  le  siège 
de  cette  ville  afin  de  livrer  bataille  au  nouveau  souverain  ;  mais 
il  essuya  une  telle  défaite  qu'il  dût  laisser  son  camp  et  son  frère 
Ibrahîm  au  pouvoir  de  l'ennemi.  S'étant  alors  réfugié  dans  la 
Galft,  il  obtint  la  cessation  des  hostilités,  après  avoir  consenti  à 
envoyer  son  fils  auprès  d'EI-Moëzz  qui  avait  exigé  cet  acte  de 
soumission.  Le  vainqueur  se  porta  alors  jusqu'à  Settf  et  Casr-et- 
Tln,  d'où  il  rentra  dans  sa  capitale.  Ge  fut  en  l'an  408  (1017-8) 
qu'El-Gaïd,  fils  de  Hammad,  se  présenta  devant  El-Moëzz  et  le 
pria  de  mettre  un  terme  à  cette  guerre  désastreuse.  Un  traité  fat 
alor^  conclu  par  lequel  Hammad  fut  reconnu  mettre  d'El-Mectla, 
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de  Tobna,  du  Zab,  d*Achir»  de  Tèherlet  de  toutes  les  parties  du 
H^hreb  dont  il  pourrait  effectuer  la  conquête.  El-Gaïd  obtint 
pour  lui-même  le  gouvernement  de  Tobna,  d^El-Mectb,  de  Mag- 
gara,  de  Mersa- d-Deddjaj ,  de  Souc-Hamza  et  du  pays  des  Zouaoua  ; 
puis,  ayant  reçu*  des  cadeaux  d'une  valeur  égale  à  ceux  quil 
avait  apportés,  il  s'en  retourna  [auprès  de  son  père].  Dès  ce 
moment  les  deux  rivaux  déposèr^ent  les  armes,  et  ik  s'allièrent  par 
des  mariages  après  s'être  partagé  l'empire.  De  cette  manière, 
la  dynastie  des  Sanhadja  se  divisa  en  deux  branches  :  la  famille 
d'El-Mansour,  fils  de  Boli^uîn,  souverains  de  Cairouan,  et  la 
famille  de  Hanunad,  fils  de  Bologgutn,  souverains  d'EUCalà. 

En  l'an  432  (4040-4),  El-Moëzz  investit  la  Cala  et  y  assiégea 
[El-Gaïd,  fils  de]  Hammad  pendant  deux  années;  Ayant  alors 
renoncé  à  son  entreprise,  il  rentra  chez  lui,  et  depuis  lors,  il 
vécut  en  paix  avec  son  rival. 

Zaoui,  fils  de  Ziri,  étant  revenu  d'Espagne  en  l'an  440  (4049- 
SD),  comme  nous  le  dirons  ailleurs,  reçut  d'El-Hoëzz  l'accueil  le 
plus  honorable.  Ce  monarque  alla  à  pied  au  devant  de  lui,  le 
conduisit  dans  un  grand  pabis  que  l'on  avait  meublé  pour  sa 
réception,  et  le  combla  des  dons  les  plus  précieux  et  les  plus  ri^es. 

La  puissance  qu'El-M oëzz  exerçait  en  Ifrlkïa  et  à  Cairouan  de- 
vint enfin  si  grande  que  jamais  on  avait  vu  chez  les  Beii)ères  de  ce 
pays  un  royaume  plus  vaste,  plus  riche  et  plus  florissant  que  le 
sien.  On  en  voit  la  preuve  dans  l'ouvrage  d'ibn-er-Rakîk,  histo* 
rien  qui  nous  a  transmis  la  description  de  leurs  fêles  de  noces, 
présents,  pompes  funèbres  et  lai^esses.  Ainsi,  pour  en  citer 
quelques  exemples  :  le  présent  que  Sandal,  gouverneur  de  Ba- 
ghaïa,  envoya  au  souverain,  consistait  en  cept  charges  d'argent; 
les  cercueib  de  plusieurs  de  leurs  grands  personnages  étaient  e<i 
bois  de  l'Inde  et  à  doux  d'or.  Badis  fit  cadeau  à  Felfoul-Ibn- 
Satd-ez-Zenati  de  trente  charges  d'argent  et  de  quatre-vingts 
ballots  de  riches  étoffes*  La  dhne  fournie  par  quelques  cantons 
maritimes  situés  dans  le  voisinage  de  Sfax,  se  composait  de 
quatre-vingt  mille  boisseaux  de  grains  *. 

<  En  Tao  410,  Bl-Moëzs  célébra  le  mariage  de  sa  sœur  et  dépensa 
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Et-Moëzz  eut  souvent  à  combattre  les  Zenatd,  et  dans  chaque 
rencontre,  il  remporta  la  victoire  *.  Comme  il  ne  goAtaii  que 
médiocrement  les  hérésies  de  la  secte  chtïte,  il  adopta  la  croyance 
orthodoxe  des  Sonnites,  et  vers  le  oommmencement  de  son 
règne  il  en  fit  ouvertement  profession  >.  Ayant  alors  chargé 
d'imprécations  tous  ceux  qui  suivaient  la  doctrine  des  Rafedites*, 
il  céda  au  zèle  qui  l'animait  et  donna  Tordre  d'ôter  la  vie  à  ces 
sectaires  partout  oii  on  les  trouvait^.  Un  certain  jour,  étant  allé  à 
la  promenade,  il  invoqua  à  haute  voix  le  secours  d'Abou-Bekr 
et  Omer  [les  deux  premiers  khalifes],  dans  un  moment  oii  son 
cheval  était  sur  le  point  de  s^abattre.  La  popubce  ayant  entendu 
cette  exclamation  [digne  d'un  vrai  Sonnite],  se  jetta  sur  les 
Chfïtes  et  en  fit  un  massacre  affreux  ".  Tous  les  missionnaires 
rafedites  éprouvèrent  le  même  sort.  Le  khalife  fatemide  qui 
régnait  au  Caire  en  fut  tellement  courroucé  qu'il  adressa  à  £l- 
Moëzz  une  remontrance  sévère ,  pendant  que  son  vizir,  Abou-'l- 
Gacem-el-Djerdjeraï,  travaillait  à  ramener  le  souverain  ztride 
par  des  menaces  et  des  avertissements.  El-Hoëzz  y  répondit  par 
des  attaques  contre  le  caractère  et  l'origine  des  kl)alifes  fatemides. 
La  querelle  s'envenima  tellement  qu'en  l'an  4i0  (4048-9),  El- 
Moëzz  ordonna  la  suppression  de  la  prière  qui  se  faisait  dans 
les  mosquées  pour  la  prospérité  de  M&dd-el-Mostancer ,  fit 
brûler  les  drapeaux  donnés  par  le  gouvernement  fatemide,  et 

pour  le  trousseau  et  fêtes  de  noce,  un  million  de  pièces  d*or.  En  442, 
il  enterra  sa  mère,  et  les  frais  des  funérailles  montèrent  à  cent  mille 
pièces  d*or.  -»  {BcÉian.) 

«  Les  Zenata  de  Tonest  marchèrent  contre  Fifrlldra  en  4S0  et  en  427. 
—  {Baum.) 

>  Son  précepteur  l'avait  élevé  secrètement  dans  les  principes  du  rit 
orthodoxe  maléklte. 

*  Voy.  sur  les  Bafedites  l'appendice  n*  ii  de  ce  vol. 

4  Où  commença  ft  massacrer  les  Chiites  en  Tan  407. 

s  Trois  mille  en  forent  tués.  Il  parait  que  les  Chiites  de  l'armée,  ayant 
entendu  El-Moëzz  invoquer  Âl>on-Bekr  et  Omar,  voulaient  le  tuer,  ce 
qui  amena  un  conflit  dont  ils  forent  les  yictimes. 
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abolit  Pusage  d'inscrire  le  nom  de  ces  khalifes  sur  la  bordure  du 
maoteau  impérial  [sur  les  drapeaux]  et  sur  les  monnaies.  Pour 
compléter  cette  révolution,  il  prononça  lui-même  [l*an  443]  la 
prière  publique  au  nom  d'El-Caïm-lbn-el-Cader ,  khalife  de 
Baghdad  ^  Abou-U-Fadl-Ibn-Abd-el-Ouahed-et-Temtmi,  agent 
politique  de  la  cour  de  Baghdad,  apporta  en  retour,  à  El-Moën, 
un  diplôme  par  lequel  El-CaYm  le  confirmait  dans  le  gouverne- 
ment de  rifrtkïa.  Le  khalife  fatemide,  El-Mostanoer,  chercha  le 
moyen  de  se  venger,  et,  d'après  l'avis  de  son  ministre,  Aboa- 
Mohammed-el-Yazouri,  il  lâcha  sur  llfrtkïa  les  Rtah,  le  Zoghba 
et  les  Âthbedj,  tribus  hilaliennes  qui  avaient  pris  part  à  la  rév(4te 
des  Carmats.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ceci  dans  le  chapitre  qui 
traite  de  l'entrée  des  Arabes  en  Ifrtkia  *. 

Ces  peuples  pénétrèrent  dans  le  pays  en  dévalisant  les  voya- 
geurs et  en  dévastant  les  lieux  habités.  El-Moëu  envoya  une 
armée  contre  les  envahisseurs,  et  comme  elle  essuya  une  défaite,  il 
alla  lui-même  se  mesurer  avec  eax.  A  la  suite  d'une  bataille  qu'il 
leur  livra  près  du  mont  Haideran,  et  qui  amena  la  déroute  de  ses 
troupes,  il  courut  s'enfermer  dans  Gairouan  oi!i  il  fut  bientôt 
bloqué  par  l'ennemi.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  siège,  les 
Arabes  continuèrent  à  ravager  les  campagnes  et  à  opprimer  les 
cultivateurs,  jusqu'à  qu'ils  eurent  entièrement  ruiné  l'Ifirtkïa. 

En  l'an  449  (1057-8),  EI-MoSke  se  remlit  de  Gairouan  à  El- 
HehdYa  sous  la  protection  de  Hounès-Ibn-Yahya-es-8inberi , 
émir  rtahide,  dont  il  venait  d'épouser  la  fille*.  Arrivé  à  El-Mehdïa, 

*  La  formule  de  malédiction  prononcée  solennellement  eo  cette  occa- 
sion contre  les  Fatemides,  se  trouve  dans  le  Baïan,  page  tt9  du  teite 
arabe. 

*  yoyez,  sur  ces  événements,  le  tome  i.  p.  30  et  swv. 

*  loi  le  texte  arabe  est  équivoque  et  peut  aussi  signiier  :  im^l  il 
venaU  de  marier  sa  fiUe.  Le  passage  analogue  qui  se  trouve  dans  le 
tome  1,  p.  34,  répond  à  une  expression  arabe  tout  aussi  vague  que  celle 
que  nous  signalons  ici.  Aussi  pourrait^on  très-bien  le  remplacer  par 
les  mots  :  et  il  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Cette  dernière  manière 
d'entendre  l'expression  asher  léhou  fi  bintih  où  le  sujet  du  verbe  et  la 
personne  à  laquelle  le  pronom  afSxe  se  rapporte  sont  également  lo- 
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il  s'arrêta  cbei  son  fils  Temtm,  qu'il  y  avait  envoyé  quelque 
temps  auparavant.  Les  Arabes  pénétrèrent  alors  dans  la  ville  de 
Gairouan  et  la  mirent  au  pillage. 

Pendant  le  séjour  d'El-Moëzz  h  Rl-Mehdïa,  des  insurrections 
éclatèrent  dans  les  autres  villes  de  son  empire  :  en  Tan  454 
(4059),  Hammou-lbn-Meltl-el-Berghouati  se  rendit  mattre  de 
Sfax  ;  les  habitants  de  Souça  se  constituèrent  en  république  ; 
Tunis  subit  la  domination  d'En-Nacer-Ibn-Alennas-Ibn-Hammad, 
seigneur  de  la  Cala,  et  Abd-el-Hack-Ibn-Kboraçan  ,  le  gouver- 
neur qu'il  y  établit,  se  déclara  indépendant  et  transmit  à  ses 
enfants  l'autorité  usurpée.  El-Hoëzz-Ibn-Hohammed-es-Sanhadji, 
gouverneur  de  Gabes,  reconnut  la  souveraineté  de  Mounès-Ibn- 
Tahya,  et  Ibrahtm,  son  frère  et  successeur,  suivit  son  exemple, 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après.  Le  royaume  de  la  famille  de  Badls 
s'étant  ainsi  démembré,  plusieurs  révoltés  s'en  partagèrent  les 
débris.  Dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  nous  raconterons 
leur  histoire. 

El-Moëzz  mourut  [le  5  Ghftban]  454  (août,  4062). 

Jié^fie  de  TenUm  fils  d'El-Moëz%.  —  La  mort  d'El-Moëzz 
plaça  son  fik  Temtm  à  la  tête  d'un  empire  dont  il  ne  resta  que 
les  villes  fermées  de  murailles  ;  tout  le  pays  ouvert  étant  tombé 
au  pouvoir  des  Arabes.  Ge  prince  employa  la  seule  ressource  qui 
lui  restait  :  il  suscita  des  guerres  entre  eux,  et  il  aida  très-adroi* 
tement  les  uns  contre  les  autres. 

En  l'an  455  (4063),  il  marcha  à  la  rencontre  de  Hammou-Ibn* 
Meltl,  seigneur  de  Sfax,  qui  s'était  mis  en  campagne  pour  l'atta- 
quer, et  il  l'obligea  h  prendre  la  fuite.  Dans  cette  guerre,  une 
partie  des  Arabes  seconda  Hammam  et  le  reste  combattit  pour 
Temlm.  S'étant  alors  emparé  de  Souça ,  ce  prince  envoya  son 
armée  contre  Tunis  et  en  contraignit  le  seigneur ,  Ibn  -  Kho- 
raçan,  à  faire  sa  soumission.  [En  l'an  460],  à  la  suite  de  ces 

certains,  paraît  justifiée,  dans  le  cas  actuel,  par  an  passage  d'un  ancien 
historien  que  l'auteur  du  Bëian  cite  à  propos  du  même  événement.  Où 
y  lit  :  Bl^Moëzz  donna  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  de  ces  chefs 
arab's  et  contracta  ainsi  une  parenté  avec  eux. 
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soeoès,  il  dirigea  ses  troupeb  contre  Caironan.  Cette  viUe  avait 
été  placée  par  El-MoS»  sous  le  commandemeol  de  Gaïd-Ibn* 
MeimouD-es-SaDbadji,  lequel  se  la  laissa  enlever,  trois  [années] 
plus  tard,  parles  Hoouara,  et  alla  se  réfugier  dans  El-Mehdïa. 
Ayant  été  ensuite  rétabli  dans  le  siège  de  son  commandement 
par  Temîm,  il  se  révolta  contre  lui  au  bout  de  six  [ans]  et  ouvrit 
des  négociations  avec  En-Nacer-Ibn«Alennas,  seigneur  de  la 
Cala.  Par  cette  conduite  perfide  il  obligea  Temtm  h  expédier  une 
armée  contre  lui,  et  se  trouvant  dans  l'impossibilité  de  résister, 
il  abandonna  la  ville  et  se  rendit  auprès  d'Bn-Nacer.  Après  avoir 
laissé  écouler  encore  six  [années] ,  Caïd  alla  trouver  Hammou-Ibi^ 
Heltl-el-Bergbouati,  seigneur  de  8fax,  auquel  il  décida  Yabki- 
Ibn-Ali,  émir  des  Zoghba,  h  vendre  Gairouan  ;  et,  en  récompense 
de  ce  service,  il  reçut  [de  Hammoo]  le  commandement  de  cette 
ville  *.  Ce  fut  en  l'an  470  (4077-8),  qu'il  y  rentra  et  qu'il  s'y 
fortifia. 

Pendant  ces  événements  la  guerre  continua  entre  Temtm  et  Bu«- 
Nacer,  seigneur  de  la  Cala.  Les  Arabes,  ces  fauteurs  de  trouUes, 
entraînaient  En-Nacer  h  faire  des  incursions  dans  Tlfrlkla  et 
même  h  prendre  des  villes  ;  puis  ils  l'obligeaient  h  revenir  sur 
ses  pas  et  rentrer  à  la  Calft.  Les  hostilités  durèrent  jusqu'à  l'an 
470,  quand  En-Nacer  fit  la  paix  avec  son  adversaire  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  *. 

«  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  passage  :  c  Ensuite,  après  six,  il 
revint  auprès  de  Hammon-Ibo-Blellt,  et  il  (qm  ?)  acheta  pour  lui  (gtii  ?) 
Cairouao  de  Yabkî-IhD-Âli,  émir  des  Zoghba,  et,  en  conséqneoce^  Il 
(qui  ?)  lui  en  donna  le  commandement  et  il  s'y  fortifia  en  Tan  70.  »  — 
Dans  le  BaXan^  la  vente  de  Cairouao  est  racontée  différemment,  on  y  lit  : 
«  En  Tan  466,  ou  467,  les  Zo«^ba  furent  expulsés  de  rifrîkla  par  les 
Rlah  et  ils  (qui?)  vendirent  Gairouan  à  Èn-Nacer-Ibn-Âlennas,  le 
sanhadjien,  seigneur  de  la  Caift.  » 

*  Pendant  la  guerre  entre  ces  deux  princes,  les  arabes  prêtèrent 
leur  appui  à  Temtm.  Bn  Tan  467,  Bn-Nacer,  soutenu  par  les  Zenata, 
essuya  une  défaite  qui  lui  coûta  Tingt-quatre  mille  hommes.  Les  dé- 
pouilles des  vaincus  servirent  è  enrichir  les  Arabes  qui,  jusqu'alors, 
avaient  vécu  misérabloroent,  et  Temtm  eut  le  regret  d'avoir  contribué  â 
fortifier  la  puissance  de  ce  peuple  en  aflaiblissant  celle  d'un  membre 
de  sa  propre  fomille. 
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Eo  474  (4061 --S),  Temtia  marcha  sur  Cabes  et  y  asgiëge« 
Cadi-IbB-llohaBiHiedUee-SaDhadji,  qui  avait  succédé  au  gouver- 
fiomeni  de  la  ville  h  la  morl  de  son  frère  Ibrahim.  Ne  pouvant 
réûsârr  dans  celte  tentative^  il  décampa,  et  deux  années  plua 
tard,  il  se  vit  loi-mâme  bloqué  dans  El-Mehdïa  par  les  Arabes. 
Ayant  forcé  ces  bmdits  à  lever  le  sîége,  il  les  poursuivit  jusqu'à 
Gairouan  et  les  en  expulsa  au  moment  où  ib  venaient  d'y  entrer. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Temtm,  en  Tan  480  (4087-8),  que  lea 
dirétiens  de  Gènes  envoyèrent  trois  cents  névires  et  trente  mille 
soldats  contre  El*MehdYa.  Ces  troupes  étant  dâ)arquées,  occu- 
pèrent la  ville  ainsi  que  [le  faubourg  de]  Zoutla.  Après  y  avoir 
tout  saccagé,  elles  la  remirent  à  Temtm  moyennant  la  somme  de 
cent  mille  pièces  d'or. 

En  l'an  489  (4090),  Temîm  enleva  Gabes  k  son  frère  Omar- 
Ibn-el-Moëzz  auquel  les  habitants  avaient  déféré  le  commande- 
ment après  la  mort  de  Cadi-Ibn-Ibrahhn  ^  Quatre  années  plus 
tard,  il  se  rendit  maître  de  Sfax.  Hammou-Ibn-Melil  se  rendit 
dors  à  Gabes,  oh  il  passa  le_ reste  de  ses  jours  sous  la  protection 
de  Hegguen-Ibn-Kamel-ed-Dehmani  *. 

Depuis  l'année  467  (4074-5),  les  Arabes  rtahides  avaient 
chassé  de  l'Ifrtkia  les  Arabes  soghbiens  et  s'y  étaient  installés  h 
leur  place. 

Vers  la  fin  de  ce  siècle,  les  Akhder,  tribu  rtahide,  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Bèdja. 

Temhn  mourut  dans  [le  mois  de  Bedjeb]  504  (février-mars 
4408). 

^gne  de  Takya,  fils  de  Tem$m.  —  Yahya,  fib  et  successeur 
de  Temhn-Ibn-el-Moëzz,  signab  son  avènement  par  ht  réduction 
d'IcUbfe,  forteresse  dont  le  commandant,  Ibn-el-Mahfous,  s'était 

*  On  a  vu  plus  haut  que  ce  personnage  n'était  pas  le  fib  mais  to 
Mred'lbrahtoi. 

*  A  cette  époque,  Meggaen  avait  obtenu  possession  de  Gabes.  Vay. 
ei-après  dans  b  notice  des  Benî-Djamô.  ^  En-Noweiri  nous  apprend 
4o'en  l'an  494,  TeaAm  s'empara  de  Ftb  de  Djerba,  de  celle  de  KerkiwNi 
et  de  b  ville  de  Tunis, 
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déoUré  indépendaBi.  Ayant  ensuite  appris  que  les  habitants  de 
Sfoxavaieat  déposé  aon  fils  Abont-l-^otenh  [Ali],  il  parvint  à  se- 
aer  la  division  parmi  eux  [et  les  ramena  ainsi  à  l'obéissance]. 
U  reconnut  la  souveraineté  des  Fatemides  et  reçut  de  leur  khalife 
des  lettres  de  félîcitation  et  un  ridie  oadeau. 

Depms  quelque  temps  il  s'était  occupé  de  la  oonstruotioii  d'une 
flotte  afin  de  pouvoir  attaquer  les  chrétiens  ;  et  ayant  enfin  réuni 
un  grand  nombre  de  navires  ,  il  envoya  plusieurs  expéditions 
contre  les  pays  de  l'ennemi  et  força  les  Français,  les  Génois,  et 
les  Sardes,  populations  chrétiennes  d'outre-mer,  à  lui  payer 
tribut.  Par  ses  courses  maritimes  Yahya  s'acquit  une  grande 
renommée.  Il  mourut  subitement  «  dans  son  palais,  l'an  509 
[dans  le  mois  de  Dou-'l-Hiddja  ;  avril,  1416]. 

Bègnê  d*Alij  fils  de  Yahya.  —  A  la  mort  de  Yahya  on  rap- 
pela de  Sfooc  son  fils  Ali  pour  lui  succéder.  Ce  prince  partit  pour 
la  capitale  sous  l'escorte  d'Abou-Bekr-Ibn^Djaber-lbn-Asker  et 
d'antres  émirs  arabes.  Arrivé  à  £l-Edjem,  il  rallia  autour  de  lui 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  sanhadjite  qui  faisait  le  siège 
de  cette  forteresse.  Son  inauguration  accomplie,  il  alla  [l'an  510] 
investir  la  ville  de  Tunis  et  contraignit  ainsi  le  gouverneur,  Ah* 
med-lbn-Khoraçan,  à  rentrer  dans  l'obéissance.  Un  corps  de 
troupes  qu'il  plaça  sous  les  ordres  de  l'émir  arabe,  Heimoun-Ibn- 
Zîad-  es*Sakhri-el-Hoadi,  pénétra  dans  le  mont  Oucelat,  et  mas- 
sacra les  habitants  de  cette  région  qui  jusqu'alors  avaient  ton- 
jonrs  résisté  à  l'autorité  de  l'empire. 

En  l'an  61 1  (1117-8),  après  avoir  reçu  l'envoyé  du  gouverne- 
ment égyptien  qui  lui  apporta,  de  la  part  du  khalife  fatemide,  les 
lettres  de  compliment  et  les  cadeaux  d'usage,  il  prépara  une 
expédition  contre  Rafd^Ibn-Megguea  [-Ibn-Kamel]  qui  se  tenait 

<  L'antenr  dn  B<iian  raconte  qoe  Tahya  fat  assassiné  par  denx  on 
trois  de  ses  frères  qa'il  avait  banais  et  qui  s'étaient  ensuite  présentés 
chez  lai  déguisés  en  alchimistes.  Cooime  il  désirait  beaucoup  voir  faire 
\^pr9j$oHon  et  apprendre  le  my$tère  du  grand^cstivrê^  il  entra  avec  son 
vizir  dans  le  cabinet  où  ces  hommes  travaillaient  et  leur  donna  ainsi 
l'occasion  de  le  tuer  à  coups  de  poignard. 
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dans  la  ville  de  Gabes.  Il  avait  déjà  enrMé  poar  cet  objet  les 
Beni-Fad^h,  fraction  des  Beni-Ali,  tribu  liahide,  quand  unemé- 
sinteUigence  éclata  entre  lui  et  Roger,  seigneur  de  la  Sicile.  Ce* 
lui-ci  avait  encouragé  Rafé  dans  sa  révolte  et  lui  avait  même 
fourni  des  navires  afin  d'opérer  des  descentes  sur  le  territoire 
d^\li-Ibn-Yahya  et  de  lui  enlever  ses  vaisseaux.  Ali  fut  donc 
obligé  à  en  louer  d'autres,  et  il  se  préparait  activement  à  soute^ 
nir  la  guerre  quand  la  mort  vint  le  surprendre.  Il  mourut  [dans 
le  mois  de  HebiÂ  second  de]  l'an  51 6  (juillet  1 4  84  )  < . 

Bègne  d^El-Hacen^  fils  d'Ali.  —  El-Hacen,  fils  et  successeur 
d'Ali,  n'avait  que  douze^ans  quand  il  perdit  son  père.  Sandal 
r[eunuque  et]  affranchi,  se  diargea  du  poids  des  affaires,  et  trans»- 
mit,  en  mourant,  la  régence  à  l'affranchi  Houwaffac. 

Ali,  lepèred'El-Hacen,  s'étaitengagé  dans  une  correspondance 
avec  Hoger,  et,  à  l'époque  de  leur  mésintelligence,  il  l'avait  me- 
nacé de  la  colère  des  Almoravides,  souverains  du  Maghreb,  avee 
lesquels  il  entretenait  aussi  une  correspondance  régulière.  Il  ar- 
riva ensuite  qu'en  l'an  54  6,  une  escadre  almoravide,  commandée 
par  l'amiral  Mohammed-Ibn-Meimoun ,  opéra  une  descente  sur 
la  c6te  de  la  Sicile,  et  pilla  un  village  dont  elle  massacra  une  par^ 
tie  des  habitants  et  emmena  le  reste  en  esclavage.  Roger  fut  tel- 
lement persuadé  que  cet  acte  d'hostilité  avait  été  commis  à  l'kiS'* 
tigation  d'El-Hacen  qu'il  fit  partir  une  flotte  pour  El-HehdYa  sous 
les  ordres  d'Abd-er-Rahman-Ibn-Abd-el-Aziz  et  de  George  d'An» 
tioche,  fils  de  Michel.  George  était  un  chrétien  de  l'Orient  qui 
avait  émigré  [en  Afrique]  après  avoir  fait  de  bonnes  études  et 
acquis,  à  Antioche  et  dans  quelques  autres  villes  de  la  Syrie,  une 
connaissance  parfaite  de  l'arithmétique  et  de  la  langue  arabe. 
Accueilli  avec  une  grande  bienveillance  par  Temtm,  il  gagna  toute 
sa  confiance  ;  mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  il  trouva  un  prétexte 

^  Bn-Noweiri  rapporte  qu'Âli-Iba-Yahya  fat  surpris  par  la  mort  au 
moment  où  il  venait  équiper  une  flotte  pour  combattre  le  roi  Roger.  Cet 
armement  se  composa  de  dix  vaisseaux  de  guerre  (merakeb  harbla)  et 
trente  galères  (ghorab)  abondamment  pourvus  d'hommes,  de  vivres  et 
de  naphte  (fm grégeois). 
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pour  86  rendre  à  la  cour  de  Roger  et  éviter  ainsi  les  suites  de  la 
haîoe  que  Yahya  [fils  de  Temim]  lui  avait  toujours  témoignée. 
Boger  lui  fit  raccueil  le  plus  cordial  et  le  nomma  commandant  de^ 
la  flotte  sicilienne.  Ayant  alors  formé  le  projet  d'attaquer  Bl- 
MehdYa,  il  l'envoya  contre  cette  ville  avec  une  flotte  de  trois  cents 
bâtiments  chargés  de  troupes  chrétiennes,  dont  mille  cavaliers. 

£I-Hacen  avait  tout  disposé  pour  la  résistance  quand  George 
vînt  débarquer  près  d'El-Mehdïa  après  avoir  occupé  l'tle  de  Gos- 
sura.  L'ennemi  ayant  assis  son  camp,  s'empara  du  chftteau  d'Ed* 
IHmas  et  de  l'tle  d'El-Ahas  ;  mais,  à  la  suite  de  plusieurs  combats 
qui  lui  coûtèrent  beaucoup  de  monde,  il  se  rembarqua  pour  la  Si* 
mie.  Mohammed-Ibn-Meimoun,  l'amiral  almoravide,  se  jeta  alors 
sur  les  câtes  de  cette  fie  et  y  répandit  la  dévastation.  Roger  prit 
aussitôt  la  résolution  d'envoyer  une  nouvelle  expédition  contre 
El-Hehdïa.  La  flotte  de  Yahya-Ibn-el-Aztz,  souverain  de  Rougie, 
étant  alors  venue  menacer  cette  capitale,  pendant  que  son  armée 
de  terre,  commandée  par  le  légiste  Motarref-Ibà-Ali-Ibn-Ham- 
doun,  avançait  pour  l'attaquer  du  côlé  de  la  campagne,  £l-Hacen 
s'empressa  de  conclure  une  j|aix  avec  le  seigneur  de  la  Sicile ,  et 
ayant  obtenu  le  secours  de  sa  flotte,  il  obligea  Motarref  à  rebrous- 
ser chemin  et  à  rentrer  à  Rougie.  Resté  mettre  d'El-Mehdïa, 
il  résista  aux  attaques  que  Roger,  après  avoir  rompu  le  traité  de 
paix,  continuait  à  diriger  contre  lui  ;  mais,  à  la  fin,  en  l'an  543 
(444S-9},  il  se  vit  enlever  sa  capitale  par  George,  fik  de  Michel, 
amiral  de  la  flotte  sicilienne. 

Cet  officier  parut  devant  EI-Mehdïa  avec  une  flotte  de  trois 
cents  voiles  *  et  donna  pour  motif  de  son  arrivée  l'intention  qu'il 
avait  de  soutenir  El-Hacen  contre  ses  ennemis.  Ce  monarque,  qui 
avait  envoyé  son  armée  au  secours  de  Hohrez-Ibn-Ztad-el-Fade- 
g^i,  seigneur  d'El-Moallaca,  auquel  Ibn-Khoraçan,  seigneur  de 
Tunis,  faisait  la  guerre,  se  trouva  sans  moyens  de  résistance  au 
moment  de  reconnaître  que  George  avait  des  intentions  hostiles. 

*  Au  rapport  d'Eo-Noweiri,  cette  flotte  se  composa  d'environ  cent 
cinquante  galères.  La  famine  terrible  qui  sévit  en  Ifrlkîa  celte  année 
avait  forcé  beaucoup  de  monde  à  quiuer  le  pays,  et  Roger  profita  de 
cette  oiroonslanoe  pour  faire  son  expédition. 
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Il  se  décida  donc  à  quitter  la  ville,  et  comme  la  plupart  des  ha- 
bitants raccompagna ,  l'ennemi  put  y  entrer  sans  coup  férir. 
George  trouva  le  palais  dans  son  état  ordinaire,  El-Hacen  n'en 
ayant  enlevé  que  les  objets  les  plus  faciles  à  emporter  ;  aussi,  les 
trésors  que  tant  de  rois  y  avaient  amassés  étaient  demeurés  iii^ 
tacts.  Le  premier  soin  de  l'amiral  chrétien  fut  de  rassurer  les 
habitants  et  de  les  prendre  sous  sa  protection  spéciale.  Par  cette 
conduite  habile  il  ramena  les  fuyards,  et  les  ayant  réinstallés  dans 
leurs  maisons,  il  envoya  une  escadre  contre  Sfax.  Cette  ville  , 
ainsi  que  Souça,  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens,  et  Tripoli  su- 
bit ensuite  le  même  sort.  Roger  ayant  établi  son  autorité  dans 
toutes  les  provinces  maritimes  dellfrîkïa,  en  soumit  les  habi- 
tants à  la  capitation  *  et  les  retint  sous  sa  domination  jusqu'à 
l'époque  où  Âbd-el-Moumen,  chef  des  Almohades  et  khalife  [suc- 
cesseur] de  l'imam  El-Mehdi,  vint  les  tirer  de  la  ^rvitude. 

Quand  les  chrétiens  se  furent  emparés  d'El-Mehdïa,  le  prince 
détrôné,  El-Hacen-Ibn-Ali,  pasba  chez  Mohrez-Ibn-Zîad-el-Fade- 
ghiy,  seigneur  de  la  Moallaca  et  dief  des  Arabes  rtahides;  mais, 
ne  pouvant  obtenir  de  lui  aucun  secours,  il  forma  le  projet  d'aller 
en  Egypte  et  d'implorer  l'appui  crEl-Hafed-Abd-el-Hamid  [le 
khalife  fatemide].  Averti  ensuite  qua  George  avait  pris  des  me- 
sures pour  Tarréter  en  route,  il  se  tcmma  vers  l'Occident  et  cou- 
rut à  Bâne,  ville  qui  obéissait  alors  à  El-Hareth-Ibn-el-Hansour, 
frère  d'El-Azîz  [le  souverain  hammadite].  De  là  il  se  dirigea  vers 
Gonstantine  où  se  tenait  Sebà-Ibn-el-Aztz,  frère  de  Yahya,  prince 
de  Bougie.  Ayant  obtenu  de  ce  dernier  l'envoi  d'une  escorte,  il 
se  rendit  à  Alger  où  [El-Gaïd]  fils  d'El-Aztz  lui  fit  un  accueil 
plein  de  bienveillance.  Il  continua  à  vivre  sous  la  protection  de 
ce  chef  jusqu'à  l'an  547  (1  i  62-3),  quand  les  Almohades  occupè- 
rent Alger  après  avoir  soumis  le  Maghreb  et  l'Espagne.  Étant 
allé  au-devant  d'Abd-el-Moumen ,  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  d'honneur,  et  il  accompagna  ce  monarque  dans  sa  pre- 
mière expédition  en  Ifrikïa.  En  l'an  554  (4459)  Abd-el-Houmen 

«  Le  môme  impôt  que  les  musolmans  imposaient  sur  les  chrétiens, 
habitants  des  pays  conquis. 
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enlrepril  une  seconde  expédition  contre  ce  pays  et  y  amena  El- 
Hacen-Ibn-Ali.  Arrivé  à  El-Mehdïa,  il  emporta  cette  ville  d'as- 
saat,  Tan  [555:4460  de  J.^.],  à  la  suite  d'un  siège  qui  dura 
plusieurs  mois.  Ayant  alors  établi  El-Hacen  dans  son  ancienne 
capitale,  il  lui  donna  en  apanage  le  territoire  de  Robbtch  *. 
El-Hacen  passa  encore  buit  ans  à  El-Mebdïa  ,  mais  ,  ayant  été 
appelé  à  Haroc  par  Youçof ,  fils  d'Abd-el-Moumen,  il  se  mit  en 
route  avec  sa  famille  pour  cette  destination,  et  mourut  à  Abar- 
ZelloUy  dans  la  province  de  Temsua,  en  Tan  563  (4  467-8]  *. 

BISTOIRB  DC8  BBin-KHORAÇAN ,  PAHILLB  SANHADJIEIflfl  QUI  BlfUTA 
TCITIS  AUX  DBSCEin>AKT8  DE  BADÎS^  LOES  DU  BOCLBTBRSBMEIVT  DB 
L'iFRÎKÏA   PAl   LES    ABABB8. 

La  retraite  d'El-Moëxz,  qui  alla  s'enfermer  dans  EV-Hebdïa 
nprès  avoir  abandonné  Cairouan  aux  Arabes,  alluma  un  incendie 
qui  embrasa  toute  llfrtkYa.  Les  vainqueurs  se  partagèrent  les 
villes  de  ce  pays  en  y  établissant  des  gouverneurs  de  leur  choix, 
et  ils  en  distribuèrent  les  campagnes  à  leurs  nomades  pour  en 
faire  des  lieux  de  parcours.  Pendant  ce  bouleversement,  plu- 
sieurs autres  villes,  telles  que  Souça,  Sfax  et  Cabes,  répudièrent 
Tautorité  de  la  maison  de  Badîs,  et;  comme  les  peuples  de  l'Ifr^ 
kïa  avaient  un  grand  pencbant  pour  la  dynastie  hammadite 
[branche  collatérale  de  la  même  famille]  qui  régnait  à  El-Galâ,  les 
habitants  de  Tunis  abandonnèrent  le  parti  d'El-Moëzz  et  en- 
voyèrent leurs  principaux  cheikhs  en  dépulation  auprès  d'En- 
Nacer-lbn-Alennas.  Ce  prince  leur  donna  pour  gouverneur  un 
nommé  Abd-el-Hack-Ibn-Abd-el-Aziz-Ibn-Rhoraçan,  personnage 
que  l'on  a  représenté  comme  un  natif  de  Tunis,  mais  qui  appar- 
tenait, en  toute  probabilité ,  à  une  tribu  sanhadjienne.  Cet 
officier,  ayant  pris  la  direction  des  affaires,  s'associa  les  habi- 
tants de  la  ville  dans  l'exercice  du  pouvoir  et  réussit  à  gagner 

^  La  position  de  cette  localité  nous  est  îoconnoe. 
*  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent  en  toutes  lettres  trente^ 
ftcr,  c'est-à-dire  536,  date  d'une  fausseté  étidente. 
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l^or  amoor  par  la  bonté  de  son  administration.  Pour  mettre  on 
terme  aux  brigandages  des  Arabes  qui  occupaient  tout  le  pays 
ouvert,  il  consentit  à  leur  payer  un  tribut  abnuel. 

En  l'an  468  (4065-6),  Temfm,  fils  d'El-Moëiz,  quitta  El- 
MehdYa  à  la  tête  de  ses  troupes  et  s'étant  fait  accompagner  par 
Tabki-Ibn-Ali,  émir  de  la  tribu  de  Zoghba,  il  alla  faire  le  siège 
de  Tunis.  Ibn-Khoraçan  résista  à  ses  eflTorts  pendant  quatre 
mois  et  le  décida  enfin  à  s'éloigner  en  le  reconnaissant  pour 
souverain.  Il  continua  à  gouverner  cette  ville  jusqu'à  sa  mort. 
Son  fils  Abd-el-Aztz,  homme  d'un  esprit  très-faible,  lui  succéda 
dans  le  commandement,  en  l'an  488  (Ï095),  et  mourut  vers  la  fin 
du  cinquième  siècle.  Ahmed,  son  fils  et  successeur,  ôta  la  vie  à 
son  oncle,  Ismaïl-Ibn-Abd-el-Hack,  dont  il  craignait  l'influence 
politique.  Abou-Bekr,  fils  d'Ismaïl,  s'enfuit  à  Benzert  pour  éviter 
un  sort  semblable.  Ahmed  s'affranchit  alors  du  contrôle  que  lui 
imposait  le  corps  des  cheikhs  et  prit  les  allures  d'un  souverain 
absolu.  Il  accomplit  cette  usurpation  vers  le  commencement  du 
sixième  siècle,  et  ayant  écrasé  toute  résistance,  il  se  montra  le 
chef  te  plus  remarquable  que  la  famille  d'Ibn-Khoraçan  eût  pro- 
duit. Devenu  seul  maître  de  «Tunis,  il  l'entoura  de  murs  et  obtint 
des  Arabes  l'engagement  de  veiller  à  la  sûreté  des  voyageurs.  Il 
construisit  les  palais  dès  Beni-Khoraçan^t  sut  gagner  le  cœur  des 
savants  docteurs  par  l'empressement  qu'il  mettait  à  rechercher 
leur  société.  En  l'an  510  (1116-7),  il  fut  assiégé  par  Ali-lbn- 
Tahya-Ibn-Temîm,  et  ne  put  obtenir  la  paix  qu'en  cédant  à 
toutes  les  exigences  de  son  adversaire.  En  614,  il  reconnut  la 
souveraineté  d'El-Aztz,  fils  d'El*Mansour  et  seigneur  de  Bougie, 
dont  l'armée  était  venue  l'investir.  Il  conserva  le  gouverne- 
ment de  Tunis  jusqu'à  l'an  522  (1128),  quand  il  fut  emmené 
prisonnier  à  Bougie  avec  toute  sa  famille  par  Hotarref-lbn-Ali- 
Ibn-Hamdoun,  général  au  service  de  Yahya,  fils  d'El-Aziz.  En 
quittant  Bougie,  à  la  tète  des  troupes  hammadites,  Motarref 
s'était  dirigé  vers  l'Ifrikïa,  et  il  en  avait  déjà  occupé  presque 
toutes  les  villes,  quand  il  s'empara  de  Tunis. 

Keramat,  fils  d'El-Mansour  et  oncle  de  Yahya,  fik  d'Aztz, 
reçut  de  Motarref  le  commandement  de  la  ville  conquise  et  le 
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ooDterva  jil8({ù'à  sa  mort.  Son  frète  Âbon-'l-Potouli-lbii-MaDsoDr 
lai  succéda  et  eut  pour  successeur,  en  mourant,  son  fik  Moham- 
med. Celui-ci  gouverna  d'une  manière  si  tyrannique  qu'il  se  fit 
déposer.  Son  onde  Hâdd,  fils  d'El-Mansour ,  le  remplaça  et 
garda  le  pouvoir  jusqu'à  Tan  543  (1448-9),  quand  les  chrétiens 
occupèrent  El-Mehdïa  et  tout  le  littoral,  à  partir  de  Tripoli  jus- 
qu'à Sfax,  et  de  là  à  Souça.  Les  habitants  de  Tunis  ayant  alors 
appris  comment  l'ennemi  avait  chassé  El-Hacen-Ibn-Ali  de  la 
ville  d'El-Mehdïa,  prirent  l'alarme,  coururent  aux  armes  et  tour- 
nèrent leur  colère  contre  celui  qui  les  gouvernait  :  les  lâches 
mêmes  se  comportèrent  en  braves,  les  milans  devinrent  faucons, 
et  le  corps  de  nègres  qui  formaient  la  garde  de  Hftdd  fut  massacré 
dans  le  conflit.  Ces  malheureux  succombèrent  sous  les  yeux  de 
leur  maître  dont  les  insurgés  épargnèrent,  toutefois,  les  jours  et 
respectèrent  la  famille.  Qnand  Yahya  [-Ibn-el-Âzîz]  apprit  cette 
nouvelle,  il  expédia  une  flotte  afin  de  dégager  son  oncle  ^  et  de 
le  ramener  à  Bougie.  Au  moment  de  s'embarquer,  Mâdd  laissa  à 
Tunis,  en  qualité  de  lieutenant,  un  personnage  marquant  de  la 
tribu  des  Sanhadja,  appelé  £l-Aziz-ibn-Dafal.  Cet  officier  resta 
dans  la  ville  sans  pouvoir  y  faire  respecter  son  autorité. 

Quelque  temps  auparavant,  Hohrez-Ibn-Zîad,  émir  des  Béni* 
Ali,  tribu  rîahide,  s'était  établi  dans  le  voisinage  de  Tunis  en 
a'emparant  de  la  Hoallaca,  et,  par  cette  conquête,  il  avait  mé- 
contenté les  Tunisiens  à  un  tel  point  qu'ils  lui  déclarèrent  la 
guerre.  Il  s'ensuivit  une  série  de  combats  où  les  succès  alternaient 
avec  les  revers.  Pendant  la  durée  de  ces  hostilités,  et  jusqu'à  la 
prise  d'El-Hehdïa  par  les  chrétiens,  Mohrez  se  faisait  appuyer 
par  les  troupes  du  souverain  de  cette  ville.  Vue  guerre  civile  éclata 
ensuite  dans  la  ville  de  Tunis  :  les  habitants  du  quartier  de 
Bab-es-Soueica  {porte  du  petit  marché)  ayant  tourné  leurs 
armes  contre  ceux  du  quartier  de  Bab-eUDjezîra  {porte  de  iHle). 
A  cette  époque,  ils  avaient  pris  pour  gouverneur  le  cadi  Abd- 
el-Moném,  fils  de  l'imam  Abou-'I-Hacen. 

Abd^l-Moumen  étant  rentré  à  Maroc  après  avoir  soumis  la 

<  Le  texte  arabe  porte  son  frère.  Cette  erreur  provient  de  l'auteur. 
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viUe  de  Bougie,  occupé  celte  de  Goostantine  et  défait  les  Arabes 
à  Settf,  écouta  les  plaintes  des  populations  de  l'IfrikYa  auxquels 
ces  nomades  continuèrent  à  faire  subir  milles  vexations,  et  en- 
voya à  leurs  secours  une  armée  almobade  sous  la  conduite  de  son^ 
fils  Abd-Allah.  Cette  expédition  partit  de  Bougie  et  arriva  sous 
les  murs  de  Tunis  «  en  Tan  552  (4 1 57).  Les  habitants  firent  une 
vigoureuse  résistance,  et  ayant  admis  dans  leur  ville  un  eorps 
d'Arabes  commandé  par  Mohrez-Ibn-Ziad,  ils  opérèrent,  de  con- 
cert avec  lui,  une  sortie  contre  les  assiégeants  et  les  forcèrent  ë 
la  retraite.  Pendant  ces  derniers  événements,  Abd-AUah-lbn- 
Khoraçan,  l'émir  qu'ils  s'étaient  donné  <,  avait  cessé  de  vivre  et 
[son  neveu]  Ali,  fils  d'Ahmed  venait  de  prendre  le  commande- 
ment. Le  noqveau  gouverneur  n'avait  exercé  les  fonctions  de  son 
office  que  cinq  mois  quand  Abd-el-Houmen  iui-même  parut  de- 
vant Tunis  et  l'obligea  à  faire  sa  soumission.  Ali  se  mit  alors  en 
route  pour  Maroc,  emmenant  avec  lui  ses  enfants  et  le  reste  de 
sa  famille,  mais  il  mourut ,  en  55i,  avant  d'être  parvenu  au 
terme  de  son  voyage.       * 

Hohre24bn-Ziad  évacua  laMoallacs^vers  la  même  époque  et 
s'étant  entouré  des  guerriers  de  sa  tribu,  il  alla  joindre  les  autres 
Arabes  afin  de  repousser  les  Almohades.  Abd-el-Moumen  était 
déjà  de  retour  de  son  expédition  et  rentré  en  Maghreb  quand  on 
lui  apprit  que  les  Arabes  concentraient  leurs  forces  à  Gairouan. 
D'après  ses  ordres,  une  armée  almohade  marcha  contre  eux,  et 
dans  une  bataille  qui  se  livra  près  de  cette  ville,  elle  fit  éprou- 
ver à  l'ennemi  des  pertes  énormes,  tant  en  tués  qu'en  prisonniers. 
L^émir  Mohrez-Ibn-Zfad  étant  tombé  entre  les  mains  des  vain- 
queurs, fut  mis  à  mort,  et  son  cadavre,  attaché  à  une  potence, 
fut  planté  sur  le  mur  de  Gairouan. 

*  Le  texte  arabe  porte  nezel^  à  la  première  forme,  mais  il  faut  lire  nazel 
à  la  troisième.  Daos  les  maouscrits  africains,  et  surtout  daas  ceux  de 
l'ouvrage  d'Ibo-Khaldouo,  les  copistes  confondeot  très-souveul  ces  deux 
formes  du  verbe ,  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  de  graves  conlresens, 
si  le  traducteur  n'apportait  pas  dans  sou  travail  une  attention  soutenue 

*  Voici  la  généalogie  de  ce  chef:  Abd-Allab,  fllsd*  Abd-el-AzIz,  fils 
d'Abd-el-Hack,  fils  d'Abd-el-AzIs,  fils  de  Khoraçan. 
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d'el-mobzz. 

Quand  El-Mo9zz  abandonoa  Caironan  et  se  rendit  kEl-MehdTa, 
après  avoir  vu  désorganiser  son  empire  par  l'invasion  des  Ara- 
bes, la  viile  de  Gafsa  avait  ponr  gonvemeur  on  officier  aanhad- 
jieo  nommé  par  le  gouvernement  [ztride]  et  appelé  Abd-^lah- 
Ibn  -  Mohammed  <-  Ibn  --  er  -  Rend.  Cet  homme  était  originaire 
de  Djeii)a,  et  sa  famille,  les  Beni^Sadghïan,  habitait  El-Djonctn, 
dans  le  pays  des  Nefzaoua.  Selon  Ibn-Nakhtl  \  il  appartenait 
anx  Beni-Izmerten  %  famille  maghraouienne.  Abd-Allah,  ayant 
maintenu  son  autorité  dans  Cafoa,  pourvut  à  la  tranquillité  du 
pays  et  il  la  sûreté  des  voyageurs  au  moyen  d'un  tribut  payé  aux 
Arabes.  En  l'an  445  (4053-4),  il  se  déclara  indépendant  et  reçut 
la  soumission  de  Touzer,  Nefta,  TakïouSy  El-Hamma  et  d'autres 
localités  de  la  province  de  Gasttfita.  Parvenu  ainsi  à  un  haut  de- 
gré de  puissance,  il  attira  à  sa  cour  les  poètes  et  les  hommes  de 
lettres,  tous  empressés  à  célébrer  ses  louanges.  Jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  cessa  de  témoigner  un  profond  respect  pour  les  personnes 
qui  s'adonnaient  à  la  dévotion.  Il  mourut  en  465  (1072-3). 

Abou-Omar-el-Motezz ,  son  fils  et  successeur,  s'étant  assuré 
l'exercice  du  pouvoir  et  l'obéissance  du  peuple ,  recueillit  de 
fortes  sommes  d'argent  provenant  des  impôts,  et  gagna,  par  ses 
lâ)érijités,  taoft  de  partisans  qu'il  se  mit  en  état  de  soumettre 
Camouda ,  le  Djebel-Hoouara ,  les  autres  villes  de  Gasttlïa  et 
toutes  les  dépendances  de  cette  province.  Après  une  longue  et 
heureuse  administration,  il  perdit  la  vue,  et,  comme  son  fils  Te- 
floim  venait  de  mourir,  il  désigna  pour  successeur  au  trône  son 
pétil-fib,  Yabya^Ibn-Temtm.  Ce  jeune  homme  parvint  bientôt  k 
teùir  son  aïeul  en  tutelle,  mais  leurs  états  conthiuèreat  néanmoins 

*  Il  sera  question  d'Ibo-Nakhll  ci-apré^,  dans  les  premiers  chapitres 
de  l'bisloire  des  Hatsides. 

*  Vartabte»:  jr^Hn. 

T.  II  3 
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à  jouir  de  la  plus  haute  prospérité.  En  Tan  554  (4469),  Abd-el- 
tf oumen  assiégea  Gafsa ,  renversa  la  famille  régnante  et  en  en- 
voya tous  les  membres  à  Bougie.  El-Motezz  mourut  dans  cette 
ville  en  Tan  557,  à  Page  de  oent  quatorze  ans,  ou  de  quatre-vingt- 
dix  ,  selon  un  autre  récit.  Son  petit-fils  Yahya  mourut  peu  de 
temps  après. 

Abd-el-Moumen  confia  le  gouvernement  de  Gafsa  à  NAman-Ibn- 
Abd-el-Hack,  membre  de  la  tribu  des  Hintata  ;  et,  trois  années 
plus  tard,  il  le  remplaça  par  Meimoun-Ibn-Addjana,  de  la  tribu 
des  Guenfîça.  MeinK>un  eut  pour  successeur  Emran-Ibn-Mouça 
le  sanhadjten.  Le  nouveau  gouverneur  se  conduisit  d'une  manière 
si  tyrannique  que  les  habitants  résolurent  de  lui  enlever  Tauto- 
rite.  Ayant  appris  qu'un  petit-fils  d'El-Motezz,  nommé  Ali-Ibn- 
el-Ezz,  se  trouvait  à  Bougie  dans  un  état  voisin  de  l'indigence  , 
et  exerçant  le  métier  de  tailleur,  ils  le  firent  venir  à  Gafsa,  mas- 
sacrèrent Emran-Ibn-Mouça,  et  chargèrent  leur  protégé  de  régir 
rélat  et  protéger  le  peuple.  En  Tan  563  (1467-8)  le  ctd  Abou- 
Zékérïa,  filsd'Abd-el-Houmen,  mit  le  siège  devant  Gafsa,  d'après 
les  ordres  de  son  frère  Youçof  ;  mais,  bien  qu'il  serrât  la  ville  de 
fort  près  et  qu'il  abattit  les  dattiers  dont  elle  était  entourée,  il 
fut  obligé  d'opérer  sa  retraite.  En  l'an  676  (4480-4),  Youçof, 
fils  d'Abd-el-Houmen,  vint  en  personne  pour  assiéger  Gafsa,  et 
ayant  contraint  Ibn-el-Ezz  à  se  rendre,  il  l'envoya  à  Maroc  avec 
sa  famille  et  lui  permit  d'emporter  ses  trésors.  Le  prince  détrôné 
reçut  du  conquérant  la  place  d'administrateur  des  impôts  à  Salé, 
el  remplit  les  fonctions  de  cet  oflBce  jusqu'à  sa  mort.  Avec  lui  finit 
la  dynastie  des  Rend. 


mSTOItl  DBS  BBHI-DIABBK,  FAMUXB  HILALIBHlfB  QUI,  ITAKT  OITBRII 
DU  GOUVBBIŒlIBlfT  SAJ^HADJORf  LB  GOHVAimBlIBlIT  DB  CABBS|  PIO- 
FITA  DBS  TROUBLES  SUSCTTÉS  PAR  LES  ARABES,  POUR  T  FOIIDBR 
un  ÉTAT  llU>fiPBia>AlfT. 

Quand  El-Hoëzz  se  trouva  bloqué  dans  €airouan  par  les  Ara- 
bes, qui  venaient  d'envahir  l'Ifrtkïa  et  de  conquérir  tout  le  pays 
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ouvert,  il  avait  dans  sod  armée  deux  caïds,  frères  d'El-Moëzz- 
Ibn-Mohammed-Ibn-Oulmouïa  le  sanhadjien,  gouverneur  de  Ca- 
bes.  Ces  officiers,  dont  Tun  se  nommait  Ibrahim  et  Paulre  Cadî, 
ayant  été  destitués  par  leur  souverain,  cédèrent  à  leur  méconten- 
tement et  passèrent  dans  le  camp  de  Mounès-Ibn-Yahya-es-Sin- 
beri,  émir  de  la  tribu  des  Rîah.  Accueillis  avec  distinction  par 
ce  chef  et  envoyés  à  Cabes,  auprès  de  leur  frère,  ils  se  concertè- 
rent ensemble  et  reconnurent  pour  souverain  l'homme  qui  les 
avait  si  bien  traités.  Ce  fut  là  la  première  conquête  réelle  que  les 
Arabes  effectuèrent  en  Ifrîkïa.  Plus  tard,  Ibrahim  prit  le  com^ 
mandement  de  Cabes,  et  son  frère,  Hoëz^bn-Mohammed,  alla 
trouver  Mounès  et  resta  avec  lui.  Quand  Ibrahim  mourut,  Gadi, 
le  troisième  frère,  lui  succéda.  Celui-ci  gouverna  d'une  manière 
si  tyrannique  que,  sous  le  règne  de  Temtm,  fils  d^El-Moëzz-lbn- 
Badîs,  les  habitants  le  firent  mourir  et  donnèrent  le  commande- 
ment de  la  villeà  Omar  [GIsd'El-Moëzz],  qui  venait  de  se  révolter 
contre  son  frère,  le  sultan  Temim.  La  nomination  d^Omar  eut 
lieu  en  489  (4096).  Quelque  temps  après,  Temim  vint  à  la  tête 
d'une  armée  et  lui  enleva  la  ville.  Le  peuple  de  Cabes,  s'étant 
ensuite  révolté  contre  ce  prince,  reconnut  de  nouveau  la  souve- 
raineté des  Arabes  et  reçut  pour  chef  Megguen-Ibn«Kamel-Ibn- 
Djamê,  émir  des  Henakcha.  Cette  tribu  faisait  partie  des  Dehman, 
branche  des  Beni-Ali,  une  des  grandes  ramifications  de  la  tribu 
de  Biah.  Megguen  étant  parvenu  à  y  établir  son  autorité  malgré 
les  efforts  du  gouvernement  sanhadjien,  accueillit  avec  empres- 
sement Hothenna,  fils  de  Temim-Ibn-el-Moëzz,  qui  venait  d'aban- 
donner le  parti  de  son  père.  Il  mit  alors  le  siège  devant  El- 
Mehdïa,  mais  la  résistance  que  cette  place  lui  opposa  et  la 
découverte  de  plusieurs  traits  scandaleux  dans  la  conduite  de 
son  protégé,  le  portèrent  à  décamper.  Il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
le  gouvernement  de  Cabes  et  le  commandement  des  Dehman. 
Rafê,  son  fils  et  successeur,  exerça  une  grande  autorité  à  Cabes. 
Le  Gasr-el-Aroucïin,  château  royal  de  celte  ville,  fut  bâti  par 
Rafê,  et  l'on  voit  encore  sur  la  muraille  de  cet  édifice  une  inscrip 
tion  qui  porte  son  nom.  Lors  de  l'avèûement  d'Ali,  fils  de  Yahya- 
Ibn-Temim,  une  mésintelligence  éclata  entre  lui  et  Rafê,  lequel 
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embrassa  alors  le  parti  de  Boger,  seigneur  de  la  Sicile.  Ali 
ayant  ensuite  défait  les  chrétiens  dans  un  combat  naval,  prit  à 
sa  solde  plusieurs  tribus  arabes,  organisa  une  nouvelle  flotte  et, 
en  Pan  54  4  *  (4447-8),  il  se  dirigea  contre  Cabes.  Ibn-Abi-V 
Salt  *  assure  qu'il  enrôla  les  trois  cinquièmes  de  la  population 
arabe  ;  ayant  acheté  les  services  des  Sald,  des  Mohammed  et  des 
Nahba  ^,  auxquels  il  ajouta  une  portion  du  quatrième  cinquième, 
savoir  :  les  principaux  chefs  des  Beni-Mocaddem.  Les  Arabes  de 
la  plaine  de  Cairouan  vinrent  aussi  se  ranger  sous  les  drapeaux 
du  prince  zîride.  Rafé  chercha  à  se  réfugier  dans  cette  ville,  mais 
il  en  fut  repoussé  par  les  habitants.  A  la  suite  de  ces  événements, 
les  cheikhs  de  la  tribu  de  Dehroan  tinrent  une  assemblée  et,  s'é- 
tant  distribué  les  villes  du  pays,  ils  assignèrent  à  ftafd  celle  où 
il  avait  essayé  de  trouver  un  asile.  Ali,  fils  de  Yahya,  averti  que 
son  adversaire  avait  obtenu  des  Dehman  la  possession  de  Gai- 
roudn,  ordonna  à  ses  troupes  et  à  ses  mercenaires  arabes  d'aller 
y  mettre  le  siège,  il  marcha  lui-même  plusieurs  fois  contre  les 
partisans  de  Rafé  et,  dans  une  de  ces  expéditions,  il  mourut  de 
maladie.  Bafâ  écouta  alors  les  conseils  de  Meimoun-Ibn-Ztad- 
es-Sakhri,  et  grâce  à  la  médiation  de  ce  chef,  il  conclut  un  traité 
de  paix  avec  le  [noaveaii]  sultan. 

Plus  tard,  Rechtd-Ibn-Kamel  exerça  l'autorité  h  Cabes.  «  Ce 
]»  fut  lui,  dit  Ibn-Nakhtl,  qui  fonda  le  Casr-eUAroucïin  et  fit 
»  battre  les  monnaies  que  Ton  appelle  rechîdiennes.  »  Son  fils 
et  successeur,  Mohammed,  avait  un  affranchi  nommé  Youçof. 
Etant  sorti  une  fois  pour  conduire  une  expédition,  il  laissa  son 
fils  avec  ce  serviteur,  auquel  il  accordait  une  confiance  entière. 
L'affranchi  profita  de  cette  occasion  pour  asurper  le  commande- 
ment de  la  ville  et,  ayant  expulsé  le  fils  de  son  patron,  il  recon- 
nut la  souveraineté  de  Roger,  prince  de  la  Sicile  ;  mais  il  en  fut 
■1  I  ■  ■    ■      ■  I    I 

*  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent  411. 

•  IbQ-Âbi-VSalt,  appelé  Abou-'s-Salt  par  l'auteur  do  BàSan,  écrivit 
uoe  histoire  d'El-Mehdïa  et  de  l'émir  El-Haceo-Ibn-Ali,  le  siride.  Cet 
ouvrage  s'arrête  à  Tao  617.  L'auteur  mourut  en  537  (1143-3), 

3  Peut-être  faut-il  modifier  la  ponctuation  de  ce  nom  et  lire  BofUha, 
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bientAl  chassé  à  son  tour  par  les  habitants  indignés.  Pendant 
que  Ifohammed-lbn-Rechtd  se  rendait  dans  sa  tribu,  son  frère 
Eïça  alla  trouver  Roger  et  l'instruisit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Roger  fit  alors  assiéger  la  ville  et  la  tint  bloquée  pendant 
un  temps  considérable. 

Le  dernier  des  Beni-Djamé  qui  régna  è  Gabes  fut  Modafé,  fils 
de  Rechid-Ibn-Kamel  et  frère  de  Mohammed.  Il  quitta  cette  ville 
précipitamment  quand  Abd-el-Moumen,  après  avoir  pris  El- 
Mehdïa,  Sfax  et  Tripoli,  eut  envoyé  contre  elle  son  fils  Abd- 
Allah.  Ayant  ainsi  abandonné  Cabes  aux  Ahnohades,  Modafé 
passa  chez  les  Arabes  de  la  tribu  d'Auf  qui  se  tenaient  dans  la 
province  de  Tripoli,  et  vécut  sous  leur  protection  pendant  quel- 
ques années.  S'étant  ensuite  rendu  h  Fez,  il  obtint  sa  gr&ce 
d'Abd-el-Moumen  et  trouva  auprès  de  ce  prince  un  accueil  fort 
distingué.  Telle  fut  la  fin  de  la  dynastie  que  les  Beni-Djamé 
avaient  fondée  à  Cabes. 

IBN-MATIODH  fiTABUT   SON  ADTORITÉ   A  TBIPOLl  D'OU   IL   CBASSB   LES 
CHHÉTnNS. BL-rBBTAia  15  FAIT   AUTANT   A   SPAX. 

En  Tan  540  (1 445-6),  Roger,  seigneur  de  la  Sicile  (que  Dieu 
le  maudisse  I)  s'empara  de  Tripoli  par  Tentremise  de  son  amiral 
George  d'Antioche,  fils  de  Michel.  Il  permit  aux  musulmans  de 
rester  dans  la  ville  et  désigna  un  officier  pour  les  gouverner. 
Pendant  quelque  temps,  les  vrais  croyants  eurent  à  subir  la 
domination  des  chrétiens  ]  mais, enfin,  Abou-Yahya-Ibn-Matrouh, 
un  des  notables  de  la  ville,  se  concerta  avec  les  principaux  ha- 
bitants et  ayant  soulevé  le  peuple  contre  les  infidèles,  il  les  fit 
périr  par  le  feu. 

Quand  Abd-el-Moumen  vint  prendre  El-Mehdïa ,  conquête 
qu^il  e£fectua  en  555  (1160),  Ibn-Matrouh  se  rendit  auprès  de 
lui  avec  les  notables  de  Tripoli,  et  reçut  l'accueil  le  plus  bienveil- 
lant et  le  plus  honorable,  ainsi  que  sa  nomination  au  gouver- 
nement de  la  ville.  Revenu  à  Tripoli  avec  ses  compagnons,  il  y 
établit  son  autorité  et  la  conserva  jusqu'à  un  âge  fort  avancé. 
Sous  le  règne  de  Youçof,  fils  d'Abd-el-Moumen,  ses  forces  corn- 
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meDçaieot  à  lui  manquer,  et  il  obtint  du  gouverneur  de  Tunis, 
le  cîd  Abou-Zeid,  fils  d^\bou-Hafs-Omar  et  petit-fils  d'Abd-eU 
Moumen,  Tautorisation  de  se  démettre  du  pouvoir  et  de  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  s^embarqua  Tan  586  (1  f  90)  et  alla  se 
fixer  à  Alexandrie. 

Quant  à  la  ville  de  Sfax,  elle  obéissait,  du  temps  des  premiers 
Zîrides,  h  des  ofiSciers  choisis  parmi  les  Sanhadja,  tribu  dont  la 
famille  régnante  faisait  partie  ;  mais  EUMoôzz-Ibn-Bad!s  y  éta- 
blit comme  gouverneur  une  de  ses  créatures ,  Mansour  -  el- 
Berghouati.  Ce  fonctionnaire ,  brave  cavalier  du  reste ,  pro- 
fita de  rirruption  des  Arabes  et  de  la  retraite  d'El-Hoëzz  à  El- 
Mehdïa  pour  se  révolter  contre  le  sultan  ziride.  Son  cousin 
Hammoa-lbn-MelH-el-Berghouati  le  fit  mourir  dans  un  bain  et 
s'attira  par  cet  assassinat  l'inimitié  des  Arabes  faisant  partie  de 
la  confédération  à.  laquelle  appartenait  sa  victime.  Assiégé  par 
eux  dans  Sfax,  il  leur  acheta  la  paix  et  demeura  maître  de  la 
ville.  Lors  de  la  mort  d'El-Moëzz,  il  crut  pouvoir  s'emparer  d'El- 
Mehdïa.  mais  Temîm  alla  k  sa  rencontre  et  mit  ses  troupes  en 
pleine  déroute.  Ceci  se  passa  en  455(1063). 

Quelque  temps  venait  de  s'écouler  quand  Temîm  plaça  son  fils 
Yahya  à  la  tête  d'un  corps  d'Arabes  et  l'envoya  contre  Sfax. 
Cette  tentative  demeura  sans  résultat,  Yahya  ayant  été  obligé  de 
lever  le  siège.  En  l'an  493  (1099-1100),  Temîm  s'empara  de 
Sfax  et  força  Hammou  à  chercher  un  asile  auprès  de  Megguen- 
Ibn-Kamel,  émir  de  Cabes.  Depuis  tors,  la  ville  conquise  eut 
pour  gouverneurs  des  princes  de  la  famille  de  Badîs,  jusqu'à  ce 
qu'elle  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens.  Ce  fut  Georges,  fils  de 
Michel  et  amiral  de  Roger,  qui  en  fit  la  conquête  ;  le  même  qui 
avait  pris  El-Mehdïa  en  l'an  543  (1 1 48-9).  H  permit  aux  habi^ 
tants  de  rester  dans  la  ville,  et,  voyant  la  haute  considération 
qu'ils  témoignaient  pour  Omar-Ibn-Abi-'l-Hacen-el-Feryani,  il 
le  revêtit  des  fonctions  de  gouverneur.  Nous  devons  toutefois 
faire  observer  qu'en  repartant  pour  la  Sicile,  il  emmena  avec  lut 
le  père  de  cet  homme  en  qualité  d'otage.  Tel  fut  le  système  suivi 
par  Boger  à  l'égard  de  ses  conquêtes  africaines  ;  il  autorisait  les 
vaincus  à  y  rester  ;  il  leur  donnait  des  concitoyens  pour  chefs,  et, 
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dans  ses  rapports  avec  eux,  il  se  conduisit  toujours  selon  les 
règles  de  la  justice.  Les  chrétiens  domiciliés  dans  Sfax  ayant 
commencé  à  opprimer  les  musulmans,  la  nouvelle  en  vint  à  ta 
connaissance  du  père  d'Omar,  qui  était  encore  détenu  en  Sicile. 
Il  écrivit  sur-le-champ  à  son  fils,  lui  ordonnant  de  se  révolter  à  la 
première  occasion  et  de  laisser  à  Dieu  le  soin  des  vrais  croyants. 
Omar  lui  obéit  et,  en  Pan  554  (1456),  il  massacra  les  infidèles. 
Les  chrétiens  se  vengèrent  de  ce  revers  en  faisant  mourir  le 
père  d'Omar,  et,  par  cet  acte  de  sévérité,  ils  soulevèrent  contre 
eux  les  autres  villes  maritimes  de  Pifrikïa. 

Quand  Abd-el-Houmen  eut  enlevé  El-Hehdïa  à  Roger,  il  reçut 
la  visite  d'Omar  qui  était>  venu  faire  sa  soumission,  et  il  lui 
accorda  le  gouvernement  de  Sfax.  Omar  conserva  l'autorité 
pendant  le  reste  de  ses  jours,  mais  son  fils  et  successeur,  Abd- 
er-Rahman,  s'en  laissa  dépouiller  par  Yahya-Ibn-Ghanîa  et 
obtint  de  lui  la  permission  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque , 
d'où  il  ne  revint  plus. 

HISTOIBI  DBS  AUTRES  CHEFS  QUI  SB  BÉTOLTÈRBNT  COVTEB  LBB 
SIKHADJA  DANS  l'iNTEBYALLB  QUI  SÉPABA  L'iNVASION  ABABB 
DB   LA   CONQUÊTE  ALMOHADE. 

A  l'époque  où  El-Moëzz  quitta  Cairouan  pour  se  réfugier  dans' 
£1-Mehdïa,  tout  le  pays  fut  embrasé  par  la  guerre  que  les  Arabes 
avaient  allumée.  On  membre  de  la  tribu  de  Lakhm,  appelé  El- 
Ouerd,  se  tenait  alors  dans  Garîcha,  château  situé  sur  le  Mont- 
Chaib.  Cet  aventurier  rassembla  *  une  troupe  de  gens  sans  aveu 
et  força  les  haoitants  des  villages  aux  environs  de  Benzert  à  lui 
payer  tribut  pour  se  garantir  contre  ses  incursions.  Pendant  un 
temps  considérable,  on  eut  à  subir  sa  domination;  on  avait 
même  perdu  tout  espoir  de  délivrance  quand  les  habitants  de 
Benzert,  qui  s'étaient  partagés  en  deux  factions  dont  l'une  Sf 
composait  de  Lakhmides,  membres  de  la  même  tribu  qu'El-Ouerd, 
résolurent  de  mettre  fin  à  leurs  dissentions.  Ils  prirent  donc  le 

«  Le  texte  de  Tauteur  porte  ilcUha;  il  faut  sans  doute  liret'^*'-* 
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parti  de  confier  le  commandeioeDt  à  ca^  ebef,  radmireni  dans 
la  ville  et  le  recoimureot  pour  souverain.  £l-Ouerd  les  pro- 
tégea, eux  et  leur  territoire,  contre  les  Arabes  et,  comme  les 
Hocaddem,  branche  des  Athbedj,  et  les  Dehman,  fraction  de  la 
triba  riahide  des  Beni-Ali,  s'étaient  emparés  des  plaines  qui 
avoisinaient  la  ville,  il  fit  la  paix  avec  eux  moyennant  tribut  el 
mit  ainsi  un  terme  à  leurs  brigandages.  Ayant  raffermi  sa  puis* 
sance  dans  Benzert,  il  prit  le  titre  d'émir  et  s'occupa,  jusqu'à  sa 
mort,  à  élever  des  bâtiments  d'utilité  publique  et  à  faire  croître 
la  prospérité  de  la  ville,  \ 

La  bravoure  de  son  fils  et  successeur,  Terad,  entretint  les 
Arabes  dans  une  crainte  salutaire.  Il  eut  pour  successeur  son  fila 
Mohammed,  lequel  fut  tué  par  son  frère  Mocreb,  un  mois  après 
son  avènement  au  pouvoir.  Mocreb  prit  alors  le  haut  commande- 
ment dans  Benzert  et  se  donna  le  titre  d'émir.  Toujours  attentif 
à  se  faire  des  partisans  et  à  garantir  son  territoire  contre  les 
Arabes,  il  parvint  à  une  grande  puissance  et  récompensa  géné- 
reusement les  poètes  qui  visitaient  sa  cour.  A  sa  mort,  son  fils 
Abd-el-AzU  se  chargea  du  poids  des  affaires.  Ce  prince  régna 
dix  ans  et  suivit  les  traces  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Mouça, 
frère  et  successeur  d'Abd-el-Aztz,  agit  de  même  et  régna  quatre 
ans.  E!ça,  un  troisième  frère,  le  remplaça  et  imita  le  bon  exemple 
de  ses  devanciers.  Quand  Abd-Allah,  fils  d'Abd-<el-Mouii;en, 
passa  auprès  de  Benzert  après  avoir  lavé  le  çiége  de  Tunis,  il  y. 
trouva  une  généreuse  hospitalité  :  le  chef  de  la  ville  ayant  dé- 
ployé tous  ses  efforts  afin  de  pouvoir  lui  faire  une  bonne  récep- 
tion. A  cette  occasion,  Eïça  lui  offrit  sa  soumission  et  obtint  qu'un 
oiOScier  almohade  fût  laissé  dans  la  ville  h  titre  de  commissaire. 
La  personne  choisie  pour  remplir  cet  office  fut  Abou-'l-Haoen- 
el-Herghi.  Abd-el-Moumen  s'étant  rendu  en  Ifrikïa  l'an  554 
(4159),  témoigna  à  Eïça  sa  haute  satisfaction,  et  l'inscrivit,  avec 
le  don  4'uu  apanage,  au  nombre  des  fonctionnaires  de  Pempire. 

Dans  la  forteresse  de  Zerâ  il  y  avait  un  gouverneur  nommé 
Berougcen  ^  -ben-bou-Ali-es-Sanhadji,  ancien  officier  d'El-Azîz- 

*  Variante  :  Ir<À»kcen, 
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Ibo-d-^Mansour ,  seîgnaur  de  Bougie  et  de  la  Cala.  Il  s'y  était 
fortiCé  après  avoir  répudié  Pantoritéde  son  souverain,  ainsi  que 
nous  alloiis  le  raconter.  A  la  suite  d'une  victoire  qu'El-Âztz  et  lui 
avaient  remportée  sur  les  Arabes,  il  s'en  attribua  tout  le  mérite 
et  prétendit  que  le  sultan  s'était  conduit  en  lâche.  Craignant  alors 
les  conséquences  d'une  forfanterie  qui  avait  profondément  blessé 
son  mattre,  il  se  réfugia  dans  Bédja,  où  Mahmoud-lbn-Yezalf-er- 
Robaï,  cheikh  de  l'endroit,  lui  fit  un  honorable  accueil.  La  popu- 
lation de  Zerft,  ville  située  dans  leà  dépendances  de  Bédja,  faisait 
partie  d^  la  tribu  berbère  de  Zattma,  et  était  alors  partagée  en 
deux  factions  ennemies,  les  Aulad-Medini  et  les  Aulad-Lahec. 
Fatiguées  enfin  de  leurs  querelles ,  ils  invitèrent  Mahmoud , 
seigneur  de  Bédja,  à  venir  rétablir  l'ordre  chez  eux.  En  ré- 
ponse à  cette  prière,  il  leur  envoya  Berougcen  pour  juger  leurs 
différends  et  veiller  à  leurs  intérêts.  Ce  chef  commença  par 
soudoyer  et  faire  entrer  dans  la  forteresse  un  tas  de  gens  sans 
aveu  qui  fréquentaient  les  campagnes  voisines.  Ensuite,  il  s'al- 
lia par  un  mariage  aux  Aulad-Medîni  et  les  aida  à  expulser 
les  Aulad-Lahec.  Devenu  ainsi  maître  de  Zerà,  il  ramassa 
des  hoounes  de  tous  c6tés ,  et  parvint  à  former  un  corps  de 
cinq  oents  cavaliers,  avec  lequel  il  porta  la  dévastation  dans  les 
pays  environnants.  Les  Beni-'l-Ouerd  de  Benzert  et  Ibn- Allai  ^ 
de  Tebourba  eurent  à  soutenir  ses  attaques,  et  Ifôhammed-Ibn- 
Sebâ,  émir  des  Beni-Satd,  tribu  rlahide^en  fut  la  victime.  La  for- 
teresse ayant  commencé  à  regorger  d'habitants,  il  y  fit  construire 
un  faubourg  pour  les  loger.  El-Azîz  expédia  enfin  de  Bougie  un 
corps  d'armée  pour  soumettre  le  rebelle,  et  Ghilas,  le  général 
auquel  fut  confié  cette  expédition,  réussit  à  s'emparer  de  lui 
par  une  trahison.  Le  prisonnier  ne  mourut  que  beaucoup  plus 
tard.  MeniA ,  son  fils  et  successeur ,  eut  à  soutenir  un  siège 
contre  les  B^i-Sebà  et  les  Beni-Saîd  qui  voulaient  venger  la 
mort  de  leur  chef  Mohammed.  Ces  Arabes  réduisirent  la  forte- 
resse à  la  dernière  extrémité  par  un  long  blocus ,  et  l'empor- 
térrat  enfin  d'assaut.  MeniA  y  p^dit  la  vie,  et  les  membres  de  sa 

«  Variante  :  Ghalal. 
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famille  subireot,  les  uns ,  la  mort ,  et  les  autres,  l'esolayage. 
Lors  du  bouleversement  géoéral  qu'avait  causé  l'irruption  des 
Arabes  en  Ifrîkïa,  un  nommé  Modafé-Ibn-Âllal-el-Caïci,  un  des 
cheikhs  de  Tebourba,  se  rendit  maître  de  cette  ville  avec  l'aide 
de  ses  fils,  ses  parents  et  ses  dépendants.  S'y  étant  retranché,  il  y 
maintint  son  autorité  jusqu'à  ce  qu'Ibn-Btzoun-el*Lakhmi  l'at- 
taqua dans  le  voisinage  d'El-Bahrein  {les  deux  tacs),  localité  si- 
tuée sur  le  Medjerda  S  en  face  d'Er-BJahtn.  La  guerre  entre  ces 
deux  chefs  dura  fort  longtemps. 

Un  autre  aventurier,  Cahroun-Ibn-Ghannouch,  s'établit  à  Hen- 
zil-Dahmoun,  et  y  bâtit  un  château  où  il  installa  un  corps  de 
troupes  composé  de  gens  de  diverses  tribus.  Nommé  auparavant 
gouverneur  de  Tunis  par  la  populace,  il  s'en  était  fait  chasser  à 
cause  de  sa  mauvaise  conduite.  Ce  fut  alors  qu'il  convertit  les 
arcades  [de  l'aquednc] ,  k  Dahmoun ,  en  une  forteresse  où  il 
fixa  son  séjour.  Ck>mme  il  ne  cessait  d'insulter  les  environs  de 
Tunis,  les  habitants  parvinrent  à  s'en  débarrasser  avec  l'aide  de 
Hohrez-Ibn-Ztad.  Ibn-AUal,  seigneur  de  Tebourba,  ayant  appris 
sa  mésaventure ,  le  logea  dans  un  château  de  ce  canton  et  en 
épousa  la  fille.  Cet  édifice  s'appelle  encore  Calâ-Ghannouch.  Les 
deux  chefs  s'entraidèrent  pour  commettre  des  brigandages  ;  après 
eux,  leurs  fils  tinrent  une  conduite  semblable  ;  mais,  en  l'an  554 
(1159),  Abd-el-Houmen  arriva  en  Ifrtkïa  et  mit  fin  aux  désor- 
dres qui  afiligeaient  ce  pays. 

Hammad-Ibn-Khalifa-el-Lakhmi  s'établit  à  Henzil-Ractoun , 
dans  le  canton  de  Zaghouan,  et  s'y  conduisit  à  l'instar  d'Ibn-Allal, 
d'Ibn-Ghannouch  et  d'Ibn-Btzoun.  Son  fils  suivit  le  même  exem- 
ple, jusqu'à  ce  qu'Abd-el-Moumen  en  fit  cesser  les  brigandages. 
Eïad  *  -Ibn-Nasr-Allah-el-KelaY  réunit  une  foule  de  gens  sans 
aveu  et  de  vagabonds  appartenant  à  diverses  tribus,  et  parvfiit, 
avec  leur  appui,  à  protéger  Sicca  Yenerea  contre  les  Arabes.  Sur 
l'invitation  d'Ibn-Fetata,  cheikh  de  Laribus,  qui  l'avait  prié  de 

«  Voy.  le  mot  El-Bahrein  dans  Tiodex  géographique  qui  accompagne 
le  premier  volume. 

•  -v.rianle  :  Àhbad, 
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venir  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Arabes,  il  marcha  contre  eux 
et  les  expulsa  de  cette  ville.  Alors  il  imposa  aux  habitants  un  tri- 
but annuel,  qu'il  continua  à  percevoir  jusqu'à  sa  mort.  Son  fils 
lui  succéda  et  marcha  sur  ses  traces,  mais  en  l'an  554,  il  fit  sa 
soumission  à  Abd-el-Moumen. 


mSTOIU    DBS  BBm-HAMHAD,    DTirASTIB   SANHADJIBIINB   ÉTABLIS   A    LA 
CALA   BT  RECONNAISSAITT   LA   SOCyBRAIKBTÊ   DBS  FATBlîlDBS. 

La  dynastie  hammadite  était  une  branche  de  celle  des  Ztrides. 
Le  fondateur,  Hammad,  fils  de  Bologgutn ,  avait  conmiencé  sa 
carrière  par  recevoir  de  son  frère,  El-Mansour,  le  gouvernement 
d'Achtr  et  d'El-Mecîla.  Pendant  un  temps,  il  remplit  ce  haut  com- 
mandement alternativement  avec  son  frère  Itouweft  et  son  oncle 
Abou-'l-6ehar.  En  l'an  387  (997),  sous  le  règne  de  son  neveu 
Badis,  fils  d'El-Mansour,  il  se  vit  encore  revêtir  de  cette  charge 
importante.  En  395(1004-5),  Badfs  l'envoya  dans  le  Maghreb 
central  pour  faire  la  guerre  aux  Haghraoua  et  aux  Beni-Ifren , 
branches  de  la  grande  tribu  de  Zenata,  et  il  prit  avec  lui  l'enga- 
gement de  ne  jamais  lui  signifier  son  rappel,  mais  de  le  laisser 
en  possession  d'Achtr,  du  Maghreb  central  et  de  toutes  les  villes 
qu'il  parviendrait  à  soumettre.  Hammad  remplit  sa  mission  avec 
une  grande  habileté  et  réussit  à  dompter  les  Zcnata. 

En  l'an  398  (4007-8) ,  Hammad  fonda  la  ville  d'El-Calà  (  le 
Château)^  dans^  le  voisinage  du  Kîana ,  montagne  qui  s'appelle 
aussi  Adjtça  et  qui  est  maintenant  occupée  par  les  Eïad^  tribu 
d'Arabes  hilaliens.  Il  transporta  dans  la  Gala  les  habitants  d'El- 
Mecîla  et  de  Hamza,  villes  qu'il  détruisit  de  fond  en  conxble ,  et 
il  y  fit  venir  aussi  les  Djeraoua,  peuplade  du  Maghreb.  Vers  la  fin 
do  quatrième  siècle  il  acheva  de  bâtir  et  de  peupler  sa  ville,  qu'il 
entoura  de  murs,  après  y  avoir  construit  plusieurs  mosquées, 
caravansérails  et  autres  édifices  publics.  La  Gala  atteignit  bien- 
tôt une  haute  prospérité  ;  sa  population  accrut  rapidement,  et  les 
artisans,  ainsi  que  les  étudiants,  s'y  rendirent  en  foule  des  pajs 
les  plus  éloignés  et  des  extrémités  de  l'empire.  Gette  affluence  de 
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voyageurs  eui  pour  caïue  les  grandes  ressources  que  la  nouvelle 
capitale  offrait  k  ceux  qui  cultivaient  les  sciences,  le  commerce  et 
les  arts. 

Pendant  le  ràgne  de  Badte,  Hammad  gouverna  le  Zab  et  le  Ma- 
ghreb central,  tout  en  faisant  la  guerre  aux  Zenata.  Il  se  tenait 
Untôt  à  Achîr,  et  tantôt  à  la  G&la,  afin  d'être  toujours  à  la  portée 
du  territoire  occupé  par  les  princes  zenatiens  et  des  régions,  aux 
environs  de  Tlemcen  et  de  Tèhert,  que  fréquentaient  les  tribus 
nomades  du  même  peuple. 

Vers  Tan  390,  Zaoui,  Makcen  et  les  autres  fils  de  Ztri  se  ré- 
voltèrent contre  Badis  et  firent  la  guerre  à  Hammad.  Dans  cette 
entreprise  Makcen  et  ses  deux  fils  perdirent  la  vie,  pendant  que 
Zaoui  et  les  autres  frères  se  réfugièrent  dans  le  Mont-Ghennouan, 
d'où  ils  passèrent  en  Espagne  avec  la  permission  d'Hammad.  Les 
courtisans  de  Badls,  ses  oncles  et  autres  parents  conçurent  alors 
une  vive  jalousie  contre  Hammad  à  cause  de  la  haute  positioik 
qu'il  avait  atteinte,  et  ils  réussirent,  parleurs  calomnies,  à  semer 
la  mésinteUigence  entre  les  deux  princes. 

Quand  Bl-Hakem  [le  khalife  fatemide]  eut  désigné  ElrMoëcz^ 
fils  de  Badls,  pour  succéder  au  commandement  des  Sanhadja , 
Badts  invita  Hammad  à  remettre  au  jeune  prince  les  gouverne- 
ment de  Tidjist  et  de  Gonstantine.  Hammad  y  répondit  par  un 
refus,  et  ayant  méconnu  l'autorité  de  Badis  et  des  Fatemides,  il 
proclama  la  souveraineté  des  khalifes  abbacides,  massacra  les 
Rafedites,  rétablit  dans  ses  états  la  doctrine  orthodoxe  des  Son- 
nitee  et  invoqua  ouvertement  la  bénédiction  divine  sur  les  deux 
cheikhs  [les  khalifes  Abou-Bekr  et  Omar].  Ceci  eut  lieu  en  l'an 
i05  (404i-5).  Il  emporta  ensuite  d'assaut  la  ville  de  Bédja  et 
poussa  les  Tunisiens  k  exterminer  les  orientaux  ^  et  les  Rafedites. 

Badis  lui  déclara  alors  la  guerre  et  marcha  à  sa  rencontre  avec 
les  troupes  qu'il  avait  rassemblées  à  Gairouan.  Cette  démonstra- 
tion suffit  pour  disperser  les  Beni-Âbi-Oualil,  famille  zenatienne 
qui  possédait  la  ville  de  Maggara,  ainsi  que  les  Beni-Hacen» 
puissante  tribu  sanhadjienne.  Abandonné  aussi  par  les  Beni- 

«  Le  mol  orientaux  désigne  ici  les  partisans  des  Fatemides. 
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ItOQweft  et  les  Beni-Ghomeri,  tribus  zenatieDnes,  et  par  presque 
tous  ses  autres  partisans,  Hammad  dut  s'enfuir  jusqu'au  GheKf- 
Beni-Ouatil.  Badîs  occupa  alors  la  ville  d'Achtr  et  poursuivit  son 
oncle  jusqu'au  plateau  du  Seressou,  dans  le  territoire  des  Zenata. 
8'étant  arrêté  au  Ouadi*'t-Tfn  S  il  rallia  sous  ses  drapeaux  les 
Bmii*Toudjîn  et  leur  chef  Âtïa-lbn-Dafliten  *,  lequel  avait  à 
venger  la  mort  de  son  père,  toé  par  Hammad.  Yedder,  fils  de 
Locman-Ibn-el-MotezE,  suivit  l'exemple  de  son  cousin  AtTa,  et 
Badîs,  se  voyant  alors  en  état  de  combattre  son  adversaire  avec 
l'avantage  du  nombre,  récompensa  largement  les  deux  chefs. 
Traversant  alors  le  Chelif,  il  rangea  son  armée  en  ordre  de 
bataille,  et,  aussttdt,  la  plus  grande  partie  des  troupes  de 
Hammad  passa  de  son  côté.  Hammad  se  jeta  dans  la  GaÛ  où  il 
fut  investi  par  Badîs,  qui  l'avait  suivi  de  près  et  qui  venait 
maintenant  de  camper  dans  la  plaine  d'El-Mecîla.  Pendant  qu'on 
pressait  le  siège,  Badis  mourut  subitement,  dans  sa  tente,  où  il 
était  à  dormir,  au  milieu  de  ses  compagnons.  Cet  événement  eut 
lieu  vers  la  fin.de  l'an  406  (juin  4046).  Alors  lesSanhadja  recon- 
nurent pour  souverain  El-Hoëzz,  fils  de  Badîs,  qui  n'avait^lors 
que  huit  ans,  et  voulant  mettre  Achîr  à  l'abri  d'insulte,  ils  y 
envoyèrent  Kerama,  fils  d'El^^ansour,  pour  y  tenir  garnison. 
Ce  général  ne  put  cependant  empêcher  Hammad  de  lui  enlever 
la  ville.  Le  corps  de  Badîs  fut  placé  dans  un  cercueil  et  trans- 
porté it  Cairouan,  où  on  l'enterra  dans  le  cimetière  de  la  famille 
Ztri.  Ensuite  on  procéda  à  l'inauguration  publique  d'El-Moëzz. 
Ce  jeune  prince  marcha,  peu  de  temps  après,  contre  Hammad, 
l'atteignit  à  Baghaïa  et  mit  son  armée  en  déroute.  Héduit  alors 
à  une  position  qui  lui  inspira  de  vives  inquiétudes ,  Hammad 
permit  à  son  fils,  El-Caïd,  d'aller  à  Cairouan  et  de  solliciter  une 
suspension  d'hostilités.  En  l'an  408  (4017-8),  Ël-Caïd  y  arriva, 
porteur  d'un  riche  présent  pour  ElrMoëzz,  et  après  avoir  négocié 
un  traité  de  paix,  il  aUa  rejoindre  son  père.  La  mort  de  Hammad 
eut  lieu  en  449  (4028). 

*  Variaote  :  Oualtin. 

•  Varteote  ;  DafHn, 
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Règne  d'El-Caïd,  fiU  deHammad.  —  £l-Gaïd  monta  sur  le 
trôoe  aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  et  se  fit  redouter  à 
cause  de  son  caractère  altier.  Youçof,  un  de  ses  frères,  fut 
nommé,  par  lui,  gouverneur  du  Maghreb,  et  Ou^ghlan  [un  autre 
de  ses  frères]  reçut  le  commandement  de  Hamza,  ville  fondée  par 
Hamza-lbn-Idrîs.  En  l'an  430  (1038-9),  Hammama,  fils  de  Zirî- 
Ibn-Âtïa,  prbce  maghraouien  qui  régnait  à  Fez,  marcha  contre 
£l-Caïd,  qni^  de  son  côté,  se  porta  au-devant  de  Pennemi  et  fit 
passer  secrètenfent  de  fortes  sommes  d'argent  aux  troupes  zena- 
tiennes.  Hammama,  s'en  étant  aperçu,  demanda  la  paix,  fil  sa 
soumission  et  rentra  à  Fez.  En  434,  El-Caïd  conclut  une  paix 
avecEl-Moëzz,  qui  était  sorti  deCairouan  pour  lui  faire  la  guerre 
et  qui  l'avait  tenu  assiégé  pendant  un  temps  considérable.  Il  re- 
partit alors  [de  la  Cala]  pour  faire  le  siège  d'Achir.  Quand  £1- 
Moëzz-Ibn-Badis  répudia  l'autorité  des  Fatémides  ,  El-Caïd 
reconnut  de  nouveau  la  souveraineté  de  cette  dynastie  et  en  ob-- 
tint,  comme  récompense,  le  titre  de  Chéref-ed-Dola  (noblesse  de 
l'empire).  U  mourut  en  446  (4054-5). 

Règne  de  Mohcen^  fils  d' El-Caïd.  -^  Mohcen,  successeur 
d'El-Caïd,  fut,  comme  lui^  un  prince  hautain  et  sévère.  Ayant 
appris  que  son  oncle  Youçof  s'était  jeté  dans  le  Maghreb  pour  y 
lever  l'étendard  de  la  révolte,  il  fit  mourir  tous  les  autres  fils  de 
Hammad  et  ordonna  à  son  cousin  Bologguin,  fib  de  Mohammed- 
Ibn-Hammad,  d'aller  étouffer  cette  insurrection.  U  lui  adjoignit 
deux  chefs  arabes,  Khaltfa-lbn-Megguen  et  Atïa-t-es-Chertf, 
auxquels  il  avait  recommandé  secrètement  ^de  faire  mourir  leur 
général  quand  ils  seraient  en  marche.  Au  lieu  de  se  conformer 
à  cet  ordre,,  ils  en  instruisirent  Bologgutn  et  prirent  avec  lui  l'en* 
gagement  de  tuer  le  tyran.  Aveic^i  de  leur  dessein,  Mohcen 
s'enfuit  vers  la  Cala,  mais  il  tomba  entre  les  mains  de  Bologguîn 
qui  lui  ôta  la  vie.  Le  règne  de  Mohcen  avait  duré  neuf  mois. 

Règne  de  BologguiHj  fils  de  Mohammed.  —  Ce  fut  en  l'an 
447  (1055-6)  que  Bologguin  s'empara  du  pouvoir  suprême.  A  un 
esprit  vif  il  réunissait  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté  ;  mais 
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il  aioMiit  à  répandre  le  sang.  Le  viitr  de  son  prédécesseur  mourut 
par  son  ordre,  et  le  môme  sort  frappa  Djftfer-Ibn-Abl-Romman, 
commandant  de  Biskera,  dont  il  soupçonnait  la  fidélité.  A  la 
suite  de  cette  exécution,  le  peuple  de  Biskera  se  révolta,  comme 
nous  le  raconterons  ailleurs.  Plus  tard,  il  fit  mourir  sa  cousine 
Tanmirt,  fille  d*Alennas-Ibn-Hammad ,  qu'il  soupçonnait  d'avoir 
causé  la  mort  de  son  mari  Mocatel,  fils  de  Mohammed  et  frère  de 
Bologguin.  En-Nacer,  le  frère  de  Tanmtrt,  apprit  cet  événement 
avec  indignation,  mais  il  dissimula  son  ressentiment.  Bdoggnln 
entreprit  plusieurs  expéditions  contre  le  Maghreb.  Ayant  su  que 
les  Almoravides,  commandés  par  Youçof-lbn-Tachefîn,  avaient 
d<Hnpté  les  populations  masmolidiennes,  il  marcha  contre  eux, 
Tan  454(4062),  et  les  rejeta  dans  le  Désert.  Il  pénétra  alors 
jusqu'au  fond  du  Maghreb^  et  ayant  passé  quelque  temps  à  Fez, 
il  en  emmena  les  principaux  habitants  comme  otages  et  prit  la 
route  d'El-Calâ.  Son  cousin  En-Nacer  trouva  alors  une  occasion 
favorable  pour  venger  la  mort  de  sa  sœur,  après  avoir  gagné  l'ap- 
pui des  Sanhadja  que  tant  d'expéditions  dans  des  pays  lointains  et 
hostiles  avaient  indisposés,  il  tua  Bologguîn  à  Teçala,  en  l'an 454. 

Règne  d'En-'Nacer,  fils  d^Àlennas. — En-Nacer,  successeur 
de  Bologgutn,  prit  pour  vizir  Abou-Bekr-Ibn-el-Fotouh,  et  donna 
le  gouvernement  du  Maghreb  h  son  frère  Kebab-Ibn-Alennas, 
qu'il  établit  dans  MiUana.  Il  confia  à  son  frère  Romman  le  gou- 
vernement du  Hamza,  et  à  Rhazer,  un  autre  de  ses  frères,  celui 
de  Nigaous.  El-Moëzz  avait  détruit  les  murs  de  cette  dernière 
ville,  mais  En-Nacer  les  releva.  Son  frère  Belbar  reçut  de  lui  le 
gouvernement  de  Gonstantine  ;  son  fils  Youçof ,  celui  d' Achtr,  et 
son  autre  fik,  Abd- Allah,  celui  d'Alger  et  de  Mersa-'d-Deddjadj. 
Haounou*Ibn-Meltl-eI-Berghouati  lui  écrivit  de  Sfax  une  lettTO 
de  soumission,  qu'il  fit  accompagner  d'un  riche  présent.  Les  ha- 
bitants de  Gastilïa  reconnurent  alors  l'autorité  du  souverain  ham- 
madite  ;  aussi,  leur  envoyé,  Yahya-lbn-Ouatas,  et  les  membres 
de  la  députation  dont  il  faisait  partie,  rentrèrent  chez  eux  comblés 
de  dons.  En  les  congédiant ,  En-Nacer  leur  assigna  un  gouver- 
neur sanhadjite  nommé  Youçof-Ibn-Khalouf,  Le  peuple  de  Cai- 
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rouan  et  celai  de  Tunis  firent  aussi  leur  soumission.  Gomme  les 
habitants  de  Biskera  s'étaient  dédarés  indépendants  k  l'époqoe 
où  Bologguin  avait  mis  à  mort  leur  chef  Djàfer^Ibn-Abi-Romman, 
et  qu'on  ne  raconnaissait  plus  aucune  antre  autorité  dans  celle 
ville  que  celle  des  fils  de  Djèfer,  En-Nacer  fit  marcher  contre  eux 
KhaleMbn-Abi-Haidera,  l'ancien  vizir  de  Bologgutn  et  mainte- 
nant le  sien.  Cet  officier  enleva  Biskera  d'assaut  et  ramena  à  la 
CalA  les  fils  de  I>jàfer  et  plusieurs  notables  de  la  vîlle«  Tons  ces 
prisonniers  furent  exécutés  et  mis  en  croix  par  l'ordre  d'En-Nih- 
cer,  qui,  plus  tard,  fit  mourir  Khalef  lui-même.  D'après  la  décla- 
ration de  plusieurs  chefs  sanhadjiens,  Khalef  avait  eu  l'intention, 
lors  de  la  mort  de  Bologguin,  de  mettre  sur  le  trône  MAmer,  frère 
de  Bologguin,  et  il  s'était  adressé  à  eux  pour  avoir  leur  avis  k  ce 
sujet.  Cette  accusation  lui  coûta  la  vie.  Ahmed,  fils  de  DjAfor<^ 
Ibn-Afleh,  succéda  au  vizirat:  Rn-Nacer  s'étant  ensuite  mis  eo 
campagne  pour  parcourir  le  Maghreb,  laissa  Tacarboust^  le  siège 
de  son  empire,  tellement  exposé  qu'Ali-Ibn-Regan  s'en  empara 
dans  une  attacpie  de  nuit.  Lors  de  la  mort  de  Bologgutn,  ce  ch«f 
s'était  réfugié  auprès  des  Adjîça,  ses  oncles  maternels.  En-Naoer 
revint  en  toute  hâte  à  El-Mectla  '  et  prit  lés  insurgés  tellement 
au  dépourvu  qu'ils  s'abandonnèrent  au  désespoir  et  laissèrent 
enlever  la  forteresse  d'assaut.  A  la  suite  de  cette  éohauffonrée, 
Ali-Ibn-Regan  se  donna  la  mort. 

Une  guerre  ayant  ensuite  éclaté  entre  les  Arabes  hilaliens , 
une  députation  de  cheikhs  athbedjites  vint  demander  le  secottrs 
d'En-Nacer  contre  les  Rtah.  Ce  prince  se  rendit  à  leur  prière, 
partit  pour  les  soutenir  avec  ses  troupes  sanbadjiennes  et 
zenatiennes,  occupa  Laribus  et  livra  bataille  h  l'ennemi  aux 
environs  de  Sebtba.  Aussitôt  que  le  combat  fut  engagé,  les  Ze- 
nata ,  séduits  par  les  menées  d'El-Moëzz-Ibn-Ztri-lbn-AtYa  et  de 
Temim-lbn-el-Moëzz,  reculèrent  en  désordre  et  amenèrent,  par 
leur  défection,  la  défaite  des  Sanbadja.  Enlacer  courut  se  réfu- 

*  Voy.  Taferboust  dans  Tlndex  géographique,  1. 1. 

<  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  ila-'l^Mecita,  bien  que  cette  cor- 
rectioQ  ne  soit  pas  autorisiïe  par  les  manuêérits. 
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gîer  avM  ses  partisans  dass  Gonstaoliiie,  d'où  il  ramena  à  la  Cdâ 
environ  deux  cents  faonuneSi  les  débris  de  son  armée^ .  Son  frère, 
El-Gacem,  et  son  secrétaire  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille  ; 
ses  tentes  et  ses  trésors  restèrent  an  pouvoir  des  vainqueurs.  U 
ebargea  aussitôt  son  vizir  IbiHAbi-*l-Fotouh  d^aller  négocier  on 
traité  de  paix,  et  il  ne  tarda  pas  à  le  ratifier. 

Après  avoir  essuyé  ce  revers,  il  6ta  la  vie  à  Ibn^ Abi*'l«Fotoob, 
par  suite  des  perfides  insinuations  d'un  agent  envoyé  par  Temtm, 
fils  d'EUMoëzc,  qui  lui  avait  donné  k  entendre  que  ce  vicir  tra- 
vaillait pour  les  intérêts  du  prince  badicide. 

A  Tépoque  des  conflits  qui  eurent  lieu  au  Caire  entre  les  [trou- 
pes nè^reB  et  les]  turcs  [soutenus  par]  les  Maghrébins  *,  EWMon*- 
tacer-tt)n-Khazroun ,  chef  sénat ien ,  se  rendit  à  Tripoli ,  il 
trouva  dans  cette  province  les  Beni-Adi,  popidation  que  les  Ath- 
bedj  et  les  Zoghba  avaient  expulsée  de  Mfrlkïa  ,  et  les  entraîna 
h  entreprendre  la  conquête  du  Maghreb.  S*étant  mis  en  marche 
avec  euxj  il  occupa  El-Medla  et  Aditr  ;  ensuite,  il  se  jeta  dans 
le  Désert  pour  éviter  la  poursuite  d'Ea*Nacer  et,  quelque  temps 
après,  il  reprit  sa  carrière  de  brigandage.  En-Nacer  essaya  de 
Pamener  k  un  accomodement  et  il  obtint  la  paix  en  cédant  it  cet 
aventurier  les  campagnes  du  Zàb  et  du  Rtgha.  Il  avait  toutefois 
eu  la  précaution  d'avertir  son  agent  Arous-Ibn«Sindi ,  gouver* 
n^r  de  Biskera ,  qu'il  fallait  tendre  un  piège  au  chef  ma- 
^raouien.  Quand  Bl-Montacer  approdia,  avec  sa  suite,  Arous 
alla  au  devant  de  lui  et  le  conduisit  dans  la  ville  avec  de  grandes 

*  Dans  le  passage  qui  précède  oelni^rf  et  dans  lé  passage  correspen*- 
d&Di  du  Tome  i,  p.  45,  notre  auteur  a  oonmis  une  erreur  qu'il  importe 
de  relever.  El-Moëzz*lbD-Ziri<Ibo-Alïa  mourut  en  l'an  4t7,  et  nous 
savoos  pdr  le  Bàtan  que  la  bataille  dont  il  est  question  ici  ent  lieu  en 
457  (1065).  Ce  fat  El-Moanoecer  qui  commandait  alors  aux  Magbraoua. 
Seloo  le  é^tiw,  Moannecer  éuit  flls  de  Ztri-Ibn-Atîa. 

*  Bu  Fan  4)68,  le  corps  de  Tores  mamiovks,  an  service  d'El-Moa» 
tancer,  livra  plusienrs  combats  à  la  troupe  de  nègres  appartenant  au 
même  kbalife.  Iaê  Ketamiens  se  mirent  du  c6tè  des  Turcs  et,  dans  un 
de  ces  conflits,  ils  tuèrent  quarante  mille  de  leurs  adversaires.  •— 
[ËÊémairwê  sut  l'Egypte  de  H.  Quatremère,  t.  a,  p.  366.^  Ibn-ShMom^ 
manusc.  n«  f  401,  fol.  ^.) 

T.  II.  4 
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démoDSlraiioQS  de  respect.  Les  voyageurs  se  mirent  alors  à  table, 
et  pendant  qu'ils  se  baissaient  pour  manger,  les  domestiques 
d'Arous  se  précipitèrent  sur  El-Montacer,  à  un  signal  donné  par 
leur  maître,  le  frappèrent  de  leurs  poignards  et,  dans  leur  em* 
pressement  de  l'achever,  ils  donnèrent  aux  autres  convives  le 
temps  de  s'échapper.  La  tête  d'El-Hontacer  fut  envoyée  à  En- 
Nacer  qui  la  fit  exposer  à  Bougie,  et  sou  corps  fut  mis  en  croix 
à  la  Gala  pour  servir  d'exemple. 

En-Nacer  fit  mourir  un  grand  nombre  de  chefs  zenatiens, 
ainsi  qu'un  chef  maghraouien,  Abou-'l-Fotouh-Ibn-Habbous, 
émir  des  Beni*Sindjas  et  seigneur  de  Lemdïa  (Médéa),  Celte  ville 
fut  ainsi  nommée  à  cause  des  Lemdïa,  tribu  sanhadjienne. 

Moannecer-Ibn-Hammad  s'étant  trouvé  dans  le  pays  du  Chelif, 
attaqua  le  gouverneur  de  Milfana  et  tua  les  cheikhs  des  Beni- 
Ourcifan,  tribu  maghraouienne.  Le  sultan  [En-Nacer]  ne  pou* 
vant  aller  au  secours  des  Ourcifen  à  cause  de  ses  démêlés  avec 
les  Arabes,  leur  écrivit  de  se  venger  eux-mêmes.  Us  marchèrent 
donc  contre  Hoannecer  «  et,  l'ayant  tué,Mls  envoyèrent  sa  tête  à 
En-Nacer  qui  la  fit  exposer  à  côté  de  celle  d'El-Montacer. 

Averti  par  les  habitants  du  Zab  que  les  Ghomert  et  les  Ha- 
ghraoua  venaient  de  se  joindre  aux  Arabes  de  la  tribu  d' Athbedj 
afin  d'envahir  cette  province,  En-Nacer  envoya  à  leur  secours 
un  corps  d'armée  commandé  par  son  fils  El-Mansour.  Ce  prince 
détruisit  Oughellan  ,  ville  où  El-Montacer-Ibn-Khazroun  devait 
s'établir,  et  ses  troupes  s'étant  ensuite  emparées  de  Ouergla,  il  y 
installa  un  nouveau  gouverneur.  De  nombreux  captifs  et  un  riche 
butin  attestèrent  le  succès  de  cette  expédition. 

Les  Beni-Toudjtn,  tribu  zenatienne  commandée  par  Menad- 
Ibn-Abd-Allah,  avaient  aidé  les  Arabes  de  la  tribu  d'Adi  à  dé- 
vaster le  pays  et  à  intercepter  les  communications.  El-Mansour, 
fils  d'En-Nacer,  marcha  contre  eux,  d'après  les  ordres  de  son 
père,  et  réussite  faire  prisonniers  Saken-Ibn-Abd-Allah,  Hamtd- 

*  Ce  Moannecer  était  fils  de  Hammad,  fils  do  MoauDecer,  fils  d'El- 
Moëzz,  fils  de  Ziri,  fils  d'Âlïa  le  maghraouien.  Dans  le  chapitre  sur  les 
Magbraoua,  Ibn-KhakloaQ  le  confond  avec  Moannecer,  fils  de  Zlri  -Ibo- 
Atïa. 
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Ibn-Haral*  et  Lahec-lbu-Djehan,  tous  émirs  de  la  tribu  d'Adi, 
ainsi  que  les  émirs  toudjioides,  Menad-Ibn-Âbd-Âllah,  Ziri,  frère 
deMenad,  et  leurs  oncles  Aghleb  et  Hammama.  [En-Nacer]  les 
fit  comparaître  devant  lui ,  leur  reprocha  le  service  qu'il 
leur  avait  rendu  autrefois  en  les  protégeant  contre  les  Aulad^el- 
Cacem,  famille  puissante  de  la  tribu  des  6eni-Âbd-el  Ouad, 
leur  fit  couper  les  mains  et  les  pieds  el  les  laissa  mourir  ainsi. 

En  l'an  i60  (1067-8),  il  s'empara  de  la  montagne  de  Bougie 
(Bedjaïajj  localité  habitée  par  une  tribu  berbère  du  môme  nom. 
Chez  eux,  Bedjaïa  s'écrit  Bekaïa  et  se  prononce  Bftgaïa,  On 
trouve  encore  les  débris  de  cette  peuplade  sanhadjienne  épar* 
pillés  parmi  les  autres  tribus  berbères.  En-Nacer  ayant  conquis 
cette  montagne,  y  fonda  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'£n- 
Nacerïa;  mais  tout  le  monde  l'appelle  Bougie  du  nom  de  la 
tribu.  Il  y  construisit  un  palais  d'une  beauté  admirable  qui  porta 
le  nom  du  Château  de  la  Perle  (Casr^el-Louloua).  Ayant  peuplé 
sa  nouvelle  capitale,  il  exempta  les  habitants  de  l'impôt  {kharadj) 
et,  en  l'an  464  (4068-9),  il  alla  s'y  établir  lui-même. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  la  dynastie  hanmiadite 
atteignit  au  faite  de  sa  puissance  et  acquit  la  supériorité  sur  celle 
des  Badtcides  d'Ël-Mehdïa.  L'invasion  des  Arabes  hilaliens  avait 
tellement  accablé  ceux-ci  que  leur  empire  s'était  désorganisé  et 
<]Qe  la  plupart  de  leurs  sujets  et  de  leurs  grands  fonctionnaires 
avait  répudié  leur  autorité.  Pendant  ces  événements,  le  royaume 
des  Hammadites  n'avait  fait  que  grandir  et  prospérer  sous  lesaus- 
pices  d'En-Nacer.  Ce  monarque  éleva  des  bâtiments  magnifiques, 
fonda  plusieurs  grandes  villes  et  fit  de  nombreuses  expéditions 
dans  l'intérieur  du  Maghreb.  Il  mourut  en  l'an  484  (4088-9). 

Règne  d'El-Mansour,  fils  d' En-Nacer.  —  El-Mansour,  fils  et 
successeur  d'En-Nacer,  sortit  de  la  ville  d'El-Calâ  en  l'an  483 
(4  090-4  ),  et  alla  faire  sa  résidence  à  Bougie  avec  ses  troupes  et  sa 
cour.  Il  s'éloigna  ainsi  d'une  région  où  la  violence  et  la  tyrannie 
des  Arabes  avaient  tout  ruiné.  L'audace  de  ces  brigands  en  était 

^  Yanantes  :  Djeral,  Khazal, 
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venue  à  an  tel  point  qa'ils  portaient  U  dévastation  dans  les  envi- 
rons de  la  Calft  et  enlevaient  tout  ce  qui  se  montrait  en  dehors  de 
la  ville.  Ces  entreprises  leur  étaient  d'autant  plus  faciles  que 
leurs  montures  pouvaient  y  arriver  pr  des  routes  toujours  pra- 
ticables. U  en  était  bien  autrement  à  Bougie  ;  b  difficulté  des 
chemins  mettait  cette  ville  à  Tabri  de  leurs  attaques. 

El-Mansour  ayant  fait  de  Bougie  le  siège  et  le  boulevard  de  son 
empire,  en  restaura  les  palais  et  éleva  les  murs  de  la  grande 
mosquée.  Doué  d'un  esprit  créateur  et  ordonnateur,  il  se  plaisait 
h  fonder  des  édifices  d'utilité  publique,  à  bAtir  des  palais,  à  dis- 
tribuer les  eaux  dans  des  parcs  el  des  jardins  ;  aussi,  l'on  peut 
dire  que,  par  ses  soins,  le  royaume  hammadite  échangea  son 
organisation  nomade  contre  celle  qui  résulte  de  la  vie  à  demeure 
fixe.  Après  avoir  érigé  h  la  CalA  le  palais  du  Gouvernement,  le 
palais  du  Fanal  (l^r-€/-Jfenar),  le  palais  de  l'Etoile  (e^-J^o^a&) 
et  le  palais  du  Salut  {es-Selam),  il  construisit,  à  Bougie,  ceux  de 
la  Perle  ^  et  d'Âmimoun. 

A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône  que  son  oncle  *  Belbar, 
auquel  son  père  En-Nacer  avait  confié  le  gouvernement  de 
Gonstantine,  forma  le  projet  de  »e  rendre  indépendant.  Une  ex- 
pédition, dirigée  de  ce  c6té,  fit  perdre  au  prince  révolté  sa  ville 
et  sa  liberté.  Abou-Yekni,  fils  de  Mohcen,  fils  d'El-Caïd,  [le 
prince  hammadite]  qui  remporta  cette  victoire,  reçut  alors  d'El- 
Maesour  le  gouvernement  de  Gonstantine  et  de  Bône.  U  se  fixa 
dans  la  première  de  ces  villes,  après  avoir  envoyé  son  prisonnier 
Belbar  à  la  Galft,  et  il  donna  le  commandement  de  Bône  ë  son 
frère  Outghlan. 

En  487  (4094),  Abou-Yekni  lui-même  se  révolta  à  Gonstantine 
et  ordonna  à  son  frère  [Outghlan]  de  se  rendre  à  EI-MehdYa  et 
d'offrir  à  Temlm-lbn-el-Moëzz  la  possession  de  Bône.  Ce  monarque 
accepta  le  doa,  et  son  fils,  Abou-'l-Fotouh,  alla  demeurer  à  Bône 
avec  Outghlan.  Les  deux  frères  s'étaient  fait  de  nombreux  par- 

*  Gi*3evant,  p.  51,  TaDteur  attriboe  la  coastmetion  da  palais  de  la 
Perle  à  Bn-Nacer. 

*  Le  texte  et  les  manuscrits  portent  son  frère»  Koy.  cM^fBOi,  p.  47. 
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tisaos  parmi  les  Ârabe8  et  entreteDaient  une  correspondance 
écrite  avec  les.Almoravides  da  Maghreb  quand  El-Mansour  ex^ 
pédia  des  Iroapes  contre  eux.  Après  un  siège  de  sept  mois,  son 
armée  emporta  d'assaut  la  ville  de  Bône  et  fit  prisonnier  Abou-1«> 
Fotouh,  fils  de  Temtm.  £l-Hansour,  à  qui  on  envoya  ce  jeune 
homme,  Tenferma  dans  la  Gala,  et,  encouragé  par  le  succès  de  ses 
armes,  il  donna  Tordre  de  mettre  le  siège  devant  Gonstantine. 
Abou-Yekni,  voyant  ses  affaires  prendre  une  très-mauvaise 
tournure,  alla  se  retrancher  dans  un  ohftteau  du  Mont-Auras, 
après  avoir  confié  la  défense  de  Gonstantine  à  un  Arabe  de  k 
tribu  d'Athbedj  nommé  Soleisel-Ibn-el-Ahmer.  GethommB  livra 
la  ville  à  El-Mansour  moyennant  une  somme  d'argent,  mais 
Abou-Tekni  conserva  sa  forteresse  de  l'Auras  et  envahit  le  terri- 
toire de  Gonstantine  à  plusieurs  reprises.  Gette  hardiesse  lui 
devint  fatale  :  assiégé  enfin  par  les  troupes  d'El-Mansour,  il 
perdit,  h  la  fois,  son  château  et  la  vie. 

La  d]fnastie  hammadite  s'était  alliée  par  des  mariages  aux 
Beni-Ouemannou,  famille  unie  et  puissante  qui  exerçait  alors  le 
commandement  suprême  chez  les  Zenata,  tribu  dont  elle  faisait 
partie.  En-Nacer  avait  épousé  une  sœur  de  Makhoukh,  chef  de 
cette  maison,  et  El-Mansour  en  avait  épousé  une  autre.  Ges  al^ 
lianœs  ne  purent  empocher  la  guerre  d'éclater  entre  les  Sanhadja 
et  les  Zenata  :  El-Mansour  marcha  contre  son  beau-frère,  essuya 
une  défaite  et  rentra  à  Bougie.  La  colère  qu'il  en  éprouva  fut  si 
grande  qu'il  tua  sa  femme  parce  qu'elle  était  la  sœur  de  son  ad- 
versaire. Ge  forfait  confirma  davantage  la  haine  que  Makhoukh 
lui  portait;  rempli  d'indignation,  il  embrassa  le  parti  des  Almo- 
ravides,  émirs  de  Tlemcen,  et  les  poussa  à  envahir  le  territoire 
sanhadjien.  Get  événement  fut  un  des  motifs  qui  portèrent  EI- 
Hansour  à  marcher  sur  Tlemcen  ;  ces  motifs  nous  allons  les 
exposer. 

Touçof^lbn-Tacheftn  ayant  établi  son  autorité  dans  le  Ma- 
{^reb,  convoita  la  possession  de  Tlemcen,  el,  en  l'an  474  (4084- 
S),  il  enleva  cette  ville  aux  Aulad-Yala,  ainsi  que  nous  le  racon- 
terons ailleurs.  En  ayant  alors  fait  un  des  boulevards  de  son 
empire,  il  y  installa  Mohammed-Ibn-Ttnaner  en  quali'«^  de  goi- 
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verneur.  Ce  fonctionnaire  ne  tarda  pas  à  insulter  les  villes  et  les 
forteresses  du  pays  des  Sanhadja.  El-Mansour  marcha  contre  lui 
et,  après  avoir  dévasté  le  territoire  de  Makhoukh  et  détruit  ses 
châteaux ,  il  serra  Ibn-Tinamer  de  si  près  que  Youçof-Ibn- 
Tachefin  se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  la  paix  et  d'empêcher 
ses  Âlmoravides  d'envahir  les  états  hammadites.  Quelque  temps 
s'écoula  ainsi,  mais  les  Almoravides  ayant  renouvelé  leurs  tenta- 
tives hostiles,  £l-Mansour  envoya  contre  eux  son  fils,  Témir 
Abd-Ailah.  Les  Almoravides  évacuèrent  alors  le  territoire  sanhad- 
jien  et  rentrèrent  à  Maroc.  Abd-Allah  prit,  dans  le  Maghreb 
central;  une  position  d'où  il  put  lancer  des  troupes  sur  les  con- 
trées occupées  par  les  Beni-Ouemannou,  et  ayant  mis  le  siège 
devant  £I-Djâbat,  il  s'en  empara.  A  ce  succès,  il  ajouta  la  prise 
de  Merat,  et,  ayant  fait  grâce  aux  habitants,  il  alla  rejoindre  son 
père.  Alors  la  guerre  s'alluma  entre  Makhoukh  et  El-Mansour, 
lequel  tua  la  sœur  de  son  adversaire.  Le  fils  de  Makhoukh  se 
rendit  àTlemcen  pour  obtenir  l'appui  d'Ibn-Tînamer,  et  marcha 
ensuite  sur  la  ville  d'Alger  qu'il  tint  bloquée  pendant  deux  jours. 
A  la  suite  de  cette  expédition,  Mohammed>lbn-Tinamer  mou- 
rut, et  son  frère, 'Tachefln-lbn-Ttnamer,  auquel  Youçof-lbn- 
Tachefin  donna  le  gouvernement  de  Tlemcen,  alla  s'emparer 
d'Achfr.  Cette  nouvelle  insulte  excita  l'indignation  d*El*Mansour 
au  {^lus  haut  degré  ;  il  appela  sous  ses  drapeaux  toute  la  popula- 
tion sanhadjienne,  et  s'étant  assuré  l'appui  des  Arabes  athbed- 
jiens,  zoghbiens  et  rebîens,  nommés  aussi  makiliens,  ainsi  que 
d'une  foule  de  peuplades  zenatiennes^  il  marcha  sur  Tlemcen, 
l'an  496  (1102-3),  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes.  Arrivé  au 
Ouadi-Stafctf,  il  envoya  l'armée  en  avant  et  la  suivit  de  près. 
Tachefin,  qui  venait  de  quitter  Tlemcen  pour  se  rendre  à  Teçala, 
rencontra  ces  troupes  sur  sa  route  et  essuya  une  telle  défaite 
qu'il  courut  se  réfugier  dans  le  Djebel-es-Sakhra.  L'armée  d'El- 
Mansour  avait  déjà  commencé  à  saccager  Tlemcen,  quand  Haoua, 
la  femme  de  Tachefîn,  sortit  au-devant  de  lui  et  implora  sa 
miséricorde,  en  faisant  valoir  les  liens  de  parenté  qui  existaient 
entre  les  deux  nations  sanhadjiennes.  Profondément  touché  de  la 
démarche  de  cette  dame,  le  vainqueur  l'accueillit  de  la  manière 
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la  plus  honorable,  épargna  la  ville  et  reprît,  la  même  matinée,  le 
chemin  de  sa  capitale,  EUCalâ. 

Après  cette  expédition,  il  tourna  ses  armes  contre  les  Zfnala 
et  mena  ce  peuple  si  durement  qu'il  le  força  à  se  disperser  dans 
le  Zab  et  le  Maghreb  central.  Rentré  à  Bougie,  il  attaqua  les 
tribus  qui  en  occupaient  les  environs,  et  leur  fit  éprouver  tant  de 
perles  qu'elles  se  jetèrent  dans  le  Beni-Amran,  le  Beni-Tazrout, 
leMansouria,  le  Sahrîdj,  le  Nador,  le  Hadjr-el-Maëz  et  autres 
montagnes  presqu'inabordables.  Jusqu'alors  les  souverains  ham- 
madites  avaient  attacpé  ces  tribus  sans  pouvoir  les  soumettre. 
Par  des  entreprises  de  cette  nature,  El-Mansour  parvint  à  main- 
tenir son  autorité  et  à  raffermir  sa  puissance. 

Quand  les  Almoravides  s^emparèrent  de  l'Espagne,  Modzz-ed^ 
Dola-Ibn-Somadeh ,  souverain  d'Almeria  *  ,  vint  chercher  un 
asile  auprès  d'El-Mansour.  Ce  monarque  lui  concéda  Tedellis  et 
l'établit  dans  cette  ville. 

La  mort  d'El-Hansour  eut  lieu  en  498(1104-5}. 

nègne  de  Badis,  fils  d'El-Mansour.  — %  Badts,  fils  et  succes- 
seur d'El-Hansour,  s'était  déjà  fait  remarquer  par  la  sévérité  et 
la  violence  de  son  caractère  ;  aussi  commença-t-il  son  règne  par 
confisquer  les  biens  d'Abd-el-Kerîm-Ibn-Soleiman,  vizir  de  son 
père,  et  par  lui  ôter  la  vie.  D'El-Calà,  il  se  transporta  à  Bougie 
où  il  fit  éprouver  le  même  sort  à  Seham,  officier  qui  y  comman- 
dait. Il  mourut  dans  la  première  année  de  son.  règne  et  son  frère 
El-Aztz  lui  succéda. 

Règne  d'El-Azîz,  fils  d'El-Mansour.  —  El-Aztz  se  trouvait 
à  Djîdjel,  où  son  frère  l'avait  relégué  après  l'avoir  privé  du  gou- 
vernement d'Alger,  quand  le  caïd  Ali-Ibn-Hamdoun  le  rappela 
à  la  capitale  et  le  fit  reconnaître  pour  souverain.  Le  mariage 
d'EUAziz  avec  une  fille  de  Makhoukh  cimenta  alors  la  paix  que 


'  PouV  rhistoire  de  ce  prince,  voy.  la  coDiiouation  de  VAtt  de  vérifier 
les  dates^  éd.  in-S%  t;  u,  p.  491.  Dans  cet  ouvrage,  on  donneà  Ibn- 
Somadeh  le  titre  de  Hoçam-ed-Dola  (glaive  de  l'empire). 
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le  goaverneiDaiil  hammadite  s'empreasa  de»  oonckire  avec  les 
Zenata.  Ce  monarqae  joait  d'un  règne  long  et  tranquille.  H  se 
plaiiaît  à  faire  venir  des  savants  chez  lui  pour  les  entendre  dis- 
cuter des  questions  scientifiques. 

L'ile  de  Djerba,  qu'il  avait  fait  bloquer  par  sa  flotte,  se  rendit 
à  discrétion  et  reconnut  son  autorité.  Tunis  fut  assiégé  par  ses 
troupes  jusqu'à  ce  que  le  gouverneur,  Abmed-Ibn-Abd-el-Azti; 
fit  sa  soumission. 

Sous  le  règne  d'El-Azlz,  les  Arabes  envahirent  le  territoire 
d'El-Calà,  au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  et  ne  s'en 
éloignèrent  qu'après  avoir  saccagé- tous  les  environs  et  forcé  la 
garnison  à  s'enfermer  dans  la  ville.  Quand  cette  nouvelle  fut 
connue  à  Bougie,  £l-Âzk  fit  partir  un  corps  de  troupes  et  un 
convoi  d'approvisionnements  sous  la  conduite  de  son  fils  Yahya 
et  de  son  général  Ali*Ibn-Hamdoun.  L'arrivée  de  cette  armée  à 
El-Galà  mit  fin  au  désordre  et  obligea  les  émirs  arabes  à  solliciter 
leur  grâce.  Yahya  leur  accorda  une  amnistie  et  ramena  ses 
troupes  à  Bougie. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'El-Axfz,  en  l'an  542  (4448-9),  que  le 
Mehdi  des  Aknohades  arriva  à  Bougie,  en  revenant  de  l'Orient. 
Il  joua  dans  cette  ville  son  rôle  de  réformateur  d'abus  ;  mais« 
ayant  été  averti  que  le  souverain  délibérait  sur  la  nécessité  de  le 
punir,  il  passa  chei  les  Beni-Ouriagol,  tribu  sanhadjienne  qui 
habitait  la  vallée  de  Bougie.  Ayant  obtenu  la  protection  de  ce 
peuple,  il  resta  quelque  temps  avec  lui  et  s'établit  à  Helala  où  il 
se  mit  à  enseigner  la  loi  divine.  El-Aztz  tenta  de  s'emparerde 
lui|  mais  les  Beni-Ourîagol  prirent  les  armes  et  continuèrent  à 
défendre  leur  protégé  jusqu'à  son  départ  pour  le  Maghreb. 

£1-Aztz  mourut  en  l'an  54  5  (4  4  24-2). 

Bègne  deTahya^fUi  d^El'Azîz.  —  Yahya,  filsetsuoeesseur 
d'El-Aziz,  était  d'un  caractère  mou  et  efféminé  ;  il  jouit,  pour^ 
tant ,  d'un  long  règne.  Dominé  par  les  femmes  et  entraîné  par 
l'amour  de  la  chasse ,  il  ne  songea  qu'à  s'amuser  pendant  que 
l'empire  tombait  en  dissolution  et  que  les  tribus  sanhadjiennas 
s'éteignaient  successivement  autour  de  lui.  il  changea  le  ooinde 
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la  mosBaie,  ehoae  q«'aiMiB  de  ies  prédéoesseora  n'avait  toqIq 
Ifaire,  à  cause  de  lear  respect  pour  les  droits  des  Fatemides.  Ibo- 
Hamaïad  rapporte  que  les  dinars  {pièces  d'or)  de  Yahya  portaient 
sur  chaque  faee  des  inscriptions  disposées  en  trois  lignes  et  en 
cercle.  Le  cerde  d'une  des  faces  offrait  ces  mots:  Craignez  te 
jour  où  vota  eerez  ramenée  devant  Dieu;  alors  chaque  dme 
eera  rétribuée  selon  ses  ceuvres^  et  elles  ne  subiront  aucune  in- 
jueUce  ^  Les  trois  lignes  de  la  même  face  se  composaient  de  ces 
mots  :  //  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  l'en-- 
voyédeDieu;  Yahya^  fils  d^Bt-Azlt-Billah^  l'émir  victorieux, 
se  place  sous  la  protection  de  Dieu  <.  Dans  le  cercle  du  revers 
en  lisait  -.  Au  nom  de  Dieu,  le  Miséricordieux,  le  Clément  I  ce 
dÙHsr  a  été  frappé  à  Bn-Nacerïa,  en  l'an  cinq  cent  quarante- 
trois.  Les  trois  lignes  du  revers  renfermaient  ces  mois  :  Vimam 
est  Abou-Abd^Allahnel-Moctafi'li^Amr'Illah,  Emir^l-Mou-- 
smufii,  Vabbadde  K 

En  Tan  543  (1 448-9),  il  se  rendit  à  la  Galft  pour  y  faire  <les 
perquisitions  et  en  «nporter  tous  les  objets  de  valeur  qui  y  res* 
taient  encore. 

Son  général,  le  jurisconsulte  Motarref-Ibn-Âli*lbn-Hamdoun  , 
marcha,  par  son  ordre,  contre  Ibn-Porcan  qui  s'était  révolté  à 
Tonier,  et  ayant  emporté  cette  ville  de  vive  force,  il  loi  envoya 
le  chef  rebelle.  Ce  malheureux  fut  enfermé  dans  la  prison  d'Al- 
ger et  y  passa  le  reste  de  ses  jours.  Selon  un  autre  récit,  Tahya 
lui  ôta  la  vie. 

Dans  «ne  seconde  expédition,  Motarref  s'empara  de  Tunis  et 
mit  le  siège  devant  Ei-Mèhdîa.  La  vigoureuse  résistance  que  cette 
place  lui  opposa  le  fit  renoncer  à  sa  tentative  et  reprendre  le  che^ 
min  de  Bougie^. 

*  Corofi,  sourate  u,  verset  281. 

*  A  la  lettre  :  tisnt  fermé  à  la  eorde  4$  Dieu,  expression  Urée  du 
Coran,  tour,  m,  vers.  9S. 

s  On  voit  par  ceci  que  Ydhya,  en  changeant  le  coin  de  la  moooaie, 
répudia  la  souverainelé  des  Fatemides  et  reconnut  celle  des  Abbacides. 

*  Motarref  prit  Tunis  en  622  et  assiégea  El-llehdïa  en  09^.— (Bi^oa.) 
•*  Voy.  aussi  p.p.  27  et  3S  de  ce  voioaie. 
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Quand  les  chrétiens  [de  la  Sicile]  se  rendirent  mattres  d'El- 
Hehdïa,  EUHacen,  le  souverain  qu'ils  venaient  de  chasser,  alla 
trouver  Yahya-lbn-el-Aztz ,  lequel  l'envoya  è  Alger  chez  son 
frère  * ,  El-Gaïd.  Quand  les  Almohades  marchèrent  sur  Bougie,  El- 
Caïd  abandonna  Alger,  et  El-Hacen,  que  le  peuple  de  cette  ville 
prit  alors  pour  chef,  se  rendit  au-devant  d'Abd-el-Moumen  et 
parvint  à  leur  concilier  la  bienveillance  de  ce  monarque.  Yafaya 
plaça  alors  son  frère  Sebà  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  et  l'en- 
voya contre  les  Almohades.  La  défaite  de  celte  armée  entraîna  la 
chute  de  Bougie,  et  Yahya  s'embarqua  pour  la  Sicile  afin  de  se 
rendre,  de  là,  à  Baghdad.  Au  lieu  de  pousser  jusqu'à  cette  île,  il 
alla  débarquera  BAne,  chez  son  frère  *  EWHareth  qui  lui  reprocha 
amèrement  la  faute  qu'il  venait  de  commettre  en  abandonnant 
ses  états.  Piqué  d'un  aussi  mauvais  accueil,  il  alla  trouver  son 
frère,  El-Hacen  ,  à  Gonstantine ,  et  le  décida  à  lui  remettre  le 
commandement  de  cette  forteresse.  Sur  ces  entrefaites,  les  Almo- 
hades prirent  d'assaut  £1-Calà  et  la  détruisirent  de  fond  en  com- 
ble, après  y  avoir  tué  Djouchen,  fils  d'El-Aziz,  et  Ibn-ed-Dahhas, 
chef  athbejite. 

En  l'an  5i7  (1452-3),  Yahya  prêta  le  serment  de  fidélité  à 
Abd-el-Moumen,  et  lui  céda  la  ville  de  Gonstantine  moyennant 
certaines  conditions  que  le  souverain  almohade  remplit  très- 
exactement.  Gonduit  à  Maroc  par  l'ordre  de  ce  prince,  il  y  de- 
meura jusqu'à  l'an  558  (1  \  63),  quand  il  alla  s'établir  à  Salé  dans 
le  château  des  Beni-Achera.  Il  y  mourut  la  même  année. 

El-Hareth,  fils  d'El-Aztz,  et  seigneur  de  Bône,  s'enfuit  en  Si- 
cile, et  ayant  obtenu  quelques  secours  du  seigneur  de  cette  île  , 
il  revint  prendre  possession  de  la  ville  qu'il  avait  abandonnée. 
Plus  tard,  il  tomba  au  pouvoir  des  Almohades  et  mourut  dans  les 
tourments.  Avec  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Hammadites. 

De  toutes  les  tribus  issues  de  Telkata  ^  il  n'en  reste  plus  une 

^  Ci-devant,  p.  28,  on  voit  que  le  gouveroeur  d* Alger  était  fils  d'El- 
Aziz. 

s  Ci-devaot,  p.  28,  El-Harelh  est  désigné  comme  fe  frère  d'El-Aztz, 
père  de^Yahya, 

*  Le  texte  arabe  imprimé  porte,  par  erreur,  TeMaila» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LES    SlNHADil.— ztRlOES   DE   GKBKADE.  59 

seule,  à  moins  qa'on  admette  les  préteDtions  de  quelques  peu- 
plades qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Bougie  ei  qui  s*at- 
triboent  cette  origine.  Elles  font  aujourd'hui  partie  de  la  milice 
et  ont  la  jouissance  de  certaines  terres  aux  environs  de  la  ville, 
sons  la  condition  de  marcher  avec  les  troupes  du  sultan,  toutes 
les  fois  que  lui  ou  ses  généraux  se  mettent  en  campagne. 


HISTOni    Dl     LA    DTlfASTIl    SARBADJIEIflfB    VONDÉB    A     GUnVADI    PAR 
HABB0U8*IBN«KAKCBN-IBN*ziRI  *. 

Badfs,  fils  d'El-Mansour  et  peiit-fils.de  Bologgutn-Ibn-Zfri- 
Ibn-Menad,  proclamé  souverain  de  TlfrtkYa  en  Tan  385  (995), 
confia  à  ses  oncles  et  autres  parents  le  commandement  des  forte- 
resses de  cet  empire.  A  Hammad,  il  donna  le  gouvernement 
d'Achtr,  et,  it  Itouweft,  frère  [do  Hamrnad],  celui  de  Tèbert. 
Ziri-Ibn-Atïa,  seigneur  de  Fez  et  chef  de  la  nation  maghraouienne, 
envahit  alors  le  territoire  sanhadjien  avec  l'intention  d'y  faire 
recoonattre  la  souveraineté  de  Hichâm-el-Mouaïed,  khalife  de 
Cordoue,  et  vint,  à  la  tête  des  Zenata,  mettre  le  siège  devant 
Tèhert.  L'armée  que  Badîs  envoya  contre  lui,  sous  la  conduite  de 
Mohammed -Ibn-Abi-'l-Arab,  ayant  essuyé  une  défaite  dans  le 
voisinage  de  cette  ville,  ce  monarque  marcha  lui-même  à  la  ren- 
contre de  Tennemi  ;  et,  bien  que  Felfoul,  fils  de  Satd-lbn-Khaz- 
roun  et  seigneur  de  Tobna,  se  fût  révolté  contre  lui,  il  força 
Ztri-Ibn-Atïa  à  une  prompte  retraite.  Ayant  alors  laissé  dans 
Achtr  ses  grands  oncles,  Zaoui,  [Makcen,]  Djelal,  Arem  et  MAh- 
nfn,  et  ses  oncles  Hammad  et  Itouweft,  il  repartit  pour  Gairouan. 
En  l'an  389  •,  Zaoui  et  ses  frères  tramèrent  une  révolte  contre 
Badts  et  abandonnèrent  Hammad  à  ses  propres  ressources,  après 
lui  avoir  enlevé  tous  ses  bagages.  Abou-'l-Behar,  fils  de  Zîri, 
qui  se  trouvait  alors  avec  Badîs,  craignit  la  colère  de  ce  prince 

*  Dans  la  continoatiou  de  VArt  de  vérifier  les  dates^  t.  n,  p.  468,  on 
trouvera  uoe  noUce  sur  cette  dynastie. 

*  Le  texte  arabe  et  les  manuscrits  portent  386.  Cette  date  est  fausse. 
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et  alla  rejoindre  les  rebelles.  Comoie  Badts  ne  pooTaii  s'occaper 
d'eux  à  cause  de  sa  guerre  avec  FeUoul  et  avec  Yanès,  affiranchî 
qu'El-Hakem  [le  fatemide,  souverain  deTEgypte]  avait  nommé 
au  gouvernement  de  Tripoli,  les  révoltés  profitèrent  de  spn  em- 
barras pour  donner  carrière  à  leur  perversité  :  ils  portèrent  le 
ravage  dans  tout  le  pays  et  formèrent  même  une  alliance  avec 
J^elfoul.  Abou-U-Behar  les  quitta  vers  cette  époque  et  se  récon- 
cilia avec  Badts.  En  l'an  391  (1001),  ils  eurent,  avec  Hammad, 
une  rencontre  qui  amena  la  défaite  de  leurs  partisans  et  coûta  la 
vie  h  Hakcen  et  à  ses  deux  fils  ^.  Zaoui  se  jeta  dans  le  Cheu-> 
nouan,  montagne  située  dans  la  partie  maritime  du  gouverne* 
ment  de  Miltana,  et,  de  là,  il  passa  en  Espagne  avec  ses  fils,  ses 
neveux  et  ses  gens.  El-Mansour-Ibn-Âbi-Amer,  régent  de  Tem* 
pire  oméïade  et  tuteur  du  khalifat,  accueillit  les  réfugiés  avec 
empressement  et  les  attacha  à  sa  personne  pour  en  faire  les  sou« 
tiens  de  son  pouvoir,  les  instrumenta  au  moyen  desquels  il 
compta  établir  sa  domination  sur  l'empire  et  enlever  au  khalife 
toute  son  autorité.  A  cet  effet,  il  les  enrôla  dans  le  corps  de 
Zenatiens  et  d'autres  Berbères  qu'il  avait  pris  à  son  service  et 
avec  lequel  il  venait  de  remplacer,  en  Espagne,  la  milice  du 
sultan  ainsi  que  les  troupes  oméïades  et  les  contingents  des  tribus 
Arabes. 

La  puissance  de  ces  Sanhadjiens  augmenta  à  un  tel  degré 
qu'ils  devinrent  le  principal  appui  d'El-Mansour  et  de  ses  fils  et 
successeurs,  El-Modaffer  et  En-Nacer.  Loris  de  la  chute  de  cette 
famille,  Zaoui  prit  une  part  très-active  à  la  guerre  qui  éclata 
entre  les  musulmans  espagnols  et  les  troupes  berbères  *.  Soutenu 
par  les  Sanhadja,  par  le  corps  entier  des  Zenata  et  par  les  autres 
Berbères,  Zaoui  s'acharna  sur  la  ville  de  Cordoue  jusqu'à  ce 
qu'il  parvint  à  y  établir  l'autorité  d'El-Mostaïn-Soleiman,  fils 
d'El-Hakem  et  petit-fils  de  Soleiman-Ibn-en-Naoer.  Ils  avaient 
proclamé  ce  prince  khalife  et  lui  avaient  juré  fidélité,  ainsi  que 
■         I  I       II  II» 

«  Il  aut  lire  ouêbimM  dans  le  texte  arabe.  Vay.  d-devant,  p.  47. 

*  Voy.  la  oontinoation  de  VArt  de  vérifUr  les  daUiy  t.  u,  p.  426  et 
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nous  Pavons  raoooté  dans  notre  chapiirt  sur  les  Omélâdes  d'Es-* 
pegne«. 

Les  Berbères  emportèrent  Gordoue  d^assant,  y  pénétrèresl 
avec  leur  khalife,  en  se  livrant  à  tons  les  excès  ;  ils  dépoaillèrent 
les  habitants  de  leurs  biens  et  portèrent  la  violence  et  le  dé* 
^nnair  au  sein  des  familles  les  plus  respectables.  A  ce  sujet, 
on  raconte  des  choses  épouvantables.  Pendant  le  pillage  de  la 
ville,  Zaoui  alla  enlever  la  tète  de  son  père,  Ztri-Ibn-Menad,  du 
haut  de  la  citadelle  où  on  Tavait  plantée  *,  et  il  Penvoya  à  sa 
famille  pour  être  déposée  dans  le  tomb^u  qui  renfermait  le 
corps  de  ce  prince. 

Quand  les  Hammoodttes ,  famille  [idrtcide]  descendue  d'Ali 
[gendre  de  Mahomet],  eurent  établi  leur  autorité  en  Espagne,  la 
désunion  se  mit  entre  les  Berbères  et  le  feu  de  la  discorde  se 
propagea  dans  toutes  les  parties  de  ce  pays.  Les  chefs  berbères 
et  les  grands  oflSciers  de  Tempire  oméYade  se  précipitèrent  à 
Penvi  sur  les  villes  et  les  provinces,  pendant  que  les  Sanhad- 
jiens,  déjà  mattres  de  la  campagne  d'Elvira,  allèrent  s'emparer 
de  cette  ville. 

Zaoui,  le  coryphée  du  parti  berbère^  fit  de  Grenade  la  caf  itale 
de  ses  états  et  le  boulevard  de  son  parti.  Profondément  i£Qigé 
des  excès  auxqueb  ses  compatriotes  s'étaient  livrés  pen<f  ant  la 
guerre  civile,  et  convaincu  que  ces  méfaits  entrahieraient  sur 
leurs  auteurs  la  vengeance  divine  et  amèneraient  la  ruine  de 
l'empire  qu'il  venait  de  fonder,  il  prit  la  résolution  d'abandonner 
l'Espagne.  En  l'an  4<0  (1049->20),  il  alla  trouver  son  parent,  le 
sultan  de  Cairouan,  et,  arrivé  dans  cette  capitale,  après  une 
absence  de  vingt  ans,  il  reçut  d'El-Moëzz-Ibn-Badts,  [arrière] 
petit^fils  de  son  frère  Bologguîn,  l'accueil  le  plus  honorable  '.  Ce 
monarque,  dont  le  royaume  jouissait  de  la  plus  haute  prospérité 
après  avoir  beaucoup  gagné  en  étendue  et  en  population,  lui 

*  Ce  chapitre  se  Iroave  dans  la  partie  inédite  de  V Histoire  universelle. 
Voy.  rîQtroductioo  è  notre  premier  volume,  p.  vi. 

*  Vq\^  oi-devaol,  p.  8. 
>  Vùy.  d-devaot,  p.  19. 
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assigna  pour  demeure  un  de  ses  plus  beaux  palais  ;  il  lui  accorda 
même  le  premier  rang  à  la  cour  et  la  préséance  sur  tous  les 
autres  descendants  de  Ziri.  A  Tapproche  de  Zaoui,  il  envoya  au- 
devant  de  lui  toutes  les  princesses  de  la  famille  royale,  et  l'on 
raconte  qu'il  se  trouvait  parmi  elles  mille  individus  tellement 
rapprochés  de  Zaoui  par  les  liens  du  sang  qu'il  n'aurait  pas  pu 
en  prendre  une  pour  femme.  Ce  fat  alors  qu'il  enterra  la  tête  de 
son  père  dans  le  tombeau  qui  en  renfermait  le  corps. 

En  quittant  ses  états  espagnols,  il  y  avait  laissé  son  fils  en 
qualité  de  lieutenant.  Ce  prince  se  rendit  tellement  impopulaire 
que  les  habitants  de  Grenade  se  révoltèrent  contre  lui,  et  faisant 
alors  venir  son  cousin  Habbous,  fils  de  Makcen-lbn-Ztri,  qui 
habitait  un  château  aux  environs  de  la  ville ,  ils  fondèrent 
une  nouvelle  dynastie  en  lui  prêtant  le  serment  de  fidélité. 
Habbous  devint  un  des  plus  puissants  d'entre  les  petits  souve* 
rains  qui  s'étaient  partagé  l'Espagne.  Il  mourut  en  429  (4037-8). 

Badis,  fils  et  successeur  de  Habbous,  prit,  en  montant  sur  le 
trône,  le  titre  d'El-Hodafler  (le  victorieux)  ;  mais  tant  qu'il 
exerça  l'autorité  suprême,  il  reconnut  la  souveraineté  des  Ham- 
moudites.  Les  princes  de  cette  famille  venaient  d'abandonner 
Cordoue  et  de  se  fixer  à  Malaga  où  ils  régnaient  sous  le  titre 
d'émirs.  L'année  même  de  l'avènement  de  BadIs,  le  chef  amerite 
qui  gouvernait  Almeria  S  marcha  contre  lui  ;  mais,  dans  une 
bataille  qui  se  livra  aux  environs  de  Grenade,  il  essuya  une  dé- 
faite et  perdit  la  vie.  Après  cette  victoire,  Badis  jouit  d'un  long 
règne  et  vit  son  amitié  et  son  appui  recherchés  avec  un  extrême 
empressement  par  les  autres  rois  des  états  espagnols. 

En  Tan  434  (4039-40),  il  réunit  ses  troupes  à  celles  d'Ibn- 
Bacanna,  général-au  service  d'Idris-Ibn-Hammoud,  seigueur  de 

«  n  s'agit  de  Zobeir  resclavon.  Yoy.  Hiêtory  of  thé  Mohammedcm 
dynasties  in  Spcdn  de  M.  de  Gayaogos,  voL  ii,  pp.  248,  257,  5C6.  Cet 
ouvrage  offre  une  foule  de  renseigoementë  sur  Thistoire  politique,  bio- 
graphique et  littéraire  de  l'Espagoe  musulmane.  —  L'histoire  des  rois 
d'Alméria,  qui  se  trouve  dans  la  continuation  de  VArt  de  vérifier  Us 
dates,  ayant  été  empruntée  à  l'ouvrage  de  Conde,  renferme  de  graves 
erreurs. 
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Malaga,  et  marcha  an  secours  de  Mohammed-lbn-Abd-Âllah-el- 
Berzali  qu'Ismail,  filsd'El-Cadi-Ibn-Abbad^,  tenait  assiégé  [dans 
la  ville  de  Carmona].  Avant  d'atteindre  leur  destination,  ils  re- 
broussèrent chemin  et  encouragèrent  ainsi  leur  adversaire  à  les 
poursuivre.  Un  combat  eut  alors  lieu  qui  amena  la  défaite  dis- 
matl,  et  ce  malheureux,  abandonné  par  les  siens,  tomba  sous  les 
^coups  des  Sanhadja.  Sa  tète  fut  envoyée  à  Ibn-Hammoud. 

£l-Gader-Ibn-Di-'n-Noun,  seigneur  de  Tolède,  reçut  aussi  de 
Badts  un  appui  qui  le  mit  en  état  de  résister  avec  succès  aux 
entreprises  ambitieuses  et  aux  tentatives  hostiles  d'Ibn-Abbad. 

Ce  fut  Badis  qui,  le  premier,  érigea  Grenade  en  ville  capitale  ; 
il  en  fonda  la  citadelle ,  y  bâtit  des  palais  et  l'entoura  de  forti- 
fications. Encore  aujourd'hui,  on  remarque  le^  traces  de  sa 
poissanoe  dans  les  constructions  et  bâtiments  élevés  par  ses 
soins. 

En  Tan  449  (4067-8),  lors  delà  chute  des  Hammoudites,  il 
occupa  la  ville  de  Malaga  et  l'incorpora  dans  ses  états.  Sa  mort 
eut  lieu  en  467(1074-5). 

A  cette  époque,  les  Almoravides  venaient  d'étendre  leur  do- 
mination sur  le  Maghreb,  et  leur  souverain,  Youçof-Ibn-Tache- 
f}n,  y  avait  fondé  un  puissant  empire. 

Abd-Allah,  fils  de  Bologgutn  et  petit-fils  de  Badis,  succéda  à 
son  aïeul  et  prit  le  surnom  d'El-Modaffer.  Il  donna  à  son  frère 
Temlm  le  gouvernement  de  Malaga.  La  puissance  de  cette  maison 
se  maintint  jusqu'à  ce  que  Youçof-Ibn-Tacheftn  fit,  en  Espagne, 
la  célèbre  expédition  dont  nous  aurons  h  parler  dans  l'histoire  de 
ce  monarque.  En  l'an  483  (1090),  Youçof  occupa  Grenade,  et 
ayant  fait  arrêter  Abd-Allah-lbn-Bologguin,  il  lui  enleva  ses 
trésors*  et  l'envoya  prisonnier  en  Afrique  avec  Temtm,  gouver- 
neur de  Malaga.  Abd-Allah  fut  conduit  à  Aghmat,  et  son  frère 
Temlm  à  Sous-el-Acsa.  Ils  restèrent,  jusqu'à  leur  mort,  au  pou- 
voir de  Youçof-lbn-Tacheftn  qui,  du  reste,  leur  avait  assigné  à 

^  On  peut  voir,  daos  la  coatinuation  de  VArt  de  vérifier  les  dates  et 
dans  l'ouvrage  de  H.  de  Gayaogos,  l'histoire  des  Abbadites.  Consultez 
aussi  l'article  Motamed-ïbi^Abbad  dans  le  troisième  volume  de  la  tra- 
duction aoglaise  d'Ibn-Rhallikan. 
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cbacQn  ud  apanage  pour  son  entretien.  Les  Bent-'n-Namoiy  mie 
des  premières  familles  de  Tanger,  se  donnent  poar  descendants 
de  ces  princes. 

Voila  comment  disparurent  les  empires  fondés  en  IfrtkXà  et  en 
Espagne  par  les  Sanhadja  delà  branche  de  Telkata. 


Ronci  DIS  MOLBrruntir,  pium  qui  fouu  la  stcoimt  iaci  Uf 
sauhadja.  —  nsTOiu  ni  uua  DomiATioH  bk  maghiib. 

Les  Moleithemîn^  peaple  de  race  sanhadjienne,  habitaient  la 
région  stérile  qui  s'étend  an  midi  du  Désert  sablonneux.  De  temps 
immémorial,  —  depuis  bien  des  siècles  avant  Tislamisme,  -—  ib 
avaient  continué  h  parcourir  cette  région  où  ils  trouvaient  tout 
ce  qui  suffisait  à  leurs  besoins.  Se  tenant  ainsi  éloignés  du  Tell 
et  du  pays  cultivé,  ils  en  remplaçaient  les  produits  par  le  lait  et 
la  chair  de  leurs  chameaux  ;  évitant  les  contrées  civilisées,  ils 
s'étaient  habitués  à  l'isolement,  et,  aussi  braves  que  farouches, 
lis  n'avaient  jamais  plié  sous  le  joug  d'une  domination  étrangère. 
Ils  occupèrent  les  lieux  voisins  du  rif  *  de  l' Abyssioie  et  la  r^ion 
qui  sépare  le  pays  des  Berbères  de  celui  des  Noirs.  Ils  se  voikient 
la  figure  avec  le  liiham^  objet  d'habillement  qui  les  distinguait 
des  autres  nations  ^.  S'élant  multipliés  dans  ces  vastes  plaines,  ils 
formèrent  plusieurs  tribus  telles  que  les  Guedala,  les  Lemtouna, 
les  Messoufa,  les  Outztia  ^^  les  Targa  <^,  les  Zegaoua  elles  Lamla. 

«  Ce  mol  signifie  les  porteurs  du  Utham  oo  voile.  —  Voy,  ci-après, 
note  3. 

*  Pour  la  significalion  do  mot  H/,  voy.  l'iodex  géographique  dans  le 
tomei. 

>  Le  Utham  ou  voile  est  une  espèce  de  bandeau  qui  sert  à  couvrir 
la  figure  au  point  de  n'en  rien  laisser  paraître  excepté  les  yeux.  Dans 
les  voyages  du  capilaioe  Lyon  el  daos  ceux  du  major  Deobam  et  du 
capilaioe  Clappertoo,  on  peut  en  voir  le  desselo  el  la  description. 

A  Ailleurs,  ce  nom  est  ponctué  de  manière  à  se  iaire  prononcer  Ou- 
tfiga. 

*  Le  pluriel  du  mot  Targa  est  Touareg^  nom  d'un  peuple  qui  vit  en* 
core  daos  le  Déq^l  et  qui  porte  le  lUham. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


LIS   SAHHII^JA   UTHABIEIfS.  65 

Ces  peaples  sont  tous  frères  des  Sanhadja  et  demeurent  entre 
l'Ooéan  environnant  {l* Atlantique) y  du  côté  de  Toccident,  et 
Ghadams,  endroit  situé  au  midi  de  Tripoli  et  Barca  [du  côté  de 
Torient] . 

Les  Lemtouna  se  partageaient  en  un  grand  nombre  de  bran- 
dies dont  nous  pouvons  nommer  les  Beni-Ourtentac  S  les  Beni- 
Nïal,  les  Beni-Moulan  et  les  Beni-Nasdja.  Us  habitaient  tous  cette 
partie  du  Désert  qu'on  nomme  Kakdem  *  et ,  à  Pins  ta  r  des 
Berbères  du  Maghreb,  ils  professaient  le  magîsme(/'tt/o/a^rte). 
Ils  ne  cessèrent  de  se  tenir  dans  ce  pays  et  de  le  parcourir  avec 
leurs  troupeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  embrassèrent  l'islamisme,  quel- 
que temps  après  la  conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes. 

Le  droit  de  leur  commander  appartenait  aux  Lemtouna.  Déjà, 
k  l'époque  où  la  dynastie  fondée  par  le  prince  oméïade,  Abd-er- 
Babman-lbn-Moaouta-ed-Dakhel,  régnait  en  Espagne,  ils  for- 
maient une  nation  puissante  qui  obéissait  à  des  rois  héréditaires, 
princes  dont  le  souvenir  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  L'un 
de  ces  rois,  Telagaguîn,  fils  d'Ourekkout  ou  Araken,  fils  d'Our- 
tentac,  était  aïeul  d'Abou-Bekr-Ibn-Omar,  celui  qui  comman- 
dait les  Lemtouna  lors  du  premier  établissement  de  l'empire 
almoravide  [en  Maghreb]. 

Dans  le  pays  habité  par  ce  peuple,  on  vivait  ordinairement 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Quand  les  Lemtouna  eurent 
soumis  les  régions  du  Désert,  ils  portèrent  la  guerre  chez  les 
nations  nègres  pour  les  contraindre  à  devenir  musulmans.  Une 
grande  partie  des  Noirs  adopta  alors  l'islamisme,  mais  le  reste 
s'en  dispensa  en  payant  la  capitation. 

Telagagutn  eut  pour  successeur  Tiloutan.  «  Le  premier  des 
»  Lemtouna,  dit  Ibn-Abi-Zerâ  *,  qui  régna  dans  le  Désert  fut 

*  Le  nom  de  oelte  iribu  se  retrouve  encore  dans  Portendic^  localité  à 
quarante  lieues  N.  de  rembouchore  do  Sénégal. 

s  Voy.  l'iodex  géographique  du  tome  i. 

>  Ibn-Âbi-Zerà  est  Tantear  de  Thistoire  de  Fez  et  du  Maghreb  qui 
porte  le  titre  de  Cartas.  Cet  oavrage  a  été  traduit  en  portugais  par  le 
père  Moora,  en  allemand  par  Bombay,  et  one  nouvelle  édition,  en  latin, 
avec  le  texte  arabe,  a  été  publiée  par  M.  Toroberg,  à  Upsal.  Le  passage 

T.n.  ^ 
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9  Ttlwtan.  U  louinil  les  eontréeB  de  Mite  région  et  Miligea  les 
»  Noirs  à  payer  tribut.  Il  marchait  entouré  de  cent  mille  cava^- 
»  liera  montés  sur  des  chameaux  de  belle  race.  Sa  roorieili  lieu 
a  en  222  (837).  Son  successeur,  Ueltan,  mourut  en  287  {900). 
a  Temtm,  fils  et  sucoesseurde  celui-ci,  régna  jusqu'il  l*an  306 
a  (948^9),  quand  il  fut  tjiépar  les  Sanhadja»  Alors  la  division  ae 
a  mit  parmi  les  Lelntouna»  » 

Selon  ua  autre  historien^  un  des  plus  illustres  de  leurs  rois 
fut  Thiezwa,  fils  deOuaohenic,  fils  deBesar**  Ce  personnage, 
nommé  aussi  Berouïan,  fils  de  Oachenec,  fils  d'Icar,  régna  sur 
tout  le  Désert,  et  cela  dans  le  quatrième  siècle  de  Thégire^  è  l'é*- 
poque  où  les  souverains  oméVëdes,  Abd-*er-Rafaman-^n«Nacer 
et,  ensuite,  son  fils  £l^Hakem-el-Moslanoer^  gouvernaient  l'Es- 
pagne, et  où  les  khalifes  fatemides,  Obeid-Allah  et  son  fils  Abou^ 
'l-Caoem,  commandaient  en  Ifrtkïa.  U  marchait  h  la  tète  de  cent 
mille  guerriers  portés  sur  des  chameaux  de  race.  Sa  domination 
a'étendatt  sur  une  région  longue  de  deux  mois  de  marche  et  large 
d'autant.  Vingt  rois  nègres  reconnaissaient  son  autorité  et  lui 
payaient  la  c^pitation.  Ses  fils  régnèrent  après  lui,  et,  ensuite, 
l'unité  de  la  nation  &e  brisa^  do  sorte  que  chaque  fraction  et 
chaque  tribu  eut  un  roi. 

«  Après  Temim,  dit  Ibn-Abi-ZerA^  la  division  ae  mit  dans  la 
a  nation  et  cet  état  de  choses  dura  cent  vingt  ans.  Abou-^Abd^ 
a  Allah^  fils  de  Ttfierout  et  géi»$ralen»enl  connu  sons  le  nom  de 
a  Narecht,  monta  alors  sur  le  trône  et  rallia  tous  les  partis.  Ce 
a  fut  un  homme  plein  de  religion  et  de  vertu  ;  il  fit  la  pèlerinage 
a  de  la  Mecque  et,  après  un  règne  de  trois  ans^  il  perdit  la  vie 
a  dans  une  expédition  militaire*  Son  gendre,  Yahya,  fils  d'F- 
a  brahtm-el-Guedali^  prit  atora  le  commandement  et  eut  pour 
a  successeur  Yahya,  fib  d'Omar  et  petit«-fils  de  Telagaguin.  a 

cité  ici  d*uoe  manière  abrégée,  par  Ifon^-KbaldooD,  se  trouve  à  ta  page 
76  de  l'édilioD  arat>e.  Oo  peut  remarquer  que  les  deux  textes  ne  s'accor- 
dent nuUeaftent  eo  'ce  qui  regarde  rorihographe  des  noms  propres.  Ces 
diSéreoces  provienoeot  évidemment  de  l'iocuria  et  de  rignorance  des 
cogiistas,  qui,  daos  le  Carias  surtout,  oat  commis  une  Coule  d'erreurs. 
*  Tariaate  :  /aor. 
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Celle  r«ce  smhadjieiHie  Conda  ud  poÎMail  tmpire  «a  Mai^rtb 
tA  ea  Espagne  4  pais^  elle  éleodii  aa  doaÛDatîoQ  jusqu'à  l'ifrflLïa* 
Noos  aUoas  maiateaaut  ea  raoaaier  l'Iuaioira  par  ordre  cfarono* 
logique. 


«iSTOiai  SES  lUfoaàTiBfis  LsiiTOimiins  bt  de  L'canaa  qo'iu 
veiTDftaBiiT  an  wbpmme  bt  bh  AraïQOB. 

Les  Lemioiioa,  un  des  peuples  qm  portaient  le  Utham^  habi* 
laienl  le  Désert  et  proCessaieni  le  aaagîsme  [l'idùlahie^  le  féU*  . 
cAûme);  mais,  daais  le  troisième  siècle  de  Tiiégire,  ils  embras- 
èrent la  ibi  islamique.  Ayan4  alors  fait  la  guerre  aux  peuples 
nègres»  leurs  voisins,  pour  les  contraindre  k  adopter  la  vraie 
religion^  ils  parvinrent  à  les  soumettre  et  à  ionder  un  puissani 
empire. 

Plus  tard,  de  gravos  disseusiaiis  éclatèrent  dans  le  seio  de 
-oette  confédéralioa,  et  chaque  tribu  qui  ea  Daisaii  partie  reconnut 
Tautorité  d'un  cbe(  dlfféreoG^.  Les  Lemtouna  prirent  le  leur  dans 
la  famille  d^Ourtaotac,  fils  de  Hansoar,  fils  de  Measala,  £1$ 
de  Maasour,  fils  de  Messala,  fils  d'Âmtt,  fils  de  Ouatant,  fils  de 
Telffiit  sorBonmé  Lemtouna. 

Yahya-Ibn-lbmhkni  membre  de  la  tribu  de  Guedala  («/- 
iQuedali)^  ayant  ensuite  obtenu  le  commandement  de  oeUe  de 
Lemtouna,  s'allia  par  un  mariage  à  la  tamille  d'Ourtantae,  dont 
il  releva  ainsi  l'influence  tout  en  en  augmentant  la  sienne.  Bn  l'an 
4i0  (4  048-9),  il  accomplit  le  pelèrrnage  de  la  Maeque  ^  il  s'était 
fait  accompagner  par  les  principaux  chefs  de  la  nation,  ei|  en 
revenant  dans  son  pays,  il  rencontra,  à  Cairouan,  le  savait  doc- 
teur du  rite  maléki,  Abou-Amcan*el-^a^  {nmUfde  Fez].  Ayant 
^eontë,  lui  et  ses  compegnons,  les  conseils  de  cet  homme  reli- 
gieux, et  recueilli  de  sa  bouche  les  maximes  du  droit  qui  énon- 
cent les  devoirs  de  chaque  musulman  comme  individu,  ils  le 
prièrent  de  leur  confier  un  de  ses  élèves,  afin  d'avoir  auprài 
d'eux  une  personne  capable  de  les  diriger  dans  toutes  les  oir» 
constances  graves  qui  pourraient  laur  arriver  etdanaies  ^SùreB 
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qui  touchent  h  la  religion.  Hu  par  le  désir  de  communiquer  la 
connaissance  du  bien  à  des  gens  qui  montraient  une  telle  envie 
de  s'instruire,  Âbou-Amran  demanda  à  ses  disciples  s'il  y  en 
avait  un  parmi  eux  qui  voulût  accompagner  ces  voyageurs,  et, 
les  voyant  effrayés  de  la  perspective  des  privations  qu'ils  au- 
raient à  subir  dans  le  Désert,  il  donna  à  ses  visiteurs  une  lettre 
pour  un  autre  jurisconsulte  de  ses  élèves,  nommé  Mohammed- 
Ou*Âggag  ^'Ibn-Zellou,  membre  de  la  tribu  de  Lamta  et  domicilié 
h  Sidjilmessa.  Dans  cet  écrit,  il  engagea  son  ancien  disciple  à 
leur  procurer  un  homme  d'une  piété  et  d'un  savoir  éprouvés, 
qui  serait  capable  de  supporter  les  privations  inséparables  d'un 
séjour  dans  le  pays  des  Lemtouna.  Abd-AUah-Ibn-Yactn  ^  -Ibn- 
Meggou-el-Guezouli,  la  personne  qu'Ou-Aggag  fit  partir  avec 
eux,  commença  aussitôt  à  leur  enseigner  le  Coran  et  les  prati- 
ques de  la  religion. 

A  la  mort  de  Yahya-lbn-lbrahîm,  de  nouvelles  dissensions 
éclatèrent  parmi  les  Lemtouna  ;  on  se  révolta  même  contre  Ibn- 
Yaçin  à  cause  des  devoirs  pénibles  que  sa  doctrine  leur  imposait. 
Repoussé  par  eux,  il  s'éloigna  avec  l'intention  d'embrasser  la 
vie  ascétique.  Ayant  obtenu  l'adhésion  de  deux  frères,  nommés, 
l'un,  Abou-Bekr,  et  l'autre,  Yahya-lbn-Omar-Ibn-Telagagutn, 
chefs  lemtouniens,  il  les  emmena  loin  de  la  société  des  hommes 
et  s'établit  avec  eux  sur  une  colline  entourée  des  eaux  du  Nil  *. 
Pendant  l'été,  un  courant  peu  profond  séparait  cet  endroit  du 
rivage,  mais,  dans  la  saison  des  pluies,  quand  les  eaux  se  gon- 
flaient, le  même  lieu  formaient  plusieurs  tlots  ^.  Ils  pénétrèrent 

*  Ouaggag  en  berbère  paraît  signifier  fils  d^Aggag, 

*  La  36*  sourate  du  Coran  commence  par  un  mot  cabalistique  com- 
posé des  lettres  ya  et  sln  (is)^  et  qui,  pour  celte  raison,  s'appelle  la 
tcurate  du  Yadn,  L'emploi  de  ce  moi  comme  nom  propre  d'homme  est 
asaeirare. 

s  L'on  sait  que  les  géographes  arabes  représeutaient  le  Nîl  des  Noirs^ 
ou  Niger,  comme  se  dirigeaut  de  Test  à  roue5t  pour  se  jeter  dao»» 
l'Atlantique.  Selon  eux,  le  Sénégal  était  la  partie  inférieure  du  Nil. 

^  Voici  comment  l'auteur  du  Carias  décrit  cet  endroit  :  f  Une  lie 
a  dans  la  mer;  lors  de  la  basse  marée,  on  pouvait  y  aller  i  pîed,  mais, 
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au  milieu  des  broussailles  dont  cette  colline  était  couverte,  el, 
s*y  étant  installés,  chacun  de  son  c6té,  ils  se  livrèrent  aux  pra* 
tiques  de  la  dévotion. 

Le  bruit  de  leur  conduite  se  répandit  au  loin,  et  tous  ceux  qui 
portaient  dans  leurs  cœurs  les  moindres  semences  de  la  vertu 
embrassèrent  leurs  croyances  et  s'assoctèreat  à  lears  exercices 
pieux.  Mille  individus  de  la  tribu  de  Lemtouna  les  avaient  déjii 
joints,  quand  leur  cheikh,  Ibn-'Yacîn,  leur  adressa  ces  paroles  : 
«  Mille  hommes  ne  se  laissent  pas  facilement  vaincre;  aussi 
»  devons-nous  maintenant  travailler  à  maintenir  la  vérité  et  k 
»  contraindre,  s'il  le  faut,  tout  le  monde  à  la  reoonnattre.  Sor* 
»  tons  d'ici  et  remplissons  la  tâche  qui  nous  est  imposée.  » 

Ayant  alors  attaqué  les  tribus  lemtounlennes,  guedaliennes  et 
messoufites  qui  refusaient  de  les  écouter,  ils  les  forcèrent  à  ren- 
trer dans  la  bonne  voie  et  à  embrasser  la  vraie  religion.  Ibn- 
Yacin  autorisa  ses  disciples  à  prélever  la  dhne  sur  les  biens  des 
musulmans,  et,  leur  ayant  donné  le  nom  d'Alraoravides  S  il  les 
plaça  sous  les  ordres  de  Témir  Yahya-Ibn-Omar.  Conduits  par 
ce  chef,  les  Almoravides  traversèrent  les  sables  du  Désert  et 
allèrent  percevoir  la  dime  dans  les  territoires  du  Derà  et  de 
Sidjilmessa.  Après  leur  retour,  ils  reçurent  d*Ou-Aggag-el-Lamti 
(de  la  tribu  de  Lamta)  une  lettre  dans  laquelle  il  se  plaignait  de 
Tétat  de  misère  auquel  les  musulmans  de  son  pays  avaient  été 
réduits  par  la  tyrannie  des  Beni-Ouanoudtn,  émirs  de  SidjiU 

>  au  temps  de  la  haute  marée,  en  8*y  rendait  en  bateau.  Elle  renfermait 
B  des  arbres  de  la  même  espèce  que  ceux  du  conlioeot,  du  gibier  de 

>  terre  el  de  mer,  tel  qu'oiseaux^  quadrupèdes  et  poissoos.  » —  Ibn- 
Khaldoun  me  parait  avoir  raison  quand  il  place  cette  fie  dans  la  rivière 
du  Sénégal.  L'on  sait  que  ce  fleuve  couCir/ua,  pendant  longtemps,  à  sé- 
parer la  race  berbère  de  la  race  noire.  Eu  Tan  4446,  quand  les  Portu* 
gais  faisaient  leurs  premières  explora  lions  de  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique,  les  tribus  des  Assanhagi  [Zanaga^  Sanhadja)  habitaient  la  rive 
septentrionale  du  Sénégal,  et  les  Yalof  ou  Wolof,  c'esl-à-dire  les  Noir$^ 
en  occupaient  Tautre.  —  î^ous  devons  faire  observer  que  Sénégal  est 
une  altération  du  mot  Asnaguen  oq  Zenaguen,  pluriel  ^Zanag^  c'est- 
à-dire  Sanhadja. 

*  En  arabe  :  Àl-Morabetin.  Voy.  pour  la  signiûoalio»  de  ce  mot,  t.  r^ 
p.  83,  n.  2. 
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messa  «  et  membres  de  la  tribu  des  Maghraoud.  Il  les  sopplia^ 
en  conséquence^  de  porter  remède  aux  maux  qui  affligeaient  se» 
coreligionnaires. 

Pour  répondre  à  cette  invitation-,  un  corps  nombreux  d^Almo- 
ravides,  montés,  presque  tous,  sur  des  chameaux  méhari*^ 
quitta  le  Désert,  efti'an  4i&  (4053-4)^  et  se  porta  sur  le  Derft. 
Leur  but  était  d'enlever  un  troupeau  d'environ  cinquante  mille 
chameaux  qui  se  trouvaient  dans  le  parc  du  gouvernement. 
Masoud^bn-Ouanoudln,  émir  des  Haghraoua  et  souverain  de  Sid* 
jilmessa,  marcha  &  leur  rencontre  afin  de  saaver  ses  diameaux 
et  de  protéger  ses  états.  Un  combat  s'ensuivit  dans  fequel  ce 
chef  perdit  la  vie  ;  ses  troupes  furent  taillées  eu  pièces  ;  leurs 
richesses,  leurs  armes,  leurs  montures  et  les  chameaux  du  parc 
devinrent  la  proie  des  Ahnoravides.  Les  vainqueurs  marchèrent 
alors  sur  Sidjilmessa,  y  pénétrèrent  de  vive  force  et  massacrè- 
rent les  débris  de  l'armée  maghraouienne  qui  s'y  étaient  réfugiés. 
Ayant  ensuite  rétabli  l'ordre  dans  le  pays,  en  faisant  disparaître 
les  abus  qui  choquaient  la  religion  et  en  supprimant  les  contri- 
butions illégales,  telles  que  les  magharem  et  les  mokous  *,  ils 
*■        "     I  ■  •     I    I  ■  < 

*  Voy,  t.  m,  chapitre  sur  les  Beni-KhasToun,  rois  de  Sidjilmessa. 

*  Méhari  est  le  pluriel  de  mokna^  mot  qui  désigne  un  chameau  de 
belle  race,  d'uuo  marche  très-rapide  et  capable  de  supporter  les  fatigues 
d'une  longue  course  dans  le  Désert.  Mohrïa  dérive  de  Mohra^  nom  d'un 
chef  arabe  qui  fut  le  premier  à  élever  cette  espèce  de  chameau.  Selon 
le  Camofiài^  Mohra  était  fils  de  Haîdan.  —  Quant  aux  .méhari^  le  nom 
et  la  chose  sont  bien  connus  en  Algérie. 

3  Mokous^  pluriel  de  meks,  soot  les  droits  de  marché  et  de  transit. 
Magharem^  pluriel  de  magkrem,  sont  toutes  les  taies  et  contributions 
qui  ne  sont  pas  autorisées  par  fa  loi  divine.  Les  Mokous  sont  des 
magharem;  aussi  Ibn-Khaldouo  aurait-ii  dû  écrire  :  les  mokous  et  autres 
magharem.  Ce  dernier  mot,  sôus  la  forme  gharama,  est  employé  en 
Afrique  pour  désigner  toutes  les  taxes  imposées  par  le  gouvernement. 
Bans  les  premiers  siècles  de  Tislamisme,  les  musulmans  payaient  la 
dtme  ;  mais  toutes  les  terres  qui  avaient  appartenu  aux  chrétiens  étaient 
éoumises  au  kharadj.  Le  besoin  d'argent  porta  ensuite  les  souverains 
de  ce  pays  à  substituer  la  zouidja  à  la  dîme  {Vot^,  1. 1,  p.  404,  note)  et  à 
introduire  de  nouvelles  impositions  dont  aucune  n'était  autorisée  par  le 
Coran.  Les  dévots  et  les  contribuables  crièrent  au  scandale,  m«s  ils- 
finirent  par  s'y  habiiuer  ei  par  payer. 
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reprirent  le  chemin  dn  Désêrt.  AraDl  de  partir,  il9  prélevèrent 
la  dtme  partout  et  confièrent  le  gouvernement  du  pays  à  des* 
oflSciers  de  leur  propre  nation. 

Tahya4bn-0raar  mourut  en  447  (1055-6),  après  avoir  chotst 
pour  successeur  son  frère,  Abou-Bekr.  Le  nouveau  chef  appela 
lea  Almoravides  à  la  conquête  du  Maghreb,  et,  en  l'an  448,  11 
envahit  le  pays  de  Sous  et  oocupa  Massa,  Taroudant  et  toutes  les 
aatrse  forteresses  de  cette  province.  L'année  suivante,  tl  s'em- 
para d'Aghmat  et  força  Laghout-Ibn-Youçof-Ibn-Alî ,  le  ma- 
ghraouien,  à  se  réfugier  auprès  des  Beni-lfren  à  Tedla.  En  450 
(4058),  les  Almoravides  pénétrèrent  dans  les  montagnes  de 
Deren  {VAtla$)^  chez  les  Masmouda,  et,  après  avoir  visité  tous 
les  recoins  de  cette  région,  ils  envahirent  [la  province  de]  Tedla 
et  y  firent  de  grands  ravages.  Les  Beni-Ifren,  princes  de  ca  pays, 
perdirent  la  vie,  et  Laghout;  seigneur  d'Aghmiat,  mourut  avec 
eux, 

Zetoab  la  nefzaouienne,  fille  d'Ishac-en-Nefzaoui  et  veuve  de 
Laghout,  devint  alors  l'épouse  d'Abou-Bekr-Ibn-Omar.  Egale- 
ment distinguée  par  sa  beauté  et  par  son  habileté  politique,  cette 
femme  avait  été  concubine  de  Youçof-Ibn-Ali-Ibn-Abd-er-Rah- 
man-lbn-Ouatas  avant  son  mariage  avec  La^oat.  Pendant  la  do- 
mination des  Aimgharen  ^  dans  le  pays  des  Masmouda,  ce  Youçof 
fut  cheikh  des  Ourîka,  des  Hezerdja  et  des'Hîlana.  Quand  les 
Beni-lfren  domptèrent  les  Ourtka  et  s'emparèrent  d'Aghmat, 
Zeinab  devint  la  femme  de  Laghout.  Ensuite,  elle  épousa  Abou- 
Bekr-Ibn-Omar. 

Les  Almoravides,  encouragés  par  leur  chef,  entreprirent  en- 
suite la  guerre  sainte  contre  les  Berghouata,  peuple  qui  habitait 
Anfa,  le  Temsa  et  le  littoral  occidental  du  pays.  En  l'an  450, 
dans  une  des  reneontres  qui  eurent  lieu  entre  les  deux  peuples, 
Abd*Allah4bn-Yacin  perdit  la  vie.  Les  Almoravides  firent  alors 
choix  de  8oleiman-Ibn-Addon  pour  directeur  spirituel,  et  con- 
servèrent à  Abou-Bekr-lbn-Omar  les  fonctions  de  commandant 
militaire.  Cet  émir  continua  la  guerre  contre  les  Berghouata  jus- 

~  *  Aimghartn  est  le  pluriel  berbère  de  Maghra,  en  aral)e  Maghraoua. 
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qu^à  ce  qu'il  eut  fait  disparaître  du  Maghreb  toute  trace  de  cette 
secte  infidèle. 

En  Tau  451  (1059),  douze  mois  après  la  mort  d'Ibu-Yacfo, 
son  successeur,  Ibn-Addou,  périt  en  combattant  ce  même  peuple. 
L'année  suivante,  Abou-Bekr  mit  le  siège  devant  la  ville  de 
Louata,  et,  Tayant  emportée  d'assaut,  il  passa  au  fil  de  l'épée 
touà  les  Zenata  qui  s'y  étaient  enfermés. 

Il  n'avait  pas  encore  terminé  la  conquête  du  Maghreb,  quand 
il  apprit  que  la  division  s'était  mise  entre  les  Lemtouna  et  les 
Messoufa,  etcsla,  dans  le  Désert  même,  lieu  de  leur  origine, 
région  où  ils  avaient  jeté  leurs  premières  racines  et  dans  laquelle 
ils  s'étaient  multipliés.  Craignant  que  ces  dissensions  n'ame- 
nassent la  rupture  des  liens  qui  tenaient  ces  tribus  ensemble,  il 
partit  pour  y  porter  remède.  Cette  démarche  lui  paraissait  d'au- 
tant plus  nécessaire  qu'il  désirait  éviter  la  rencontre  de  Bolog-^ 
gutn,  fils  de  Mohammed-Ibn-Hammad  et  seigneui"  de  la  Calé,  qui, 
en  l'an  453,  venait  de  se  mettre  en  marche  pour  le  Maghreb. 
Ayant  donc  confié  à  sou  cousin  Youçof ,  fils  de  son  oncle  paternel 
Tachefin,  le  soin  de  gouverner  ce  pays  pendant  son  absence,  il 
lui  fit  épouser  Zeinab  avec  laquelle  il  divorça  exprès,  et  se  rendit 
au  milieu  de  son  peuple  pour  réparer  les  brèches  que  la  discorde 
y  avait  opérées.  Voulant  alors  donner  un  libre  cours  à  leur  ar- 
deur, il  les  mena  contre  les  nations  infidèles  du  Soudan,  et  porta 
ses  armes  victorieuses  jusqu'à  la  dislance  de  quatre-vingt-dix 
journées  au-delà  du  pays  des  Almoravides. 

Pendant  ce  temps,  Youçof-lbn-Tcichefin  se  tenait  sur  la  fron* 
tière  du  Maghreb,  et  Bologgutn,  ayant  assiégé  Fez  et  obtenu  des 
otages  pour  en  assurer  la  soumission,  était  rentré  dans  le  Ma- 
ghreb central.  Youçof  passa  alors  dans  le  Maghreb  et  en  soumit 
une  grande  partie.  Abou-Bekr  y  arriva  quelque  temps  après  et 
trouva  son  lieutenant  peu  disposé  à  reconnaître  son  autorité. 
Zeinab  avait  conseillé  à  Youçof  de  faire  acte  d'indépendance, 
sous  les  yeux  mêmes  de  son  ancien  chef,  et  de  lui  offrir  en  cadeau 
une  quantité  de  ces  objets  et  ustensiles  dont  on  a  le  plus  besoin 
dans  le  Désert.  L'émir  Abou-Bekr  comprit  la  signification  de  ce 
don,  et,  pour  éviter  un  conflit,  il  céda  à  Youçof -Ibn-TacheKn  le 
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gouvernement  da  Maghreb.  Bentré  dans  son  pays,  il  moarut  en 
480(4087-8). 

Ce  fui  en  454  (4062)  que  Touçof-Ibn-Tachef!n  fonda  la  ville 
de  Maroc«  U  commença  par  y  établir  son  camp  qu'il  entoura  d'une 
enceinte,  puis  il  construisit  une  mosquée  et  une  petite  citadelle 
destinée  à  recevoir  ses  trésors  et  ses  armes.  En  Pan  526  (1 134-2), 
sous  le  règne  de  son  fils,  la  ville  fut  achevée  et  fermée  de  murs. 
Youçof  avait  envisagé  cet  établissement  comme  une  simple  posi- 
tion militaire  d*oiises  troupes  pouvaient  harasser  les  tribus  mas- 
moudiennes  des  alentours,  habitants  des  montagnes  de  Deren. 
Les  Masmouda  étaient  alors  le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus 
nombreux  du  Maghreb. 

Tournant  ensuite  ses  armes  contre  les  Maghraoua,  les  Béni- 
Ifren  et  les  autres  tribus  zenatiennes,  Youçof  brisa  leur  puis- 
sance et  délivra  de  leur  oppression  les  populations  sédentaires  du 
Maghreb.  Au  sujet  de  leur  tyrannie,  les  auteurs  qui  ont  retracé 
rhistoire  de  Fez  sous  leur  domination,  racontent  une  foule  de 
traits  épouvantables.  Dans  Taccomplissement  de  cette  entreprise, 
il  conmiença  par  assiéger  Fazaz.  forteresse  où  se  tenait  Mehdi- 
Ibn-Touala  de  la  tribu  d'idjefech,  a  peuplade,  dit  l'auteur  du 
Nadm-el-Djouker  *,  qui  faisait  partie  des  Zenata.  »  Mehdi 
était  devenu  seigneur  de  cette  place  forte  par  suite  de  la  mort 
de  son  père.  Youçof  serrait  Fazaz  de  près,  quand  Mehdi-Ibn- 
Youçof- el-Gueznaï  ',  seigneur  de  Mikoaça  {MequinezJ ,  im- 
plora son  secours  contre  Moanneoer  le  maghraouien,  souverain 
de  Fez.  Il  se  mit  aussitôt  en  marche,  dispersa  les  troupes  de 
Moannecer,  s'empara  des  forts  qui  entouraient  la  ville  de  Fez  et 
pilla  les  maisons  des  alentours.  Parvenu,  au  bout  de  quelques 
jours  de  siège,  à  en  faire  prisonnier  le  gouverneur,  Bekkar-Ibn- 
Ibrahîm,  il  l'envoya  à  la  mort. 

De  Fez,  il  se  porta  sur  Sofrouï  où  il  tua  tous  les  membres  de 
la  familfe  Ouanoudin  qui  s'y  étaient  enfermés  ;  puis,  en  l'an  455 

*  Ce  lilre  signifie  Perlei  enfilées.  L^ouvfage  aÎDsi  nommé  et  qui  trai- 
tait de  Thistoire  du  Maghreb  nous  est  inconnu. 

*  Le  texte  arabe  porte  Gueznabi, 
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(1063),  il  entra  à  Fez,  sana  ooop  Cérir.  De  là,  il  marcha  oontre  lea 
Ghomara,  enleva  plasieurs  de  leurs  villes  et  prit  position  sur  la 
colline  qui  domine  Tanger.  Averti  que  celte  forteresse  était  gar- 
dée par  le  chambellan  Soggout^  *el*Berg|bouati,  gouverneur  de 
Geuta,  et  par  plusieurs  autres  officiers  et  partisans  de  la  dynas- 
tie hammoudite  [princes  de  Malaga],  il  revint  à  Fazazpoureo 
reprendre  le  siège.  Moanoecer  profita  de  cette  occasion  pour 
surprendre  la  ville  de  Fez  et  tuer  le  gouverneur  que  Youçof  y 
avait  installé.  Afin  de  recouvrer  cette  ville,  Youçof  invita  Mdidi- 
Ibn-Youçof»  seigneur  de  Miknaça,  à  lui  amener  des  renforts; 
mais  ce  chef  n'avait  pas  encore  effectué  saNJonction  avec  Tannée 
almoravide,  quand  il  eut  une  rencontre  avec  les  troupes  de 
Moannecer  et  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Le  vainqueur  envoya  la 
tête  de  son  adversaire  à  Soggout-el-Berghouati,  offider  aussi 
hardi  et  aussi  inirépide  que  lui-même. 

Youçof-lbn-Tacheffn  vint  alors  au  secours  des  Miknaciens  en 
expédiant  une  armée  lemtoanienne  contre  Fez.  Moannecer,  voyant 
sa  ville  étroitement  bloquée  et  vigoureusement  attaquée,  pendant 
que  les  habitants  commençaient  à  sentir  les  atteintes  de  la  disette, 
fit  une  sortie  contre  les  assiégeants,  Jsien  résolu  de  vaincre  ou  de 
mourir  *.  Dans  cet  effort  suprême,  la  fortune  le  trahit  et  il  resta 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  Zenala,  s'étant  alors  ralliés  autour 
d'El-Cacem-Ibn-Mohammed-lbn-Abd-er-Bahman,  membre  de  la 
famille  de  Mouça-lbn-Abi*'l-Aft'a,  princes  de  Tèza  et  de  Teçoul, 
marchèrent  conire  les  Almoravides  et  les  battirent  auprès  de  k 
rivière  Safîr. 

Youçof -Ibn-Tachefin  assiégeait  encore  le  Calât -Mehdi, 
dans  la  province  de  Fazaz,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  ce 
revers  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de  monde.  Ayant  laissé  un 
corps  d'Almoravides  sous  les  murs  de  cette  forteresse  pour  en 
maintenir  le  blocus,  il  se  mit  à  parcourir  le  territoire  du  Maghreb 
avec  le  reste  de  ses  troupes.  En  Tan  456  (4064),  il  soumit  [le 

^  Ceci  est  la  oom  dont  les  copistes  du  Carias  ont  fait  Saghra  et  Sagra, 
G-après,  dans  le  chapitre  sur  les  Hammoudites  do  Rif,  se  trooire  une 
notice  de  Soggout. 

*  Le  texte  arabe  dit  :  Pour  (obtenir)  Vun$  des  deux  déUvranees, 
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pays  des]  Beni-Heraceo,  ei,  ensaite,  [le  cbâleau  des]  Fendelaoua  ; 
pai's,  eo  458^  il  sabjngiia  les  contrées  arrosées  par  le  Ooergha. 
En  460,  il  se  rendit  maître  dn  pays  des  Ghomara  et^  deux 
années  pins  tard  (4069),  il  mii  encore  le  siège  devant  Fez  et 
l'emporta  d'assaut.  Pins  de  trois  mille  Haghraouiens,  Ifrénîdes, 
Miknaciens  et  Zenatiens  y  trouvèrent  la  mort,  et,  à  défaut  de 
local  assez  vaste  pour  enterrer  chaque  cadavre  séparément,  on 
les  entassa  tous  dans  des  fosses  énormes  creusées  exprès.  Ceux 
qai  échappèrent  au  massacre  se  réfugièrent  dans  Ttemcen.'Le 
vainqueur  fit  alors  abattre  le  mur  qui  séparait  le  quartier  des 
Cairouanides  de  celui  des  Andalousiens,  et  ayant  ainsi  formé  de 
Fez  une  seule  ville,  il  l'entoura  d'un  rempart  et  y  fit  élever  plu- 
sieurs mosquées  par  les  habitants. 

En  l'an  463  (4070-4),  il  partit  pour  le  MolouYa,  soumit  les 
territoires  que  traverse  ce  fleuve,  réduisit  les  bourgades  d'Ontat 
qui  eo  sont  voisines,  et,  deux  années  plus  tard,  il  marcha  contre 
la  ville  d'Ed-Demna  et  l'emporta  d'assaut.  Ensuite,  il  prit  Alou- 
dan,  un  des  diâteaux  du  pays  des  Ghomara,  et,  en  l'an  467,  il 
ae  rendit  aux  montagnes  de  Ghïatha  et  des  Beni-Mekoud,  dans  la 
province  de  Tèza.  Après  avoir  soumis  ces  localités,  il  partagea 
le  Maghreb  en  gouvernements  dont  il  confia  le  commandement  k 
ses  fik,  à  ses  parents  et  aux  chefs  almoravides. 

Quelque  temps  après,  El-Motamed-lbn -Abbad  [roi  de  Séville] 
l'invita  à  l'aider  contre  les  Chrétiens,  mais  il  s'en  excusa  en  lui 
représentant  que  la  ville  de  Ceuta  était  occupée  par  le  chambellan 
Soggout-el-Berghouati  et  une  foule  de  partisans  de  la  dynastie 
hammoudite.  Ibn-Abbad  le  fit  alors  avertir  par  des  ambassa- 
deurs qu'il  était  disposé  à  le  seconder  dans  une  guerre  contre  les 
Haoomtioudites.  Par  suite  de  cette  communication,  Youçof  mit  en 
campagne  une  armée  lemtounite  sous  les  ordres  de  Saleh-Ibn- 
Amran.  S<^gout  et  son  fils,  Aziz-Diâ-ed-Dola  (lumière  de  fem- 
ptre),  menèrent  un  corps  de  troupes  contre  les  Almoravides  et 
leur  livrèrent  bataille  aux  environs  de  Tanger.  Dans  cette  ren- 
contre, Soggout  perdit  la  vie,  et  son  fils  se  réfugia  dans  Ceuta. 
Une  lettre  écrite  par  Saleh  apprit  à  Youçof-Ibn-Tachefto  la  nou- 
velle de  cette  victoire. 
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En  l'an  472  (t  079-80),  Youçof  expédia  vers  le  Maghreb  cen- 
Irai  un  corps  de  Lemtouniens  commandé  par  son  parent,  le  gé- 
néral Mezdeli,  fils  deTtlonkan  ^  -Ibn-Mohammed-Ibn-Oureggout*r 
auquel  il  avait  donné  l'ordre  d'attaquer  les  princes  de  race 
maghraouienne  qui  commandaient  à  Tlemcen.  Cette  ville  avait 
alors  dans  ses  murs  Témir  Ël-Abbas-lbn-Yahya ,  rejeton  de 
Yala-lbn-Mohammed-lbn-el-Rheir-Ibn-Mobammed-Ibn-Kbazer. 
Hezdeli  soumit  le  Maghreb  central  et,  en  traversant  le  pays  des 
Zenata,  il  fit  prisonnier  Yala,  fils  de  l'émir  ËUAbbas,  et  lui  ôta 
la  vie. 

L'année  suivante,  lorsque  ces  troupes  furent  de  retour,  Youçof 
pénétra  dans  le  Rtf  et  occupa  Guercîf,  Melila  et  les  autres  villes 
de  celte  province.  La  ville  de  Nokour,  qu'il  (létruisit  pendant 
cette  expédition,  ne  se  releva  plus  de  ses  ruines. 

A  la  suite  de  ces  conquêtes,  Youçof  mena  ses  Almora vides 
dans  le  Maghreb  central  et  soumit  la  ville  d'Oudjda  ainsi  que  le 
pays  des  Beni-Iznacen.  Il  prit  ensuite  la  ville  de  Tlemcen  dont  il 
tua  le  gouverneur,  £l-Abbas-Ibn-Yahya,  et  toute  la  garnison 
maghraouienne.  Voulant  faire  de  cette  place  un  des  boulevards 
de  son  empire  et  un  lieu  de  station  pour  ses  troupes,  il  y  installa 
un  corps  almoravide  sous  les  ordres  de  Mohammed-Ibn-Tfnamer 
le  messoufien.  A  Tendroit  où  il  avait  dressé  son  camp,  il  fonda  la 
ville  de  Tagraret.  Ce  mot  signifie  station  eu  langue  berbère. 
Ayant  ensuite  effectué  la  conquête  de  Ténès  «,  d'Oran,  du  Ouan- 
cherfch  et  do  tout  le  pays  jusqu'à  Alger,  il  reprit  le  chemin  de 
l'occident  et  rentra  à  Maroc  en  475  (<082-3).  Mohammed-Ibn- 
Tinamer  conserva  le  gouvernement  de  Tlemcen  jusqu'à  sa  mort 
et  eut  pour  successeur  son  frère  Tachefîn. 

Le  roi  chrétien  [Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  deCastille]  s'étant 

*  Variaotcs  :  Melenkan,  Temlenkan, 

*  Comme  Oureggout  signiâe  jfih  de  Reggout^  le  mot  arabe  Ibn  (fils} 
qui  précède  ce  nom  doit  être  supprimé.  On  remarquera  que,  dans  les 
noms  berbères,  Ibo-Kbaidoun  commet  très-sonvent  la  faute  que  nous 
indiqvioos  ici. 

s  Les  copistes  du  Carias  ou t  écrit  Tounis^  c'est-à-dire  Jum^.  Cette 
bévue  leur  est  échappée  plus  d'une  fois. 
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acharné  sur  les  pays  musulmans  d'outre-mer,  profita  des  divi- 
sions qui  régnaient  entre  les  souverains  de  ces  contrées  pour 
mettre  le  siège  devant  Tolède.  El-Gader-Yahya-lbn-Di- n-Noun, 
le  prince  qui  s'y  était  enfermé,  capitula,  en  Tan  478,  après  que  la 
famine  et  la  misère  en  eussent  décimé  la  population.  Comme  il 
s'était  rendu  à  la  condition  que  le  roi  lui  fournirait  les  moyens  de 
s'emparer  de  Valence,  il  obtint  de  ce  monarque  un  corps  d'ar- 
mée composé  de  chrétiens^  et,  avec  leur  aide,  il  accomplit  son 
projet.  Cette  conquête  lui  avait  été  d'autant  plus  facile  que  le 
gouverneur,  Abou-Bekr-Ibn-Abd-el-Aztz,  était  mort  peu  de 
temps  avant  le  siège  de  Tolède.  Le  roi  chrétien  pénétra  ensuite 
dans  l'Andalousie  et  ne  s'arrêta  qu'à  Tarifa,  port  où  Pon  s'em- 
barque pour  traverser  le  Détroit.  Ayant  soumis  à  la  capitation  ^  les 
musulmans  de  l'Espagne,  peuple  qui  n'avait  plus  aucun  moyen 
de  lui  résister,  il  partit  pour  assiéger  Ibn-Houd,  dans  Saragosse. 
Cette  ville  allait  succomber  h  la  suite  d'un  long  blocus,  quand  El- 
Motamed-Ibn-Abbad  invita  l'émir  des  musulmans,  Youçof-Ibn- 
Tachefin,  à  remplir  sa  promesse  en  venant  au  secours  de  l'isla- 
misme. Les  docteurs  de  la  loi  et  tous  les  personnages  éminents 
de  l'Espagne  [musulmane]  lui  envoyèrent  aussi  une  adresse  dans 
laquelle  ils  le  prièrent  de  les  protéger  contre  le  roi  chrétien. 

Avant  de  commencer  une  guerre  aussi  sainte  et  aussi  conforme 
à  ses  vœux,  Youçof  s'occupa  de  réduire  la  ville  de  Ceuta.  Pen- 
dant qu'une  armée,  sous  les  ordres  de  son  fils  £l-Moëzz,  atta- 
quait cette  place  du  côté  de  la  campagne,  la  flotte  d'Ibn-Abbad 
la  tenait  bloquée  du  côté  de  la  mer.  Dans  le  mois  de  Rebiâ  se- 
cond de  l'an  476  (août-sept.  4083),  les  assiégeants  emportèrent 
Ceuta  d'assaut  et  en  firent  prisonnier  le  gouverneur,  Diâ-ed-Dola. 
El-Moëzz,  auquel  on  présenta  cet  officier,  le  fit  mourir  dans  les 
tourments  et  écrivit  h  son  père  Youçof  pour  lui  annoncer  ce 
nouveau  triomphe. 

A  la  suite  de  cette  conquête,  Ibn-Abbad  lui-même  traversa  le 
Détroit  afin  d'implorer  l'assistance  de  Youçof-Ibn-Tachefîn  et 

^  On  a  déjà  vu  (page  2S  de  ce  volame)  que  le  4*oi  Roger  II  soumit  les 
musulmans  de  rifrikïa  à  la  capitation,  taxe  imposée  par  ce  peuple  sur 
les  chrétiens  et  les  juifis. 
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des  Almoravidds.  H  trouva  ce  prince  è  Fez  où  il  s'œeupatt  à 
lever  des  troupes  pour  la  guerre  saiote,  et,  voulant  lui  fournir  nu 
point  d'appui  pour  les  opérations  militaires  qui  devaient  avoir 
lieu  en  Espagne»  il  ôta  à  son  propre  fils,  £r*Radi,  le  commande^ 
ment  d'Al^jeciras  et  remit  celte  forteresse  au  chef  africain.  En 
Tan  479  (1086)  Youçof  y  débarqua  avec  ses  troupes  almora* 
vides  et  les  contingents  fournis  par  les  tribus  du  Maghreb.  El- 
Motamed-Ibn-Abbad,  acoompa^é  d'Ibn-el-Âftas,  souverain  de 
Badajos,  allèrent  le  recevoir ,  pendant  que  le  fils  d'Alphonse^  roi 
des  Galiciens  * ,  rassemblait  en  Castille  les  populations  de  la 
chrétienté. 

En  Tan  479  (4086)  \  les  musulmans  rencontrèrent  Tarmée 
d'AiphoAse  à  £c-Zellaca,  près  de  Badajos,  et  remportèrent  aur  elle 
une  victoire  à  jamais  célèbre.  Youçof  s'en  retourna  k  Maroc 
après  avoir  laissé  une  garnison  dans  Séville  sous  les  ordres  de 
Mohammed-Ott-Meddjoun,  fils  de  Semouïn-lbn-Mohanuned-lbn- 
Oureggout.  Cet  officier  ^  appelé  aussi  Ibo^-Haddj,  parce  que 
son  père  avait  porté  le  titre  d'El-Haddj  (le  pèlerin)  ^  était  fat- 
rent  de  Youçof-lbn-Tachefîa  et  un  de  ses  généraux  les  phis  dis- 
tingués. 

Le  roiehrétieo  se  jeta  alors  sur  l'Espagne  orientale  sans  épron- 

*  Ibn-Khaldoun  avait  assez  de  reoselgoemenls  sur  TEspagoe  chré- 
tienne pour  savoir  que  ce  prince  s'appebit  Alphonse  ;  qu'il  était  fils, 
non  pas  d'Alphonse  mais  de  Ferdinand  et  roi,  non-seuiemeot  de  Galice, 
maJB  de  Léon  et  4te  Castille.  loi  il  m  suivi  Tusage  des  hislorieas  arabes 
qui  désignent  presque  toujours  les  rois  de  Castille  par  ie  titre  4a  fils 
è Alphonse,^  Nous  preodroos  cette  oocasion  pour  faire  observer  qu'en 
arabe  le  nom  d'Alphonse  siéent  Adefouns  ou  Adfounch,  avec  un  d 
ponctue,  lettre  qui  représente  le  Ih  doux  des  Anglais.  Cette  orthographe 
peut  88  justifier  :  dans  le  trésor  de  l'église  de  Saint- Jacques,  i  Conpos-- 
lalle^  sa  voit  encore  un  crucifix  portant  l'inscription  suivante  :  Boe  ofiug 
perfectum  est  in  era  ixoo  et  duodecima,  Boo  signo  vincitur  inimicus^ 
hoc  signo  tuetw  pius^  hoe  offerunt  famuli  DH  Adefoozus,  princeps  et 
ewnux.  L*an  9H  de  Tère  d'Espagne  répond  A  Tan  8*74  de  J.-^.  et  à  Van 
Kt^â  de  lliéçirft.  Aiphaoce  iU,  le  9«d,  était  alors  roi  des  Asturies  eft 
de  Léon. 

*  Le  texte  imprimé  elles  maDuscrUs  portent  la  date  de  4at .  Plus  loin, 
ils  offrent  486  à  la  place  de  484 . 
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• 

ver  eieime  rësÎBtaiiôe  de  la  part  des  ^mîrs  indëpêndants  qai  s'é* 
laie&i  partagé  ce  pays.  lbn-el*€[addj  marcha  contre  lai,  la  métne 
année,  à  la  tète  des  troupes  almoravides,  et  mit  les  chrétiens 
dans  «ne  déroute  vrahnent  hoûteuse.  Ayant  alors  déposé  Ibn^ 
leohîo ,  seigneur  de  Murcie,  il  se  dirigea  sur  Dénia,  et  en  força 
le  seigneur,  Âli-lbn-Modjahed,  h  partir  pour  Bougie.  En-Nacer- 
Ibo-Aiemias,  souirerain  de  cette  ville,  accueillit  ie  fugitif  avec  une 
haute  distioetion.  ^ 

Le  oiâine  général  almoravide  plaça  alors  un  corps  de  troupes  '  /"^j^ 
à  la  disposition  d'ibn^Hadjaf,  cadi  de  Valence,  qui  était  venu  le 
pousser  à  taire  une  expédition  contre  El^ader^Ibnwli-'n-Noun. 
Ce  détachement  occupa  Valence,  en  l'an  485(1092),  et  tbn^df* 
'n-Noon  y  perdit  la  vie«  A  la  réception  de  cette  nouvelle,  le  roi 
chrétien  alla  camper  sous  les  murs  de  la  ville  conquise  et  s'en 
empara,  Tan  487.  Plus  tard,  les  Almoravides  s'en  rendirent  mal» 
Ires,  el  Youçof^n^Tadiefki  en  donna  le  commandement  à  l^émir 
lesdelû 

En  484  (4088)  Youçof  passa  en  Espagne  pour  la  seconde  fois 
et  remarqua  que  Ves  émirs  indépendants  mirent  très-peu  d'em- 
pressemeut  à  venir  le  recevoir.  Gesch<){s  s'étaient  souvenus  du 
Biécônteutement  qu'il  avait  d^  éprouvé  en  les  voyant  accabler 
leurs  sujets  d'impàts,  de  corvées  et  de  \*exa tiens  de  toute  espèce. 
Sommés  par  lui,  à  cette  époque,  de  faire  cesser  ces  abus  et  de 
rentrer  dans  la  légalité,  ils  évitèrent  de  se  rencontrer  avec  hiî. 
Ibn*  Abbad  fut  le  seul  qui  alla  le  rejoindre,  et  il  profita  même  du 
peu  d'empressefnent  que  montraient  ses  voisins  pour  tourner 
contre  eux  la  colère  da  monarque  africain.  Il  se  fit  même  livrer 
Ibn-Rechtc  contre  lequel  il  nourrissait  une  haine  violente.  You- 
çof envoya  alors  un  corps  d'armée  contre  Almeria,  et  il  en  mit  le 
seigneur ,  Ibn-Somadeh,  dans  la  nécessité  de  se  réfugier  auprès 
d'El-Mansour-Ibn-en-Nacer,  souverain  de  Bougie. 

Goetime  les  chefs  indép^Mlanls  qui  régnaient  en  Espagne  s'é- 
taient engagés,  tJ'un  accord  unanime»  à  ne  fournir  ni  troupes  ni 
approvisionnements  aux  Almoravides,  Youçof  conçut  d'eux  une 
opinion  très-défavorabld|  et  soumit  leur  conduite  au  jugemeni 
des  légistes  et  des  hommes  d'Espagne  et  de  Maghreb  les  plus  ca- 
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pables.  Tous  forent  d'avis  qu'il  avait  le  droit  de  déposer  les  chefs 
réfractaires  ;  opinion  que  les  docteurs  les  plus  distingués  de  l'Irac, 
tels  qu'Ël-Ghazzali  et  Tortouchi  *  confirmèrent  par  la  leur.  Fort 
d'une  décision  aussi  favorable,  Youçof  se  rendit  à  Grenade  et  en 
détrôna  le  souverain,  Abd-Allab-Ibn-Bologgutn-lbn-Badis  (483: 
1090-1)  U  traita  de  la  même  manière  Temtm,  frère  du  précé- 
dent et  souverain  de  Malaga  ;  puis ,  ayant  découvert  que  ces 
princes  avaient  été  en  négociation  avec  le  roi  chrétien  dans  un 
but  hostile  aux  Âlmoravides,  il  les  déporta  tous  les  deux  en 
Maghreb.  Ce  procédé  inspira  une  telle  frayeur  à  Ibn-Abbad  qu'il 
évita  de  se  rendre  auprès  de  Youçof  ;  aussi  leur  mésintelligence 
ne  tarda  pas  à  éclater. 

Youçof  s'étant  alors  transporté  à  Ceuta,  où  il  avait  l'intention 
de  rester  quelque  temps,  confia  le  gouvernement  de  l'Espagne  à 
l'émir  Sir-Ibn-Abi-Bekr-lbn-Moham'med-Ibn-Oureggout,  et  lui 
ordonna  de  partir  pour  ce  pays.  lbn*Abbad  s'étant  abstenu  d'aï* 
1er  au-devant  de  ce  chef  pour  lui  faire  sa  cour,  reçut  bientôt  de 
lui  la  sommiation  formelle  de  reconnaître  l'autorité  de  l'émir  You- 
çof-Ibn-Tachefin  et  d'abdiquer  le  trône.  U  en  résulta  une  guerre 
dans  laquelle  le  général  almoravide  occupa  les  états  de  son  ad- 
versaire f  enleva  Cordoue  à  El-Mamoun ,  fils  d'lbn*-Abbad  ,  et 
força  Yeztd-er-Radi,  autre  fils  du  même,  à  abandonner  le  com- 
mandement de  Ronda  et  de  Carmona.  Après  avoir  mis  à  mort  tous 
ces  princes,  il  assiégea  £l-Motamed-Ibn-Abbad  dans  Séville  et 
{q  mit  dans  la  nécessité  d'invoquer  le  secours  du  roi  chrétien.  Ce 
monarque  accourut  pour  le  dégager  et  pour  empêcher  la  chute  de 
la  ville  ;  mais  les  Lemtouna  le  repoussèrent  de  manière  à  lui  ôter 
tout  espoir  du  succès,  et  en  l'an  484  (1091),  ils  emportèrent  Sé- 
ville d'assaut.  El-Motamed  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Maroc. 


«  Âbou-Hamed-el-Ghazzali,  célèbre  philosophe  et  légiste  chafite,  était 
professeur  de  jurisprudence  à  Baghdad  et  mourut  en  503  (4409).  — 
Âbou-Bekr-et-Tortouchi,  docteur  du  rite  malekile,  cootroversiste  et 
ascèie,  naquit  à  Tortosa,  en  Espagne,  voyagea  en  Orient  et  mourut  à 
Alexandrie  en  Tan  620  (1126).  Dans  le  second  volume  de  la  traduction 
du  dictionnaire  biographique  d'Ibn-Khallikan  se  trouvent  deux  notices 
consacrées  à  ces  docteurs.  ' 
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n  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  noe  captivité  étroite  et  moctrot 
à  Agfamat  en  l'an  494  (<  400-1),  dans  la  prison  où  Toaçof  l'avait 
fait  enfermer  ^ 

Sîr  marcha  ensuite  snr  Badajos,  mit  aux  arrêts  Omar-Ibn*^ 
Aftas,  souverain  de  cette  ville;  puis,  s'étant  acquis  la  certitude 
que  son  prisonnier  et  ses  fils  avaient  négocié  secrètement  avec  le 
roi  chrétien  dans  le  but  de  lui  livrer  Badajos,  il  les  fit  tous  mettre 
è  nM>rt.  Cette  exécution  eut  lieu  le  4  0  de  Dou-U-Hidd  ja,  489  (dé* 
cembre40M)». 

L'année  suivante  Youçof  passa  en  Espagne  pour  la  troisième 
fois,  et  sachant  que  le  roi  chrétien  venait  à  sa  rencontre,  il  le  fit 
-attaquer  par  une  armée  almoravide  sous  les  ordres  de  Hoham- 
med-Ibn-el-Haddj.  Dans  cette  bataille  les  musubnans  remporté- 
f^nt  la  victoire  et  mirent  l'ennemi  en  pleine  déroute. 

En  l'an  493  (4099-4400),  Tahya-Ibn-Âbi-Bekr,  petit-fils  de 
Youçof-Ibn-Tachefîn,  arriva  en  Espagne  et  opéra  sa  jonction 
avec  Mohammed-lbn-el-Haddj  et  Str-4bn-Abi-Bekr.  Il  enleva 
alors  aux  roitelets  musulmans  toutes  leurs  places  fortes,  à  l'ex* 
^oeption  de  Saragosse,  ville  où  El-HoslaTn-lbn-Houd  se  tenait 
sous  la  protection  des  chrétiens.  L'émir  Mezdeli,  gouverneur  de 
Valence,  envahit  le  territoire  de  Barcelone,  y  répandit  la  dé- 
vastation, et,  après  avoir  pénétré  plus  loin  dans  cette  contrée 
qu'aucun  de  ses  devanciers ,  il  rebroussa  chemin.  L'Espagne 
[musulmane]  passa  ainsi  sous  la  domination  de  Yonçof-Ibn-Ta- 
chefln,  et  l'autorité  des  rois  provinciaux  disparut  comme  si  elle 
n'avait  jamais  existé. 

'  Devenu  maître  de  TEspagne  et  du  Maghreb,  Youçof-Ibif- 
Tachefln  défit  les  chrétiens  à  plusieurs  reprises,  et  ayant  adopté 

«  Pour  rhistoire  d'El-Motamed,  on  peat  consalter  VHUtorië  Abbaâi' 
dqrum  de  M.  Dozy,  Lugd.  Bat,  1S46,  et  le  troisième  volume  ée  la  tra- 
dactioD  dlbn-Khallikao. 

*  En  1S39,  feu  M.  Hoogvliet  publia,  à  Leyde,  une  Ustoira  trés-dé- 
iaillée  de  la  famille  Âflas,  soas  le  titre  de  Prolegomena  ad  edit.  Ibnt- 
Ahduni  j^ematiSf  dans  laquelle  il  a  réuui  de  nombreux  extraits  des 
«Qtears  arabes.  —  M.  Dozy  vient  de  publier  le  texte  arabe  du  poème 
d'Ibo-Abdoun  avec  le  commentaire  d'Ibn-Bedroua. 

T.n.  4 
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le  litre  de  Commandant  des  musulmans  (Emir  el-MosleminJ^  il 
fit  proclamer  la  suprématie  d'El-Mostadher,  khalife  de  Baghdad, 
et  lui  expédia  deux  ambassadeurs.  L'un  de  ces  envoyés  fut  Abd- 
Allah-Ibn-Mohammed-Ibn-el-Arebi-el-Mâaferi,  natif  de  Séville, 
et  Tautre  fut  le  cadi  Abou-Bekr,  fils  de  celui-ci*.  Ces  agens 
prirent  un  ton  si  insinuant  et  remplirent  leur  mission  avec  tant 
d'adresse,  que  le  khalife  déclara  leur  maître  souverain  de  TEs- 
pagne  et  du  Maghreb  et  expédia  des  lettres  patentes  à  cet  efiet, 
afin  d'en  donner  connaissance  au  public.  Ils  rapportèrent  aussi  à 
Youçof  un  acte  d'investiture  par  lequel  le  khalife  lui  accordait  la 
souveraineté  de  toutes  les  contrées  sur  lesquelles  il  avait  déjà 
étendu  sa  domination.  L'imam  El-Ghaxzali  et  le  cadi  Abou-Bekr- 
et-Tortouchi  lui  adressèrent  aussi  des  lettres  de  conseils  et  ren- 
gagèrent de  la  manière  la  plus  pressante  à  gouverner  avec  justice 
et  à  ne  jamais  s'écarter  de  la  bonne  voie;  ils  lui  envoyèrent,  en 
môme  temps,  leur  décision  relative  aux  roitelets  musulmans  de 
l'Espagne,  décision  qui  l'autorisait  à  exécuter  sur  eux  la  sen- 
tence de  Dieu. 

En  l'an  497  (1103-4),  Touçof  passa  en  Espagne  pour  la 
quatrième  fois,  à  la  suite  de  l'expédition  que  le  souverain  ham- 
madite,  El-Mansour-Ibn-en-Nacer,  avait  entreprise,  la  même 
année,  contre  Tlëmcen.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  démons- 
tration hostile  dans  notre  notice  sur  les  Beni-Hammad  '  et 
mentionné  qu'Ibn-Tînamer  avait  enlevé  à  El-Hansour  la  ville 
d'Achlr.  Pour  donner  satisfaction  au  prince  hammadite,  Youçof 
Ata  le  commandement  de  Tlemcen  à  Ibn-Tfnamer  et  ordonna  à 
Mezdeli  de  quitter  le  gouvernement  de  Valence  et  d'aller  remplir 
la  place  vacante.  Abou-Hohammed-Ibn-Fatema  fut  nommé  gou- 
verneur de  Valence. 

Après  avoir  fait  de  nombreuses  expéditions  dans  le  pays  des 
<^rétiens,  Youçof-Ibn-Tachefîn  mourut  à  la  fin  du  cinquième 
siècle  [dans  le  mois  de  Moharrem  500.  —  Septembre  4106). 

Ali-lbn- Youçof,  fils  d'Ibn-Tacheftn  et  prince  d'un  excellent 

*  Foy.vol.  I,  p.438. 

*  Voy.  p.  54  de  ce  volume. 
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caractère,  monta  alors  sur  le  trône.  Son  règne  commença  par 
des  jours  prospères  et  par  une  suite  de  victoires  sur  les  infi- 
dèles. Ayant  passé  le  Détroit,  il  mit  h  feu  et  à  sang  le  pays  des 
chrétiens,  ramena  une  foule  de  prisonniers  et  confia  à  [son  frère] 
^Temîm  le  gouvernement  de  l'Espagne.  Le  roi  chrétien  rassembla 
alors  des  troupes  pour  combattre  les  musulmans,  mais  son 
armée  fut  mise  en  déroute  par  celle  de  Temtm. 

En  l'an  503  (4409-40),  Ali-Ibn-Youçof  traversa  le  Détroit, 
assiégea  Tolède  et  porta  le  ravage  dans  le  territoire  chrétien. 
Après  sa  rentrée  de  cette  expédition,  le  fils  de  Radmîr  [Al- 
phonse I,  fils  de  Don  Sanche  Bamirez]  marcha  contre  Saragosse 
et  défit  les  musulmans  [de  Tudèle]  qui  étaient  sortis  à  sa  ren- 
contre. Leur  chef,  [El-Mostaïn-]lbn-Houd,  mourut  sur  le  champ 
de  bataille,  martyr  de  la  foi,  et  le  fils  de  Radmîr  assiégea  la  ville 
[de  Tudèle]  jusqu'à  ce  qu'elle  se  rendit  h  discrétion  *. 

Quelque  temps  après,  c'est-à-dire  en  509  (4  445-6),  les  Génois 
s'emparèrent  de  Maïorque.  Cette  île  dut  sa  délivrance  et  le  re- 
tour de  sa  prospérité  à  Ibn-Tafertast,  général  almoravide  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  notice  sur  les  roitelets  d'Es- 
pagne >. 

Ali-Ibn-Youçof  continua  à  jouir  d'un  règne  prospère  et  à 
augmenter  sa  puissance.  En  l'an  526  (4  434-2),  il  nomma  son 
fils  Tachefîn  gouverneur  de  l'Espagne  occidentale,  lui  désigna 
Cordoue  et  Se  ville  comme  résidences,  et  le  fit  accompagner 
à  sa  destination  par  Ez-Zobeir-Ibn-Omar,  chef  almoravide  de 
haut  rang.  Il  accorda  en  même  temps  le  gouvernement  de  l'Es- 
pagne orientale  à  Abou-Bekr-Ibn-Ibrahîm-el-Messoufi  auquel 
il  assigna  Valence  pour  lieu  de  séjour.  Cet  Abou-Bekr  est  le 
même  émir  que  le  poète  Ibn-Khafadja  '  a  célébré  dans  ses  vers 

*■  Noos  avons  corrigé  l'erreur  d'Ibn-Kbaldoun.  —  Saragosse  fat  as- 
siégé en  4444  par  le  roi  d'Aragon.  Ce  prince  s'empara  alors  de  Tndèle, 
leva  le  siège  de  Saragosse,  l'assiégea  de  nouveau  en  4 4 48  et  s'en  empara* 

'  La  notice  des  souverains  espagnols  se  trouve  dans  la  partie  inédite 
de  l'ouvrage. 

<  La  vie  de  ce  poète  se  trouve  dans  le  premier  volume  de  la  traduc- 
tion d'Ibn-Khallikao,  p.  36. 
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eiqai  eut  à  son  service  [eomoae  ministre]  le  philosophe  Âbou- 
Bekr-4bn-Badja  [Âvenpacé],  mieux  connu  sous  le  nom  d'ibn* 
es-Saïgh  ^  Ali-lbn-Touçof  donna  k  Ibn-Ghanîa-el-Messoufi  le 
gouvernement  de  Dénia  et  des  îles  baléares. 

Pendant  les  quatorze  premières  années  de  son  administration, 
Ali-Ibn-Youçof  avait  constamment  joui  des  faveurs  de  la  fortune , 
mais  en6n,  la  prospérité  de  son  règne  fut  interrompue  par 
l'apparition  du  Mehdi,  fondateur  de  la  secte  des  Almohades.  Cet 
imam  s'était  d'abord  occupé  de  l'étude  et  de  renseignement;  en- 
suite il  se  chargea  gratuitement  des  fonctions  de  mufti  (légiste 
comiuliant)  et  travailla  avec  un  xèle  extraordinaire  à  la  réfor- 
mation des  mœurs.  Dans  l'accomplissement  de  cette  tâche,  il  eut 
à  subir  bien  des  désagréments,  surtout  à  Bougie,  à  Tlemcen  et  à 
Miknaça  où  il  reçut  toutes  sortes  de  mauvais  traitements  des 
méchants  et  des  gens  pervers.  Cité  à  comparaître  devant  Témir 
Ali-Ibn-Touçof,  il  maintint  une  controverse  avec  Jes  docteurs 
almoravides,  les  réduisit  au  silence  et  partit  pour  rejoindre  sa 
tribu,  les  Hergha.  Il  était  déjà  arrivé  au  milieu  de  ce  peuple 
quand  Ali-Ibn-Youçof  changea  d'avis  à  son  sujet  et  fit  courir 
après  lui.  Les  Hergha,  sommés  de  livrer  leur  compatriote  et  se 
voyant  menacés  par  un  corps  de  troupes  almoravides,  formèrent 
une  alliance  avec  les  Hintata  et  les  Tinmelel,  et  prirent  tous  l'en- 
gagement de  protéger  le  Mehdi,  de  maintenir  la  vraie  religion  et 
de  la  propager,  selon  la  promesse  qu'ils  lui  avaient  faite.  Nous 
parlerons  en  détail  de  ces  événements  dans  1  histoire  des  Al- 
mohades. En  l'an  524  (ilSO),  [deux ans]  après  la  mort  du  Mehdi, 
son  principal  disciple,  Abd-el-Moumen-el-Koumi,  prit  le  com- 
mandement en  vertu  du  testament  de  cet  imam. 

Les  tribus  masmoudites,  animées  alors  d'un  seul  et  même 
sentiment,  attaquèrent,  à  plusieurs  reprises,  la  ville  de  Maroc, 
et,  pendant  que  la  puissance  des  Lemtouna  s'affaiblissait  en 
Espagne,  elles  travaillèrent  k  faire  triompher  la  cause  almohade 
en  Maghreb  et  à  ]f  rallier  les  autres  populations  berbères. 


*  Dans  ma  tradoctiOQ  d*Ibn-Khallikao,vol.  ui,  p.  433,  se  trouve  une 
notice  d'Aveopacé. 
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Après  la  mort  (l'AK-Ibn-Touçof,  évéDemeni  qai  eut  liea  en 
Tao  537  (1U2-3),  l'autorité  suprême  passa  à  Taohefin-Ibn-AlH 
son  fils  et  successeur  désigné.  Des  deux  côtés  du  détroit  Ton 
s'empressa  de  reconnaître  le  nouveau  souverain,  et  cela  au 
moment  où  les  Almohades,  devenus  formidables,  s'acharnaient 
à  lui  faire  la  guerre.  Quand  Abd-el-Moumen  entreprit  sa  grande 
expédition  dans  les  montagnes  du  Maghreb,  Tachefhi  le  suivit  de 
près^  mais  en  se  tenant  dans  les  plaines,  et  il  arriva  ainsi  k 
Tlemcen.  Abd-el-Moomen  et  ses  Almohades  prirent  alors  posi^ 
tion  pour  l'assiéger  et  campèrent  auprès  de  la  gorge  qui  s'ouvre  * 
entre  les  Deux-Rochers  (Es-Sakhratein)  du  Ttmi,  montagne  qui 
domine  la  ville.  Un  corps  de  troupes  sanhadjiennes  commandé 
par  Taher-lbn-Kebab  et  envoyé  au  secours  de  Tadieflb  par 
Tahya-lbn-el*Aztz,  seigneur  de  Bougie,  se  laissa  alors  entraîner 
par  son  ardeur  et  chargea  les  Almohades,  mais  il  fut  taillé  en 
pièces  et  perdit  son  chef.  A  la  suite  de  ce  combat,  Tachefin  s'en- 
fuit à  OraUy  où  il  avait  donné  rendez-vous  à  son  amiral  *,  Lob* 
Ibn-Meimoun  ,  et  à  Ja  flotte  almoravide.  Les  Almohades  se 
mirent  à  sa  poursuite  et  pénétrèrent  de  vive  force  dans  la  ville. 
Oran  succomba  en  l'an  641  (1146-7).  Tachefln  y  perdit  la  vie, 
ou,  selon  un  autre  récit,  il  disparut  et  on  ne  le  vit  plus  *.  Les 

'  Le  texte  porte  :  la  caoeme  qui  rit. 

*  Amiral,  en  arabe  caid  ou  ooûM-iftoi  (conduciem'  de  ia  $tolé  ou 
fiotU).  Les  historiens  arabes  n'ont  point  d'autre  terme  pour  désigner  le 
chef  d'an  armement  maritime.  Le  mot  almilend  qu'ils  emploient  en 
parlant  des  commandants  de  flotte  chrélieone,  est  une  altération  du 
mot  espagnol  almirante. 

*  Plus  loin,  dans  l'histoire  du  règne  d'Abd-el-Bloumeo,  on  trouvera 
quelques  détails  sur  la,  mort  de  ce  prince.  L'auteur  du  Cartaa  raconte 
cet  événement  de  la  manière  suivante  :  «  Etroitement  bloqué  dans  Oran 
i  par  les  Almohades,  Tacbeno-lbn-Ali  sortit,  de  nuit,  avec  sa  mohalla 

•  (ou  corps  d'armée)  pour  surprendre  PennemI;  mais,  ayant  été  ao- 

•  câblé  par  la  nombreuse  cavalerie  et  infanterie  des  assiégeants,  Il  prit 

>  la  fuite.  A  ce  moment,  il  se  trouvait  sur  une  colline  élevée  qui  do- 
»  minait  la  mer,  et,  croyant  courir  sur  un  terrain  uni,  il  alla  se  jeter 
1  dans  un  précipice  vis-à-vis  du  ribat  (citadeUe)  d'Oran*  Le  lendemain, 
»  on  découvrit  son  corps  sur  le  bord  de  la  mer  et  oa  en  détaeha  la  tète 

>  pour  renvoyer  à  Tiomelel.  > 
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AlmohadeSy  devenus  maîtres  du  Maghreb  cenlral,/y  massacre- 
fsent  les  Lemtouniens. 

A  la  mort  de  Tachefin,  son  fils  Ibrahtm  fut  proclamé  souve- 
rain à  Maroc,  mais  la  faiblesse  et  ^incapacité  de  ce  prince  ame- 
nèrent sa  déposition.  On  lui  substitua  son  oncle  Ishac,  fils  d'Ali 
et  petit-fils  de  Youçof-Ibn-Tacheftn  *,  Ce  fut  alors  que  les  Almo- 
hades  arrivèrent  sous  les  murs  de  la  ville  après  avoir  conquis 
tout  le  Maghreb.  Le  nouveau  souverain,  accompagné  de  ses 
favoris  et  de  sa  famille,  alla  se  présenter  devant  Abd-el-Moumen, 
mais  les  Ahnohades  les  tuèrent  tous  sous  les  yeux  du  vain- 
queur '• 

En  Tan  651  (1456),  Abd-el-Moumen  passa  en  Espagne  avec 
les^  Almohades  et  se  rendit  maître  de  ce  pays.  De  tous  câiés  la 
mort  enveloppa  les  Lemtouna,  et,  avec  eux^  succombèrent  leurs 
émirs  ;  mais  une  bande  de  fuyards  réussit  à  se  jeter  dans  les  iles 
orientales  :  Maïorque,  Minorque  et  Iviçà.  Plus  tard,  ces  réfugiés 
quittèrent  leur  asile  et  allèrent  fonder  un  nouvel  empire  dans  la 
province  de  l'Ifrîkïa. 


U8T01BB  DB  L'BHPIRB  F<mDÊ  A  GABBS  BT  ▲  TBIPOLI  PAB   IBR-GHARLl, 

OBBIOBB  BBFBÉSBNTANT  DB   LA   HONABCHIB   ALMOBATIBB.    RÉCIT 

DBS  BXPÉDITIONS    QU'lL  BNTBBPRIT  ,    DB   COKCBRT   ATBC   CABACOGH- 
EL-GHOZZI,    CONTBB   LB8   ALMOHADES*. 

Les  Almoravides  reconnaissaient,  d'abord,  aux  Guedala,  une 
des  tribus  à  litham,  le  droit  de  leur  commander  ;  mais,  après  la 
mort  de  Yahya-Ibn-lbrahim,  ils  rejetèrent  l'autorité  de  leur  chef 
spirituel,  Abd-Allah-Ibn-Tacin  [et  brisèrent  ainsi  la  confédéral 

*  Dans  le  tableau  des  soaveraîDS  almoravides,  1. 1,  p.  xxxi,  1. 43,  il 
faut  lire  :  Ibrahim-Ibn-Tachefin^  et,  emuite,  IshaCf  fils  é^AU,  eto. 

'  Pour  d'autres  détails  sur  la  dynastie  des  AUnoravides,  on  peoi 
consulter  le  Cartas. 

>  Plus  loin,  dans  l'histoire  des  Almohades,  règne  du  soltan  Tacoiib- 
el*MaD80ur,  raoteur  donne  une  seconde  version  desr  aventures  dlbn- 
Ghanta.  il  aborde  encore  le  môme  sujet  dans  sa  notice  sur  les  Hafeides^ 
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tioD  qui  les  avait  réunis  en  seul  corps].  Ce  docteur  passa  chez  les 
Lemtouna,  renonçant  h  la  mission  qu'il  ayait  essayé  de  remplir, 
et  embrassa  la  vie  ascétique,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit*. 
Yahya-lbn-Omar  et  son  frère  Aboo-Bekr,  descendants  d'Our- 
tantac  et  membres  de  la  famille  qui  gouvernait  les  Lemtouna, 
répondirent  h  Tappel  qu'Ibn-Tacîn  leur  adressa  et  entraînèrent 
dans  le  chemin  de  la  dévotion  une  grande  partie  de  leur  tribu. 
Sous  la  conduite  de  ce  chef,  les  néophiles  firent  la  guerre  aux 
autres  peuples  à  litham,  après  avoir  rallié  à  la  cause  almora- 
vide  une  grande  partie  des  Messoufa. 

La  conversion  de  cette  tribu  lui  ouvrit  le  chemin  h  la  préémi«* 
aence  qu'elle  atteignit  plus  tard  sous  la  dynastie  almoravide. 
Âli-lbn-Touçof-el-Messoufi,  un  de  leurs  chefs  les  plus  braves  et 
les  plus  influents,  occupa,  pour  cette  raison,  une  haute  position 
à  la  cour  de  Touçof-lbn-Tachefîn  ;  mais,  ayant  tué  un  dief 
lemtounide  à  la  suite  d'une  dispute,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  dans 
le  Désert,  après  avoir  allumé,  par  cet  acte  de  violence,  une 
guerre  entre  les  Messoufa  et  les  Lemtouna.  Quelques  années  plus 
tard,  il  lui  fut  permis  de  rentrer  au  sein  de  sa  tribu,  Touçof-lbn- 
Tachefin  l'ayant  délivré  de  tout  danger  en  acquittant  le  prix  du 
sang  répandu. 

Ce  monarque  donna  alors  en  mariage  h  son  protégé  une  de  ses 
parentes  nommée  Ghanîa,  et  ^emplit  ainsi  un  engagement  qu'il 
avait  pris  envers  le  père  de  cette  femme. 

Mohammed  et  Tahya,  les  fruits  de  celte  alliance,  furent 
élevés  sous  les  yeux  de  Youçof-Ibn-Tacfaefin.  Ali,  fils  et  succes- 
seur de  Youçof,  leur  tenant  compte  des  liens  qui  les  attachaient 
à  sa  famille,  établit  Yahya  à  Gordoue  en  qualité  de  gouverneur 
de  l'Espagne  occidentale,  et  donna  à  Mohammed  le  gouvernement 
des  fies  baléares.  Ces  nominations  eurent  lieu  en  520  (442^. 
Peu  de  temps  après,  l'empire  almoravide  s'écroula,  et  l'Espagne 
envoya  ses  députations  et  ses  hommages  à  Âbd-el-Moumen.  Ce 
monarque  fit  reconduire  les  agens  espagnols  par  Abou-Ishao- 
Berran-lbn-Mohammed  le  masmoudien,  puissant  chef  almohade 

*  Voy,  page  68  de  ce  volume. 
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auquel  il  avait  confié  la  tâche  de  faire  la  guerre  aux  Lemtouae, 
Berran  ayant  pris  possession  de  Séville,  somma  Tabya,  fils  d'Air 
et  de  Gbania,  à  faire  sa  soumission  et  l'obligea  à  échanger 
Gordoue  contre  Jaen  et  El-Calà  [Alcala  de  Guadeira,  près  de 
Séville].  Il  marcha  ensuite  sur  Grenade  afin  d'en  éloigner  les 
Lemtouna  et  de  les  contraindre  à  reconnaître  la  souveraineté  des 
Almohades.  Il  mourut  dans  cette  ville,  l'an  543  (4  i  48-9)  et  fut 
enterré  dans  le  château  bâti  par  Badts  [Ccur-Badiê)  <• 

Quant  k  Mohammed,  l'autre  fils  d'Ali  [et  de  Ghanla],  il  garda 
le  commandement  des  Baléares  jusqu'à  sa  mort.  Son  fils  Abd- 
Allah  lui  succéda,  et  Ishac,  un  autre  de  ses  fils,  recueillit  l'auto- 
rité après  la  mort  de  son  frère.  Selon  un  autre  récit,  Ishac, 
jaloux  de  la  préférence  que  son  père  témoignait  pour  Abd^'Allah, 
ks  fit  assassiner  tous  les  deux  et  s'empara  du  pouvoir.  Il  mourut 
sur  le  trône  en  580  (4484-5),  et  laissa  huit  fils,  savoir  :  Mo- 
hammed, Ali,  Tahya,  Abd-AUah,  El-Ghazi,  Sir,  El-Mansouret 
Djobara. 

Mohammed  succéda  à  son  père,  et  ayant  appris,  l'année;  même 
de  son  avènement,  que  Youçof,  fils  d'Abd-el-Moumen,  était  dé- 
barqué en  Espagne,  il  jugea  prudent  de  reconnaître  l'autorité  de 
ce  monarque  et  de  lui  envoyer  sa  soumission.  L'arrivée  d'Ali-^ 
Ibn-ez-Zoborteir  >  à  Maïorque,  chaîné  par  Youçof  de  mettre  h 
l'épreuve  la  sincérité  du  chef  almoravide,  remplit  d'indignation 
les  frères  de  Mohammed  ;  ils  enlevèrent  sur-te-champ  le  pouvoir 
à  leur  atné  et  lui  donnèrent  pour  successeur  leur  frère  Ali. 
Gomme  Ibn-ez-Zoborteir  voulut  abrs  s'embarquer  pour  aller 
rejoindre  son  maître,  ils  y  mirent  obstacle  ;  puis,  ayant  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  da  khalife,  Youçof-«l-Achéri  ',  tué  à  la  ba- 
taille d'Arcos,  et  de  l'avènement  de  son  fils  Yacoub,  ils  jetèrent 
r^^nt  almohade  dans  le  fond  d'une  prison. 

Ali-Ibn-Ishac,  le  nouveau  gouverneur,  confia  l'administration 

*  Vay,  ci-dessus,  p.  63, 

*  Yariaotes  :  Et^Robertin,  Er'Bobartir,  Ez^ZeberHn.^ 

s  Ei-'Àeheri  signifie  le  decemviral.  Ce  titre  appartenait  exchisiveme»! 
aux  enfaots  des  dix  principaux  disciples  do  Mebdi. 
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de  Maïorque  à  soi^  onole,  Abou-^i  -Zobeir,  et  ayant  équipé 
une  escadre  de  trente-deax  navires,  il  mit  à  la  voile  et  emmena 
ses  frères  Yahya,  Abd-Allah  et  El-Ghazi.  Arrivés  devant  Boagie 
dans  le  mois  de  Safer  584  (mai  4485),  ils  s^emparèrent  de  la 
ville  sans  coup  férir,  les  habitants  ne  s'étant  nallement  attendos  à 
leur  arrivée.  Le  cîd  *  Abon-'r-Bebiâ,  Bis  d'Abd- Allah  et  petit- 
fils  d*Abd-el-Houmen,  qui  commandait  alors  à  Bougie,  était 
absent  au  moment  de  Tinvasion,  ayant  fait  une  excursion  h 
AYmtloul.  Aussitôt  débarqués,  les  fils  de  Ghanta  arrêtèrent  le  ctd 
Abou->-Mouça,  fils  d*Abd-el-Moumen ,  qui  se  rendait  de  rifrt- 
kïa  en  Maghreb,  et  ils  enlevèrent  toutes  les  richesses  qui  se  trou- 
vaient dans  les  maisons  appartenant  aux  cids  et  aux  Almohades. 
Le  [cîd,]  gouverneur  de  la  Gala  [-Beni-Hammad],  qui  se  rendait 
en  ce  moment  à  Maroc,  apprit  à  Hettdja,  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Bou^e  et  revint  sur  ses  pas  afin  de  porter  secours 
an  ctd  Abou-'r-Bebiâ.  Ali  [-Ibn-Ishac]-lbn- Ghanta  marcha 
contre  eux,  mit  leur  armée  en  déroute  et  s'empara  de  leur  camp 
et  de  leurs  trésors.  Les  deux  chefs  almohades  parvinrent  à 
atteindre  Tlemcen  où  ils  s'arrêtèrent  chez  le  ctd  Abou-'l-Hacen, 
fils  d'Abou^aCs  et  petit-fils  d'Abd-el-Moumen.  Ce  prince  tra- 
vailla sur*le-champ  à  restaurer  les  fortifications  de  sa  ville,  pen- 
dant que  les  deux  ctds  [Abou-'r-Bebi&  et  le  gouverneur  de  ka 
Calft]  y  attendaient  la  revanche  qu'ils  espéraient  prendre  avec 
son  secours. 

Ibn-Ghaniâ  se  mit  alors  h  butiner,  et  ayant  distribué  les  fruits 
de  ses  rapines  à  une  foule  d'Arabes  et  d'autres  bandits ,  il 
marcha  avec  eux  sur  Alger.  S'étant  emparé  de  cette  ville,  il  y 
laissa  Yahya-Ibn-Akhi-Talha  en  qualité  de  gouverneur,  et  ayant 
ensuite  pris  Mouzaïa  *,  il  poussa  en  avant  jusqu'à  Miliana.  Après 
avoir  placé  cette  ville  sous  le  commandement  de  Yedder-lbn- 
Aïcha,  il  se  dirigea  contre  El-Gal&  [Calà-Beni-Hammad]  et  l'em- 

*  Cid  esila  prononciation  vulgaire  du  mot  sétyid  (ehefj  seignmsr). 
Sous  les  Almohades,  od  doDoait  ce  titre  aux  princes  de  la  famille  royale, 
descendants  d'Abd-el-Moumen. 

*  Le  texte  arabe  porte  Mazowui,  leçon  que  la  position  géographique 
de^  lieux  rend  inadmissible. 
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porta  d'assaut  au  bout  de  trois  jours  de  siège.  Dans  toutes  ces 
entreprises,  les  Arabes  le  secondèrent  avec  un  zèle  vraiment 
infernal.  Il  se  présenta  ensuite  devant  Constantine  et,  pendant 
qu'il  faisait  le  siège  de  cette  place  forte,  il  prit  à  son  service  les 
bandes  d'Arabes  qui  lui  arrivaient  de  tous  côtés  avec  leurs 
tentes,  leurs  troppeaux  et  leurs  familles. 

El-Mansour  [le  souverain  almohade]  eut  connaissance  de  ces 
événements  en  débarquant  à  Ceuta  après  son  expédition  en 
Espagne.  Il  désigna  aussitôt  le  cid  Abou-Zeid,  fils  d'Abou-Hafs 
et  petit-fils  d'Abd-el-Moumen,  comme  gouverneur  du  Maghreb 
central  et  le  fit  partir  pour  cette  destination  à  la  tôte  d'une  forto 
armée.  Il  ordonna  aussi  h  €on  amiral,  Ahmed  le  sicilien,  de 
prendre  la  mer  avec  la  flotte,  et  il  confia  le  commandement  de 
cette  expédition  maritime  à  Abou-Mohammed-lbn-Ibrahim-lbn- 
Djamé.  Les  habitants  d'Alger,  avertis  de  l'approche  des  secours, 
tant  par  mer  que  par  terre,  se  soulevèrent  contre  Yahya- 
Ibn-Akhi-Talha  et  le  livrèrent,  lui  et  ses  compagnons,  au  c!d 
Abou-Zeid.  Les  prisonniers  furent  mis  à  mort  sur  le  bord 
du  Ghelif  ;  mais  Abou-Zeid  épargna  Yahya,  parce  que  Talha, 
l'onde  de  ce  chef,  avait  passé  [du  côté  des  Almohades].  Tedder 
Ibn-Aïcha  quitta  Miltana  de  nuit,  mais  les  troupes  [almohades]  se 
mirent  à  sa  poursuite  et  l'atteignirent  à  Omm-el-Alou  *.  Les  Ber- 
bères voulant  le  faire  passer  [la  rivière],  livrèrent  un  combat  aux 
Almohades,  mais  ils  ne  purent  empêcher  leur  protégé  d'être  fait 
prisonnier,  conduit  devant  le  cid  Abou-Zeid  et  d'être  exécuté  à 
mort. 

A  peine  la  flotte  almohade  fut-elle  arrivée  au  port  de  Bougie, 
que  Yahya-Ibn-Ghaniâ  en  fut  expulsé  par  les  habitants  et  alla 
rejoindre  son  frère  Ali,  sous  les  murs  de  Constantine.  Cette  for- 
teresse était  déjà  réduite  à  la  dernière  extrémité  quand  le  cîd 
Abou-Zeid,  ayant  délivré  lectd  Abou-Mouça,  quitta  Tiklat, 
liea  des  environs  de  Bougie  où  il  s'était  campé,  et  marcha  au 
secours  des  assiégés.  Ibn-Ghanîa  se  jeta  alors  dans  le  Désert,  et 

*  Cette  localité,  dont  l'exacte  position  nous  est  inconnue,  devait  être 
située  sur  le  Chelif.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  un  endroit  du 
même  nom,  aux  environs  de  TIemceo. 
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les  Almohades  l'ayani  poursuivi  inutilement  jusqu'à  Maggara  et 
Ntgaous,  reprireot  le  chemin  de  Bougie.  Pendant  qt^  le  cid  Âbou- 
Zeid  s'installait  dans  cette  ville,  Ibn-Ghanîa  s'empara  de  Cafsa 
et  entreprit  le  siège  de  Touzer  et  de  Castîlïa  ^  Découragé,  enfin, 
par  la  résistance  qu'il  y  rencontra,  il  partit  pour  Tripoli. 

Caracoch-el-Ghozzi  <  -el-Hodafferi  se  trouvait  alors  dans  cette 
ville.  Voici  l'histoire  de  ce  chef  d'après  les  renseignements  con- 
signés par  Abou-Mohammed-et-Tidjani  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé Er-Bihla^.  Salah^d-Din  [Saladin),  souverain  de  l'Egypte, 
avait  envoyé  son  neveu  Taki-ed-Dîn,  fils  de  Chahanchah,  vers 
le  pays  de  l'Oscident  avec  la  mission  d'y  prendre  autant  de 
villes  qu'il  le  pourrait,  afin  d'avoir  des  lieux  de  retraite  en  cas 
d'une  guerre  avec-Nour-ed-Dtn-Mahmoud,  fils  de  Zingui  et  sou- 
verain de  la  Syrie.  Salah-ed-Dîn  était  alors  vizir  de  Nour-ed- 
Dio,  et  comme  il  avait  réussi  à  établir  son  indépendance  en 
Egypte,  il  s'attendait  à  y  être  attaqué  par  son  ancien  maître.  Un 
événement  imprévu  ayant  forcé  Taki-ed-Dîn  à  rebrousser  che- 
min, Caracoch  l'arménien  l'abandonna  avec  une  partie  des  trou- 
pes. Son  exemple  fut  imité  par  Ibrahtm-Ibn-Caratikin,  le  si- 
lahdar  fporte-^laive),  surnommé  El-Moaddemi,  parce  qu'il  avait 
été  attaché  au  service  d'El-Mélek-el-Moaddem-Chems-ed-Dola, 
fils  d'Aïoub  et  frère  de  Saladin.  Caracoch  atteignit  Santerïa  dont 
il  s'empara  en  l'an  586  (1490),  et  le  vendredi  suivant,  il  y  fit 
célébrer  la  prière  au  nom  de  Salah-ed-Dtn  et  de  Taki-ed-D!n. 

Après  leur  avoir  envoyé  des  dépêches  renfermant  l'annonce  de 

cette  conquête,  il  alla  se  rendre  maître  de  Zella,  d'Audjela  et  du 

Fezzan,  province  qu'il  enleva  aux  Beni-Khattab,  famille  appar- 
^  _  _  _  ■  ■  Il      I  -        Il  I-       ■■  I» 

*  Ibo-Khaldoun  s'exprime  ici  d'ane  maoière  incorrecie.Voyez  l'index 
géographique,  au  mot  Castiria. 

*  Le  mot  Caracoch  ou  Caracouch  appartient  à  la  langue  tarque  et 
sigotfie,  à  la  lettre  :  oiseau  noir.  El^Ghozzi  signifie  membre  de  la  tribu 
des  Ghozz.  Caracoch  était  client  de  la  famille  de  Saladin,  laqoelle  ap- 
partenait à  la  race  turcomane  ainsi  que  la  grande  famille  des  Ghozz.  — 
Pour  l'origine  de  ce  peuple,  voy.  VHistoire  des  Huns^  t.  m,  p.  806. 

*  On  trouvera  dans  le  Journal  asiatique  d'août-septembre  4S52  la 
traduction  de  ce  rihla  {récit  de  voyage)^  par  M.  A.  Rousseau.  —  Dans 
noire  premier  volume,  p.  136,  nous  avons  parlé  d'EUTidjani. 
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tenaDtà  la  tribu  des  Hoouara.  Le  roi  qu'il  détrâna  se  nommait 
Mohammed,  fils  de  Kbattab,  fils  d'Isliten,  fils  d'Abd-Allah,  fils  de 
Saufel,  fils  de  Rhattab.  Avec  lui  finit  cette  dynastie,  mais  Zoufla, 
Tancienne  capitale  de  son  empire,  porte  encore  le  nom  de  Zouila 
des  fils  de  Khattah.  Caracoch  Tayant  lait  prisonnier,  le  laissa 
mourir  dans  les  tonrments ,  en  essayant  de  lui  faire  déclarer 
le  lieu  où  il  avait  caché  ses  trésors.  Il  passa  ensuite  auprès  de 
Tripoli,  rallia  sous  ses  drapeaux  les  Arabes  soleimides  de  la 
branche  de  Debbab,  pénétra  dans  la  montagne  de  Nefouça  et  y 
fit  un  grand  butin  qu^'l  abandonna  'k  ses  nouveaux  alliés.  Ma- 
soud-Ibn-Zemam,  cheikh  des  Douaouida  étant  alors  arrivé  dans 
cette  province,  après  avoir  effectué  son  évasion  du  territoire  du 
Maghreb  ^  réunit  ses  banJes  à  celles  de  Caracoch  et  Taida  à  ré- 
duire la  ville  de  Tripoli.  Caracoch,  qui  avait  pris  à  son  service 
une  foule  de  brigands  arabes  appartenant  aux  tribus  de  Hilal  et 
de  Soleim,  établit  sa  domination  dans  cette  forteresse  et  les  pays 
voisins.  Arménien  det  naissance,  on  lui  avait  donné  les  surnoms 
d^El'Modafferi  et  d'En-Naceri,  parce  quil  était  mamlouk  d'EI- 
Modaffer  >  et  qu'il  avait  prononcé  la  prière  du  vendredi  au  nom 
d'El-Mélek-en-Nacer  {le prince  victorieux)  Salah-ed-Dtn.  Dans 
ses  manifestes,  il  s'intitulait  Ouélt  amr  il^Moumenîn  (chargé 
d'affaires  des  vrais  croyants^),  L'alama  (paraphe)  qu'il  ins- 
crivit de  sa  main  au  bas  de  ces  documents  renfermait  les  mots 
suivants  :  Ouathecto  btllahi  ouQhdahou  fj^ai  placé  ma  confiance 
en  Dieu  seul). 

Son  camarade,  Ibrahtm-Ibn-Caratiktn,  se  dirigea  sur  Cafsa  à 
la  tdte  d'une  troupe  d'Arabes,  et,  en  ayant  occupé  tous  les  alen- 
tours, il  somma  les  Beni-'r-Rend  qui  y  commandaient  de  faire  leur 

«  Voy.  L  I,  page  74 . 

*  BI-Mélek-eUModaSér  (le  prince  mctùrieux)^  tel  fut  le  titre  honori* 
àqxie  de  Taki-ed-DIa,  fils  de  Cbahaochah. 

*  Dans  le  texte  arabe,  les  mots  bi-sokoun  il-mim  (aoec  un  m  quies- 
cent)  se  rapportent  au  mot  amr.  L'Intention  de  l*autear  était  d'empôcher 
le  lecteur  de  regarder  amr  comme  une  faute  de  copiste  et  amîr  comme 
la  bonne  leçon .  En  ce  dernier  cas,  le  litre  porté  par  Caracoch  aurait 
signifié  ami  du  commandant  des  Croyants, 
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soumission.  Cette  famille  portait  une  telle  haine  à  la  dynastie 
d'Abd-el-Moumen  qu'elle  ouvrit  les  portes  de  la  ville  et  permit  è 
Ibn-Garatikin  d'y  faire  célébrer  la  prière  publique  aux  noms  du 
khalife  abbacide  et  de  Salah-ed-D}n.  Officier  dévoué,  il  maintint 
la  suprématie  de  ces  princes  à  Cafsa  jusqu'à  ce  qu'Q  fut  tué  par 
El-Mansour  [le  souverain  almohade]  lors  de  la  prise  de  cette 
ville. 

Revenons  maintenant  à  )bn-Ghan!a.  Quand  Ali4bn-Ghan!a 
arriva  à  Tripoli,  il  y  trouva  Caracoch  et  prit  avec  loi  l'engage- 
ment de  se  soutenir  mutuellement  contre  les  Almobades.  Il  rallia, 
sous  ses  drapeaux  tous  les  Arabes  soleimides  qui  s'étaient  can- 
tonnés avec  leurs  troupeaux  dans  le  territoire  de  Barca,  et  il  eut 
toujours  à  se  louer  du  dévouement  que  cette  tribu  lui  témoigna. 
Plusieurs  fractions  de  la  tribu  de  Hilai,  telles  que  les  Djochem, 
les  Btah  et  les  Athbedj,  embrassèrent  aussi  sa  cause,  tant  elles 
détestaient  la  domination  des  Almohades  ;  mais  les  Zoghba  se 
rangèrent  du  parti  de  cette  dynastie  et  lui  restèrent  invariable- 
ment fidèles.  Les  débris  des  Lemtouna  et  des  Messoufa  accouru- 
rent de  tous  les  côtés  pour  soutenir  Ibn-Ghanîa  et  l'aider  à  con- 
solider son  autorité.  Ayant  établi  dans  ces  contrées  la  domina- 
tion de  son  peuple,  il  réorganisa  l'empire  almoravide  dont  il 
ressuscita  tous  les  usages.  Après  avoir  pris  plusieurs  villes  du 
Djerid  et  y  avoir  fait  proclamer  la  suprématie  des  Abbacides,  il 
envoya  son  fils  auprès  du  khalife  En-Nacer,  fils  d'EI-Mostadi«  en 
le  faisant  accompagner  par  son  secrétaire,  Abd-el-Berr-Ibn- 
Ferçan,  natif  d'Espagne.  L'objet  de  cette  mission  était  de  solli- 
citer l'appui  du  khalife  et  de  renouveler  à  la  cour  de  Baghdad  les 
assurances  de  fidélité  et  d'obéissance  que  les  Almoravides  du 
Maghreb  n'avaient  jamais  cessé  de  lui  donner.  Le  divan  répondit 
à  cette  communication  en  accordant  à  lbn-Ghan!a  tous  les  privi- 
lèges dont  ses  prédécesseurs  aVaient  joui  et  en  adressant  une 
lettre  à  Salah-ed-Dîn-Youçof,  fils  d'Aïoub-el-Ghozzi,  souverain 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  qui  lui  ordonnait  de  porter  secours  au 
prince  almoravide.  Conformément  à  cette  injonction,  Salah-ed- 
Dîn  transmit  à  Caracoch  la  recommandation  de  travailler  de  con- 
cert avec  Ibn-Ghanîa,  afin  de  relever  en  Afrique  la  suprématie  des 
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Abbacides.  Secondé  par  son  allié,  Garacoch  mit  le  siège  devant 
Cabes,  Tenleva  à  Saîd-lbn-Âbi-1-Hacen  et  eu  confia  le  comman- 
dement à  un  de  ses  affranchis,  après  y  avoir  déposé  ses  trésors. 
Ayant  ensuite  appris  que  Cafsa  s'était  révollé  contre  Ibn-Gha- 
nta,  il  l'aida  à  emporter  cette  place  d'assaut.  De  là,  ils  allèrent 
réduire  la  ville  de  Touzer. 

Quand  £l-Mansour  reçut  la  nouvelle  de  ces  événements  et  de 
l'invasion  du  Djerîd,  il  quitta  Maroc,  Tan  583  (<487-8),  afin  d'y 
porter  remède  et  de  reprendre  les  villes  que  ces  chefs  avaient 
conquises.  Arrivé  à  Tunis,  où  il  établit  son  quartier-général,  il 
envoya  l'avant-garde  de  son  armée  contre  Ibn-Ghanîa.  Ce  corps, 
qui  était  commandé  par  deux  chefs,  lecîd  Abou-Youçof-Yacoub, 
(fils  d'Abou-Hafs-Omer,  fils  d'Abd-el-Moumen)  et  Omar-Ibn- 
Abi-Zeid,  personnage  de  haut  rang  parmi  les  Almohades,  attei- 
gnit Ghomert  et  livra  bataille  aux  troupes  d'Ibn-Ghanla  qui  s'é- 
taient portées  de  ce  côté.  Dans  cette  rencontre,  les  Almohades 
essuyèrent  une  défaite,  Ibn-Abi-Zeid  y  perdit  la  vie  avec  beau- 
coup  des  siens,  et  Ali-Ibn-ez-Zoborteir  tomba  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  Les  vainqueurs  firent  un  butin  immense. 

Déjà  les  avant-coureurs  d'Ibn-Ghanîa  se  montraient  aux  en- 
virons de  Tunis  quand  El-Maosour  marcha  contre  les  insurgés 
et,  dans  le  mois  de  Châban  583  (oct.^nov.  4187),  il  leâ  mit  en 
déroute  sous  les  murs  d'El-Hamma.  Ibn-Ghanîa  et  Garacoch 
échappèrent  à  grand'peine  aux  dangers  qui  les  entouraient,  et  les 
habitants  de  Gabes,  ville  où  Garacoch  avait  jusqu'alors  com- 
mandé à  l'exclusion  d'Ibn-Ghanîa,  s'empressèrent  de  faire  leur 
soumission  au  vainqueur  et  de  lui  livrer  tous  les  amis  de  leur 
ancien  maître.  El-Mansour  envoya  ces  prisonniers  à  Maroc  et 
marcha  contre  Touzer  dont  les  habitants,  voyant  la  déroute  des 
partisans  d'Ibn*Ghanîa,  reconnurent  sans  difficulté  l'autorité  des 
Almohades.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Gafsa,  et,  l'ayant 
assiégé  jusqu'à  ce  que  la  garnison  se  rendit  à  discrétion,  il  passa 
au  fil  de  l'épée  tous  les  contingents  des  tribus  arabes  qui  s'y 
étaient  enfermés.  Il  fit  mourir  aussi  Ibrahîm-lbn-Garatikîn , 
mais  il  pardonna  aux  autres  Ghozz  et  les  renvoya  libres.  Ayant . 
autorisé  les  habitants  à  se  gouverner  eux-mêmes,  il  les  laissa  en 
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possession  de  leurs  terres,  mais  à  la  condition  de  lui  fournir  une 
portion  des  récoltes  11  attaqua  ensuite  les  Arabes,  livra  au  pillage 
leurs  camps  et  leurs  lieux  de  station,  et  les  contraignit  ainsi  à 
faire  leur  soumission  ;  mais  telle  fut  sa  colère  contre  les  Djo- 
chem,  les  Riah  et  les  Acem,  tribus  qui  avaient  figuré  en  pre- 
mière ligne  pendant  cette  révolte,  qui  les  déporta  en  Maghreb. 

En  Tan  584  (4  \  88-9],  El-Mansour  reprit  le  chemin  du  Maghreb 
ei  Ibn-Ghanîa  profita  de  son  départ  pour  recommencer,  avec 
Caracoch,  ses  courses  dans  le  Djerîd.  Il  perdit  la  vie,  cette  même 
annére,  dans  une  rencontre  avec  les  habitants  de  Nefzaoua, 
ayant  été  atteint  par  une  flèche  lancée'  au  hasard.  On  l'enterra 
de  ce  côlé-là,  tout  en  cachant  Vemplacoment  de  son  tombeau. 
SeloD  un  autre  récit,  son  corps  fut  transporté  à  Maïorque  pour  y 
être  enterré. 

Yahya,  fils  d'Ishac-lbn-Mohammed-Ibn-Ghania,  prit  alors  le 
commandement  du  parti  almoravide  et  maintint  avec  Caracoch 
Talliance  offensive  et  défensive  qui  avait  subsisté  entre  son  frère 
Ali  et  ce  chef. 

En  586  (1190),  Caracoch  passa  aux  Almohades  et  reçut,  à 
Tunis,  un  très-bon  accueil  du  cîd  Abou-Zeid.  Quelques  jours 
plus  tard,  Il  s'évada  furtivement  et  réussit,  par  de  fausses  repré- 
sentations, à  se  faire  ouvrir  les  porles  de  Cabes.  A  peine  mattre 
de  cette  ville,  il  en  massacra  une  partie  des  habitants  et,  ayant 
alors  invité  les  chefs  des  tribus  soleimides,  les  Debbab  et  les 
Kaoub,  à  venir  le  voir  dans  le  château  d'EUAroucïîn,  il  les  fit 
mourir  au  nombre  de  soixante-dix  individus.  Parmi  ses  victimes 
se  trouvèrent  Abou-4-Mehamed-Mahmoud-Ibn-Tauc  et  Abou-'l- 
Djouari-Hamtd-Ibn-Djaria.  Il  alla  ensuite  s'emparer  de  la  ville 
de  Tripoli,  et  s'étant  tourné  de  là  vers  le  Djerîd,  il  en  soumit  la 
plus  grande  partie.  Une  mésintelligence  ayant  éclaté  entre  lui  et 
lbn*Ghanta,  celui-ci  marcha  à  sa  rencontre,  mit  ses  troupes  en 
déroute  et  le  força  à  se  réfugier  dans  les  montagnes.  De  là,  Ca- 
racoch s'enfuit  vers  le  Désert  et  fixa  son  séjour  dans  Oueddan  ;^ 
mais,  peu  de  temps  aprèsj  Ibn-Ghanta,  secondé  par  un  corps 
d'Arabes  debbabiens  qui  brûlaient  de  venger  la  mort  de  leurs 
chefs,  emporta  cette  place  d'assaut  et  lui  ôta  la  vie.  Le  fils  de 
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Garacocb  passa  aux  Almohades  et,  jusqu'au  règne  de  [Youçof-] 
el-Mostanoer,  il  continua  à  habiter  la  ca)pitale  de  leur  empire.  Il 
s'enfuit  alors  à  Oueddan  d'où  il  fit  des  courses  dans  tes  pays 
voisins,  jusqu'à  ce  qu^en  666  (1258),  il  fut  assassiné  par  des 
émissaires  du  roi  de  Kanem. 

Revenons  encore  à  Ibn-Ghanta  et  citons  les  renseignements 
fournis  par  Et-Tidjani  dans  son  Rihla.  Devenu  maître  du  Djertd, 
il  força  Yacout,  affranchi  de  Caracoch,  à  lui  livrer  la  forteresse 
de  Torra.  De  là,  Yacout  se  rendit  à  Tripoli  et,  pendant  un  temps 
considérable,  il  y  fit  une  vigoureuse  résistance.  Ibn-Ghanta  eut 
alors  recours  à  son  frère  Abd-Allah  [souverain  des  Baléares],  et 
'  ayant  obtenu  Tenvoi  de  deux  navires  faisant  partie  de  la  flotte 
de  Maïorque,  il  parvint  à  s'emparer  de  la  ville.  Yacout  fut  fait 
prisonnier  et  envoyé  à  Maïorque  ou  il  resta  en  détention  jusqu'à 
la  prise  de  cette  tle  par  tes  Almohades. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  l'histoire  de  Maïorque. 
Quand  Ali-ibn-Ghanta  partit  pour  s'emparer  de  Bougie,  il  laissa 
son  frère  Mohammed  et  Ali-Ibn-ez-Zoborteir  prisonniers  dans 
cette  ile.  Ibn-ez-Zoborteir,  sachant  que  les  fils  de  Ghanîa  avaient 
emmené  la  majeure  partie  de  la  garnison,  se  mit,  du  fond  de  sa 
prison,  à  entretenir  une  correspondance  avec  quelques  habitants 
de  rile  et  réussit  à  les  noulever  en  faveur  de  Mohammed.  Les 
insurgés  envahirent  la  citadelle  et  ne  renoncèrent  aux  hostilités 
qu'après  avoir  fait  mettre  en  liberté  leur  ancien  émir  ainsi 
qu'Ibn-ez-Zoborteir.  Mohammed  reprit  alors  le  commandement 
de  l'tle  et,  comme  il  avait  embrassé  le  parti  des  Almohades,  il  se 
rendit  auprès  de  Yacoub-el-Mansour  et  emmena  Ibn-ez-Zoborteir 
avec  lui.  Abd-AUah-lbn^Ishac  [-Ibn-Ghania]  quitta  alors  Hfri- 
kïa  et  obtint,  en  Sicile,  l'appui  d'une  flotte  qui  le  rendit  mattre 
de  Maïorque.  Il  y  régnait  encore  quand  son  frère  Ali  lui  fit  de- 
mander des  secours  afin  de  pouvoir  réduire  la  ville  de  Tripoli. 

Quant  à  Yacout,  il  resta  en  captivité  chez  Abd-Allah-lbn- 
Ishac  jusqu'à  la  défaite  de  cet  émir  par  les  Almohades  en  599 
(4  202-3).  Abd- Allah  y  perdit  la  vie  et  Yacout  alla  passer  le  reste 
de  ses  jours  à  Maroc. 

Yahya-lbn-Ghanta  s'étant  emparé  de  Tripoli  y  laissa  son  cou* 
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Km,  Tadiefto^lbn-Gbazit  eo  qualité  de  gouyerneur  el  naroha 
contre  Gabes.  Les  habitants  de  cette  ville  yenaient  d'obtenir  pour 
commandant  nn  officier  almohade  nommé  Omar-Ibn-Tafragutn. 
Ce  fat  à  l'époque  où  Tripoli  suooomba  qu'ib  s'adressèrent  an 
cheikh  Abon-Satd  le  hafside  pbur  avoir  un  gouverneur;  car  ils  se 
voyaient  abandonnés  par  le  lieutenant  que  Garacooh  avait  établi 
chez  eux.  Ibn-Ghanta  mit  donc  le  siège  devant  Gabes  et  força  les 
habitants  à  capituler.  Par  un  des  articles  du  traité,  Ibn-Tafra- 
gutn  eut  l'autorisation  de  s'en  aller  librement.  Ceci  se  passa  en 
594  (1 195).  Le  vainqueur  imposa  sur  les  habitants  une  contribut- 
ion forcée  de  soixante  mille  pièces  d*or.  En  l'an  697  (4200*1), 
il  prit  El-HehdYa  et  y  fit  mourir  Mohammed-er-Regragui  qui  s'y 
était  rendu  indépendant. 

Mohammed*Ibn-Abd-el-Kerîm-er-Regragui ,  de  la  tribu  de 
Koumïa,  naquit  à  El-Hehdïa  et  s'ensèla  dans  la  milice,  corps  de 
troupes  soldées  que  Ton  y  entretenait.  Doué  d'une  grande  bra- 
voure, il  parvint  facilement  à  former  une  bande  de  cavaliers  et 
de  fantassins  avec  laquelle  il  combattait  les  Arabes  nomades  qui 
dévastaient  la  province.  La  crainte  qu'il  leur  inspira  ajouta  en- 
core à  sa  réputation,  pendant  que  sa  conduite  lui  attirait  les 
bénédictions  du  peuple.  A  cette  époque,  Abou-Satd  le  hafside 
administrait  l'ifrtkïa,  charge  qu'il  occupait  depuis  l'avènement 
d'Ël-Mansour,  et  il  venait  de  donner  à  son  frère  Abou-Ali-Tou- 
nos  le  gouvernement  d'El-Mehdïa.  Celui-ci  ayant  demandé  à 
lbn-Abd-el*Kerîm-er-Begragui  la  moitié  du  butin  enlevé  aux 
Arabes,  essuya  un  refus  dont  il  se  vengea  en  persécutant  et  en 
emprisonnant  ce  brave  soldat.  En  l'an  595  (1198^9),  Ibn-Abd- 
el-Kerhn  se  concerta  avec  ses  affidés,  s'empara  de  Younœetle 
retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'Abou-Satd  le  rachetAt  moyennant 
cinq  cents  dinars  en  or  monnayé.  Devenu  ainài  maître  d'El- 
Mehdïa,  il  y  proclama  son  indépendance  et  prit  le  titre  d'El- 
Motéwakkel-ala-'llah  {qui  met  sa  confiance  en  iHeu).  Le  ctd 
Abou^Zeid,  fils  d'Abou-Hafs-Omar  et  petit-fib  d'Abd-el-Houmeii, 
vmt  alors  prendre  le  gouvernement  de  l'IfrikYa,  et,  en  l'an  696| 
il  se  vit  assiéger  dans  Tunis  par  Ibn-Abd-el-Kertm  qui,  ayant 
dressé  son  camp  à  la  Goulette  (ffa/i-aZ-ouadt),  repoussa  avec 
T.n.  7 
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«vanlagd  les  sorties  tentées  par  les  Almohades.  Le  siège  avait 
iratoé  en  longueur,  quand  Ibn*Abd-d-Kerim  exauça  les  prières 
des  habitants  et  s^éloigna.  Arrivé  sous  les  murs  de  Cabes,  il  j 
dssiég^  Yahya*Ibn**Gbanfa  pendant  quelque  temps  et,  ensuite, 
il  prit  la  route  de  Gafsa.  Vivement  poursuivi  par  Ibn-Ghanlai  il 
rentra  dans  El-HehdYa  oh  il  eut  bientôt  à  soutenir  un  siégs.  Ce 
fut  en  697  (4200-4)  qulbn-<jhania  prit  position  devant  la  ville 
el,  avec  l'aide  de  deux  navires  de  guerre  obtenus  du  dd  Abou- 
Zeid,  il  força  son  adversaire  à  se  rendre  et  l'envoya  mourir  au 
fond  d'une  prison. 

Maître  de  Tripoli,  de  Cabes,  de  Sfax  et  du  Djerfd,  Ibn^hanta 
ajouta  alors  à  ses  états  la  ville  d'El-Hdidïa.  Ayant  ensuite  entre- 
pris une  expédition  dans  la  partie  occidentale  de  l'Ifrikïa,  il  dressa 
ses  catapultes  contre  la  ville  de  Bàdja,  la  prit  d'assaut  et  la  ruina 
de  fond  en  comble.  Le  gouverneur,  Omar-lbn-Ghaleb,  y  perdit  la 
vie,  et  les  habitants  se  réfugièrent  dans  Laribus  et  Sicca  Yeneria. 
Après  le  départ  du  dief  almoravide,  ils  rentrèrent  chez  eux  par 
l'ordre  ductd  Abou-Zeid,  mais  Ibn-6hanîa  vint  encore  les  y 
attaquer.  La  nouvelle  de  l'approche  d'une  armée  almohade  com- 
mandée par  le  cid  Abou*'l-Hacen,  frère  d'Abou^Zeid,  l'obUgea  h 
lever  le  siège  et  à  marcher  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  s'en* 
suivit  une  bataille  près  de  Gonstantine  qui  entraîna  la  défaite  des 
Almohades  et  la  prise  de  leur  camp.  Biskera  étant  tombé  an  pon^ 
voir  d'Ibn-Ghanta,  il  fit  couper  les  mains  aux  habitants  et  em- 
mena prisonnier  Abou-'l-Hacen-Ibn-Abi-Yala ,  officier  qui  y 
comnmiidaiU  Après  cette  conquête,  il  occupa  Tebessa  et  Cai^ 
rouan;  puis,  ayant  reçu  les  hommages  des  habitants  de  Bône,  il 
rentra  à  El-lidhdia. 

Parvenu  ainsi  à  un  haut  degré  de  puissance,  il  parti!,  l'an  (^99 
{4$M)S^3),  pour  assi^er  Tunis,  après  avoir  confié  le  gouverne- 
ment d'El-Hebdïa  à  son  cousin  Ali-el-Kafi,  fils  de  Ghari,  fils 
d'Abd-AUah,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali  et  de  Ghanla.  Il 
campa  sur  le  Djebel-el-Abmer  (1$  Ihnt-^êuge),  près  de  Tunis,  fit 
occuper  la  Goulette  par  $on  frère,  de  manière  à  investir  la  ville, 
puis,  il  en  fit  combles  les  fossés  et  jouer  ses  catapultes  et  autres 
machines  de  guerre.  Au  bout  de  quatre  mois,  et  dans  la  dernière 
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année  ohi  sixième  àiède  (4203),  il  emporta  Tuais  d'asstui.  Parmi 
les  pmomiiera  ae  troavàreot  le  dd  Aboo-Zeîd  el  ses  deux  fils. 
Une  oontribDiioo  de  cent  mille  pièces  d'or  (ut  imposée  sar  les 
habilanto,  et  Ibn^Âsfour,  secrétaire  d'Iba^GhanlCay  entreprit  de 
percevoir  cette  somme  aa  se  Caisaol  seconder  par  Abou-fiekr- 
IbiHÂbd-el-Aita^lm-ea-Sekak.  Ces  commissaires  mirent  tant  de 
rigaenr  dans  Pexécotîaa  de  leur  tftebe,  que  la  plapart  de  ceux 
qui  passèrent  par  leurs  mains  auraient  préféré  la.  mort  au  traî- 
temeat  cruel  qu'ils  avaient  dû  subir.  L'en  rapporte  même  qu'Is^ 
malt-Ibn-Abd-er^^Befiâ,  membre  d'une  des  premières  familïas  de 
la  ville,  céda  an  désespoir  et  mit  fin  à  ses  jours  en  se  précipitant 
dans  un  puits.  Ge  triste  événement  fit  renoncer  au  recouvrement 
des  sommes  qui  restaient  encore  à  payer.  Ibn-Gkania  emmena 
prisonnier  le  ctd  Abeu-Zeîd  et,  parvenu  à  Nefouça,  il  imposa 
sur  les  habitants  de  cette  localité  une  eontribution  de  deux  mil-^ 
lions  do  dinars  {pièceê  d*or).  Se  livrant,  dès  lors,  à  toute  espèce 
de  violence,  il  opprima  le  peuple  et  se  lança  insolemment  dans 
les  excès  de  la  tyrannîe. 

La  khalife  En-Nacer  éprouva  l'iadi^iatioa  hi  plus  vive  ea 
apprenant  i'élendoe  des  malheurs  dont  Iba-Abd-el-Kertm  et  Ibn- 
Ghaota  avaient  accaUé  le  peu[4e  de  l'Urfti'a  ;  aussi,  en  l'an  604 
(4304-5),  il  qaitiA  Maroc  et  se  mit  en  marche  pour  ce  pays.  A 
celid  nouvelle,  Iba^hanta  sortit  de  Tunis,  traversa  Gairouaa 
et,  arrivé  à  Gafsa,  il  rassembla  ses  partisans  arabes  et  s'en  fit 
remeltre  des  otages  pour  assurer  leur  fidélité.  Quand  il  eut  as- 
siégé et  ruiné  Terra,  forteresse  située  dans  le  pays  de  Nefsaeua, 
il  se  porta  sur  le  Bboum  des  Matmata. 

En--Nacer,  étant  arrivé  à  Tunis,  se  rendit  k  Cafsa  et,  de  là,  à 
Gabes  ok  il  apprit  que  soa  adversaire  s'était  retranché  dans  la 
montagne  de  Denmier.  Ne  voulant  pas  l'attaquer  dans  une  posir 
tkm  aussi  forte,  il  aUa  camper  sous  les  murs  d'El^Mehdta  dont  H 
se  proposa  d'entreprendre  le  siège»  En  l'an  6091,  pendant  qu'il 
faisMi  construire  des  naobiaes  pour  battre  la  place  en  btèehe,  il 
expédia  contre  Ibi^*Ghania  un  corps  de  quatre  mille  Almohades 
coomiandéa  par  Abou-Mohammed^Abd-el-Onabed  le  ha&ide.  Un 
engsgBment  eil  lieu  entre  lea  deux  partis  à  Mont-Tadjera,  aux 
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environs  de  Cabes,  et  Djobara-Ibn-Isbac,  frère  d'Ibn-G hanta,  y 
perdit  la  vie  en  même  temps  que  le  c!d  Abou-Zeid  recouvra  la 
liberté. 

En-Nacer  obtint  alors  la  possession  d'El*Mehdïa,  et  comme  le 
genverneur,  Ali-Ibn-Ghazi,  avait  embrassé  sa  cause,  il  raccueilUl 
avec  une  haute  distinction  et  lui  fit  présent  d'un  riche  cadeau  que 
son  affranchi  Naseh  venait  de  lui  apporter  de  Ceuta.  Parmi  les 
objets  de  prix  dont  cette  offrande  se  composait,  on  remarqua 
surtout  deux  robes  ornées  de  pierreries.  Ibn-Ghazi  resta  an 
service  d'En-Naoer  et  trouva  la  mort  en  combattant  les  infidèles 
{les  Chrétiens  de  l'Espagne). 

Rentré  h  Tunis,  après  avoir  donné  le  commandement  d'Bl- 
Mehdïa  à  un  chef  almohade  nommé  Mohammed-Ibn-Yaghmor, 
En-Nacer  s'occupa  à  trouver  un  homme  capable  de  gouverner 
l'Ifrikïa  et  de  protéger  ce  pays  contre  les  bandes  d'Ibn-Ghanta. 
Son  choix  se  fixa  sur  Abou-Mohammed  le  hafside,  auquel  il  con- 
fia ce  poste  éminent  en  Tan  603  (4206-7).  Aussitôt  qu'il  eut 
repris  la  route  du  Maghreb,  son  adversaire  infatigable  rassem- 
bla des  troupes  afin  d'attaquer  les  Almohades  dans  Tunis.  Les 
Douaonida,  sous  la  conduite  de  leur  émir  Mobammed,  fils  de 
Masoud  Ibn-Sohan,  accoururent  sous  les  drapeaux  d'Ibn-Ghanta, 
ainsi  qu'une  foule  d'autres  brigands  arabes;  mais  la  tribu  d'Auf, 
branche  de  celle  de  Soleim,  se  rangea  du  oôtédes  Almohades. 
Après  une  rencontre  qui  eut  lieu  à  Chebrou,  près  de  Tebessa,  et 
dans  laquelle  les  Almoravides  furent  mis  en  déroute,  Ibn-Ghanta 
s'enfuit  du  côté  de  Tripoli  ;  mais,  (juelque  temps  après,  il  enva- 
hit le  Maghreb  avec  ses  Arabes  et  ses  Almoravides  qu'il  était 
parvenu  à  rassembler  de  nouveau.  Arrivé  à  Sidjilmessa,  il  reprit 
le  chemin  du  Maghreb  central,  après  avoir  tout  dévasté  sur  son 
passage  et  gorgé  de  butin  les  guerriers  qui  marchaient  sous  son 
drapeau.  Cédant  alors  à  l'invitation  de  quelques  Zenatiens,  amis 
du  désordre,  il  se  dirigea  vers  Tèhert  pour  livrer  bataille  aux 
troupes  du  cid  Abou-Amran-Mouça,  fils  de  Youçof-Ibn-Abd-^1- 
Houmen  et  gouverneur  de  Tlemcen.  Les  Almohades  y  essuyèrent 
une  défaite;  Abou-Amran  perdit  la  vie  et  son  fils  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  vainqueur  reprit  alors  le  chemin  de  MfrtkYa,  mais, 
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ayaol  renoontré  une  armée  almohade  commaDdëe  par  le  cheikh 
Aboo-Mohammedf  gonvemear  de  cette  proyinoe,  il  perdit  tout 
ie  butin  qu'il  avait  ramassé  et  se  vit  repousser  dans  les  monta- 
gnes de  Tripoli.  Son  frère,  Str4bn-*Ishac ,  l'abandonna  vers 
cette  époque  et  se  rendit  à  Maroc  où  En-*Nacer  lui  fit  un  accueil 
fort  honorable. 

Malgré  ce  revers,  Ibn-Ghanta  parvint  encore  k  rassembler 
plusieurs  bandes  d'Arabes  appartenant,  les  unes  à  la  tribu  de 
Btah,  et  les  antres  aux  tribus  d'Auf  et  de  Nefath.  Un  certain 
nombre  de  tribus  berbères,  alliées  de  ces  nomades,  vinrent 
aussi  se  joindre  à  lui.  Il  prit  alors  la  résolution  d'envahir  Tlfri- 
kïa,  sans  prévoir  le  rude  échec  auquel  il  allait  s'exposer.  Sn  l'an 
606  (4209-40),  son  armée  (ut  totalement  dispersée  à  Mont- 
Nefouça  par  les  Almohades  sous  les  ordres  du  dieikh  Abou- 
Mohammed  ;  tous  ses  émirs  périrent  sur  le  champ  de  bataille  ; 
ses  chevaux,  ses  équipages  et  ses  armes  tombèrent  au  pouvoir 
des  irainqueurs.  Dans  cette  journée,  Mohammed-lbn-el-Ghazi 
perdit  la  vie  ainsi  que  Djerrar-Ibn-Ouighem  le  maghraouien,  et 
Abd-AUah,  fik  de  Mohanuned-Ibn-Masoud-Ibn-Soltan  le  doua- 
ooidien,  dont  le  père  était  alors  émir  des  Rtah.  Avec  Abd*Allah 
succombèrent  son  cousin  Harakat,  fils  d'Abou-*'s-Gheikh-lbn- 
Açaker-Ibn-Soltan  et  l'émir  des  Gorra,  branche  de  la  tribu  de 
Hilal.  Ibn^Nakhîl,  qui  mentionne  la  mort  de  ce  dernier,  rapporte 
qu'en  ce  jour  les  Almohades  enlevèrent  aux  Ahnoravides  dix- 
huit  mille  bétes  de  somme. 

Ce  revers  contribua  beaucoup  à  ruiner  l'influence  d'Ibn-Ghanla 
et  à  réprimer  son  audace.  Les  tribus  nefouciennes  se  soulevèrent 
contre  son  scribe  Ibn-Asfour,  qui  avait  été  chargé  de  prélever  sur 
elles  une  contribution  forcée,  et  elles  mirent  à  mort  ses  deux  ffls. 

Aboa-Mohammed  parcourut  alors  l'Ifrîkïa  et,  étant  tombé  sur 
les  Arabes  soleimides,  il  fit  prisonniers  leurs  cheikhs  et  les  en- 
voya à  Tunis  avec  leurs  familles.  Par  de  bcmblables  moyens,  il 
réprima  l'esprit  de  brigandage  qui  'animait  les  Arabes  et  rendit 
[graduellement]  la  paix  à  l'Ifrîkïa.  Cette  province  continua  à 
jouir  d'une  grande  prospérité  juscpi'à  la  mort  d'Abou-Moham- 
med,  événement  qui  eut  lieu  en  64  8  (4  224  ). 
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Le  gouTemement  de  MfrtkDei  passa  alors  ta  dd  Aboa^-I^Ia- 
Idrîs,  fils  de  Touçof  et  petît^fib  d'Abd-el-^Moomeii  ;  mats  quel- 
ques auteurs  dédM^nt  qn^Idrts  parrât  à  ce  poste  un  peu  avant 
la  mort  d' Abou-MohamiMd.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  changeniaDi  ral- 
lunia  l'aflMUr  d'ibn-Ghanla  pour  le  désordre  et  le  porta  à 
commencer  une  nouvelle  carrière  de  révolte  et  de  dévastation, 
quand  Abou-'l-Ola  se  mit  en  campagne  pour  la  combattre. 

Arrivé  à  GdMs,  le  ofd  Abon-^l^la  s'installa  dans  leCasr^el- 
AroQdiffn  d'o&  il  envoya  du  dHé  de  Derdj  et  de  Ghadams  un 
corps  aUnohade  sous  les  ordres  de  son  fils,  le  ckl  Abon-Zeid.  Un 
autre  corps  partit,  en  même  temps,  pour  Oaeddan  afin  d'y  Mo^ 
quer  le  cbef  afanoravide.  Fenikat  que  le  ctd  Abou-'tOla  «mgeeit 
au  moyen  de  cbfttier  les  Arabes  qui  s'étaient  révoltés,  Abou- 
Zeid  chassa  Ibn-6kanta  depuis  Oueddan  jusqu'en  Zab  et  le  fofrça 
à  se  réfugier  dans  Biskera.  Il  emporta  même  cette  vifie  d'assaut, 
mais  son  adversaire  parvint  à  lui  échapper  et  à  réunir  un  nou- 
veau corps  d'armée  composé  d*  Arabes  et  de  Barbares.  U  c<mtiBua, 
toutefois,  la  poursuite  et,  en  l'an  624  (4224),  les  Almohadea  et 
les  Hoooara,  ses  alliés,  atteignirent  les  troupes  d'Ibn-Gbanîa 
woL  environs  de  Tunis.  Des  deux  ofttés,  l'on  se  mit  en  ardre  de 
bataille,  et  le  combat  s'engagea  vigourensement  ;  nms  les  Almo- 
hades  mirent  encore  les  partisans  d'Ibn-^GJttnta  en  ^OQte, 
tnàrent  un  grand  nombre  d'Almoravides  ei  firent  un  énorme 
butin.  Dana  celle  bataille,  les  Hoouara,  sous  la  conduite  de  leur 
chef  Hannach-Ibn-Bâra-Ibn-Ounffen,  se  oonvrirent  de  ^ira. 

Le  etd  Abon-Zeid  ayant  appris,  h  la  suite  de  cette  vioCoire, 
q[ue  son  père  venait  de  moimr  à  Tunîa,  reprit  le  ehenin  de  celle 
ville,  et,  [quelque  temps  après,]  les  Hafsides  obtinrent  encore  le 
gouvernement  de  l'ifr&ïa.  L'émir  AbourZékérïa  enleva  ensuite 
l'autorité  à  son  frère  Abou«Mohammed-Abd-Allah  et  fiait  par 
détacher  cette  province  de  l'empire  régi  par  lea  descendants 
d'Abd-d-Moumen.  Ge  chef  fot  l'aneétre  des  khalifes  hafttdes  et 
le  iondatenr  de  leur  puissance  en  Ifrlkto.  Il  défendit  ce  pays  avec 
sneoès  contre  Ihn-Ghanta,  le  poursuivant  partout  o^  il  osa  se 
présenter  et  déli vraot ^  peu  è  peu,  les  hièkanta  et  lea  cultivatenrs 
de  l'oppression  qui  les  accablait. 
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Quoi  à  IbiKOhafita,  il  s'enfonça  àêOA  le  Désert  avec  $és 
Arabes  et  oontiana  à  y  mener  noe  vie  Tegaboode  :  tanfe&l  il  se 
dirigea  vers  roocident^  jusqu'aux  enrirens  de  Sidjilmessa,  et, 
tant6t>  il  poussa  jusqu'à  la  grande  Âoaba^,  sur  la  frontière  de 
l'Egypte.  Dans  une  de  cet  courses,  il  enleva  Soueicay  lieu  des 
environs  de  Barca,  à  Ibn-Metkood ',  et,  dans  une  autre,  il  atta- 
qua les  Meghraoua  à  Ûuédjer,  entre  Ifettdja  et  Mitiena,  tua  leur 
émir  MendtMbn*Abd-er«Rabman,  et  mit  son  cadavre  en  croix 
sur  les  murs  d'Alger.  U  avait  l'habitude  de  prendre  des  troupes 
à  sa  flolde  et  de  les  laisser  partir  sans  obstacle  quand  elles  étaient 
fatiguées  du  service.  Il  mourut  en  634  (4  233-4)  ou  en  633,  après 
avoir  régné  cinquante  ans.  On  ca<^a  le  lieu  de  son  tombeau  que 
les  uns  disent  être  h  Redjooan,  vallée  au  midi  de  Laribus,  et 
que  los  autres  placent  sur  le  bord  du  Chelif,  dans  le  voisinage  de 
Miltana.  D'autres  encore  assurent  qu'il  fot  enterré  dans  le  Sabra 
ée  Badîs  et  Tennooma,  désert  de  la  province  du  Zab.  Avec  kii 
s««MXHnba  l'empire  que  les  Messoufa  et  les  Lemiouna ,  tribus 
ahnoravides,  avaient  fondé  en  IfrtkYa,  en  Maghreb  et  en  Espagne, 
et,  avec  la  chute  de  sa  puissance,  la  domination  de  la  race 
sanhâdjienne  disparut  de  la  terre. 

U  mourut  sans  postérité  masculine,  et  tdie  fut  sa  confidnœ 
dans  la  générosité  de  l'émir  AbourZékérïft,  <pi'il  reeemmandé, 
dit-on,  ses  filles  aux  soins  de  ce  prince.  Saber,  son  esclave  eu- 
ropéen, les  conduisit  auprès  d'Abou-Zékéi^  qui,  en  effet,  hat 
accorda  sa  protection  ot  bàtit^  dans  la  capitale  de  son  empire,  «a 
pliais  pour  les  loger.  Cet  édifice  porte  encore  le  nom  de  Gasr^ 
el-Beiiat  (ehdteau  des  filles).  Elles  passèrent  le  reste  de  leurs 
jours  dans  le  célibat,  pour  se  conformer  à  la  deniers  volonté  de 
leur  père,  et  elles  jouirent  d'une  forte  pension  qu'Abou-*ZékéMi 
leur  avait  accordée.  L'on  raconte  qu'un  de  leurs  cousins  ayant 
exprimé  le  désir  d'en  avoir  une  pour  femme,  Abou-ZékérTa  en 

■      I      I       I I        II  ■ Il  II I   «É— *■>>— ÉM^ÉIW 

*  Vey.  1. 1,  p.  S,  noie. 

*  Le  texte  arabe  imprimé  et  les  manuscrits  portent  icf  Mèdkùw. 
OaootoieBI  sMaé  prés  en  cap  MeFrata,  teaMhMt  en  delMte  du  terrHeîfe 
deBarta» 
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fit  pari  à  la  jeune  persooiie,  en  dédarant  qu'il  regardait  une  leUe 
alliance  comme  fori  conTenaUe ,  puisqu'un  cousin  a  plus  de 
droils  à  la  main  de  sa  cousine  cpie  tout  autre,  et  qu'elle  lui  ré- 
pondit :  €  S'il  était  réellement  notre  cousin,  nous  ne  serions  pas 
»  réduites  à  vivre  au  dépens  d'autniL  »  Elles  moururent  à  un 
Age  fort  avancé,  sans  avoir  jamais  voulu  se  marier.  Mon  pare 
m'a  raconté  que ,  dans  sa  jeunesse ,  vers  l'an  74  0  (4  31 0-1 4  ),  il 
avait  vu  une  de  ces  dames  qui  était  alors  dans  sa  quatre-vingt- 
dixième  année.  €  De  toutes  les  femmes  du  monde,  me  diiril , 
»  c'était  la  plus  noble  de  caractère ,  la  plus  généreuse  de  cceur, 
»  la  plus  vertueuse  de  conduite*  » 

Les  tribus  porteurs  du  litham  existent  encore  de  nos  jour» 
dans  les  contrées  où  elles  s'adonnaient  autrefois  à  la  vie  nomade. 
Leur  territoire  avoisine  le  pays  des  Noirs  et  le  sépare  de  la  ré- 
gion sabloneuse  qui  touche  aux  deux  Maghrebs  et  à  l'ifrtkla, 
pays  qu'habitent  les  Berbères.  On  rencontre  les  peuples  à  litham^ 
depuis  rOcean  atlantique  jusqu'au  bord  du  NU  de  l'Orient.  La 
firacticm  de  cette  race  qui  fonda  un  empire  en  Espagne  et  en 
Afrique  et  qui  se  composa  d'une  faible  portion  des  Messouta  et 
des  Lemtouna,  a  péri  de  la  manière  que  nous  avons  décrite  : 
épuisée  à  force  de  dominer,  consumée  dans  de  lointaines  expé- 
ditions et  ruinée  par  le  luxe,  elle  disparut,  enfin,  exterminée  par 
les  Âlmohades. 

Quant  à  ceux  qui  restèrent  dans  le  Désert,  rien  ne  se  changea 
dans  leur  manière  d'être  et,  jusqu'à  ce  jour,  ils  restent  divisés  et 
désunis  à  cause  de  la  diversité  de  leurs  sentiments  et  de  leurs 
intérêts.  Soumis  à  l'autorité  du  roi  des  Noirs  (Méleh^-ei-Soudan). 
ils  lui  paient  l'impôt  (kharadj)  et  fournissent  des  contingents  à 
ses  armées. 

Us  forment  une  espèce  de  cordon  sur  la  frontière  du  pays  des 
Noirs  ;  cordon  qui  s'étend  vers  TOrient  parallèlem^t  à  celui  cpie 
forment  les  Arabes  sur  la  frontière  des  deux  Maghrebs  et  de 
l'Ifrtkïa.  Les  Guedala,  une  de  leurs  tribus,  se  trouvent  en  face 
des  Doui-Hassan,  branche  de  la  tribu  arabe  des  Makil  qui  habite 
le  Sous-el-Acsa,'  les  Lemtouna  et  les  Ounztga  [ou  Outriga]  ont 
devant  eux  les  Doui-Mansour  et  les  Doui-Obeid-Allah,  Makiliena 
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da  llagkreb-el*-Âeaa;  les  Messoufa  sont  vis-à-vis  des  Zoghba, 
iriba  arabe  du  Maghreb  central;  les  Lamta  se  trouvent  en  face 
des  Rtah,  iribo  arabe  qui  occupe  le  Zab  et  [les  campagnes  de] 
Bougie  et  de  Gonstantine,  et,  enfin,  les  Targa  {Touareg)  se 
tiennent  vis-à-vis  des  Soleim,  tribu  arabe  de  l'ifrikïa. 

L'éducation  des  chameaux  forme  leur  principale  occupation  ; 
ces  animaux  fournissant  à  leur  subsistance  et  servant  aussi  à  les 
porter,  eux  et  leurs  bagages.  On  ne  trouve  que  très-peu  de  che- 
vaux chez  eux,  mais  ils  ont  pour  monture  une  espèce  de  chameau 
très-actif  qu'ils  appellent  nodjob  ^  Quand  une  guerre  éclate  en- 
tre ces  peuples,  ils  combattent  montés  sur  des  chameaux.  L'al- 
lure des  nodjob  est  un  amble  qui  approche  du  galop. 

Les  Arabes  du  Désert,  et  surtout  les  Beni-SaiJ,  peuplade 
nomade  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  Htah,  envahissent,  de 
temps  à  autre,  les  contrées  appartenant  aux  porteurs  du  litham 
et  s'en  retournent  au  plus  vite,  après  avoir  pillé  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  leur  passage.  Alors,  Palarme  se  répand  dans  les  cam-» 
pements,  l'on  monte  ses  chameaux,  l'on  court  occuper  les  endroits 
où  les  ravisseurs  doivent  s'arrâter  pour  prendre  de  l'eau,  et, 
presque  toujours,  on  les  atteint  avant  qu'ils  puissent  rentrer 
ches  eux.  U  s'ensuit  un  combat  acharné,  et  les  Arabes  n'empor  - 
tant  leur  butin  qu'à  grand'peine  et  après  avoir  perdu  plusieurs 
de  leurs  camarades. 

Puisque  nous  avons  foit  mention  des  rois  des  Noirs,  nous  par- 
lerons maintenant  de  ceux  dont  les  états  touchent,  de  nos  jours, 
au  royaume  du  Maghreb. 


BISTOni  DIS  ROIS  DBS  PEUPLES  KÈGaiS    [sOUDAN]. 

Cette  portion  de  l'espèce  humaine  qui  se  compose  des  peuples 
nègres  a  pour  demeure  les  contrées  du  deuxième  climat  et  du 
premier,  ainsi  que  les  régions  qui  s'étendent  au-delà  du  premier 


«  Noijob  est  le  pluriel  de  imc^.  Ce  mot  signifie  ufi  chameau  de  belle 
rece,  un  ehëinea^  mekari.-^  Voy.  ci-devant,  p.  70,  n.  %, 


Digitized  by  VjOOQ iC 


406  BMTOItB    VES     BCABftRfiS. 

climat  jusqu'à  l'extrémîlé  de  la  partie  habitable  du  globe.  It^ 
occupent  ces  territoires  dans  toute  leur  longueur,  depuis  l'Ooeî» 
dent  jusqu'à  TOrient,  de  sorte  que  leur  pays  avoisinesucoessive'- 
ment  le  Maghreb  des  Berbères,  Pifrikïa,  le  Témen,  le  Hidjaz 
(province  qui  marque  le  milieu  de  cette  ligne),  Basra  et  les  ré- 
gions de  rinde^ 

L'espèce  nègre  se  partage  en  plusieurs  races,  tribus  et  ramifi- 
cations dont  les  mieux  connues,  en  Orient,  sont  les  Zendj  [natifs 
de  Zangoebar] ,  les  Abyssins  {Et^Habacha)  et  les  Nid)ieDs  [Nbuhù). 
Quant  à  celles  qui  habitent  l'Occident,  nous  en  parlerons  plus  loin. 
On  fait  remonter  leur  origine  à  Cham,  fils  de  Noé,  en  donnant 
pour  aïeul  aux  Abyssins  un  nommé  Habach  ,  fils  de  Kouch 
(Chui),  fils  de  Ham  {Cham)^  et  aux  Nubiens  un  nommé  Nouba, 
fils  de  Gouch,  fils  de  Canaan,  fils  de  Ham.  Telle  est  leur  généalo* 
gie  selon  El-Masoudi,  mais  Ibn-Abd-el-Berr  *  dit  que  les  Nubiens 
descendent  de  Nouba,  fils  de  Goût,  fils  de  Yansor,  fils  de  Ham. 
Quant  aux  Zendj,  ils  seraient  les  enfants  de  Zendji,  fils  de  Gouch. 
c  Tous  les  autres  noirs,  dit  Ibn-*Abd^l-Berr,  ont  pour  ancêtre 
»  Goût,  fils  de  Ham.  »  Ge  Goût  est  le  même  que  d'autres  généa- 
logistes appellent  Gopte  (Co/Ï),  fils  de  Ham. 

Ibn-Said  fait  l'énumération  de  dix-neuf  peuples  on  tribus 
dont  se  compose  la  race  noire  ;  ainsi,  du  côté  de  l'Orient,  sur  la 
mer  indienne,  on  trouve  les  Zendj,  nation  qui  possède  la  ville  de 
Mônbeça  [Mombaça)  et  pratique  l'idolâtrie.  Ge  furent  des  es- 
claves tirés  de  cette  contrée  qui,  sous  la  conduite  d'un  préten- 
dant, vainquirent  leurs  maîtres  à  Basra,  pendant  qu'El«Motamed 
occupait  le  trône  du  khalifàt  '.   A  côté  des  Zendj,    dit  Ibn- 

*  Les  aDcieas  géographes  grecs  et  arabes  s'imagiaaieDt  que  le  conti- 
nent de  l'Afrique  se  prolongeait  vers  Test  pour  former  la  limite  méri- 
diooale  de  la  mer  indienne  et  de  la  mer  de  la  Chine. 

«  Foy.t.i,p.474. 

>  La  révolle  des  Zendj  éclata  en  252  (866),  quatre  ans  avant  Tavène- 
ment  d'EUMotamed  ;  mais  ce  fat  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la  prise  de 
Basra.  Ces  Zendj  étaient  établis  dans  te  territoire  des  sibkha  ou  marais 
salés,  vis-à-vis  de  Basra.  Us  eureat  pour  but  oateosible,  en  preaaût  les 
armes,  de  mettre  sur  le  trône  du  khaliiat  un  soi-iiaaiit  deaoandaftè  d'Ali, 
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Sftld  S  on  iroUTeles  Berbera,  peuple  donl  Emra-1-Gaïs  fait  meiH 
lion  dans  ses  vers  *.  De  aos  jourB,  l'islamisme  est  Irès-répanda 
ebes  eux.  Ils  possèdent  Maodichoa,  YÎlle  située  sur  TOoéan  in^ 
dieu  el  habitée  par  des  commerçants  musulmans.  Au  sud-ouest  * 
[des  Berbera]  se  trouvent  les  Demdem,  peuple  sauvage  qui  va  sans 
diaussures  et  sans  habits.  Geux^i,  ajoute  Ibn-Saîd,  envahirent 
TAbyssinie  et  la  Nubie  à  Tépoque  où  les  Tartars  pénétrèrent  en 
Irae  ^,  ei,  après  avoir  dévasté  ces  contrées,  ils  rentrèrent  dans 
bar  pays.  A  côté  d'eux ,  se  tiennent  les  Abyssins ,  la  ph» 
puissante  des  nations  nègres  ;  ils  habitent  le  bord  occidental  de 
la  mer  [Rouge],  dans  le  voisinage  du  Yémen.  Ce  fut  de  leur  pays 
qne  partit  l'expédition  qui,  du  temps  de  Dou-Nouas^,  traversa 
h  mer  pour  s'emparer  du  Yémen.  Kàber  était  autrefois  la  capi^ 
taie  de  leur  royaume.  Ils  professaient  alors  le  christianisme,  mais 
le  Sahîh  >  noua  apprend  qu'à  l'époque  même  de  l'hégire,  un  de 
leurs  [rois]  embrassa  l'islamisme.  Ils  sont  retournés  depuis  à 
leur  ancienne  croyance  et  s'attendent  à  obtenir  possession  du 
Yémen  lors  de  la  consommation  des  siècles.  Celui  d'entre  eux 
quiy  du  temps  du  Prophète,  se  fit  musulman  et  qui,  un  peu 
avant  l'hégire,  accorda  sa  protecti<m  aux  rtfugiés  qui  profes- 

fils  drAlMMH>Tàleb  et  gendre  de  Mahomet.  L'hisloire  de  eetle  kisurreo- 
tion  occupe  une  place  marquante  dans  les  annales  de  Tiskamlsme.  Iba^ 
el-Athlr  en  parle  très-longuement,  ainsi  que  les  autres  historiens  du 
khalifat. 

*  Les  extraits  d'Ibn-Safd  qui  se  trouvent  dans  ce  chapilre,  ont  été 
revus  et  vérifiés  sur  le  manuscrit  de  la  géographie  de  cet  auteur,  vo- 
lume appartenaot  à  la  Bibliothèque  impériale. 

*  Ce  poète  n*en  parle  qu'ooe  seule  fois;  Il  dit,  dans  un  de  ses  poèmes: 
c  Des  chevaux  aux  queues  écourtées,  habitués  aux  mardies  de  nuit, 
c  chevaux  des  Berbera.  »  -*-  Yoy.  le  Dhoan  d^Âmr'olkaiSj  texte  arabe, 
p.%l,\.U. 

*  Linvasiott  dont  il  s'agit  fût  celle  de  Gengiskan  (TchingtdZ'-Khatily 
en  fan  617  (4S20). 

«  Consoltes  sur  cette  expédition,  VEssoi  de  M.  C.  de  Percevais 

*  Le  reeueil  dans  lequel  SUBokfaari  a  réuni  les  tradHions  relatives  à 
Mahooiet  porte  le  titre  de  SaMh  {auihmUique), 
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Soient  la  vraie  religion,  fut  le  même  sur  lequel  le  Prophète, 
ayant  appris  sa  mort,  invoqua  la  bâiédiction  divine.  Il  s'appe^ 
lait  Nedjachi^  nom  qui,  dans  leur  langue,  se  prononce  Angach 
et  que  les  Arabes  ont  altéré  selon  leur  habitude  quand  ils  adop- 
tent un  mot  étranger.  Ce  terme  ne  sert  pas  à  désigner  le  souve- 
rain  régnant,  quoi  qu'en  dise  certaines  gens  nullement  familia- 
risées avec  la  matière;  si  la  chose  en  était  ainsi,  Pusage  en  serait 
maintenu  jusqu'à  nos  jours,  puisque  PAbyssinie  a  toujours  formé 
un  royaume  indépendante  L'on  désigne  le  roi  qui  le  gouverne 
actuellement  par  le  titre  d'El-HatU,  mais  j'ignore  si  c'est  là  son 
véritable  nom  ou  celui  de  la  famille  royale  «. 

A  l'occident  des  états  de  ce  roi  est  située  la  ville  de  Damout. 
Un  grand  chef  y  régnait  autrefois  et  possédait  un  puissant  em- 
pire. Au  nord  des  mêmes  [états]  se  trouvait  un  autre  roi  appar- 
tenant à  la  môme  race  et  appelé  Hack-ed-Dîn-lbn-Mohamroed- 
Ibn-Ali-lbn-Oulasmâ.  Il  habitait  la  ville  d'Oufat»  et  tirait  son 
origine  d'une  famille  qui  avait  embrassé  l'islamisme  à  une  épo- 
que que  nous  ne  saurions  désigner.  Comme  son  aïeul  Oulasmâ 
avait  reconnu  l'autorité  du  roi  de  Damout,  El-Hatti  en  fut  of- 
fensé et  lui  enleva  son  royaume.  La  guerre  ayant  traîné  en  ton- 
gueur,  la  puissance  d'El-Hatti  s'aflGaiblit,  et  les  fik  d'Oulasmâ 
parvinrent  à  recouvrer  leurs  états.  Ik  s'emparèrent  aussi  d'Oufat 
et  ruinèrent  cette  ville  de  fond  en  comble.  Nous  avons  entendu 
dire  qu'à  la  mort  de  Hack-ed-Dîn,  son  frère,  Sâd-ed-Dîn,  lui 
snccéda.  Cette  famille  professe  la  religion  musulmane  ;  tantôt 
elle  reconnaît  l'autorité  d'El-Hattî  et  tantôt  elle  la  repousse. 


«  En  langue  éthiopienne  mpotn^a  signifie  rot.  Nigavçaangast,  Tuo  des 
titres  des  rois  abyssins,  signifie  roi  dei  rois. 

■  D'après  la  petite  histoire  des  rois  chrétiens  de  rAbyssInie,  composée 
par  El-Makrizi  et  doot  M.  Noël  des  Vergers  a  donné  plusieurs  extrails 
dans  sa  notice  sur  1* Abyssiole  (Univers  pittoresque) ,  le  titre  XEl-HaiU 
fnX  porté  par  les  rois  de  ce  pays.  Ce  mot  signifie  le  souverain. 

»  Ou  Wefat.  —  Voy.  la  Chrestomathie  arabe  de  M.  de  Sacy,  1. 1, 
p.  457,  et  la  Géographie  d'Abou-'-Feda,  traduite  par  II.  Reiiuiad,  1. 1' 
p.  229. 
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Après  eux,  dit  Ibn-Satd,  viennent  lee  Bédja,  peuple  partie 
chrétien,  partie  musulman,  qui  possède  Pile  de  Souaken  dans  la 
mer  de  Suez. 

Ensuite  on  trouve  les  Nubiens,  peuple  frère  des  Zendj  et  des 
Abyssins.  Us  possèdent,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  une  ville 
appelée  Dongola.  La  plupart  des  Nubiens  professent  le  christia- 
nisme. Ils  sont  voisins  de  l'Egypte,  et  c'est  de  chez  eux  que  ce 
royaume  tire  ses  esclaves. 

«  A  c6té  d'eux  senties  Zaghaoua  [les  Darfour]^  peuple  mu- 
sulman dont  une  des  tribus  se  nomme  Tadjera  ^  Ensuite  vien- 
nent les  Kanem,  population  fort  nombreuse  chez  qui  l'islamisme 
prédomine.  Leur  ville  principale  s'appelle  Djîmi  '  et  leur  domi- 
nation s'étend  sur  les  contrées  du  Désert  jusqu'au  Fezzan.  Depuis 
l'établissement  de  la  dynastie  hafside,  ils  ont  entretenu  avec  elle 
des  relations  amicales. 

Inmiédiatement  à  l'occident  des  Kanem  se  trouvent  les  Kao- 
kao;  ensuite  viennent  les  Nacara,  les  Tekrour,  les  Lemi,  les 
Nemnem,  les  Djabi',  les  Kouri  [ou  Koura]  et  les  Ankerar^.  Ces 
derniers  sont  tout-à-fait  à  l'Occident  et  habitent  le  pays  situé 
entre  l'Atlantique  et  Ghana  *. — >  Terminons  ici  nos  extraits  d'Ibn- 
Sald. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Afrique  septentrionale  [par  les  mu- 
sulmans] ^,  quelques  marchands  pénétrèrent  dans  la  partie  occi- 
dentale du  pays  des  Noirs  et  ne  trouvèrent  chez  eux  aucun  roi 
plus  puissant  que  celui  de  Ghana.  Ses  états  se  prolongeaient  vers 
l'Occident  jusqu'au  bord  de  l'Atlantique.  Ghana,  la  capitale  de 

«  Ou  Tadjima,  —  Vay.  l'ouvrage  de  M.  Keynaod  cité  dans  la  noie 
précédente,  1. 1,  p.  tli,  note. 

«  tarïHûteê:  Khebmi,  Jïlmi,  Djebmi. 

•  Tariante  :  Hani, 

•  Tarlaote  :  Aiguezar, 

B  Ghana  parait  avoir  occupé  remplacement  de  Kabra,  près  de  Ten- 
boklou. 

•  Dans  le  Negroîand  ofthe  Arabs  de  M.  Cooley  se  trouve  une  tra- 
duction anglaise  de  la  suite  de  ce  chapitre. 
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cette  nation  forte  et  nombreuse ,  se  composait  de  deux  TÎHes 
séparées  par  le  Nil  [le  Niger]  et  formait  une  des  pins  grandes 
cités  du  monde  et  des  mieux  peuplées.  L'auteur  du  Livre  de 
Roger  *  en  fait  une  mention  spéciale  ainsi  que  l'auteur  des  Routes 
et  Royaumes^.  L'on  rapporte  que,  du  côté  de  l'Orient,  les  Ghana 
avaient  pour  voisins  les  Sousoû,  ou  Ceuceu. 

Après  eux,  on  trouve  successivement  les  Melli,  les  Kaokao,  ou 
Kaghou,  et  les  Tekrour.  En  l'an  796  (13934),  le  cheikli  Othman, 
mufti  des  habitants  de  Ghana  et  leur  personne  le  plus  distingué 
par  le  savoir,  la  piété  et  la  haute  renommée,  vint  en  Egypte 
avec  sa  famille  dans  l'intention  de  faire  le  pèlerinage.  Ce  savant 
docteur  m'apprit  alors  qu'on  donnait  aux  Tekour  le  nom  de 
Z^hàï  et  aux  Melli  le  nom  d'Ankarïa. 

Le  royaume  de  Ghana  était  tombé  dans  le  dernier  affaiblisse- 
ment vers  l'époque  où  l'empire  des  porteurs  du  litham  [les 
Almoravides]  commençait  à  devenir  puissant;  aussi,  ce  dernier 
peuple,  qui  habitait  immédiatem^it  au  nord  des  Ghana,  du  côté 
du  pays  des  Berbères,  étendit  sa  domination  sur  les  Noirs, 
dévasta  leur  territoire  et  pilla  leurs  propriétés.  Les  ayant 
alors  soumis  à  la  capitation,  il  leur  imposa  un  tribut  et  porta  un 
grand  nombre  d'entre  eux  à  embrasser  l'islamisme.  L'autorité 
des  souverains  de  Ghana  s'élant  anéantie,  leurs  voisins,  les 
Sousou,  subjuguèrent  ce  pays  et  réduisirent  les  habitants  en  es* 
clavage. 

Plus  tard,  la  population  de  Mdli  prit  un  tel  accroissement 
qu'elle  se  rendit  maîtresse  de  toute  cette  région  et  subjugua  les 
Noirs  des  contrées  voisines.  Ayant  vaincu  les  Sousou,  elle  oc- 
cupa tous  les  états  qui  formaient  cet  ancien  royaume  et  étendit 
sa  domioation  sur  le  royaume  de  Ghana  jusqu'à  l'Océan  atlan- 
tique, du  côté  de  l'Occident.  Ils  professaient  l'islamisme,  et  l'on 
dit  que  le  premier  d'entre  eux  qui  embrassa  cette  religion  fui  un 
roi  appelé  Bermendana.  C'est  ainsi  que  le  cheikh  Othman  pro- 

'  Vay.  vol.  1,  page  486,  note. 

<  En  Arabe,  Bl-Meçahk  ou  eî^MemaUk.  C'est  la  «éograpbie  d'Akiu- 
Obeid-el-Bekri. 
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noQçail  sod  nom.  Barmendaiia  &i  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et 
les  rois,  ses  successeurs,  imitèrent  son  exemple.  Le  plus  puissant 
de  ces  monarques  fui  celui  qui  soumit  les  Sousou,  occupa  leurs 
villes  et  leur  enleva  Tautorité  souveraine.  Il  se  nommait  Mari- 
Djata.  Chez  eux,  le  mot  mari  veut  dire  émir  descendu  d'iat 
sultan;  Djata  signiCe  lion,  et  Tegiten,  petit-fils^.  Ce  roi,  dont 
nous  n'avons  pas  appris  la  généalogie,  régna  vingt-cinq  ans,  h 
ce  qu'on  nous  a  rapporté.  Son  Gis  Mença-Ouéli  lui  succéda. 
Mença,  dans  leur  langage,  veut  dire  sultan  et  Ouéli  est  Téquiva- 
]oai  d'Ali.  Hença-Ouéli  était  un  de  leurs  plus  grands  rois.  Il  fit 
le  pèlerinage  pendant  le  règne  d'Ed^Daber-Btbers  [le  sultan 
mamlouk].  De  son  frère  et  successeur  Ouati,  l'autorité  passa  à 
un  troisième  frère  nommé  Rhaltfa,  lequel  était  faible  d'esprit 
et  ne  s'occupait  qu'à  tirer  de  l'arc.  Gomme  il  avait  l'babitude  de 
lancer  des  flèches  sur  les  passants  et  de  les  tuer  de  gaité  de 
GQBur,  le  peuple  se  souleva  contre  lui  et  le. mit  à  mort.  Abou* 
Bekr,  fils  de  la  fille  de  Hari-Bjala,  succéda  à  l'empire.  On  le 
choisit  pour  roi  d'après  le  principe  des  nations  barbares  qui 
mettent  la  sœur  [du  monarque  décédé]  ou  le  fils  de  sa  sœur  en 
possession  [du  tr6ne].  Nous  n'avons  pas  appris  la  généalogie 
paternelle  de  ce  prince. 

A  sa  mort,  on  affranchi  de  la  famille  royale,  nommé  Sakoura^ 
s'empara  du  pouvoir.  Le  cheikh  Othman  nous  apprit  que,  dans 
leur  langue,  ce  nom  se  prononce  Sebkera.  L^usurpateur  fit  le 
pèlerinage  sous  le  r^ne  d'£l-Mélek-en-Naeer  et  fut  tué  à  Tad* 
jora  pendant  qu'il  était  en  route  pour  rentrer  dans  ses  états.  Le 
royaume  de  Melli  prit  un  grand  accroissement  sous  l'administra* 
tîon  de  ce  souverain,  et  les  peuples  voisins  furent  subjugués  par 
ses  armées.  Il  s'empara  aussi  de  la  ville  de  Kaokao.  Ses  posses* 
sions  s'étendaient  depuis  l'ÂUantique  et  Ghana,  du  côté  de  l'Occi* 
dent,  jusqu'au  pays  de  Tekrour,  du  côté  de  l'Orient.  Le  royaume 
de  Melli  devint  alors  redoutable  aux  autres  peuples  nègres  et  ac* 
quit  une  tdle  importance  que  les  marchands  du  Maghr^  et  de 
rifrtkïa  allèrent  y  faire  le  commerce.  El-Haddj-Tounos,  inter- 

*  iCes  mots  appartienoeut  à  la  laogue  maudiogoe.  »  —  {Cooky.) 
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prête  tekrourieD,  rapporte  queKaokao  fut  pris  parSaghinendja, 
un  des  généraux  de  Mença-Mouça. 

Sakoura  eut  pour  successeur  un  fils  du  sultan  Mari-Djata, 
nommé  Gao,  lequel  transmit  le  pouvoir  à  son  fils  Mohammed- 
Ibn-Gao.  L^autorité  passa  des  enfants  de  Mari-Djata  à  un  fils  de 
sa  sœur,  nommé  Abou-Bekr. 

Mença-Houça,  fils  et  successeur  d'Abou-Bekr,  9e  distinguait 
par  sa  puissance  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Telle  fut  la  justice 
de  son  administration  que  le  souvenir «n  est  encore  vivant.  Il  fît 
le  pèlerinage  en  Tan  724  (4324),  et,  ayant  rencontré  à  la  Mecque 
le  poète  espagnol,  Abou-Ishac-lbrahîm-es-Saheli,  mieux  connu 
sous  le  nom  de  Toueidjen  \  il  Temmena  avec  lui  dans  le  pays 
des  Noirs.  Dès  lors,  Abou-Isbac  jouit  de  la  faveur  toute  parti- 
culière du  sultan  et  la  transmit  comme  un  héritage  à  ses  fils,  les- 
quels la  conservent  encore.  Ils  établirent  leur  séjour  à  Oualaten, 
lieu  situé  sur  cette  partie  de  la  frontière  mellienne  qui  regarde  le 
Maghreb. 

Abou-Abd-Allah-el-Mâmer-lbn-Rhadîdja-el-Koumi ,  descen- 
dant d*Abd-el-Moumen  et  un  de  nos  amis,  rencontra  Mença- 
Mouça  qui  revenait  de  la  Mecque.  El-Mâmer  s'était  montré  dans 
le  Zab  où  il  avait  travaillé  à  former  un  parti  en  faveur  du  Paiô^ 
mide  attendu  *  ;  il  avait  même  recruté  une  bande  d'Arabes  avec 
laquelle  il  faisait  des  courses  dans  les  pays  voisins.  Le  seigneur 
de  Ouargla,  s'étant  emparé  de  lui  par  une  ruse,  le  mit  en  prison 
d'où  il  le  relâcha  plus  tard.  El-Màmer  s'enfonça  dans  le  Désert 
et  alla  demander  au  sultan  Mença-Mouça  un  corps  de  troupes 
afin  de  se  venger.  Ayant  alors  appris  que  ce  nionarque  était  parti 
pour  le  pèlerinage  *,  il  se  fixa  à  Ghadams  pour  y  attendre  son 
retour.  Comme  Mença-Mouça  était  un  puissant  souverain  dont 
l'autorité  s'étendait  jusqu'au  Désert  qui  avoisine  Ouargla,  Bl- 
Mftmer  espérait  obtenir  de  lui  assez  de  secours  pour  vaincre  ses 

*  Vay,  le  Voyage  d'Ibn-Batouta  en  Soudan,  journal  asiatfqae  de  4843. 

•  Voy,  Vappendiee,  n»  u . 

^  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  sans  doute  lire  :  hafarahou  khoroudj- 
chou  lilhaddj. 
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«Boeiiits  et  réttssir  dans  ses  projets.  Le  sultan  l'accueillit  avec 
bouté  et  remmena  dans  son  pays,  lui  promettant  de  le  soutenir 
par  un  corpa  de  troupes  et  de  l'aider  à  vaincre  ses  ennemis. 
Bl^MAmer,  dont  la  véracité  était  parfaitement  reconnue,  me  fit  à 
ce  sujet  le  récit  suivant  :  «  Abou-Isbac-et-Toueidjen  et  moi,  nous 
»  fîmes  partie  du  cortège  royal  et  nous  prtmes  même  le  pas  sur 
»  les  vizirs  et  les  chefs  de  la  nation.  Sa  majesté  écouta  avec 
»  plaisir  *  les  historiettes  que  nous  lui  racontâmes,  et,  à  chaque 
1  station,  elle  nous  fit  cadeau  de  quelques  plats  de  vivres  et  de 
»  sucreries.  Douze  mille  jeunes  esdaves,  revêtues  de  tuniques  de 
»  brocart  et  de  soie  de  Yemen,  portaient  ses  effets,  i 

Le  Haddj-Tounos,  interprète  de  cette  nation  au  Caire,  raconte 
ce  qui  suit  :  «  Le  roi  Mença-Mouça  arriva  de  son  pays  avec 
»  quatre-vingts  charges  de  poudre  d'or,  pesant  chacune  trois 
»  quintaux  {kintar)  *  ;  son  peuple  est  dans  l'usage  de  transporter 

•  ses  bagages  à  dos  d'esclaves  ou  d'hommes  [libres];  mais, 

•  dans  de  longs  voyages,  tels  que  celui  de  la  Mecque,  il  se  sert 
»  de  chameaux  pour  cet  objet.  » 

Reprenons  le  récit  d'[BÛfAmer-]  Ibn-Khadtdja  :  t  Nousl'ac^ 
»  compagoAmes  jusqu'à  la  capitale  de  son  royaume,  et,  comme  il 
B  voulait  construire  une  salle  d'audience,  il  décida  qu'elle  serait 
»  solidement  bAtie  et  revêtue  de  plAtre  ;  car,  de  tels  édifices 
»  étaient  encore  inconnus  dans  son  pays.  Âbou-Ishac-et-Toueid- 

•  jeo,  homme  très4iabile  en  plusieurs  métiers,  se  chargea  de 
»  remplir  la  volonté  du  roi  et  bAtit  une  salle  carrée,  surmontée 
»  d'une  coupole.  Dans  cette  construction,  il  déploya  toutes  les 
»  resaouroes  de  son  génie  ;  et,  l'ayant  enduite  de  plâtre  et  ornée 
»  d'arabesques  en  couleurs  éclatantes,  il  en  fit  un  admirable 
»  monument.  Comme  l'architecture  était  inconnue  dans  ce  pays, 
»  le  sultan  en  fut  charmé,  et  donna  k  Toueidjen  douze  mille 
»  mithcals  *  de  poudre  d'or  comme  témoignage  de  sa  satisfac- 

*  Dans  le  lezte  arabe,  il  faut  lire  :  fé^etemêtki. 

•  Vog.  1. 1,  p.  îtO,  note. 

<  Le  mUhcàl  pèse  une  drachme  et  demie  ou  la  huitième  partie  d'ooe 
once. 

T.  II.  S 
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»  tiûii.  Ajoutez  à  cela  la  baote  faveur  du  prince,  une  plaee 
»  émioenie  à  la  cour  ei  de  beaux  cadeaux  de  temps  à  autre.  » 

Le  sultan  Ifença-Mouça  entretenait  des  relations  amicales  avec 
4e  sultan  mérinide,  Abou-1-&acen  S  et  les  deux  monarques  i'enr- 
voyaient  des  présents  par  Pentremise  de  leurs  grands  officiers^ 
Le  aultau  maghrébin  fit  même  apprêter  un  choix  des  plus  beauK 
produits  de  son  royaume  et  confia  à  Ali-Ibn-Ghanem,  émir  des 
Màkil,  le  soin  de  porter  ce  cadeau  vraiment  moyal  au  snlta»  des 
Noirs.  Une  députatioD,  composée  des  premiers  personnages  de 
l'empire,  accompagna  Ibn-Ghanem.  La  magnificence  de  cette 
•offrande  fut  le  sujet  de  toutes  les  conversations,  ainsi  que  bous 
le  dirons  ailleurs.  Les  successeurs  de  ces  deux  monarques  héri- 
tèrent des  mêmes  sentiments  de  bienveillance  mutuelle. 

Mença-Houga  r^na  vingt-<;inq  ans.  A  sa  mort^  le  gouverne^ 
ment  de  Helli  passa  à  son  fils  Mença-Magha.  Le  mot  Magha 
^t  Téquivalent  de  Mohammed,  il  mourut  après  un  règne 
•de  quatre  ans  et  eut  pour  sucoesseiir  Mença-Soleimao ,  fils 
d'Abou-Bekr  et  frère  de  Mença-Mouça.  Après  la  mort  de  Mença^ 
Soleiman,  qui  régna  vingt-quatre  ans^  Pauterité  fut  transmise  à 
son  fils  Cassa  *,  lequel  mourut  au  bout  de  neuf  mois  et  laissa  le 
trône  à  Mari-Djataf  fils  de  Mença-Magha  et  petit-fils  de  Mença- 
Mouça.  Ce  monarque  jouit  d'un  règne  de  quatorze  ans  pendant 
lesquels  il  accabla  le  peuple  du  poids  de  sa  tyrannie,  ne  respec*- 
tont  pas  même  Phonneur  des  femmes. 

En  l'an  762  (4360-4),  il  envoya  un  présent  à  Abou-Salem, 
fils  d^Abou-'l-Hacen  et  sultan  du  Maghreb.  On  y  remarqua  sur- 
tout une  giraffe  (zérafa),  animal  d'une  taille  colossale  et  presque 
iuconnu  en  Maghreb.  Pendant  longtemps  ce  quadrupède  fit  le 
sujet  de  toutes  les  conversations,  à  cause  de  sa  forme  extraordi- 
naire dans  laquelle  on  vit  réunis  les  caractères  et  qualités  de 
plusieurs  animaux  de  différentes  espèces. 

En  Tan  776  (4374-5),  je  rencontrai  à  Honein  Abou-Abd-Allahr 
Mohammed-Ibn-Ouaçoul,  natif  de  Sidjilmessa  et  homme  d'une 

-—  M  I  ■  I  III  i^»^—— I  I  ■III— »—i^ 

•  Dans  le  lexle  arabe,  il  faut  Kre  U-^hdihi. 

*  Variantes  :  Fenba^  Canba, 
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véracité  éprouvée  qui,  pendant  quelque  temps,  avait  habité  le 
pays  des  Kaokao,  chez  les  Noirs,  où  il  s'était  chargé  des  fonelioBS 
de  cadi.  Ce  fut  de  lui  que  je  tins  la  plupart  des  rraseignements 
que  je  viens  de  rapporter.  Parlant  du  sultan  Djata,  il  me  dit  qui! 
avait  ruiné  Vampire,  épuisé  le  trésor  royal  et  mit  Tétat  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  «  Il  porta  si  loin,  ajouta-t-il,  sa  manie  de 
»  dépenser,  qu'il  vendit  la  célèbre  pierre  d'or,  regardée  comme 
»  un  de  leurs  trésors  les  plus  rares.  Cette  masse  de  métal 
»  pesait  vingt  kintars;  elle  était   telle  qu'on  l'avait  retirée 
V  de  b  mincy  n'ayant  jamais  été  travaillée  ni  soumise  h  Tactioa 
»  du  feu.  Ce  prince  dissipateur  la  vendit  à  vil  prix  à  des  mar* 
»  chauds  égyptiens  qui  avaient  l'habitude  de  visiter  son  pays*  Il 
»  dépensa  aussi  en  débauches  et  en  folies  de  tous  genres  les  ri* 
1  chesses  amassées  par  les  rois,  ses  prédécesseurs.  A  fut  enfin 
»  atteint  de  léthargie,  maladie  très-commune  dans  ce  pays  et 
»  '  qui  attaque  surtout  les  gens  haut  placés.  Cette  indisposition 
»  commence  par  des  accès  périodiques  et  réduit,  enfin,  le  ma- 
»  ladeà  un  tel  état,  qu'à  peine  peut-on  le  tenir  un  instant  éveillé. 
»  Alors  elle  se  déclare  d'une  manière  permanente  et  fait  mourir 
»  sa  victime*.  Pendant  deux  années,  Djata  eut  à  en  subir  les 
»  attaques,  et  il  y  succomba  l'an  775  (4  373-4).  L'on  déféra' 
»  Tautorité  à  son  fils  Mouça.  Ce  prince  évita  de  suivre  les  erre- 
9  ments  de  son  père  et  travailla  k  procurer  au  peuple  les  avan- 
»  tages  de  la  justice  et  d'une   bonne  administration.  Il  est 
9  renommé  pour  sa  générosité,  mais  son  vizir,  Mari-Djata,  s'est 
»  emparé  de  la  direction  des  affaires.  »  Le  mot  Mari  veut  dire 
vizir;  quanta  Djata,  nous  en  avons  déjà  marqué  la  signification. 
Ce  ministre  tient  maintenant  le  sultan  Mouça  en  chartre  privée  et 
dispose  de  toute  l'autorité.  Il  a  levé  des  troupes,  mis  des  armées 
en  campagne  et  subjugué  les  parties  orientales  du  pays  des  Noirs 
jusqu'au  delà  de  Kaokao.  ^  commencement  du  règne  de  son 
maître,  il  envoya  un  corps  d'armée  contre  Takedda,  ville  située' 
dans  la  contrée  des  porteurs  du  lithflvn^  et  il  la  fit  bloquer  si 

*  Dans  toutes  les  circonstances,  cette  maladie  sa  termine  fetalemeot, 
dit  Wioterbottom  daos  son  Account  of  Sierra  Leone, 
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éUokement -qu'elle  faillit  succomber.  Takedda  est  h  soixante-dii 
stations  au  sud-ouest  de  Ouargla,  sur  la  route  suivie  par  les 
pèlerins  nègres  ;  elle  est  gouvernée  par  un  chef  lit/iamim  qui 
prend  le  titre  de  suUan  et  entretient  une  correspondance  amicale 
avec  les  émirs  du  2ab  et  de  Ouargla.  «  La  capitale  du  royaume  de 

»  Melli,  dit<îe  môme  Ibn-Ouaçoul,  s'appelle  Beled-Beni •; 

»  elle  est  très-étendue,  très-populeuse  et  très-commerçante.  De 
»  nombreuses  sources  arrosent  les  terres  cultivées  qui  Tenvi- 
»  ronnent.  C^est  maintenant  un  lieu  de  halte  pour  les  cara- 
y  vanes  de  commerce  provenant  du  Maghreb,  de  l'ifrikïa  et 
»  de  l'Egypte.  De  tous  côtés  on  y  envoie  des  marchandises.  » 

Nous  venons  d'apprendre  que  Mença-Mouça  mourut  en  789 
(4387)  et  que  son  frère  et  successeur,  Mença-Magha,  fut  tué 
environ  une  année  plus  tard.  Le  commandement  passa  alors  à 
Sandaki,  mari  de  la  mère  de  Mouça.  Sandaki  veut  dire  matr  •. 
Quelques  mois  après  son  élévation  au  trône,  un  homme  de  la 
famille  de  Mari-Djata  se  jeta  sur  lui  et  le  tua.  Alors  un  nommé 
Mahmoud,  qui  se  disait  descendre  de  Mença-Gao,  fils  deMença- 
Ouéli,  fils  de  Mari-Djata  Tancien,  arriva  du  pays  des  infidèles, 
région  située  derrière  Melli,  et  s'empara  du  royaume.  Devenu 
sultan  en  792  {\  390),  il  prit  le  surnom  de  Mença-Magha. 


niSTOIRB  DES  LàMTÀ,  DES  GUEZOULA  ET  DES  HESEOORA,  TRIBUS 
DESCENDUES  DE  TISKI  ET  SOEURS  DE  CELLES  DE  SANHADJA  ET 
DE   HOOUABA. 

Nous  avons  dit»  que  ces  tribus  sont  sœurs  de  celles  dé  San- 
hadja  [et  de  Hoouara] ,  toutes  les  cinq  ayant  eu  pour  mère 
Tfski-el-Ardja,  fille  de  Zahbîk-Ibn-Madghis.  Les  Sanhadja  des- 
cendent d'Amîl,  fils  de  Zéazâ;  les  Hoouara  d'Aurtgh,  filsd'El- 

*  Le  nom  de  la  tribu  est  refté  en  Wanc  dans  tous  les  manosorits. 
«  Selon  M.  Cooley,  ce  titre  se  compose  des  mote  mandlngaes  son  ou 
«onofi,  baui,  el  adéguét  conseiller. 
»  Voy.  p.  3  de  ce  volume  el  p.  Î73  du  tome  i. 
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Ardja  ei  de  Bernés;  mais  la  généalogie  des  trois  autres  n^ofilra 
rien  de  certain.  Même  celle  des  Sanhadjaa  paru  obscure  è  Iba- 
Bazm,  car  il  déclare  qu'on  ignore  également  le  père  des  Lamta  et 
celui  des  Sanhadja.  « 

Les  Lamta,  les  Guecoula  et  les  Heskoura  habitent  le  Sous  et 
les  r^ons  du  Désert  qui  avoisinent  ce  pays.  Leurs  populations 
remplissent  aussi  les  montagnes  et  les  vallées  de  l'Atlas. 

La  majeure  partie  de  la  tribu  des  Lamta  demeure  dans  le  voi* 
sinage  des  Sanhadja  porteurs  du  lithatn.  Elle  se  partage  en  un 
grand  nombre  de  branches  dont  la  plupart  sont  nomades  et  vi- 
vent sous  la  tente.  Dans  le  Sous,  il  s'en  trouve  deux,  fractions,  les 
Zeggaen  [ou  Zogguen]  et  les  Lakhs  [ou  Lakhès],  peuplades  qui 
se  sont  incorporées  dans  la  tribii  des  Deui-Hassan,  Arabes  ma- 
kiliens.  Le  reste  des  Lamta  habite  le  Désert  avec  les  peuples 
porteurs  du  lithamy  et  ils  se  tiennent,  presque  tous,  au  midi  de 
Ilemoenetdel'Ifrîkîa. 

C'est  à  la  tribu  des  Lamta  qu'appartenait  le  jurisconsulte 
Ou-Aggag4bn-Zîri  S  disciple  d'Abou-Amran-elrFaci.  Il  habita 
Sidjilmessa  et  eut  pour  disciple  Abd-Allab-Ibn-Yactn,  fondateur 
de  l'empire  lemtounien. 

Les  Guezoula  forment  un  grand  nombre  de  branches  dont  la 
plupart  se  tiennent  dans  le  Sous,  auprès  des  Lamta,  avec  lesquels 
elles  sont  tantôt  en  paix,  tantôt  en  guerre.  On  y  trouve  aussi 
quelques  peuplades  nomades  appartenant  à  la  tribu  des  Guezoula 
qui,  avant  de  pénétrer  dans  cette  province,  avaient  eu  des  conflits 
avec  les  Hakil.  Ayant  effectué  leur  entrée  dans  le  Sous,  elles  se 
laissèrent  dompter  par  leurs  anciens  adversaires  dont  elles  sont 
ouiîntenant,  soit  les  sujets,  soit  les  confédérés. 

Quant  aux  Heskouifd,  oales  compte,  de  nos  jours,  au  nombre 
des  tribus  masmoudiennes  et  on  les  regarde  conmie  partisans  de 
la  doctrine  almohade.  Us  se  partagent  en  plusieurs  branches 
formant  des  tribus  considérables  par  le  nombre  et  occupant  cette 
partie  des  montagnes  de  Deren  qui  a  Tedla  au  [nord-]est  et  le 

*  Ci-devant,  p.  68,  Ibn-Khaldoun  écrit  Zellou.  Dans  us  des  manus- 
crits de  la  géographie  d'El-Dekri,  od  lil  Zeloui, 


Digitized  by  VjOOQ iC 


m  Histom   ras  BCtitits. 

Derft  au  sod.  Une  partie  de  ce  peuple  embrassa  la  cause  du 
Mehdi  quelque  temps  avant  la  prise  de  Maroc,  mais  le  reste  ne 
s'y  rallia  que  plus  tard.  C'est  pour  cette  raison  qu'ils  ne  passent 
pas  pour  Almohades  auic  yeux  de  beaucoup  de  monde,  et  ceux 
mêmes  qui  leur  reconnaissent  cette  qualité  leur  refusent  le  titre 
àeéevaneiers*.  En  effet,  ils  s'étaient  d'abord  montrés  hostiles 
au  Mehdi  et  avaient  livré  plusieurs  batailles  à  ses  affidés  et  par<- 
tisans.  A  cette  époque,  ils  professaient  ouvertement  leur  haine 
pour^îet  imom  et  le  maudissaient  publiquement;  leurs  prédica- 
teurs avaient  même  l'habitude  de  dire,  dans  les  réunions  où  ils 
eâébraient  la  prière  :  a  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur  les 
ji  Htntata,  les  Ttnmelel  et  leur  cheikh,  guide  aveugle  qui  les 
»  égare,  i  Hus  tard,  ils  firent  leur  soumission,  mais  comme  ils 
n'avaient  pris  ce  parti  qu'après  la  conquête  de  Maroc  par  les 
Almohades,  ib  ne  purent  obtenir  aucun  des  privilèges  dont  les 
Hintata,  les  Tînmelel,  les  Hergha  et  les  Hezerdja  jouissaient  en 
^r  qualité  de  devanciers. 

Les  Beskoura  forment  un  grand  nombre  de  tribus  telles  que 
lesMastaoua,  lesGhodjdama,  les  Fatouaka,  les  Zemraoua,  les 
Alntîft,  les  Atnoultal,  les  BenUSekour  et  plusieurs  autres  dont  je 
n'ai  pas  les  noms  présents  à  la  mémoire.  Vers  la  fin  de  l'empire 
almohade,  ils  reconnaissaient  pour  chef  Omar-lbn-Oucartt , 
intrigant  *  dont  il  sera  souvent  question  dans  l'histoire  des  kha^ 
lifes  aknohades,  El-Mamonn  et  Er-Bechtd.  Omar  eut  pour 
successeur  Masoud-ibn-Gueldacen ,  soutien  principal  d'Abou^ 
Debbous,  et  aTeul,  je  le  présume,  des  Beni-Masoud-Ibn-Guel- 
daoen,  chefs  actuels  de  la  tribu.  Cette  famille  appartient  h  la 
tribu  de  Fatouaka  et  s'appelle  ordinairement  les  BeAi-^Khattab. 
Gomme  l'autorité  n'est  jamais  sortie  de  leurs  mains,  l^opitrion 
que  je  viens  d'émettre  me  semble  bien  fondée.  Lors  de  la  chute 
des  Almohades,  les  Heskoura  opposèrent  quelque  résistance  aux 
IMrinideS;  et,  depuis  lors,  ils  ont  continué  à  leur  montrer  alter- 

*  Ci-après,  dans  le  oomaiencemeot  de  rhisloire  des  Almobades,  ou 
trouvera  reiplicalioo  de  ce  terme. 

»  Je  lis  il-moteccàbeb. 
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iMdv«Bieiii  468  dispositions  bieuv^illmtes  et  dm  seplimeAt» 
hostiles.  Lenr  territoire  STsit  longtemps  servi  d'asile  aux  Ajrabe» 
de  la  tribu  de  Djot^em  qui  voulaient  se  soustraire  à  la  doBÛaa*-' 
tion  mérinide  et  offrait  un  refuge  assuré  aux  princes  de  la  famiHe 
royale  qui  se  jetaient  dans  la  révolte.  A  la  fia,  c^pendairt,  ils 
consentirent  à  payer  l'impAt  al  les  contributions  esdgéa  par  ot; 
gouvernement^  mais  ce  furent  toujours  eux-^Déneii  qui  an  prél^- 
vèr^t  le  montant.  A  Tiastar  des  populations  masmoudiaunee^ 
ib  allaient  se  rango*  sous  les  drapeaux  àm  sultan  quasd  il  leur 
adressait  une  sommation  à  cet  ethU 

Les  Alnttf t  prennent  leurs  dieCs  dans  la  maison  des  ffennou;. 
Touçof-Ibn-Meknoul  %  membre  de  cette  famille,  s'établit  daus^ 
Taflyout*,  forteresse  qu'il  s'était  fait  construire  et  que  ses  fils, 
AK  et  MakUouf ,  continuèrent  à  fortifiai^  après  sa  mort*  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Mddilouf.  Eu  Pan  702  (i90S-3),  ce  chef 
se  mit  en  révolte,  mais,  quelque  tenpa  après,  il  fit  sa  soumis^ 
sion.  Ce  fut  lui  qui  arrêta  Youçof-lbn-Abi-Elàd,  [prince  méri^ 
aide]  qui  s'était  révolté  à  Maroc,  en  l'an  707,  sous  le  règne 
d'Abou-Thabet,  et  dont  nous  racontarons  ailleurs  l'histoire.  8e 
voyant  réduit  aux  abois,  Youçof  courut  se  réfugier  auprès  de 
Makhtouf  et  fut  livré  par  lui  au  sultan.  Un  service  aussi  impor-* 
tant  procura  à  ce  cheif  sa  rentrée  en  grAce.  Le  commandement 
passa  de  Makhlouf  è  son  fils  Bilal  ;  et,  jusqu'à  nos  jours,  l'auto* 
rite  s'est  constamment  maintenue  dans  cette  Camille. 

Les  Afnoultal  reconnaissent  pour  chefii  les  Aulad-Teroumtt. 
Sous  le  règne  du  sultan  Abou-Satd  et  sous  celui  de  son  fils  Aboo- 
-l*Haoen,  ce  peuple  eut  pour  dief  Ali^Ibn-Mohammed,  personnage 
qui  se  distingua  par  son  insubordination  jusqu'à  ce  que  le  sulta» 
Abou^'l-^Haoen,  étant  monté  sur  le  trône,  te  bloqua  dans  la  mon^ 
tagne  oà  il  s'était  retiré  et  le  contraignit  à  faire  sa  souraissiim. 
Ali  entra  ah>rs  au  service  de  l'état  et,  pendant  le  reste  de  sea 
jours,  il  continua  à  toucher  un  fort  traitement  et  à  jouir  d'une 
grande  considération.  Il  mourut  de  la  peste  à  Tunis,  quelque 

*  Varianies  :  Meknoun^  lienkwm. 
*•  Variante  :  TagiyouU 
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Unips  après  h  déroule  de  GaireuaD  *.  Ses  fib  exereèreai  Taiito^ 
rite  après  lui,  mais  leur  mort  et  l'exiinotioii  de  cette  branche  de 
la  Camille  ont  fait  passer  le  commaïKlemeot  à  la  branche  oolift- 
iérale. 

Les  Faiouaka  {armeni  la  seoiion  la  plus  grande  et  la  plus 
poissante  des  Heskonra,  celle  qui  est  la  plus  favorisée  par  le 
souverain  mérinide  et  cpn  est  employée  le  plus  souvent  à  son 
service.  Lors  de  Ift  chule  des  Almohades,  la  famille  des  Beni-^ 
Khattab  avaient  pris  le  parti  des  filsJd'Abd-el-Hack,  [aïeul  des 
princes  mérinides];  aussi  le  gouvernement  mérinide  la  choisit 
pour  ccAnmander  aux  Heskoura.  Soûs  le  règne  de  Youçof-Ibn- 
Yacoub,  c^te  tribu  eut  pour  chef  Mohammed-lbn-Masoud[-lbn^ 
Khattab]  et,  ensuite,  Omar,  fils  du  précédent.  Omar  mourut  à 
sa  résidence,  dans  la  montagne,  l'an  704  (4304-5),  et  fut  rem- 
placé par  Mouça-Ibo-Masoud,  son  onde  paternel.  Le  nouveau 
chef  ayant  montré  des  dispositions  hostiles  au  gouvernement 
mérinide,  se  fit  emprisonner  par  le  sultan  ;  mais,  en  l'an  706, 
il  recouvra  la  liberté.  Après  lui,  le  commandement  des  Heskoura 
passa  à  Mohammed-Ibn-Omar-lbn-Mohanuned-lbn-Masoud. 

Lors  de  l'affermissement  de  l'empire  mérinide  par  la  deetruc- 
tion  de  la  puissance  masmoudienne  [ou  almohade],  la  nouvella 
dynastie  oonfia  aux  chefs  de  ces  tribus  le  soin  de  percevoir  l'im- 
pôt chez  eUes  ;  mesure  dictée  par  la  considération  que  ces  per- 
sonnages étaient  de  la  même  race  que  leurs  contribuables  [et 
éprouveraient,  par  conséquent,  moins  de  difficultés  dans  l'exé- 
cution de  leur  tâche].  Parmi  les  plus  puissants  chefo  de  cette 
époque,  on  distinguait  surtojut  les  Aulad-Younoa,  émirs  des 
Hintata,  et  les  Beni^attab ,  émirs  des  Hedcoura.  Ces  deux 
familles  se  diargeaient,  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre,  de  f&ire  ren- 
trer les  impôts  des  provinces  qui  dépendaient  de  la  ville  de 
Maroc.  Mohammed-Ibn-Omar,  celni  dont  nous  venons  de  parler, 
remplit  les  fonctions  de  percepteur  en  remplacement  de  Mouça- 
Ibn-Ali,  cheikh  des  Hintata,  et  de  Mohammed,  frère  de  Mouça.  U 
conserva  cette  diarge  toute  sa  vie  et  mourut  peu  de  temps  avant 

*  Voyi.  I.  ui,  hist.  des  HaCsides,  et,  t.  iv,  hist.  des  Mérinides. 
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le  désasti'e  de  Gairouao.  Sod  fils,  Ibrahtm,  parti!  alors  pour 
rejoindre  le  sultan  Âbou-'l-Haeen  [  mais,  arrivé  à  Tlemoea,  il 
apprit  qu'Âbou-Einan  s'était  fait  proolamer  sultan.  Cette  nou^ 
veile  le  décida  à  rentrer  dans  sa  montagne,  et,  comme  il  s'f 
montra  serviteur  dévoué  d'Abou-l-Hacen,  il  encourut  l'inimitié 
d'Abou-Einan  et  fut  attaqué  par  son  oncle  Abd<-el-Hack  qui 
venait  d'obtenir  de  ce  prince  Tadministratym  des  provinces  ma- 
rocaines. Il  persévéra,  néanmoins,  dans  sa  résistance  et,  jusqu'à 
l'occupation  de  Maroc  par  Abou-1-Hacen,  il  se  distingua  comme 
le  partisan  le  plus  brave,  le  plus  fidèle  de  cet  infortuné  monarque. 
Lors  de  la  mort  d'Aboa-'l-Hacen,  Abou-Einau  le  fit  emprison* 
ner,  et,  en  l'an  757  (4356),  avant  de  partir  pour  Tlemsen,  il  lui 
&ta  la  vie.  Hansour-lbn-Mohammed,  frère  d'Ibrahim,  lui  suc- 
céda et  garda  le  commandement  de  la  tribu  jusqu'à  l'an  776 
(4374-5),  quand  l'émir  Abd-er-Rahman,  fils  d'Abou-Ifellouoen, 
prit  possession  de  la  ville  de  Maroc.  Ce  prince  l'ayant  alors  dté 
devant  lui,  le  mit  aux  arrêts  dans  la  maison  de  Beddjou-lbn^ 
Al%m-Ibn-Mesri-^lbn-Masoud-Ibn-<Khattab,  un  de  ses  dflSciers 
et  cousin  du  prisonnier.  Ce  Beddjou  était  allé  avec  son  père 
se  ranger  du  côté  des  Mérinides ,  afin  d'échapper  à  l'inimitié 
de  la  famille  deMohammed-<lbn-Omér  qui  voyait  en  lui  un  com- 
pétiteur pour  le  commandement  Je  la  tribu.  Beddjou  n'eut 
pas  plus  tèt  reçu  son  parent  chez  lui,  qu'il  le  fit  assassiner 
avec  ses  fils.  Par  cet  acte  de  vengeance,  il  encourut  la  coltee 
du  sultan  [Abd-er-Rahman]  et  se  fit  mettre  en  prison.  Peu  de 
temps  apr^,  il  recouvra  la  liberté  et,  ayant  obtrau  le  comman- 
dement des  HesjLoura,  il  continue  encore  à  l'exercer. 

HOnCB  DBS  SAIIHADJA   Dl   L^  TlOISIÈHa  lACI. 

Cette  race  sanhadjienne  n'a  jamais  possédé  d'empire,  bien 
qu'elle  soi^  de  nos  jours,  une  des  tribus  les  plus  nombreuses  du 
Maghreb.  Une  de  ses  fractions  habite  la  partie  orientale  de 
l'Atlas,  entre  Tèza,  Tedla  et  Màden-Beni-Faïaz.  Là,  du  cAté  de 
l'ouest,  leur  territoire  est  séparé  du  pays  des  Masmouda,  dans 
l'Atlas,  par  le  défilé.qui  mène  à  Akirciloutn,  dans  la  région  dac- 
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tylîftre.  Les  Saqh«dja  occupent  les  citties  de  cette  ehafoe  de 
monlagoes  et  la  régioD  qsA  s^étend,  vers  le  sud-est;  depuis  le 
défilé  dont  nous  venons  de  parier,  josqn^à  Akircilootn  et  qui  se 
dirige,  de  lit,  vers  l'occident,  en  traversant  le  Derà  et  le  Sous-et- 
Acsa,  province  dent  ils  possèdent  les  campagnes  et  plusieurs 
villes  telles  que  Taroudant  et  Ifrt-an-Foonan. 

Toute  cette  population  porte  le  nom  de  Zanaga,  mot  que  Toti 
p^it  retrouver  dans  Sanhadfa^  si  l'on  y  supprime  Vh  et  que  l'on 
donne  à  Vs  une  nuance  du  son  du  i?  et  au  dj  le  son  du  k  guttural, 
ou,  plutôt,  de  la  lettre  qui  tient  le  milieu  entre  le  k  et  le  dj\ 
lettre  dont  la  prononciation  est  bien  connue  * . 

Les  Zasaga  se  distinguent  des  autres  peuples  du  Maghreb  par 
leur  nombre,  leur  bravoure  et  leur  esprit  d'indépendance.  Leur 
tribu  la  plus  puissante  habite  la  montagne  qui  domine  Tedla  et 
prend  ses  chefs  dans  la  famille  d^Amran-ac-Zanagui.  Assez  forte 
pcmr  résister  k  l'autorité  du  sultan,  elle  sait  se  défendre  contre 
l'oppression  et  éviter  l'humiliation  de  payer  l'impôt.  A  côté 
d'elle  se  trouvent  quelques  peuplades  djanatiennes  [zenatiermes] 
dont  les  unes  s'adonnent  à  la  vie  nomade  et  habitent  des  chau- 
mières construites  de  broussailles.  Ces  nomades  fréquentent  avee 
lesrs  troupeaux  les  endroits  qui  ont  été  arrosés  par  les  [4nies,  et, 
dans  ce  but,  ils  parcourent  la  région  qui  s'étend  depuis  Ttghant- 
mis,  au  sud  de  Miknaça  [Mequinez],  jusqu'à  POmm-BebiA,  fleuve 
qui  coule  dans  la  province  de  T^nsna,  au  nord  de  l'Atlas.  Ils 
choisissent  leurs  chefs  parmi  les  Aulad-Hfri,  une  de  leurs  prin- 
cipales familles;  et,  étant  oUigés  à  payer  l'impôt,  ils  ont  a 
subir  bien  des  humiliations. 

Auprès  d'eux,  et  dans  la  plaine  située  entre  l'Omm-BebiA  et  la 
ville  de  Maroc,  se  trouvent  les  tribus  dokkaliennes  ;  puis,  du 
côté  de  l'occident,  sur  le  bord  de  l'Océan  et  auprès  d'AjÈemmor, 
on  rencontre  une  tribu  renuirquable  par  son  n<»ibre,  que  Pon 
compte  parmi  les  peuples  masmoudiens  à  cause  de  la  localité 
qu'elle  occupe,  des  habitudes  qui  la  distinguent,  de  la  manière 
dont  elle  s'adminisU'e  pt  de  l'impôt  qu'elle  doit  payer.  Cette  tribu 

t  Celte  lettre  c'est  le  g  dur,  comme  dans  garant,  garât. 
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obéit  aux  descendants  d'Axtt-lbn-lboark,  ëhef  qui  la  gouremait 
dans  ies  premiers  temps  de  la  dynastie  mérinide  et  duquel  nous 
parlerons  ailleurs.  Sa  postérité  est  connue  sous  le  nom  de  Béni- 
Battan. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  Tèza  et  dans  la  contrée  qui 
se  prolonge  de  Ik  jusqu^aux  montagnes  de  Lokal,  quelques  autres 
tribus  sanbadjiennes,  teQesque  les  BolouYa,  les  Madjaça*,  les 
Benh-Ouartf  n  *  et  les  Lokaï,  peuple  dont  ces  montagnes  Oùt  pris  le 
nom.  Ils  paient  tous  l'impôt,  mais  c'est  plutôt  par  eondeloendanoe 
.que  par  nécessité. 

Les  BotouYa  se  partagent  en  trois  brandies,  Qiivoir  :  les  Bie 
.oouTa  de  Tèza,  les  Beni-Ourtagol  d^l-Metemma,  et  les  Aulad- 
Mahatti  de  Tafercft.  Ceux-ci  se  sont  alliés  par  un  mariage  h  la 
famille  royale  mérinide.  La  mère  de  Tacoub-Ibn-Abd«el-Hack 
.leur, appartenait  par  la  naissance  et,  pour  cette  raison,  plusieurs 
de  ses  parents  furent  admis  au  service  de  l'état.  On  verra,  dans 
4'histoire  des  Mérinides,  que  Talha  et  Omar,  fils  de  Moballi,  rem- 
plirent les.  fonctions  de  vizir  auprès  de  ce  monarque. 

Dans  la  partie  du  Maghreb  qui  sépare  la  chaîne  de  l'Atlas  de 
odie  du  Rlf,  pays  qui  borde  la  Méditerranée  et  qui  est  habité  par 
les  Gbomara,  on  trouve  quelques  tribus  sanhadjiennes  établies 
sur  les  collines,  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines.  Elles  habitent 
.  des  maisons  bftties  avec  des  pierres  et  de  la  terre.  Parmi  elles; 
on  remarque  les  Fiditala,  les  Mechta,  les  Beni-Ourtagol,  les 
Beni-HamM,  les  Beni-Mezguelda,  les  Beni-Amrao,  les  Benî^ 
Derkoul,  les  Beni-Ourtezzer,]es  Melouena  et  les  BeniM>tt-Amoud. 
Tontes  ces  peuplades  habitent  les  territoires  de  Ouergha  et 
d*Amergou.  BHc»  s'appliquent  à  l'agriculture  et  à  confectionner 
des  habits,  cirœnstance  qui  leur  a  mérité  le  n.om  des  8anhadj»4^ 
el-Bezz  (te$  Sanhadja  drapiers).  On  les  compte  au  nondbre  des 
tribus  soumises  à  l'impôt.  Elles  se  tiennent  dans  le  voisinage  des 
montagnes  occupées  par  les  Gbomara,  et,  de  nos  jours,  elles  se 
servent  généralement  de  la  langue  arabe. 

*  Il  faut  |>eQt-éire  lire  Medjekeça. 
<  Varianle  :  Ouaztin, 
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.  À  o6ié  d'elle»  et  (ont  près  des  mêmes  montagnes,  s'élève  le 
Djebel-Cerif,  demeure  des  Beoi-Hàn  et  des  Beni-ou-Zero«ily 
autres  populations  sanhadjiennes.  Ces  deux  tribus  a'exereeni  au- 
cun métier  pour  vivre,  et,  h  cause  des  montagnes  inaccessibles 
qu'elles  occupent,  on  les  appelle  Sanhadja-t-el-Ezs  (Sanhadja 
hamtaim).  Quant  à  ceux  que  nous  avons  dit  habiter  près  d'A* 
zemmor,  on  leur  a  donné  le  sobriquet  de  Sanhadja-t-es*Zexs 
(Sanhadja  a^œ  soufflets),  à  cau^e  des  humiliations  et  des 
avadies  qu'ils  ont  à  subir. 

Parmi  les  prétentions  émises  par  les  Berbères,  on  peut  remar- 
quer celle  des  Beni-Ournîd  qui  se  donnent  pour  des  Sanhadîieiis. 

Les  Beni-Imacen  sont  Crères  des  BotouYa«  IzMOcm  est  une 
altération  d'^df/enacen,  mot  qui  signifie  assieds^iai  par  ietre**. 


aiSTOlUI  DBS  HASaOtlDA.,  PSOPLE  BBBBftBB.   —  OBieiRB  BT  VI€ISSt* 
TODBS   OB   LBCB   PUISSAHGB   BN   HAGHBBB. 

Les  Masmouda,  enfants  de  Masmoud,  fils  de  Bernés,  fik  de 
Berr*,  forment  la  plus  nombreuse  des  tribus  berbères.  Parmi 
les  branches  de  Cette  grande  famille,  on^  remarque  les  Ber^ouata > 
les  Ghomara  et  les  peuples  de  l'Atlas.  Pendant  une  longue  série 
de  siècles,  les  Masmouda  ont  habité  le  Maghreb-el-Acsa.  Lors  de 
l'introduction  de  l'islamisme  et  même  un  peu  auparavant;  les 
Berghouata  tenaient  le  premier  rang  parmi  ces  tribus;  mais, 
ensuite,  la  prééminence  passa  aux  Masmouda  de  l'Atlas,  lesquels 
la  conservent  encore.  Les  Berghouata  fondèrent  un  empire  lors 
de  leur  puissance,  et  les  populations  de  l'Atlas  en  fondèrent  un 
autre,  ou,  pour  mieux  dire,  plusieurs  empires,  ainsi  que  cela  se 
verra  plus  loin. 

Maintenant  nous  allons  indiquer  les  diverses  branches  dont  se 
composent  les  Masmouda  et  traiter  des  dynasties  qui  s'élevèrent 

*  Celle  dérivation  ne  vaut  rien.  Eo  Berbère,  assieds'M  se  àxighkm. 
«  foy.  l.  I,  pp.  168,  469. 
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pami  eux.  Dans  ce  récit,  noos  reprodoirons  les  divers  rensei- 
goameDls  qm  nous  sommes  panrenu  à  rassembler. 


■MTOni  »lt  BiaOlODATA   IT  Itt  uot  IKPtn. 

Les  Bergbouata  [on  Béreghwata]  ^  la  plus  ancienne  nation  de 
la  race  masmondienne^  se  firent  remarquer,  dans  les  premiers 
temps  de  l'islamisme,  par  leur  nombre  et  leur  puissance.  Ik 
étaient  partagés  en  plusieurs  fractions  qui  se  distinguaient  des 
autres  tribus  masmoudiennes  par  la  localité  oâ  ils  avaient  pris 
leur  séjour.  En  effet,  ils  habitaient  les  plaines  du  Temsna  et  cette 
partie  do  littoral  qui  s'étend  depuis  Salé  et  Azemmor  jusqu'il 
Anfa  et  Asfi.  Vers  le  commencement  du  second  siècle  de  l'hé- 
gire, ils  avaient  pour  chef  un  nommé  Tarif- Abou-Saleh  qui,  de 
même  que  Màzouz-ibn-Taiout,  avait  occupé  un  haut  commande- 
ment dans  l'armée  de  Meiccrra-el-Hakîr  *  le  mat^rien,  célèbre 
partisan  des  doctrines  sofrites.  Lors  de  la  chute  de  Meicera  et  la 
ruine  de  son  parti.  Tarif  resta  dans  le  Temsna  et  y  soutint  en- 
core la  cause  de  ces  sectaires.  L'on  rapporte  même  qu'if  se 
donna  pour  prophète  et  qu'il  promulgua  un  code  de  lois  à  l'u- 
sage de  son  peuple. 

Après  sa  mort,  le  commandement  passa  h  son  fils  Saieh  lequel 
Tavait  accompagné  dans  les  expéditions  de  Meieera.  Saleh  s'était 
d'abord  fait  remarquer  par  son  savoir  et  sa  vertu  ;  mais,  ensuite, 
il  rejeta  le  Coran,  s'arrogea  le  caractère  de  prophète  et  enseigna 
à  son  peuple  ce  système  religieux  auquel,  après  sa  mort,  ils 
montrèrent  tant  d'attachement. 

On  connaît,  par  les  écrits  des  historiens,  la  nature  des  doo-^ 
trines  qu'il  essaya  de  propager.  Ayant  assuré  ses  compatriotes 


*  Peut-être  devoos-ooas  regarder  les  Berghouala  comme  le  même 
peuple  qu'une  ioscriptico  publiée  par  Orelli  et  une  autre  découverte  à 
Téûès  nomment  BaqvcUes,  —  Voy.  p.  476  de  la  Description  de  l'Afrique 
ancienne  par  d'Avczac,  dans  V Univers  pittoresque, 

«  Voy,  1. 1,  pp.  216,  «37,  360. 
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qu'il  avait  reçu  uu  coron,  il  leur  eu  récita  qm^fues  tourateê 
(chapitres).  Tel  chapitre  de  ce  livre  s'appelait  sourate  dm  coq  ; 
tel  autre,  sourate  du  chameau;  il  y  avait  aussi  les  sourates  de 
Véléphant,  d^Àdam^  de  Noé  et  de  plusieurs  des  prophètes,  celle 
de  Harout  et  Uarouf  * ,  celle  A'Iblis  [Satan]  et  celle  des  merveilles 
du  monde.  Au  dire  de  ces  sectaires,  leur  coran  renfermait  la 
science  par  exceUence.  L'auteur  y  défendait  certaines  choses  et  en 
autorisait  d'autres  ;  il  y  parlait,  tantôt  en  législateur  et  tanlAt  en 
historien.  Son  peuple  lisait  des  portions  de  ce  livre  aux  heures 
de  la  prière  et  en  désignait  l'auleur  par  le  nom  de  Salehr^-- 
Moumen^n  *• 

Nous  donnons  ces  renseignements  sur  l'autorité  d'El-Bdcri  ' 
qui  les  tenait  lui-même  de  Zeramor-Ibn-Saleh-lbn-Hachem-Iba- 
Ouerrad.  Zemmor  avait  été  envoyé  en  mission  auprès  d'EI- 
Hakem-el-Mostancer,  khalife  de  Cordoue,  en  l'an  362  (963),  par 
Âbou-Eïça-Ibn-Abi-'l-Ânsar,  roi  des  Bèrghouata. 

Voici  [en  abrégé]  le  récit  qu'il  fit  de  vive  voix  [en  langue 
berbère]  et  qui  .fut  interprété,  en  entier,  par  Daonerd  ^-^ 
Ibn-Omar-el-Mestaci.  <c  Saieh  se  mit  en  avant  pour  la  première 
»  fois  sous  le  khalifat  de  Hicham-Ibn-Abd-el-Helek,  l'an  127 
»  (744-5)  de  l'hégire  ^.  Quelques  gens  prétendent  qu'il  fil  son 

*  Harout  et  Maroot,  anges  déchus,  furent  enfermés  dans  un  puits  à 
Babel  où  ils  sont  encore  et  où  ils  enseignent  la  magie  aux  amateurs  de 
cet  art.  Avant  de  commencer  leurs  leçons,  ils  adressent  aux  élèves  ces 
paroles  d'avertissement  :  Nous  m  sommes  que  des  tentateurs,  —  Voy.  le 
Coran^  sourate  ii,  verset  96,  et  la  note  de  la  traduction  anglaise. 

*  Dans  le  Coran,  sourate  lxvi,  verset  4,  nous  lisons  que  le  Seigneur 
est  le  protecteur  du  Prophète  auquel  l'ange  Gabriel  et  le  vertueux  pamU 
tes  croyants  (saleh-eïrmoumenin)  et  les  anges  prêteront  aussi  leur  appoi. 
Les  Berghpuata,  ne  sachant  Tarabe  qulmparfaitèment,  prirent  les  mots 
salel^el-moumemn  pour  le  nom  d'un  individu. 

*  Voy,  Notices  et  Extraits^  i.xn^p.hn^eisulv.  —  Ibo  -  Khaldouo 
abrège  les  renseignements  d*El~6ekri,  mais  il  en  ajoute  d'autres. 

*  Variantes  :  Dawoud,  DzèUmd. 

"  n  y  a  ici  une  erreur  de  date  :  le  khalife  Hicham-Ibn-Âbd-el-Vlelek 
mourut  en  l'an  4t5  (743)  Merouan-Ibn-Mohammed,  dernier  khalife  des 
Oméîades  de  l'Orient,  monta  sur  le  trône  vers  Fépoquc  indiquée  dans 
le  récit  qu'Ibn-Rbaldoun  reproduit  ici. 
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»  apparition  daos^  le^  premiers  temps  de  l'hégire  et  que  ce  fut 
0  par  espiît  d'oppçsitton  qu'il  publia  cette  dûctrine  ;  car  il  tAcha 
9  d'imiter  le  Prophète  dans  tout  ce  qu'il  avait  eBtoidu  racouter 
»  de  hii.  La  première  de  ces  deux  époques  est  cependant  la  vért- 
»  table4  Ensuite,  il  sa  donna  pour  le  Mehdi  qui  doit  apparaître 
j»  vers  la  fin  du  monde.  Il  disait  aussi  que  Jésus  serait  son 
»  cpinpagnQn  et  prierait  derrière  lui  [c'est-à-dire  le  reconnat*- 
»  trait  pour  chef  de  la  religion  chrétienne].  A  ces  doctrines, 
»  il  ajoutait  que  son  nom,  en  arabe,  était  SaUh  (saint);  en 
M  Syriac,  MalekfrùiJ;  en  Persan,  [daniehmend]  ^  savant; 
»  en  Hébreu,  Robbia  (mon  seigneur),  et,  en  Berbère,  Ourya^ 
n  mot  qui  signifie  celui  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  pro^ 
»  phète  *.  Après  avoir  régi  son  peuple  pendant  quarante-sept 
»  ans,  il  partit  pour  l'Orient,  en  leur  promettant  de  revenir  au 
9  milieu  d'eux,  sous  le  règne  de  son  septième  successeur.  Il 
»  chargea  ensuite  son  fils  El-Yas  de  propager  cette  religion  et 
»  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  prince  oméïade  qui 
»  gouvernait  l'Espagne.  Il  lui  ordonna,  enfin,  de  faire  ouvtirte- 
»  ment  profession  de  sa  doctrine  aussitôt  que  le  parti  des  néo- 
j>  phites  deviendrait  puissant.  El-Yas  cacha  dans  son  cœur  les 
»  principes  impies^qne  son  père  lui  avait  enseignés,  et,  déguisant 
•  son  infidélité*  sous  le  masque  de  l'islamisme ,  il  afiîcha  une 
»  grande  austérité  de  mœurs  et  un  profond  mépris  pour  les 
»  biens  de  ce  monde«  H  mourut  après  un  règne  de  cinquante 
»  9ÙS.  Younos,  son  fils  et  successeur,  fit  ouvertement  profes- 
»  sion  de  la  nouvelle  religion,  et,  dans  son  2èle  de  prosély- 
B  tisme,  il,  ôta  ta  vie  à  tous  ceux  qui  hésitaient  de  se  convèrlir. 


«  Dans  tous  tes  manoscrits  dlba-Rhaldoun  et  d'EUBekri  que  nous 
avons  consaltés,  le  mot  persan  danMÊnenà  ou  dankhguir^  équhralenl 
du  mot  arabe  âlem  (saoant)y  est  omis. 

*  Dans  le  texte  arabe  de  œ  passage,  il  fiiut  lire  Owryamra  à  la  plaœ 
d'Otirya  et  chaï  à  la  place  de  neU,  Cette  dernière  correction  est  auto- 
risée par  les.  manuscrits  de  la  géographie  d'El-Bekri.  La  leçon  Owryaora 
se  retrouvera  un  peu'  plus  loin  avec  une  oote  qui  en  expliquera  Ht  si- 
gnification. Ed  faisant  ces  corrections,  le  texte  d'Ibn-Kbaldoun  fournira 
le  sens  suivant  :  celui  après  lequel  il  n^y  aura  plus  rien. 
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»'  Emporté  par  son  ardeur  fanatique ,  il  tlévaata  la  province 

»  de  Temana,  dont  trois  cent  quatre-vingts  villes,  dii-on,  forent 
détmites  par  son  ordre  et  les  habitants  passés  au  fil  de  l'épée, 
parce  qu'ils  avaient  résisté  à  ses  volontés.' Sept,  mille  sept 
cent  sobante  •  dix  malheureux  furent  égorgâi  à  l'endroit 
qui  porte  le  nom  de  Taméloukaf,  haute  pierre  qui  s'élevait 
au  milieu  de  la  route  «.  »  Zemmor  ajoute  :  «  Tounos  fit 
le  voyage  de  l'Orient  et  accomplit  le  pèlerinage,  devoir  dont 
aucun  membre  de  sa  famille  ne  s'acquitta,  ni  avant  ni  après 
lui.  Il  régna  quarante-quatre  ans  et  transmit  l'autorité  à  Aboli- 
GhofaYr-Mohammed,  fils  de  MoAd,  fils  d'Eltça,  fils  de  Saleh, 
fils  de  Tartr.  Le  nouveau  souverain  parvint  à  diriger  les  Ber- 
ghouata  au  gré  de  ses  désirs  ;  il  fit  profession  de  la  religion  de 
ses  pères,  et  atteignit  à  une  grande  puissance.  Il  y  eut  entre  lui 
et  les  Berbères  plusieurs  batailles  et  journées  célèbres.  C'est  à 
ces  combats  que  Satd-Iba*^icbam,  le  masmoudien,  fit  allusion 
dans  les  vers  suivants  : 
Femme,  ne  pare  pas  encore;  reste  et  racanie-^nous  ime  noti- 

velle  digne  de  foi. 

Voilà  une  nation  qui  périt  égaréel  frustrée  dans  son  espoir, 

puisse-  t-elle  ne  jamais  s'abreuver  dans  une  eau  limpide  I 
Ils  disent  :  Âbou-Ghofaïr  est  notre  prophète  ;  que  Dieu 

couvre  d'opprobre  la  mère  des  menteurs  *  / 
IPas^tupas  vu  la  journée  de  Behi?  N'as-tu  pas  entendu  l'es 

gémissemenis  qui  s'élevaient  sur  les  pas  de  leurs  chevaux? 
Gémissements  do  femmes  éplorées  dont  les  unes  avaient 

perdu  leurs  enfants,  pendant  que  les  autres  hurlaient  d'effroi 

et  laissaient  échapper  le  fruit  de  leur  sein. 

Au  jour  de  la  résurrection,  quand  les  nations  se  hâteront 

devant  leurjuge^  les  habitants  de  Temsna  sauront  . 

Que  Younos  sera  là  avec  les  fils  de  son  père,  menant  à  sa 

suite  les  Berbères  égarés.  [Les  ministres  de  la  vengeance  divine 

leur  diront  alors  :] 

>  Au  milieu  du  marché^  selon  El-Bekri. 

s  Dans  le  texte  arabe,  il  tant  lire  El-Kadibina. 
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.  p  G'^tdooclà Oqryaora^  chef >(ke  ongjMillêvitf  ^aé  Venter 
»  l'ëerase,  kiiot  0ènpè«f>lfirl  :  i    .  j        ^ 

»  CejoùiH)!  ne  sort  ^as  pour  tom  un  ^Ur  [d6lrioixit>he]^ 
»  bieb({iie{voiislnompb«B]^Dsles  miiis  [d'igiiprance],  é^nî 
»  partisans  de  Meîc^ra  ^  1 

. }»  Jkbba-^bo£ai7r  épûttsa  qudfeQUsqnatre  femmes  ei  en  eU(  au^ 
»  laot  d'elÉiantB  oq  même  daim«iiage.  flmoûmit'Vamlafiti^dtr 
»  troisièiDe  siàcle^  après  an  règne  de  vLagt-nettf  ans.  Son  fikf  et 
»  aaceaaaeiir  ,  Abon-^-^Ansat^Abd^Allah,  snirit  les  mêmes 
»  usages^  M,  bien  qa'iljfftl  d?nn  earectèrefort  doux,  il  sut  iin-^ 
»  poser  tant  de  respect  auK  pinneeS  contemporains,  qu'ils  cuKi''^ 
»  vère»!  ^on  amiltié  et  lut  envoyèrent  de  ti(^06  Weauit.  Il  pbr- 
>  -lait  pour  habillement  untnanleau  01  ud  haut-de-ebausse,  mars 
»  tl  80  gardi^  de  den  mettre  qui  (\\i  laçonmé  avec  Taiguille*.  .Ni 
»  lui,  ni  personne  dans  son  pays,  à  l'exception  des  étrangers, 
»  ^tiê  piMPtaitle  tnrbam.  H  ^(aii  fidèle  ë  sa  parole  et  prtmpt  à  se- 
»  courir  tons  eenx  qui  împioraieM  son  appuh  11  mournt  en  l'an 
»  3W  (ô5$-3},  eprôB  atoir  i^é  tjahrante^atre  ans.  On  l'en- 
»  te^a  à  Tan^lakht  où  âon  tombeati  se  vpit  ebeofe.  Son  ^ 
»  Abou-SfenaotuvETça  monta  alors  sur  le  Irène,  étant  âgé  de 
»  vingt-^deax  aias.  Il  suivit  les  pratiques 'dé"  ses  aVeux  et  se 
»  'daona  niâfçé  pour  prophètè'OtjdeT^.jl^  baut#  pUtèsàtidè  dont 
ir  «itparvinlt  à  jouir  lui  assura  l^obéissanee  des  autres  tribus  duf 
»  ifegbreb.  »  -*^  Au  rapport  de  Zaïmmor,  fe  père  de  ce  prinee, 
étanii  sûr  son  lit  do  mort,  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Mon  cher 

■■^MJIM  lll    ilu-K *ii**    L>  ii»i  M  jiwt*   >i   I  an    I    II    I       ■  .1 1  II 'i    )■  iii   I   i    ■>'» 

^ihsry^mf  ast  une^  altéi^oa .  da  tartne  beiMro  OurUtorci  fM^ 
pareil,  admirable),  CeUa  e^H>f969k)p«)(^^Mw:«reieprpl^1^t.fA^^^ 
pose  d'our  (ne),  illu  (il  a  été)  et  ara  (pas),  c'est-à-dire  non-existant, 
i^huuvubîe»  ~~* 

•  En  tradoisaot  ce  deroier  vers,  dont,  au  reste,  oons  ne  garanUssoos 
pas.  te  sens,  nous  avoos  adopté  la  leçon  Xo^rnia  par  la  nol^  4?  t^xte 
arabe,  I^nqs  les  maap?crWs  d'El-Befcri,  on  lit,  de  plu^,  fidiieifJccmMi^ 
place  de  yaumakom,  M.  Qaalremère  a  rendu  ainsi  ce  v^Sj  en  ^uiyaaJ^ 
les  leçons  rapportées  par  £l-Bekri  :  Votre  apostasie  ne  date  pas  d'au  • 

jcmrcP^t,  maih  dn  temps  oit  vous  étiez  soumis  à  Màïsarah, 

*  ^l-BctH  dit:  <f  it  ne  porta  pas  dé  chemise.  »  '—  Ibn-Khaldoutt  ^ 
lu,  mal-â-propos,  mahit  à  la  place  de  camis, 

T. M.  0 
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»  fik»  IQ  sera»  te  septième  de  la  famille  qui  aura  régaé,  et  j'ai 
»  tout  espoir  que  Saleh-lbn-Tarif  viendra  te  trouver.  »  — 
a  Son  armée,  dit  Zemmor,  se  composait  d'environ  trois  mille 
» .  hommes  appartenant  à  la  tribu  des  Berghouata,  et  de  dix 
3>  mille  fournis  par  les  autres  tribus,  telles  que  les  Djeraoaa,  les 
j)  Zouagba,  lesBeranàs,  lesMedjekéss,  les  Matghera,  les  Demmer, 
»  les  Matmata  et  les  Beni-Ouarzguît.  Sa  religion  avatt  été  adop* 
9  tée  par  les  B^i*Itren,  les  Assada,  les  Begana,  les  Izmen,  les 
»  Besafa*  et  les  Benemsezara  *.  Aucun  de  leurs  souverains,  de^ 
»  puis  la  fondation  de  la  dynastie,  ne  prit  les  emUèmes  de  la 
»  royauté.  »  —  Fin  du  récit  de  Zemmor. 

Les  rois  d'Espagne  et  d'Afrique,  les  Idrîcides,  les  Oméïades 
et  les  Fatemides,  faisaient,  pendant  ces  temps  et  plus  tard,  de» 
expéditions  contre  les  Berghouata,  guerres  saintes  qui  ont  laissé 
de  grands  souvenirs. 

Djàfer-lbn*Ali[-el-Anddoei]  ayant  reçu  d'Bl-Mansoutr-lbn- 
Abi-Amer  le  gouvernement  du  Maghreb,  quitta  l'Espagne  en 
l'an  366  (976-7),  pour  aller  s'établir  ë  Basra  ;  mais  il  se  laissa 
enlever  l'autorité  par  son  frère  Yahya ,  lequel  s'était  attiré 
l'affection  des  troupes  et  l'amitié  des  émirs  zenaiîeiis.  Ayant 
alors  pris  la  ré^lufion  de  faire  la  guerre  sainte  aux  Berghouata, 
eptreprisjS  qui  paraissait  4es  plus  méritoires,  Djàfer.marfaha 
eontre  eux  à  la  tête  de  la  milice  andalousienne  et  des  troujpes 
mAghrebinea.  Ayant  rencontré  les  aMiemis  dans  le  coeur  méftne 
de  leur  pays,  il  essuya  une  telle  défaite,  qu'à  peine  put-il  rame-, 
ner,  auprte  de  son  frère,  à  Basra,  quelques  débris  de  son  année* 
BAppelé,  ensuite,  par  El^Mansour,  il  partit  pour  lIEspagne,  lais- 
saut  son  frère  Yabya  à  la  tète  du  gouvernement*. 

"  '  —1  ■■■■Il  B^^— — T^i^^^^^^^M, 

.  *  Variante  d'El-fiekri  3  Eêsana. 

*  Variantes  :  Oumétnderara,  Ouîmserara,  A  la  place  de  ce  nom, 
dont  la  véritable  orthographe  est  inconnue,  les  manuscrits  Â'Ei-Bekr! 
pôHeDt  Terarîa. 

s  On  trouvera  parmi  les  appendices  de  ce  ToUime  la  traducUon  du 
chapitre  consacré  par  notre  auteur  aux  Beni-Handoun,  famille  dont 
Djàfer-Ibn-Ali  faisait  partie. 
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Eo  Pan  368  (978-9)%  les  Berg^nata  eureot  k  soutenir  on» 
guerre  contre  les  Sanhadja  qui,  sous  les  ordres  de  Bologguîn- 
Ibn-Ziri,  avaient  envahi  le  Maghreb.  Déjà  les  Zenata  s'étaient 
enfuis  devant  lui  et  avaient  cherché  un  asile  au  pied  des  fortifi- 
cations de  Ceuta,  position  presqu'inabordable  à  cause  de  la  diffi- 
culté dçs  approches.  Bologguîn  tourna  donc  ses  armes  contre  les 
Berghouata,  et  ayant  rencontré  leur  armée  qui  venait  au-devant 
de  lui  sotis  la  conduite  d'Âbou-Hansour-Eïça,  fils  d'Abou-1-^ 
Ansar,  il  la  mit  en  pleine  déroute.  Abou-Mansour  et  une  grande 
partie  de  ses  troupes  trouvèrent  la  nM)rt  sur  le  champ  de  ba-^ 
taille.  Le  vainqueur  envoya  ses  prisonniers  à  Cairouan  et  fit 
encore  plusieurs  expéditions  contre  les  Berghouata,  tant  qu'il 
resta  en  Maghreb.  Il  quitta  ce  pays  en  Tan  372  (982-3)  et  reprit 
le  chemin  de  sa  capitale,  mais  il  mourut  avant  d'y  arriver. 

Je  n'ai  pu  découvrir  qui  régna  sur  les  Berghouala  après 
Âbou-Mansour  ;  mais  je  sais  que  les  troupes  d'El-Mansour-Ibn- 
Abi-Amer  portèrent  la  guerre  chez  eux  en  389,  époque  où  son  fils 
Âbd-d-Mélek[-el-Modaffer]  rentra  en  Espagne,  après  avoir  dirige 
une  expédition  contre  Zîri-lbn-Atïa  et  confié  le  gouvernement 
du  Maghreb  à  son  affranchi  Ouadeh,  La  prei^ière  entreprise  de 
Ouadeh  fut  de  marcher  contre  les  Berghouata  avec  les  milices. 
[andalousiennes],.les  émirs  de  ces  provinces  et  tes  populations 
sçiumises  à  ses  ordres.  Sans  cette  expédition,  il  fit  subir  à  Tennemi 
des  pertes  énormes  tant  en  tués  qu^en  prisonniers. 

Plus  tard,  les  Berghouata  eurent  à  combattre  les  Beni-Ifren. 
Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle.  Une  guerre  avait 
éclaté  entre  les  descendants  de  Yala-Ibn-Mohammed-el-lfreni  et 
ceux  de  Ziri-Ibn-Atïa-el-Maghraoui.  Les  premiers  enlevèrent  à 
leurs  adversaires  la  ville  de  Salé,  et  Temim-Ibn-Ziri,  petit-fils 
de  Yala,  qui  avait. alors  succédé  au  commandement  de  la  tribu, 
sUn^talla  dans  la  place  conquise  afin  de  pouvoir  attaquer  plus 
facilement  ses  voisins,  les  Berghouala,  et  de  faire  ainsi  la  guerre 
sainte.  Un  peu  plus  tard  que  l'an  420  (1029),  il  commença  des 

*  Celle  date  est  fausse  :  il  faut  sans  doute  lire  369  ou  3*70.  «— 
Voy.  pp.  41  et  12  de  ce  volume. 
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hOftliHtés  conlhî  dnx  et  y  éépfoya  art  zélé  exiraorcltnairc.  Leur 
ayant  iuë  beaucoup  ée  monde  ei  fait  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, il  lenr  entevb  Temsnà  et  y  établit  un  de  ses  oiBciers 
comme  geavernenr. 

Après  la  mort  de  Temfm,  les  Berghouala  réparèrent  leurs 
pertes,  Aiais  enfin  les  Almoravides  étendirent  sut  eux  lent 
domination.  Ce  peuple,  étant  sorti  de  ^es  déserts,  pénétra 
dans  le  Maghreb  et  prit  d'assaut  un  grantl  nombre  de  places 
fortes  situées,  îes  unes,  dans  le  Sous-el-Acsa,  et,  tes  autres, 
daiïs  les  montagnes  habitées  par  les  Masmonda  ;  ensuite  il  lui 
sembla  bon  de  faire  nife  guerre  sainte  aui  Berghouata  qui  se 
trouvaient  dans  la  province  de  Temsna  et  sur  le  littoral  dé  l^oc^ 
cident.  En  conséquence  de  celt«  résolution,  Abou-Bekr-fbn- 
Omar,  émir  des  Lemtouna,  marcha  contre  eux  à  la  (dtede  ses 
Almotavides  et  leur  livra  {Plusieurs  batailles.  Bans  un  de  ces 
conflits,  lequel  eut  lieu  en  l'an  450  (4058),  Abd-Allah-lbn^ 
Taôtn  le  guezoulien  trouva  le  martyre  et  nrçmrtrt  les  armes  à  la 
main.  Abou-Bekr  et  ses  successeurs  tie  cessèrent  de  combattre 
lôs  Berghouata  jusqu^à  ce  quils  les  eurent  totalement  e^^erminé^. 

Qqand  leâ  BerghouJila  étaient  sur  le  point  de  succomber,  fls 
avaient  pour  cîîef  irti  nonimé  Âbou-Hafs-Abd-AHah,  descîéndiant 
d'Abou-Mansour-Eïça,  Gis  d'Abou-l-Atsar-Abd-Allah ,  fiH" 
d'Abou-Gbofaîr-Mohammed,  fils  de  Moâd,  fils  d'Eltça,  fils  ^ 
Saleb,  Ois  de  Tartf.  Il  moiiirut  sur  le  champ  de  bataille,  et,  aVèc 
lui,  succomba  la  puissance  de  sa  nation.  Les  débris  de  cette  secto 
furent  exterminés  par  les  Almoravides;  louanges  en  Soient  à 
Dieu,  seigneur  de  tous  les  êtres  1 

Ils  se  (rompent,  ceux  qui  regardent  les  Berghouiata  conmie  un 
peuple  zenalien.  «  Quelqticâ  personnes  disent  que  Saleb  était' 
y>  juif,  que  son  père  se  nommait  Cliemaoun[Sim6n]-lbfl-Tàc6ub 
»  et  qu'il  avait  passé  ses  premières  années  dans  Berbat  ^.  Ayant 
»  alors  fait  le  voyage  de  l'Orient,  il  étudia  sous  Abd-Atlah  le 
»  le  motazelite»,  et,  après  s'être  adonné  à  la  magie  et  à  plu- 

^  Il  sera  questioa  de  cet  endroit  quelques  lignes  plus  loio. 
^  Les  motazcUles  enseignaient  le  libre  arbitre  el  rejetaient  la  doctrine 
des  attributs  divins. 
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0  sieurs  autres  s^tencea,  il  reparti!  pour  POccident  et  s»  fixa 
j>  dans  Temsiia.  Là,  il  trouva  quelques  tribus  berbères  plongée^ 
V  dans  rigoorance  ;  U  afficha  devant  elles  ^une  grande  austérité 
»  de  nxeurs  et  parvint  à  les  fasciner  par  son  éloquence»  Aya^t 
»  ainsi  gagné  leur  appui,  il  commença  à  jouer  le  rôle  de  pro-r 
»  phète.  On  lui  donna  le  surnom  de  Berbali^  c'est-à-dire  npiif 
»  d$  Berbai^  vallée  dans  les  environs  de  Xérè&>  en  E^pagpe. 
»  Les  ilrabes  chwgièrent  ce  mot  en  Berghouqti  pour  le  plier  au 
j>  génia  de  leur  languei  »  -^  Nous  rapportons  ici  les  paroles  do 
rauteur  du  Niidm-^lr^jovher  dont  le3  opinions,  à  ce  sujet,  s'a^ 
cordent  avec  celles  de  plusiqura  autres  ^néalogistes  qui  se  $91^ 
occupés  des  Berbères.  Tout  cela  n'est  cependant  qu^un.  tifssu 
d'erreurs  qui  sautent  aux  yeux,  car  les  Bergho^ata  n'appa|9t§4 
Baient  pas  à  la  race  zenatienoe;  ^onen  voit  la  preuve  dans  la 
localité  qu'ils  habitaient  «  et  dans  les  rapports  de  b^  voisip^gp 
qu'ils  entretenaient  avec  leurs  frèjrea,  les  Masmpuda.  ^^n^  ^ 
^aleb-lbn^Tarîf,  c'est  une  chose  reconnue  qu'il  était  bef^hou^* 
tiea  de  niiissance;  ii  est  d'^'l^urs  impossible  qu'y^  iutrt^,  un 
individu  d'origine  étrangère  1  puisse  réussir  à  subjuguer  dea 
pays  et  des  tribus^.  £nfiu>^QOU&le  répétons,  c'est  une  chost 
avérée  que  la  personne  dopt  il  s'agit  appçart^q^it  réell^o^at  à  \^ 
tribu  d^s  Ber^ouata,  branche  des  M^^mouda. 

'  ■  î 

018TO11U  nsa  anowAnA,  tbhu]  lUB^ocDiBimB,  bt  dis  ^tàxiw^ 

QD'iLB  ont  PQlfPtS. 

Cettj$  tfTibu  masmoudiepne  a  pour  ancâtre  Ghoniiar ,  $ls  4g 
Ifasmoivl,  ou,  selon  une  autr^  tradijtJQQ,  Gho^r,  fils  de  Uof^ 

iii    ■   ' ,^,,11.,.*    I  ■  I  I   •  t  ■! ;.■  ■ f.»  *)  '   ?.*";♦ 

«  £0  effet,  Jls  %vaiçfft  eo4ra  efix  ^k  )m  ZeQAt?^  la»  tribvjs  de  Zaoaga  et 
de  Masmouda,  sans  compter  la  ctiaioe  de  TAtiaç.  ■  ' 

s  Ibn-Khaldoon  inyogne  ici  qd  principe  qu'il  a  développé  ailleurs  et 
qiTîr  regarde  comme  incontestable.  Dans  l'histoire  de  l'Afrique  musul- 
oiaae,  on  trouve,  «eptodant,  plusieurs  fiiitsqui  CDntrediâeatea  prfn- 
cipe  :  tels  sont  ravènemenk  des  Beni-Saleh  chez  les  Ghomara,  dei 
Idrîcide^.  ch^z  les  Zenata,  des  Fatemides  chez  les  ^eUma  et  de  la 
famille  d'Abd-el-Moumen  chez  les  Masmouda. 
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fh^têh  Ce  chef,  afyàof  a^^k:cjudJtt(mçaHbD^N<»ceirn» 
«chi.eôl)^  SdgQ«  sa  bienvetUaneô  c&i  lai  procUgiaot  des  oadeàut 
«Léo  payfaht  LaoapilatoQc  Ifcmça  le  confirma  daii8;le  oomdiaoclâi- 
melit  de  Geuto.apràs  àY^kinretenu^  eoflOmeôla^SiSoii  filsai  laafib 
dfi  ^Q  (leiitiie.  U  établit  $mfki  Tareo^lbo^i^d  dans  Tanger  et  y 
{daiça  en  gar dison  dn  corps  de  Ireapes  qiieles  Gfacoaara  a'étaieni 
oUigé»  à  lui  f^riArj  Tareo  pasëaensuUo  en  fiapogàe  jet  fctapfla 
les  Ghomara  de  nouvelles  réquisitions  en  hommes,  jusqu'à  dt 
qu'A  eut  efifeolué  la  conquête  dont  n««S'av4)M  parlé  aiUeXrt  et 
dent  on  ne  Vil  jamaife  ]a  pareille. 

iipffès  lainDrt  de  Yullau,  lèa  Arables  à'instaUèrettl  dans^Oepta; 
ayant  abtenu  du  peuple  de  ce  dbef  ({ue  la  viUe  le«r  fût  reawe 
h  l'amiahle.  Survibt,  ensuite,  la  rétoke  de'Mettoem-«l*&aklt) 
parlisati  cél^e  das  égarements  kbaredji tes ,  lequel  était  parveuB 
Â  faire  adopter  ses  erreurs  par  uée  grande  partie  des  tribus.  gkoN* 
madenneB  et  par  d'autres  peuples  berUrefiu  I^es  Bevbdresféi 
f  âng^  se  peuplèrent  alors  sur  Cevia  et  en  eipttlsàl*ëiit  les  Âifaèes  ) 
pm&yayédt  réduit  enr  asdavage  les  bàbitants  de  la  irilb^  ils  la 
dévastèrent  au  point  qu'elle  reita  dépespléç. 

Fkitf  tard,  Mat^akès»  ud  dé  tours  daeh  Ids  pina  ^tiogués; 
àtta  s'établir  daito  Geuta  qui  reçtrt,  en  cmséqfoenoe,  le  nom  (fa 
Meii^é^'.  L'èryant  rebâti  et  tepeaplé^  il  embrassa  l'ishmisnié 
et  «ontlauè,  ju^u'à  sa  mort,  k  recevoir  les  eiiseîgnèma»ta!ée6 
bommea  instruis  dans  la  loi.  Son  fils  Bisan  lui  eticréda  eitnou^ 
rat  après  avoir  régaiquelque  teuips^  L'aulortté  paesa  alors «ttre 
le^  nains  de  Modjtr^  fik  d^fiisam,  et>  ii  sa  mért^  ^ia  fut  Irecuéillie 
par  Er-^Bida^  f^re  ou  ffls  du  précédent. 

Cette  dynastie  témoignait  ailx  Idrtdide^  ina»  obéiësaiioe  pm 
francbe  ainsi  que  Ton  verra  ailleurs.  fin-^Naeer  {le  khaltia 
oméXade  espagnol]  ayant  conçu  le  projet  de  se  rendre  abattre  du 
Maghreb,  en  remplacement  des  Idricides,  seigneurs  d'El-Hebot  et 
de  Ghomara,  qui  venaient  d'être  expulsés  de  Fez,  leur  capitale, 
par  les  Miknaça  et  les  Zenâta,  décida  ces  princes  à  le  reconnaître 
publiquement  pour  souverain  et  à  lui  doniier  ^autorisation  d'eti- 
lever  Geuta  aux  fils  d'Ejsam.  Il  eavoya  alors  oontre  cette  ville  un 
corps  de  troupes  et  une  flotte^  sous  les  (ordres  de  son  générai 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LES  $mmàMÂ.  "***'  mm*^àiiJEE,  4Slt 

N0djiib*^IbB-GbcrfaIf»  Gcoi^tliqu an  Vm  849(934),  dj Ëi^di 
l'eiamnkle  é'emprettâ  da  fioire  sa  smmtssvotk  ^t  d^abâitfaer  \t 
UâCi««  Tdk  Sut  la  fin  de  dette  dynastie.  Geota  fe^tà  datld  la  pbs& 
8èBsio&  dtEd-Hacer  jusque  ce  cfod  lés  Bm-'B^mmocid  «  7  fôtidè<«- 
reoludiioiiMreau  foy^iiÉidvaiDn  qoe  nooà  t'exfMeroM  fÂcis  l<Ani 


IjOI9  de  la  oMupiâta  oiustiliiiaiie,  les  ydnqaenra  se  pàHagèf  iM 
leacailioDft  eiba  ^oviBcas  da  Maghreb  el^  à  piu&ieutg  Mprii^; 
ils  «bùiiffelit  des  kbalifeSi  Penvm  de  noùveUês  trMpes  afin  de 
bipo  la  giierre  api  fiérbères.  Dans  le  prMàter  eorps  da  œa  ren-^ 
brtfltr  leaqaeb  étakiit  coBtiposéa  d^Ai»bès  de  toutes  tribus,  «4 
tFOQva  un  chef  hiovjrerko  apparlenaat  h  ceuk  4tl  Yéffieil  «t 
Bomoié  SalelHnMihBiaqaMlr.  0^  guerrier,  quittait  géa^rriéffiMi 
cottbtt  par  fe  aobitquet  d'£l^.4dp^-4SMSal0fa  fleb0lês$ltvit(Hti^i 
s'ap|»t>pria  [le  l6rrhtiiM&idë}Nokawr,  et>  vers  l'at  01  de tbégrrÂ 
(709-'4O),  ii  obtnit  da  kkalifii  EW)béHd4bn^Abd«UM«lek  Hti^ 
lorisaiîàn  de  gptoderce  fà^ÈncsamBiitûà,  ToBkte  que  dit  t^m^ 

a  Jkti  oikédk  l'Ornait,  le  teirildire  de  l9éko|ir  toiuibe  k  iatu^ 
i  ^  et  aa  Bjeraona  d'Ibn-^ÂbWUÀl^  ^  db  sbrte  qu'il  a  tîMf 
»  jour^es*  de  lopgdduc  ;  il  atwrfiie  Matauita,  Kebdaua,  Meir^ 
»  nlça;  âfaassa^^lodâbté  dont  les  habitàiitss'appelietit  )ea  6enê 
»  flbifiM^ffer6&etOeloiiA«l)jara,  eudipoit  qui  api^artîefii  MU 

>  BaÉEH-OiirtendL  Du  ofUi  de  l'ooeidentY  il  a  poar  limiles  le  f^Jê 

>  des  BenwMerouan,  tribu  ghomarienne,  le  territoire  des  lAètd-* 

iMili    II       |i|    I    t  II     mil    I    II      I    JM Il     I      I )    >l>    !(     I    i|H   i»l    11^ 

|A  14e  tente  ar^  ei  Içs  o^auscrits  portât  Mammai. 

»  L'puvrage  iatiluié  JglMrifcya*  ^r^M^à  w^urfr)  ûatta#^  ii^q^ 
DU.  Ôd  iguOre  même  le  Dom  de  celui  qui  lé  composa. 

'  Tout  ce  passage  eolre  guillemets  est  tiré  de  la  géographie  d*£l-* 
Beltri.  ^  Ibo^^ttaldotta,  ou  eeci  e#|^islis,  j  à  écrH  Ak  areo  tth$(ii,  k  la 
place  d'Atch  avec  «n  efthi,  qui  est  la  bonne  te$Oû. 
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»  ftBuntdetleseantoQsoKxmpésparlesMeœtlaçaeilegSaiihadja.. 
»  Derrière  ces  peii(da<left  ae  trooveot  les  Aorébp  et  la  bancle  de 
ji  FerhouD  (hiilh'F^horm)^  les  Beoi-OuéUd,  les  Zenata  [de  Ta* 
»  brida],  les  Beol-Iràtao  et  les  Beni^Ouacen  de  la  bande  de 
B  Caoem,  seigneur  du  Za.  x>  —  An  nord  de  Ndcour,  à  la  distanoe 
de  cinq  miUeSi  on  rencontre  la  mer. 

Saleh  ayant  reçn  ce  territoire  comme  icM,  y  fixa  son  séjour  et 
eut  une  nombreuse  postérité.  Ilo(Hnmença^  par  rassembler  au- 
tour de  lui  les  tribus  ghomarites  et  sanbadjiennes;  et,  après  les 
avoir  converties  à  Tislamisme,  il  maintint  son  autorité  avec  leur 
appui.  Ayant  alors  pris  possession  de  Temçaaoao,  il  propagea 
rapidement  la  vraie  religion  parmi  ces  populations.  Les  devoirs 
et  obUgations  de  ta  loi  leur  étant  ensuite  devenus  à  okarge,  elles 
retombèrent  dans  l'infidélité,  forcèrent  Saleh  à  quitter  le  pays  et 
prirent  pour  chef  un  bomme  de  la  tribu  de  Nefzà,  surhomme 
Er-Bondi.  Peu  de  temps  après,  elles  revinrent  à  la  foi  et  rappe-, 
lèrent  Saleh  au  commandement.  Depuis  lors,  ce<diefT^na  sur  eliea 
jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut  lien  à  Temçaman,  en  l^n 
432  (749^0).  Son  fib  et  successeur,  Bl-Motaoem,  prince  rempli 
d^intielIigeDce  et  de  générosité,  se  distingua  aussi  par  sa  piété  . 
pendant  son  règne,  malheureusement  bien  court,  il  présida  en 
personne  à  la  prière  publique  et  fit  le  prône  {Jihoibu)  luinnénie^: 
Son  frère  Idris,  qui  kti  succéda,  posa  les  fondements  de  Ja.  ville 
de  Nokoursur  le  bord  de  la  rivière  [ainsi  ncmimée];  mais  il 
lama  ,aon  ouvrage  inadievé  et  mourut  en  443  (760*4).  Son  fil» 
Satd,  hérita  de  l'autorité  souveraine  et  atteignit  à  une  grudo 
puissance.  Il  habita  d'abord  à  Temçaman  ;  mais,  bientôt  après 
son  avènement,  il  termina  hi  construction  de  Nôkour  et  aUa  s'y 
établir. 

.  Nokour  est  la  même  ville  qui  porte,  de  nos  jours,  le  nom  d*fEt- 
Mezemma.  Elle  est  située  entre  deux  rivières  dont  l'une,  le 
Nokour,  descend  du  pays  des  GueznaYa  oh  il  prend  sa  source 
dans  la  même  montagne  qui  donne  naissance  à  l'Ouergha.  L^u- 


,.  «  Dans  le  texte  arabe,  le  met  mifUih  paraît  être  employé  adverbiale^ 
ment  avec  le  sens  d'IftHah  el  amri  (au<»fa»m€ttcemeni). 
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tre  rivière,  appelée  le  Gbts  S  sort  du  pays  des  Bentr-Ourtagol  ei 
verse  ses  eaux  dans  le  Nokonr  auprès  d'Âgdal  ;  plus  loin,  elles 
se  séparent  Tune  de  l'autre  et  Tout  se  jeter  dans  la  mer  par  des 
embouchures  différentes.  La  ville  d'Espagne  qui  se  tnmve  vi»* 
à-YÎs  de  Nokour  se  nomme  Bézetyana  *. 

En  Pan  144  (764),  les  Madjous  (Normands)  arrivèrent  avec 
une  flotte  et,  s'étant  emparés  de  Nokour,  ils  la  saccagèrent  pen* 
dant  huit  jours,  mais  ils  en  furent  expulsés  par  les  Beranès  qui 
s'étaient  ralliés  autour  de  Satd.  Quelque  temps  après,  les  Gho* 
mara  déposèrent  Safd  et  mirent  sur  le  trône  un  homme  de  leur 
tribu  nommé  Sogguen.  Une  guerre  s'ensuivit  dans  laqueHe  Satd 
tua  son  rival,  dissipa  les  insurgés  et  remporta,  par  la  grâce  de 
Dieu,  une  victoire  éclatante.  Il  mourut  en  488  (803-4)  après  un 
règne  de  trente^ept  ans.  Son  fils  Saleh-Ibn-^Safd,  qui  lui  siio- 
.  céda,  imita  ses  prédécesseurs  dans  l'exacte  observation  de  la  loi 
UMulmane,  et,  jusqu'à  sa  mort',  il  ne  cessa  de  faire  la  guerre 
aux  Berbères.  H  régna  soixante-deux  ans  et  mourut  en  260 
(864). 

Son  Gis  cadet,  Saîd*-Ibn-Salefa,  qui  lui  succéda,  eut  è  livret 
phisieurs  batailles  à  son  frère  Obeid-Allah  et  à  son  onole  Er- 
Sida  qui  s'étaient  révoHés  contre  lui.  Les  ayant  enfin  vaineus, 
il  déporta  le  premier  en  Orient  et  pardonna  au  second  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Obeid-Allah  mourut  à  la  Mecque.  Ensuite 
il  dis  la  vie  à  tous  ceux  de  ses  oncles  et  parents  qui  tombèrent 
entre  ses  mains  ;  mais,  par  cette  politique  cruelle,  il  inspira  à 
Séadet-Allah-Ibn*-Haroun,  un  autre  de  ses  parents,  la  résolution 
de  les  venger.  Séadet  se  réfugia  dans  la  montagne  d'Abou-'l- 
Haeen  ^,  cher  les  Béni- Islîten,  et,  par  ses  indications,  il  les  mit  à 
même  de  surprendre  le  camp  de  son  tieveu,  d'enlever  tous  ses  éqai* 
pages  et  de  massacrer  plusieurs  milliers  de  ses  partisans.  Ala  suite 

*  FronoDcez  Ris.  Les  maouscrits  porieDt  à  tort  aïs. 

*  Variantes  fournies  par  les  maouscrits  d'El-Bekri  :  Toimiana^  Sou^ 
nicma^Tana. 

'  n  fout  lire  helék  à  la  place  de  melek^  dans  le  texte  arabe. 

4  Les  manuscrits  porleol,  à  lort,  Abou-'l-Hoccin. 
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de'  ee  snccès^-ieë  vainqueurs  mirect  le  siège  devant  Nokour,  mais 
6dtd,  favorisé  de  nouyeanpQrr  la  foriuiie,  réussil  à  leur  toer  beau*- 
eotapd^  OKxidèetferçd  8é«dei^Allah  à  s^enfermer  dans  Temçft*- 
aani*  Ayant  laiib prisonnier  Heinioun,  frère  [de  SéadoA^Allaii]  ^  il 
lui  fit  trancher  la  tête  ;  et,  étant  enfin  parven»  à  réduite  soo  adh- 
versairoàla  néces&îléd'împlorsr  la  paix,  il  oon^lit  à  sa  prière 
eiïkr  logea  auprès  de  lui  dans  la  ville  de  Nokmir.  QudqUBteBDrps 
après,  il  sè  mil  à  la  tête  de  ses  gefis  de  guerre  et,  soujlienu  par 
les  GluMhaani  qui  habitaieot  see  étatâ,  il  altaow  les  'Botdaïa,:lés 
IMnfQa,  les  ftabûtants  de  Coloiift^Djara  et  led  Beni^urtandié 
CMsoiâ  il  àvaîi  lùaM  sa  sœur  à  Ahmed,  fils  d^ldrls4lm4- 
Ifohamme^^bi^'Soleiman,  seigneur  de  [Djéraeua],  Il  fit.  venir  o* 
pcinoe  à  Ndkour  pottr  y  demeurer.  Son  autorité  se  mainlût  daiii 
cette  partie  du  Maghreb  jusqu'au  moment  où  il  reçut  du  Mehdi^ 
Oboid^AUaki  PinVitatioa  d^embrasser  la  ^use  des  Falemidàj 
Ba  bas  de  cette  sommation  se  trouvaient  inscritB  les  vers  Bêi* 
vaûts:;. 

Si  votÂS  soutenez  ma  cause^  je  soutiendrai  la  vôtre;  si  tôH^ 
v^u^  déttmmei  de  moi^  ja  t^nH  jugerai  digne  eia  mort 

Br4mdiseantun  ghiv^  qui  doit  briser  toutes  vm  épieSj  j^e^ 
trerm  san^peimdms  votre  pic^e  e^  /a  te  remplirai  de  eat^ 
naffe^,  * 

,  .El**Ahmas  de  Tolède,  poète  à  la  soldé  de  SaDd,  composa  une 
nipoti$eàc$8  v€irs,.surladeo»ande  de  Yiouçef^bn-fialeh^  &6dt 
de  cet  émil*,  çt  il  1- envoya  au  Hahdi. 

Nous  la  r^prodqisona  ici  :  .  - 

Tutn  as  menti;  j'en  jure  parla  maison  4e  Bieul  ttasil,  tu 
noi  ^ais  pas  pr4imqu$r  h  justice,  et  le  Mi$ésticer4iem0  n^  reeotih 
naU  ottcvn  m^titi  à  les  paroles. 

Tu  ffe^  qu'Un  i^norant^  un  imposteur' ;  et  pour  ressembler 
aux  autres  sots,  tu  prends  le  plus  court  chemin. 

Nos  pensées  généreuses  ont  pour  objet  la  religion  de  Sîç/^o- 
met;  les  tiennes ,  Dieu  les  a  rendues  viles. 

Ûbeîd-AÙah  éprouva  une  telle  indignation  à  la  lectuire  à^  ce» 
vers  qu'il  expédia  uqedépôcho  à  Messald^Ibn^HabJbousi  gou- 
verneur de  Tèhert,  lui  ordonnant  de  marober  cpnt^^  la  prince 
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de  HAmié.  Ce  lài  en  l'an  ^SOi  •  (M  6-7}v  après  avoit  végaé  oiiM 
qnaote-^oakre  ans,  que  SeM  yk  éclater  cet  oragp.  Peodanli 
qttebfués  jcmrs,  il  cMifaaAiit  bra/remèatà  la  lôte  de  B9m  ^espb, 
et  il  niouTcrt  .enfin  suc  le  ehàmp  de  beiaiUe  avec  pretqbei  tous,  les 
siens.  Leurs  tAtes  furent  envoyés  à  Aaecada  elpoctéesentrioai'^ 
phe  à  trayeiTS  les  nies^e  cette  vxUe.  Le  petit  nômlMre  db  giper«* 
nets  qai  éoàappèFeni  an  massa/sre  s'emi»fqtiàrent  pour  Malaga 
el  trouvèrent  auprès  ë'En^Nacer  [Je  khalife  oméïa4e}  «n  aeeueil 
dis  piuBliooondiles* 

Messala  resta  ^aas  Nckotir  pç^dant  su  mois^  «i  eo.paoiantl 
pont'  Tièfaerty  il  y  laissa  en  qwlilé  de  genvematr  «n  officier 
kdtamieD  nMnniét  Délonl.  Si4eh,  Idrts  [el]  EMtfotacem'f  ioQS^ 
Gis  de  Sàid^  étai^Dtencore  à  Malaga  avec  le^  débris  dèleopr  pra^le^  > 
qmnd'  ib  àpprttrent  qae  les  iroopes  de  i)elmil  jrmcnt  aiMMidona^ 
leof  Itérai.  A  cett»  aouveUe,  ils  éqnipèitenfc  plosieurs  vaissebum 
dpaitireot'pcnir  Ndktmr.  Saleh  yayantdevancésesmalpttgDCtos^; 
entra  a*  portde  Temçanan,  TtdUa  L&s  Bedbères  aiUoiir.deiçitfk 
reçvt  d'enxtous  le  serment  de  fidélité;  Ils  lui  idonnèreÉt.alQraJè 
snraoai.  d^EUVeiAm  (l'orfkMti^,  à  icana»  é^ .  «a  jeaaf sstk  Geer  sa. 
passa  en  1369  (947^8).  Aldrs  ils  Buorebàccai  ûèsflre  Délalit,  lei 
^GtA  prisonnie^et  lui  ôièrent  la  vie^  ainsi  cpi^  toAsses-gvns^ 
SakkécHvitakMrbhfia^^oer^MiUfîilèîHannen^b^  viotoik^ 
et  il  fit  prodamer  la  sou^vecaiaelé  dejoa  niomflnqitednns4#vleil'^t 
tendue  de  ses  états*  Bo^Maeer  lui  entôjiay  en  retoor,  un  aadeao. 
mugnifiqoe  et  lès  insignes  de  la  ;ro](attté^  Les  fnàles  dé  âateb. 
étant  efifin  arrivés^  lui  ptféAèt3eiitile>Aef!méBlde  fidélièé.  Oe  fn^^ne» 
oentinaa,  jusqu'à  sa  xsottY  à  suivre  Ja.  poétique  «base  pvééeèeb** 
seor.  âoQ  fils  Âbd^^lnBediA  lui  suodéda  en  84'S.(9â7*48)«t:prît;le 
9afB<3im  d^Ël-AfokiwaYed  (ie  6ten.>90Uld]Ni/«  B«Û  aiibéts  pins 
tard^  M«i$a^n^Àbi-i>^l''^Afifa,  corTphéè  du  parti  {atémUbved 
Maghreb,  maroba  ooBtre  ICokouret  Pentpdrtad?assattt«.i£Wlek3fi 
perdit  la  Vie  et  Sb  ville  fuClivrée  au  pillage  lei  misée  de  Coad>eir 
comble.  .. 

Qadifaetetops  après,  leafvyardsy  reà^^èoeiit^ilifeent  àlskir^ 
télé  Abou^ïonbOsmail,  fils  d'Abd^-^tféleL,  fils  d*Abd-^r.> 
Rahman,  fils  de  Satd,  fils  d'Idrîs,  fils  de  Salâb|,£is  ds  Mansour. 
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Le  nouveau  chef  ayai^  rebâti  et  repeuplé  la  vUfe  de  Nokdor,  y 
habitait  depuis  troia  ans,  quand  Meiçour,  affranchi  d'Abou-'ll 
Cacem-Ibn-Obeid-Âllah  [le  khalife  fatemide]  et  conanandant  de 
l'armée  qui  faisait  alors  le  siège  de  Fez,  envoya  contre  lui  un 
oorps  de  troupes  sous  la  cooiluite  de  son  client  Sandal.  Cet  ôfih^ier 
bloqua  d'abord  Djeraoua,  et,  dirigent  ensuite  ses  troupes  contre 
Nokour,  contraignit  Ismaîl-lbn^Abd^l-Mélek  à  s'enfermer  dans 
la  forteresse  d'Akeddi  ^  Brâlant  alors  de  venger  la  mort  de  quel- 
ques parlementaires  auxquels,  pendant  sa  marche,  il  avait  doraié 
la.commission  de  se  rendre  auprès  d'Ismail  et  qui  avaient  été  tnés^ 
par  Pordra  de  ce  prince,  il  potœsa  en  avant  et  emporta  la  place 
d'jissaut  au  bout  de  huit  jours  de  combats.  Il  reprit  alors  la  route 
4e  Fez,  après  avoir  ôté  la  vie  à  son  adversaire  et  installé  un 
gouverneur,  nommé  Hermazou  le  ketamien,  dans  la  forteresse 
qu'il  venait  d'enlever  et  livrer  au  pillage.  Les  habitants  de  Nokour 
profitèrent  de  son  départ  pour  proclamer  la  souveraineté  de 
Mouça,   fils  d'£l-Motacem*Ibn^Mohammed-lbn-Corra*Ibn*-el^ 
Motacem-^IbB-Saleh-^ibn-Hansour.  Ce  prince,  qui  était  générde-* 
ment  connu  par  le  surnom  d'Ibn-Roumi,  se  trouvait  alora  dans^ 
le  Djebel^Àbi^l-Haceo,  diez  les  Beni4slîten.  L'auteur  du  Mikyas 
lui.  assigne  la  généalogie  suivante  :  Houça-Ibn-Boumi*lbn-iî>d* 
es*-âemîft-ibn*IdrÎ8^1bn-Saleh4bn-Idris-Ibn-Saleh-Ibn*Mansour. 
Le  nottvMu  souverain  ayant  fait  prisonniers  Mermazou  et  tous 
ses  gens,  les  fit  décapiter  et  envoya  leurs  tètes  à  En-Nacer.  En 
l'an  ^9  (940-4) ,  il  fut  détrôné  et  diassé  de  Nokour  par  un  de 
saa  parants  nommé  Âbd-^s-Semià-Ibn-Djorthem-^Ibn-^Idrls-Ibn- 
SaMiJbiHlhhnsoiur.  Il  se  retira  alors  en  Espagne  avec  ses  servi-» 
teurs,  ses  enfants,  son.  frère  Haroun-lbn-Roumi,  quelques-uns 
de  ses  ondes  et  beaucoup  d'autres  membres  de  la  famille.  Us  sa 
fixèrent,  las  uns  dans  Almeria,  avec  leur  chef,  et,  les  autres, 
dans  Malaga*  Plus  tard,  les  habitants  de  Nokour  tuèrent  Abd-es- 
SemiÂ  et  rappelèrent  de  Halaga  un  descendant  de  Sal^-Ibn* 
Hansour  nommé  Djorthemrlbn-Ahmed-lbn-Zîadet-Allab-lbn-'' 
Sald-Ibn-Idrfs-lbn-^Saleh.  Ce  prince  passa  en  Afrique  sans 

— ^— '———'— ' — •— —  -  ■'  ■         -    I  1  -  t         ^    ■-     Il -I -iit^  Tin  rj  Miuii.i       J-         --      •  ' 

*  Variantes  :  Akkeri,  Agdal. 
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perdre  un  inslaDi,  et  aya&t  reçu,  en  336  (M74),  le  sermeûi  de 
fidélité  que  l'on  s'empressa  de  lai  prêter,  il  commeoça  un  règne 
qui  devait  être  irès*-h«Qreux.  Â  Vinstar  de  ses  prédécesseurs,  il 
se  montra  observateur  fid^eda  rite  malékite.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  l'an  360  (974),  après  avoir  exercé  le  commandement  pen- 
dant vingt-cinq  ans.  L^antorité  se  conserva  dans  sa  famille  jus* 
qu'à  la  |N*ise  d'Oraù  par  les  Azdadja;  alors,  Tala4bn-^otouh, 
chef  de  cette  tribu,  marcha  sur  Nokour  et  s'en  rendit  maître. 
Ceci  eut  lieu  en  406  (4045^),  on  en  440,  selon  un  autre  récit 
^ui  d'El^fiekri].  La  ville  fut  détruite  ainsi  que  le  pouvoir  dô 
cette  dynastie,  pouvoir  qui  commença  avec  Saleh  et  dura  trois 
cent  quatorze  ans.  Nokour  resta  entre  les  mains  des  Azdadja  et 
de  la  famille  de  Tala-Ibn-Potouh  jusqu'après  Tan  460  (40674)  «. 


mSTOIll£  DB  Hiaiv,   FAUX  PROKiftTB  MS  OHOKàlA. 

Les  mœurs  agrestes,  les  habitudes  mstiques  des  Ghomara, 
jointes  à  leur  éloignement  de  tout  lieu  o&  le  bien  pouvait  s'ap- 
prendre, les  tenaient  plongés  dans  une  igpiofaiice  profonde  et  les 
empêdiaieut  de  connaître  les  vrais  principes  de  la  religion.  Aussi 
il  s'éleva,  chez  les  M^jekéça,  on  prétendu  prophète  appelé 
Hamîm  *  -Abou-Hohaouned,  fils  d'Abou-Khalef*-MenihAUah  {dcm 
de  Dieu),  fils  de  Harîr,  fils  d'Amr,  fils  de  BahfouS  fib. d'Axer- 
onal, .  fils  de  Vedjekèça.  En  l'an  343  (935)^  Hamim  se  produisit 
epmme  prophète  dans  la  montagne  près  de  Tlttawîn  (Tétouan) 

S  El-Bekri,  qui  ècrWit  sa  géographie  bistoHqae  en  Tan  460  (1067-8), 
dit  :  Nokour  appartient  encore  aujourd'hui  à  la  famille  de  tala-Ibn^ 
Fotouh. 

*  Sept  sourates  do  Coran  commencent  par  les  lettres  h,  m  que  Ton 
prononcent  ha^  mîm.  La  signification  de  ce  groupe  oakNilistique  n'a 
jamais  été  bien  expliquée  par  les  commeotateurs.  Ici  on  le  Toit  em- 
ployé comme  nom  propre  aiosi  qu'il  en  est  arrivé  au  terme  analogue 
ya  sin.  •—  (Voy,  p.  6S  de  ee  volume,  note  3.) 

s  Yariantes  fournies  par  les  manuscrits  d'Bl-Bekrl  :  Oudjefmd^  Oua- 
khfouL 
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qiM  |^to«OQ0r08ou  AOin.  AyttDJLrétinii  aatottr  àè  lui  aoefoole'dir 
g^^s  upparteuMA  à  sa  irîbu  «t  qui  ajoutaient  toi  k  sds  proies,  tI 
)9ur  pre&orivîi  ilea  lois  etdbaordbnBmoes  civiWs  et  relKgfeéses^ 
^  oamp^aa.potir  leur  naago,  el  dans  leur  langue^  un  coran  dont 
il  leor  4(mM  l«ctore.  Dans  oe  livre,  il  disait  :  0  toi  qui  pêrmêiB 
que  l'vimers  $oU  fohjti  de  nos  r^yank^  déUvre^-moi  de  m$è 
pé^s  f  ùioi  qui  retiras  MoUsè  dé  la  merl  Jeerok  m  namim  a 
en  tf9«  pète  Àb(n^Khalef^Me^nrAllab  ;  ma  tête  y  croit  ainsi 
fWmQmmktelliffence;  ce  fw  couvre  tnapàîtriw  y  oraitet  ce 
ftlii^  eiafetïmé  dame  mon  êatUf  eidcms  ma  chair.  Je  croie  m 
TaiêItU  imUé  de  ffmnknst  eœurd'Àbow4Chnief^Mem-Allah, 
etc.  CéHe  femvBÊt  était  detinerèsse  et  bagioietide.  On  dobna 
9«$Bi  à  Hsii^  la  BttrnciQ  d^-^lfofteri  {te  f^ismre).  Il  arait 
une  sœur  appelée  Debou  >  qui  pratiquait  aussi  la  magie  et  la 
divination  et  dont  on  sollicitait  les  prières  en  cas  de  guerre  et 
de  8échepeaBe.fiamtBQ  fut  taé  l'an  845  (9ft7^8),  sur  le  territoire 
de  Tanger,  dans  une  bataille  avec  les  Masmouda.  Après  sa  mort, 
soft'flls  Ëtça  exarçd  «koe  grande  mfluence  sur  les  Gfaomara  et  se 
rendit  à  la'eour  d^fin-^t^toef^  Leur  tribu,  les  Beni'^Babfod,  habite 
Mcere  k  Ooadi-LadU  eik  Otta^Ras,  près  de  Tétouan. 

A  une  époque  plue  néioente,  A^m^lbn^Djetnfl-eMzdedjoumi, 
iiidrvîdu  appuflQnailt  au  méiM  peupte^  se  donna  pour  prophète 
«l  Bl  dtes-cbiises  dont  «tic^iftei'vB  ewlorefe  souvenir. 

Jusqu'è  ce  j^r,  les  <S^homara  se  son!  applitjués  h  la  magie,  et 
j^ai  appris  de  <f»etquee  ebeikhs  du  Maghreb  que  de  sont  surtout 
les  j<Mkne$  femmes  qui  coltiivettt  tei  wti.  «  Elles  ont  le  pouvoir, 
♦  m'oBt-tls4it,  de  e'atttrer  l'esprit  de  tel  astre  qu*ilicur^latl, 
p  et^  i\Biyaat  dompté,  eHe^s'ineorporefit  apvec  lui  ;  par  cemoyen^ 
p  elles  agissent  sur  les  êtres  à  leur  fantaisie.  »  *->  Dieu  sqU  sji 
cela  est  vrai. 


»  Yarianles  :  TonaiM,  ^o^H,  p|<r. 
•  Variante  :  Deddjou. 
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«ISrOlâl   DS   L'bMPIEI  FOHOS   PAfi   LB8   IDEÎaiIBS   GIBZ   US 
GHOMARA. 

ttûhammed-lbn-Idrîs  s'élani  conformé  aux  ooDseils  de  Kenxa', 
%oa  aïeale  pateroelle,  partagea  les  provinces  du  Maghreb  entre 
ses  frères.  Tikiças,  Tergha,  fielad-Sanhadja  et  Ghomara  devin- 
rent ainsi  le  partage  d'Omar-Ibn Jdrîs  ;  Tanger,  Ceuta,  El^Basra 
et  les  régions  ghomarites  qui  en  sont  voisines  échouèrent  à  El- 
C«oea)[-lbn-Idris].  Quelque  temps  après,  Omar  s^empara  des 
états  d'£UCacem,  lequel  avait  encouru  le  mécontentement  de 
son  frère  Mohammed;  mais,  plus  tard,  les  princes  descendus 
d'El-Cacem  par  son  fils  Mohammed  recouvrèrent  ce  que  leur 
aïeul  avait  perdu. 

Mohammed,  fils  d'Ibrahim, fils  de  Mohammed,  fils  d'El-Cacem, 
bâtit,  auprès  de  Ceuta,  le  château  de  Hadjer-en-Nesr,  afin  de 
procurer  â  sa  famille  un  lieu  de  refuge  assuré  et,  à  son  royaume* 
un  boulevard  capable  de  le  protéger.  Tant  que  la  famille  de 
Mohammed-lbn-Idrts  conserva  le  pouvoir,  elle  fit  de  Fez  la  capi* 
taie  de  son  empire.  Dans  la  suite,  elle  fut  remplacée  par  celle 
d'Omar-'Ibn-Idris.  Yahya,  fils  d'Idrîs  et  petit-fils  d'Omar,  en 
fut  le  dernier  qui  régna.  Il  avait  été  déclaré  souverain  de  Fes 
par  Messala^Ibn-Habbous,  auquel  il  venait  de  prêter  le  serment 
de  fidélité  en  se  reconnaissant  le  vassal  d'Obeid-AUah  le  fate«< 
mide.  En  l'an  309  (921-2),  Messala  lui  enleva  le  pouvoir. 

Quatre  années  plus  tard,  un  descendant  d'El-Cacem  prit  les 
armes  contre  les  Fatemides.  Ce  prince,  appelé  El-Hacen-Ibn- 
Uohammed-Ibn-elrCacem-Ibn-Idrls  et  surnommé  El-Haddjam 
[te  phlébotomistej  parce  qu'il  avait  l'habitude,  en  con]i)attant,  da 
frapper  ses  adversaires  à  la  veine  du  bras,  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  par  son  intrépidité.  Porté  au  trône  par  les  habitants 
de  Fez,  qui  s'étaient  soulevés  contre  leur  gouverneur  Rîhan,  il 


*  Pour  l'histoire  des  Idrfoides  de  Fez,  voy.  TAppendioe  n*  iv.  L'hin-^ 
taire  des  Fatemides,  dynastie  dont  il  est  sooveot  qoesU^  dans  ee 
chapitre,  forme  rAppendice,  n*  n,  de  ce  volume. 

T.u.  10 
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mit  en  déroute  les  troupes  que  Mouça-lbn-Abi-l-Afia  mena 
contre  lui.  Sa  mort  permit  enfin  à  Hoaça  de  s'emparer  de  Fez, 
d'occuper  les  provinces  du  Maghreb  et  d'en  repousser  les  Idrt* 
cides.  Refoulé^  jusque  dans  leur  forteresse  de  Hadjer-en-Nesr, 
Us  passèrent,  de  là,  dans  les  montagnes  des  Ghomara  et  les 
régions  du  M.  Les  Ghomara  leur  demeurèrent  fidèles  et  dé- 
ployèrent une  telle  bravoure  en  soutenant  leur  oanse  qu'ils  les 
mirent  en  état  dç  fonder,  dans  ce  pays,  un  nouvel  empire.  Les 
Idrtcides  se  partagèrent  alors  les  contre  qu'ib  avaient  soumises^ 
à  leur  autorité  :  les  descendants  de  Mohammed  [Beni-Mohammed] 
en  obtinrent  la  portion  la  plus  grande,  et  ceux  d'Omar  restèrent 
maîtres  de  Tildçaz,  de  Nokour  et  du  Rlf. 

En-Nacer-Âbd-er-Rahman  l'oméïade  ayant  conçu  le  projet  lie 
conquérir  le  Maghreb  et  d'en  expulser  les  Fatemides,  décida  les 
Beni-Mûhammed  à  lui  céder  la  ville  de  Geota,  dont  il  prit  pos- 
session en  l'an  349  (934).  Il  se  fit  remettre  la  place  par  Er- 
Rida-lbn-Eïçam,  chef  des  Medjekéça,  qui  y  exerçait  le  comman- 
demetitau  nom  des  Idrtcides. 

'Quand  Abou-'l-Caoem[-eUCaïm,  le  fatemide]  envoya  nne 
armée  en  Maghreb  pour  combattre  Ibn-Abi«'K\flfa,  lequel  venait' 
dëfeconnaîtrela  souveraineté  deft  Oméïades  espagnols,  les  Béni-* 
Mohammed  prêtèrent  leur  appui  au  général  fatemide,  Meiçour, 
él  trouvèrent  ainsi  le  moyen  d'agrandir  leurs  états  en  renversant 
le  pouvoir  d'un  ancien  ennemi.  Let^r  exemple  fut  suivi  par  les 
Beni-Onlar,  ligueurs  de  Nokôur. 

En  Van  926  (936-7),  ïbn-Abi-'l-Af/a  répara  ^es  portes  et 
quitta  te  Désert  où  il  s'était  réfugié.  Rentré  alors  en  Maghreb, 
d'où  Metçotir  venait  de  s'éloigner,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
Bem-Hobammed  et  les  Beni-Otùar. 

Il  mourut  quelque  temps  après  et,  en  tan  333,  En^Naeer  en- 
voya en  Maghreb  son  vizir ,  El^Gaoem^Ibo-^Mohammed^Ibn-^ 
Tamlès,  avec  la  comnîission  d^aftaquer  les  desoendants  d^idrls.  Il 
écrivit,  en  même  temps,  aux  princes  magbraouiens^  Mohammed^ 
Ihorfihaser  et  El-Kheir,  fils  4e  cekii-oi,  les  invitant  k  seconder 
le  viiir  et  à  soutenir  [Medln ,  fils  d'}Ibii^bt-*4-»Afilri  dans  sa. 
guerre  contre  les  Idrtcides.  Abon-'li-ATbb,  fils  d'Idrts-'Ibti-Omar^ 
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elgéiiéraleiibeiiticonirti  soïm  le  nom  dlbn-Methah,  B^eBipressa  de 
faire  sa  soumission  éft  d'expédier  une  ambassade  àEn-Naeér» 
Son  fila  Mohammed,  qù^il  enTxiya  ensuite  à  la  cour  dès  OméTades 
ponr  renouveler  ses  assurances  de  dévouement,  reçut  d^d- 
Nacer  on  accueil  fort  lionorhble  et  la  promesse  que  tous  les  ar* 
Udes  de  Tamnistie  accordée  à  son  père  seraient  fidèlement  ob* 
serves.  Les  Bebi^Mohammed  suivirent  Pexemple  de  leur  parent 
et  obtinrent  les  mêmes  avantages  que  lui,  en  faisant  leur  son* 
mission.  Deux  de  oes  prinees  se  rendirent  en  personne  à  la  éouir 
d'En^'Naber  :  le  premier,  qui  se  nommait  Mohammed,  était  fils 
d'EYça^ibn-Ahmed^bn-Mobammed;  l'autre,  appelé  El^acen^ 
avait  pour  père  El-Gaceœ,  fils  d'Ibrahtm-lbn-Moîiamnièd. 

Depuis  le  temps  oh  fil-Haœn-^bn-Hohammed-Bl-Haddjam  s'é^ 
tait  emparé  du  commaiidement,  à  la  suite  de  son  insurrection 
contre  lbn*Abi-'l-Afta,  les  Idricides  avaient  toujours  reconnu 
pour  chefs  leurs  parents  de  la  famille  Mohammed.  C'est  aijMt 
qu'aipn&s  la  faîte  de  Mouça-lbn^Abi-'l-Âfifa,  ils  mirent  è  leur  tête 
El-Cacem^Ibn-Mohammed,  surnommé  Kennouâ.  Ce  prince  éteth 
dit  son  autorité  sur  tout  le  Méghreb,  è  l'exception  de  Fet,  et  de 
montra  partiisan  zélé  des  Fàtemides.  H  moiirût,  l^an  837  (948-9), 
détis  la  forteresse  de  Hadj^-en-Nesr.  Son  fils  et  suécesseiilr« 
Abou-H-ATch«Âhmed  S  s^  distingua  par  sa  connaissance  de  la 
loi  et  des  ti^adi tiens  historiques;  sa  génét^îté  et  Sa  brovotfrie 
égalaient  son  savoir  ;  aussi  lé  déi^ignait-on  ordinairement  par 
l'appelfation  d^Ahmed-^-^Fadel  (Ahmed  rempli  de  mérite).  Eim^ 
porté  par  sa  prédilection  pour  la  dynastie  èméïade ,  Ahmed 
rompit  avec  les  Fttteniides  poiïr  efnbrasser  le  parti  d'EA-^ITacér, 
et  fit  oélébrèr  ta  prièt^  au  Aoiii  de  ce  souvérahr  dans  touteis  les 
mosquées  de  ses  états.  Quand  les  peuples  du  Ma^reb  entier, 
jusqu'à  Sidjifisiéssa,  kii  éureût  prêté  le  serment  de  fidélité,  {es 

«  Beux  pHnces  Idricides  (Portaient  le  sumoro  d'Abou-1-ATch  ;  Ftin 
daseendilt  d'EI-Cacem-'Ibii-ldris,  et  Vautre â'Omar-Ibn<'IârtB.  Sêlôu  là 
table  ^eènéalegique  que  Ton  treuve  dans  les'manQ80ril|tde:riKal«tf«d^ 
Berbéreê ,  le  premier  se  nommait  Ahmed  et  était  fils  d'EUCaoem,  fils  de 
Môbaïnm^,  fit^  d'El-Caoem,  fils  d^drîs.  Le  second  était  Cils  dldrfs,  fils 
dX>iiiar,  fils  d'Idris. 
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babiUDU  de  Fex  suivirent  leur  ezemjde  ei  reçurent  de  lui  pour 
gouverneur  le  nommé  Mohammed-*Ibn-el-Hacen. 

En  Tan  338  (049-50),  Mohammed,  fils  d'Abou-a-Altab-lbn- 
MeCbala  ei  peiii-fils  d'Idrls^lbn-Omar,  se  rendit  en  Espagne 
comme  envoyé  de  son  père  auprès  d'En-Nacer,  et  il  se  trouvait 
enoore  dans  la  capitale  du  royaume  oméYade,  quand  il  apprit  Ut 
mort  de  l'auteur  de  ses  jours.  Nommé  par  En-Nacer  au  com- 
mandement qui  venait  de  vaquer,  il  obtint  de  lui  un  escorte  et 
partit  pour  le  siège  de  son  gouvernement  ;  mais  déjà  son  cousin 
Rïça,  fils  d'Abou-'l-Aïch  et  petit-fils  de  Keonoun,  avait  profité 
de  son  absence  pour  s'emparer  de  Tikîças  et  des  trésors  amassés 
par  Ibn-Methala.  A  l'approche  de  leur  nouveau  gouverneur,  les 
Berbères  ghomarites  marchèrent  contre  l'usurpateur  et,  lui 
ayant  coupé  le  chemin,  ils  le  criblèrent  de  blessures  et  massa-* 
erèrent  tous  ses  compagnons.  Cet  événement  eut  lieu  dans  le 
pays  des  Ghomara. 

En  cette  mén^  année,  Bn^tecer  fit  passer  en  Maghreb  qudr 
quee^uns  de  ses  généraux.  Ahmed -Ibn-Yala  y  arriva  le  premier 
avec  un  corps  de  troupes  destiné  à  agir  contre  les  Beni-Mobam- 
med.  Invités  par  lui  à  démanteler  la  forteresse  de  Tétouan,  ces 
princes  y  donnèrent  leur  consentement  avec  beaucoup  de  repu* 
gnance,  et  s'excusèrent  de  la  résistance  qu'ils  avaient  montrée 
d'abord  à  cette  sommation.  Après  le  départ  de  cet  oiBcier,  ils 
refusèrent  de  remplir  leurs  engagements  ;  aussi»  en  l'an  330,  En- 
)(acer  envoya  contre  eux  une  armée  sous  les  ordres  de  Hamtd- 
ibn-Yezel-el-^tfiknaçi.  Comme  les  Idrîcides  s'étaient  avancés  jus* 
qu'à  la  rivière  Laou  pour  s'opposer  au  progrès  de  l'ennemi , 
Hamtd  leur  infligea  un  châtiment  si  rude  qu'il  ne  leur  resta  plus 
qu'à  faire  une  prompte  soumission.  La  viUe  de  Tanger  sortit 
alors  des  mains  d'Abou-'l-Aïch,  émir  des  Beni-Mohammed,  et 
passa  dans  celles  d'En-Nacer.  Les  vainqueurs  laissèrent  Abou-'l- 
Aïch  en  possession  d'Asîla,  sous  la  condition  d'y  faire  reconnaître 
la  suzeraineté  des  Oméïades.  Les  armées  d'En*Nacer  s'avancè- 
rent alors  graduellement  à  travers  les  plaines  du  Maghreb,  en 
soumettant  les  populations  qui  y  faisaient  leur  séjour.  Les  émirs 
zenato-maghraouiens  se  rallièrent  aux  Oméïades  ;  les  Beni-Ifren 
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•i  les  Mikoaça  en  firent  de  même,  6%  sorte  que  Tômpire  des  Eem^ 
Mobammed  fat  gravement  ébranlé.   ^ 

Leur  émir,  Âbou-'l-ÂYch,  ayant  confié  le  eommandement  à  son 
frère,  El-HaoeD*-Ibn*KeniiouD,  obtint  d'En^Nacer  TautorisatioB 
de  passer  en  Espagne,  afin  de  prendre  part  à  la  guerre  sainte, 
et  à  chacune  des  trente  stations  qui  séparaient  Algésiras  de  la 
frontière  chrétienne,  il  trouva  un  palais  disposé  pour  sa  rébep* 
tien.  Après  avoir  reçu  d'En-Naeer  un  accueil  tràs-gradeux  et 
un  traitement  de  mille  pièces  d*or  par  jour,  il  alla  -combattre  les 
infidèles,  et  trouva  le  martyre  en  Pan  343  (054-6). 

I>jouher-el-Kateb,  général  d'El-Moezz  le  fatemide,  fil  alora  une 
expédition  en  Maghreb,  diaprés  les  ordres  de  son  souverain,  et 
détrôna  les  princes  qui  régnaient  dans  cette  contrée.  EUHacen» 
Ibn-Kennoun  s'enferma  dans  le  ohAteau  d'En-Nesr,  boulevard  de 
la  dynastie  idrtctde,  et,  de  le,  envoya  à  Djouher  une  déclara- 
tion d'obéissance.  Par  cette  démarche,  il  conjura  le  danger  dont 
il  se  voyait  menacé  ;  mais,  à  peine  eut-il  appris  l'évacuation  do 
Haghreb  par  le  général  fatemide,  qu'il  y  rétablit  de  nouveau 
l'autorité  d'En-Naoer.  Depuis  lors,  il  resta  toujours  fidèle  ii  ce 
souverain  qui  mourut  en  l'an  350  (964). 

£l-Hakem  [successeur  d'En-Naeer]  prit  alors  la  résolution  da 
mettre  les  frontières  du  Maghreb  à  l'abri  d'insultes,  afin  de  co»* 
acrfider  l'influence  des  Omélades  dans  tout  ce  pays,  et  il  trouva 
chex  ses  alliés,  les  princes  zenatiens,  le  plus  vif  empressements 
le  seconder  dans  son  projet.  Il  en  résuma  une  guerre  entre  ees 
obéis  et  les  princes  sanhadjiens,  Bologguîn  et  Ztri,  guerre  doal 
nous  avons  déjà  parlé. 

En  362  (972-3),  El-Moëzz-Mâdd  envoya  une  première  expé-* 
dition  en  Maghreb  sous  la  conduite  de  Bologguîn,  fils  de  Ziri. 
Cet  officier  défit  les  Zenata,  et  s'étant  porté  en  avant,  mit  El- 
Haoen^Ibn-Kennoun  dans  la  nécessité  de  répudier  l'autorité  dea 
Oméïades  et  de  faire  sa  soumission  au  gouvernement  fatemide». 

La  même  année,  aussitôt  après  la  retraite  de  Bologguîn,  El- 
Bakem  fit  passer  en  Maghreb  un  corps  de  troupes  sous  la  con- 
duite de  son  vizir,  Mohammed-Ibn-Cacem-Ibn-Tamlès,  auquel 
il  avait  donné  l'ordre  d^attaquer  El-Hacen-Ibn-Kennoun  et  les 
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B^pit-Mobamiiied*  La  victoire  se  4éclara  pour  le  prince  îdrtcidei 
à  la  suite  d'une  bataille  dans  laquelle  Ibn-*Tanilès  et  la  majeture 
partie  de  aea  Inospea^  tant  esp<|;iiol6S  qu'africaines,  treuvèreul 
la  mort.  Les  débris  de  cette  armée  parvinrent  à  regagna  Ceuta 
d'où  ils  adressèrent  à  El^Hakem  une  demande  de  secours.  Le 
souverain  omâCade  y  rendit  oi  faisant  partir  pour  ^Afrique 
un  de  ses  cUenta^,  le  câèbre  Grhaleb,  général  dont  la  grande 
luibileté  était  universeUement  reconnue.  Ayant  inis  à  sa  disposi- 
lioii  autant  d^argent  et  de  troupes  que  les  ctroonstanees  avaient 
rendus  nécessaires,  il  lui  ordoona  de  détrôner  les  Idrtcides  et  de 
lea  envoyer  en  Espagne.  «  Pars»  lui  ditril  ;  pars,  Ghaleb,  comme 
»  un  homme  qui  ne  devra  revenir  vivant  à  moins  d'être  vicfo- 
»  rieuz,  et  qui  ne  pourra  se  faire  pardonner  une  défaite  à  moine 
»  de  mourir  sur  le  champ  de  bataille  '•  » 

Sl-Hacen,  ayant  entendu  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  éva-* 
ona  la  viUe  de  Baera  et  envoya  son  harem  et  ses  trésors  à  Hadjer* 
en-Nesr,  forteresse  idrteienne  qui  s'élevait  auprès  de  Ceuta« 
Ghaleb  l'assiégea  alors  dans  Casr*llasmouda  ;  puis,  à  la  suite  de 
plusieurs  journées  de  combats,  il  réussit  à  corrompre,  avec  de 
l'argent,  les  chefs  des  Berbères  ghomarides  et  des  aailkes  qui 
servaient  sous  le  drap^u  de  son  adversaire.  El-Hacen  fut  aban- 
donné par  ses  troupes  et  dut  se  jeter  dans  le  Hadjer*en^Nesr  et 
y  soutenir  un  siège.  Pendant  ce  temps,  El«-Hakem  organisa  un 
eorps  de  renforts,  composé  d*Arabea  attachés  au  service  du  gou- 
vernement oméiade  et  de  troupes  tirées  des  garnisons  qui  eou*t 
vraient  les  frontières  de  l'empire.  En  368  (973^i}|  cette  armée 
passa  le  Détroit  sous  la  conduite  de  Yahya-lbn-Mohammed^-Ibn-» 
Hachem-et-Todjîbi,  viitr  commandant  de  la  Frontière  supérieure 
(Aragen).  Ge  général,  accompagné  de  sa  famille  et  des  gens  de 
sa  maison,  opéra  sa  jonction  avec  Ghaleb  sous  les  murs  de  la 
forteresse  assiégée.  Us  attaquèrent  alors  la  place  si  vigoureuse 
ment  qu'El^Hacen  consentit  à  la  livrer  pour  avoir  la  vie  sauve. 

*  Le  texte  arabe  dit,  avec  une  grande  concision  :  «  Pars,  Ghaleb  ï 
»  comme  un  homme  qui  ne  doit  revenir  que  vivant  et  victorieux,  ou 
»  bien,  mort  et  excusé .» 
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Gbalab  toiirna  ensuite  sas  armes  ooskire  les  princes  idricides  éta- 
blis dans  le  Btf ,  et  tout  e»  les  dépossédant  de  leurs  châteaux,  il 
leur  fit  grftee  comme  à  leur  cousin^  De  là,  il  alla  prendre  posses- 
sion de  Fex,  et  il  donna  h  Mohammed-lbn-Ali-Iba-Gaschouch  le 
commandement  du  quartier  des  Cairouanides^  pendant  qu'Abd^ 
el-Rerîm-lbn-ThAleba-el-Djodami  s'installait,  par  ses  ordres, 
dans  celui  des  Andalous.  Ayant  ainsi  pacifié  le  Maghreb^  établi 
des  gouverneurs  dans  toutes  les  provinces  et  enlevé  ce  pays  à  la 
domination  des  Fatemides,  il  partit  pour  Gordoue^  emmenant 
avec  lui  £l*BaceD-Ibn-Kennoun  et  les  autres  princes  de  la  famille 
d'Idrts.  Ces  événements  se  passèrent  en  Tan  364  (974-5). 

El^akem  et  tous  les  notables  de  Gordoue  montèrent  à  cheval 
po^r  aller  aurdevanidu  rainqueor,  et  l'entrée  triomphale  de.  ce 
chef  fut  une  des  plus  belles  dont  la  capitale  de  la  dynastie  omér 
ïade  eut  jamais  été  témoin»  Ne  se  bornant  pas  à  pardonner  au 
prince  idricide  et  à  exécuter  toutes  les  danses  de  la  capitulation, 
le  souverain  omélade  prodigua  des  cad^ux,  des  pelisses  d'^onr 
neur,  des  bétes  de  somme,  des  pensions  et  des  gratifications  h 
lui  et  à  tous  ses  compagnons  ;  il  inscrivit  même  sept  cents 
guerriers  maghrébins  de  leur  suite  sur  les*  contrôles  de  Par- 
mée. 

Trois  années  plus  tard,  El<-Bakem  chercha  querelle  à  El^Hacen 
au  sujet  d'une  masse  d'ambre  que  celui-<î,  étant  encore  sur  le 
trdne,  avait  reçue  d'un  des  ports  maghrébins  et  dont  ilavait  fait 
faire  un  tabouret  pour  s'y  appuyer,  tantôt  le  coude,  tantôt  la 
tète.  Il  demanda  la  remise  de  ce  meuble  en  déclarant  que  ses 
bonnes  grftces  seraient  assurées  pour  toiyours  aa  prince  idrîcide 
s'il  voulait  le  lui  livrer.  El-Hacen  repoussa  cette  proposition,  et 
bien  qu'il  fût  au  courant  des  intrigues  que  ses  cousins  ourdis- 
saient contre  lui,  il  céda  à  son  mauvais  naturel  et  persista  dans 
son  refus.  Une  prompte  disgrâce  et  la  confiscation,  non  seule- 
ment du  moroean  d'ambre,  mais  aussi  de  toutes  ses  richesses, 
furent  le  résultat  de  son  obstioaition. 

L'autorité  des  Oméïades  s'étant  raffermie  dans  le  Maghreb, 
tous  les  émirs  nommés  par  El-Hakem  réunirent  leurs  forces,  afin 
de  repopsser  Bologgutn.  Le  vizir  EUMasbafi  donna  alors  le  goo- 
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vernement  de  ce  pajs  h  Djéfer-Ibn- Ali  *  et  rappela  eo  Espagim 
Yahya-IbD-Hohammed-Ibn-Hachem.  Trouvant  ensaife  que  l'eiH 
tretien  des  princes  îdrîcides  coûtait  fort  cher  à  tétai,  il  les  en- 
voya tous  en  Orient,  sans  même  retenir  El-Hacen  ;  mais,  avant 
de  les  laisser  partir,  il  leur  fit  prendre  l'engagement  de  ne  plus 
rentrer  en  Afrique. 

En  Pan  365  (975-6),  les  Idrfcides  s'embarquèrent  a  Almeria, 
et,  arrivés  au  Caire,  ils  trouvèrent,  auprès  d'El-Azfz,  fils  d^Et- 
Hoëzz-Mâdd,  l'accueil  le  plus  bienveillant  et  le  plus  honorable. 
Ce  prince  leur  promit  même  de  les  aider  h  prendre  leur  revanche, 
et,  quelque  temps  après,  il  fit  partir  El-Hacen  pour  le  Maghreb 
avec  une  lettre  par  laquelle  les  descendants  de  Ztri*Ibn-Henad, 
famille  qui  régnait  alors  h  Caîrouan,  furent  invités  h  lui  prêter 
secours.  El-Hacen  pénétra  alors  dans  le  Maghreb  et  appela  le 
peuple  aux  armes  ;  mais,  ayant  été  défait  par  les  troupes  qu'Ei- 
Mansour-lbn-Abi-Amer  [le  grand  vizir  espagnol]  avait  envoyé  à 
sa  rencontre,  il  tomba  encore  au  pouvotr.de  ses  ennemis.  On  le 
fit  partir  sous  bonne  escorte  pour  l'Espagne,  mais  il  fut  assas* 
sine  avant  d'y  arriver  «. 

La  dynastie  des  Idrîcides  succomba,  de  cette  manière,  dans  le 
Maghreb  ;  mais  elle  se  releva  plus  tard  sous  les  auspices  des 
Beni-Hammoud,  famille  qui  étendit  son  autorité  sur  Tanger, 
Ceuta  et  le  pays  des  Ghomara,  ainsi  que  le  lecteur  le  verra  dans 
le  chapitre  suivant. 

BOUTlIfAtlOll  DBS   HAVHOtJDrrBS    Et  DB   LBUR8   PABTI81NS   ▲   CBUTA   BT 
▲   TAIfGBR.  —  HlSTOlRB   DB   LBtJlS    SUCCESSEURS,    LES   GHOVIRI. 

Quand  El-Hakem-el-Mostancer  [le  neuvième  souverain 

*  Yoy.  sur  ce  personnage,  TAppendice,  n*  jn. 

*  EI-Haceo-IbD-KeDDOun  se  voyant  eoiburé  par  des  forces  supérieures 
dont  une  partie  était  sôus  les  ordres  d'Abd-el-Mèlek,  fifo  do  grand 
vizir,  El  -  Blansoor  -  Ibn  -  Abi  -  Amer,  ce  rendit,  à  la  eonditien  d'élce 
ramené  en  Espagne,  comme  auparavant.  EI-M«ofloar  refusa  de  ratifier 
la  capitulation  et  fit  décapiter  le  prisonnier  que  Ton  conduisait  alors  à 
Cordoue.  Cela  eut  lieu  dans  le  mois  de  Djomada  premier,  375  (sept.-oct. 
985).  *-  (Le  Cm'tas.) 
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oniéTade  d'Espagne,]  eut  renversé  la  puissance  des  Idrîcîdes  en 
Mpghreb  et  déporté  en  Orient  les  membres  de  cette  famille,  les 
Ghomara  reomnurent  l'autorité  des  OméYades  et  simmilièrent 
devant  la  bravoure  des  troupes  espagnoles.  Plus  tard,  El-Hacen- 
Ibn-Kennoun  rentra  en  Maghreb,  poussé  par  l'espoir  de  ressaisfr 
le  royaume  de  ses  ancêtres,  mais  il  fut  mis  à  mort  par  [l'ordre 
d']El-Mansour-lbn-Abi-Amer.  Avec  lui  succomba  la  domination 
des  Idrtcides  en  Afrique.  Les  membres  de  cette  famille  se  dis- 
persèrent de  tous  côtés,  et  allèrent  se  cacher  dans  les  tribus,  où 
ils  se  dépouillèrent  de  toutes  les  marques  de  leur  origine  et 
adoptèrent  la  vie  nomade,  afin  d'échapper  aux  dangers  qui  les 
entouraient. 

Parmi  les  Berbères  qui  passèrent  en  Espagne  [pour  servir 
sous  les  drapeaux  des  OméYades]  se  trouvèrent  deux  frères, 
descendants  d'Omar -Ibn-Idrts.  Ali  et  El-Cacem,  c'est  ainsi 
qa'on  les  nommait,  étaient  fils  de  Hammoud-Ibn-Meimoun-Ibn- 
Ahmed-lbn-Ali-Ibn-Obeid-Allah-Ibn-Omar-Ibn-Idrts.  Lors  de 
la  chute  de  la  faction  ameride  *,  quand  les  [troupes]  Berbères  se 
mirent  en  révolte  et  proclamèrent  khalife,  sous  le  titre  d'El- 
MostaYn-Billah  {qui  demande  te  secours  de  Dieu) ,  un  fils  d'El- 
Hakem,  nommé  Soleiman,  les  deux  fils  de  Hammoud,  qui  s'é- 
taient acquis  une  haute  réputation  par  leur  [bravoure,  embras- 
sèrent la  cause  du  nouveau  souverain  et  lui  prêtèrent  un  appui 
si  efficace  qu'ils  le  rendirent  maître  de  Cordoue,  capitale  de 
l'empire.  El-Mostaïn  distribua  alors  de  hauts  commandements  à 
ses  partisans  maghrébins  et  chargea  Ali-lbn-Hammoud  du  gou- 
vernement de  Tanger  et  des  provinces  ghomariennes.  Arrivé 
dans  cette  ville,  Ali  montra  d'abord  un  grand  dévouement  au 
souverain  oméïade,  mais  ayant  ensuite  levé  le  drapeau  de  la 
révolte,  il  se  proclama  indépendant,  passa  en  Espagne  et  occupa 

^  Le  célèbre  visir  EUIfangoor-lbo-Abi-Amer  usurpa  tout  le  pouvofr, 
sous  le  ré^e  de  Hftoham  II,  dixième  sooveraio  oméïade  d'Espagne. 
Souieno  par  les  troupes  Itorbères  qu*il  avait  pris  à  sa  solde  et  par  une 
nombreuse  bande  d'affranchis,  il  conserva  Vantorité  jusqu'à  sa  mort  et 
la  transmit  à  ses  fils.  Les  partisans  de  cette  famille  formaient  la  partie 
des  Ameridf s 
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Cordoue,  siège  du  khaliCat  Nous  avons  déjà  parlé  de  oes  événa- 
iDfots  [dans  l'histoire  des  dynasties  espagnoles]. 

A  la  mort  d'Ali,  son  fils  Yahya,  auqnel  il  avait  asssigné  b 
gouvernement  de  Tanger,  passa  en  Espagne  avec  l'intentioa  de 
disputer  le  pouvoir  à  son  oncle  El-Gacem.  Idrls,  frère  de  Tahya, 
prit  alors  le  commandement  de  Tanger  et  parvint  à  étendre  aoq 
autorité  sur  toutes  les  parties  do  pays  des  Ghomara  qui  avaieiit 
obéi  à  son  père.  Quand  son  frère  Yahya  mourut  à  Malaga,  il 
traversa  le  Détroit,  rallia  autour  de  lui  tous  les  partisans  de  sa 
famille  et  nomma  son  neveu,  Hacen-lbn -Yahya,  gpuverneur  db 
Tanger  et  de  Ceuta.  Ce  jeune  prince  partit  pour  sa  destinati<mf 
accompagné  de  Teunuque  Nedja,  qui  devait  lui  servir  de  sur- 
veillant et  de  directeur. 

Lors  de  la  mort  dldrîs,  [son  vizir]  ibn-Bacanna  tenta  d'usur- 
per le  commandement  à  Halaga  ;  mais  Ned^a  se  transporta  en 
Espagne  avec  Haoen-Ibn-Yahyaet  s'établit  dans  cette  ville»  Ayant 
alors  placé  son  pupille  sur  le  trône  du  khalifat,  il  s'en  retourna 
à  Geuta,  pour  prendre  le  gouvernement  du  pays  des  Ghomara; 
mais,  après  la  mort  de  HaceUy  il  repassa  en  Espagne  avec  Tin-* 
lention  d'y  usurper  le  pouvoir.  Avant  de  partir,  il  confia  le 
gouvernement  de  la  province  africaine  à  un  affranchi  esclavon 
d'une  fidélité  éprouvée. 

Dès  brs,  les  villes  de  Geuta  et  Tanger  furent  gouvernées  par 
des  lieutenants  esclavons  jusqu'à  ce  qu'elles  passèrent  sou^  le 
commandement  du  chambellan  Soggout-el-Berghouati,  client  de 
la  famille  d'Idrts.  Fait  prisonnier  dans  sa  jeunesse  par  un  corps 
de  troupes  que  les  Idrîcides  avaient  envoyé  contre  les  Ber- 
ghou^ta,  Soggout  fut  vendu  au  cheikh  Haddad,  affranchi  d'un 
de  oes  princes.  Etant  ensuite  passé  sous  le  pouvoir  d'Ali-Ibar 
Hammoud^  l'idrtcide,  il  s'éleva  par  ses  tcients  à  une  haute 
position  sous  cette  dynastie  et  finit  par  s'asseoir  sur  le  trône  de 
Tanger  et  Geuta.  Après  avoir  obtenu  la  soumi&sion  des  tribua 
ghomarides,  il  commença  un  règne  qui  devait  se  prolonger  jus- 
qu'à l'établissement  de  l'empire  almoravide.  Alors,  les  Maghra- 
oua  de  Fez,  vaincus  par  Yooçof-lbn-Tachefîn,  se  réfugièrent 
dans  Ed-Demna,  ville  située  à  l'extrémité  de  la  grande  plaine  du 
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Maghreb,  ^ur  les  confins  du  pays  des  Ghomara^  Youçof  y  mit  le 
siège  en  Tan  471  {i  078-9}  *  et  somma  Soggoat  de  lot  prêter  som 
appui.  Le  premier  sentiment  du  cbambellaD  le  portait  à  obéir^ 
mais  il  s'en  laissa  détourner  par  les  conseib  de  son  fils  EWCaYl^ 
er-Aaï*.  Youçof  écrasa  ses  adversaires  è  Ed-Demna,  acheva  la 
conquête  du  Maghreb  par  la  prise  d'Aloudan,  forteresse  du  pays 
des  Ghomara  qu'il  ne  pouvait  pas  laisser  derrière  lui,  et  envoya 
contre  Soggout  un  corps  d'armée  sous  les  ordres  de  Saleh-ttHi^ 
Apiran,  général  lemtounien.  Déjà  les  sujets  de  Soggout  se  féiici^ 
taient  de  l'approche  des  Almoravides  et  s'apprâtaîent  à  courir 
andevani  d'eux,  quand  ce  chef  s'écria  :  c  Je  jure  que  Saleh  ne 
»  ffïra  jamais  entendre  à  aucun  de  mes  sujets  le. roulement  d'an 
»  tambour  almoravide  t  b  S'étant  s^rs  rendu  à  Tanger  oè  son 
61s  Dïft-ed-Dola-el-Ezz  commandait  en.  son  nom,  il  mit  une 
armée  sur  pied  et  marciia  contre  l'ennemi.  U  s'ensuivit,  auc 
environs  de  Tanger,  une  bataille  acharnée  dont  le  résultat  fut  la 
mort  de  Soggout  qui  [âgé  alors  de  86  ans  ^]  se  jeta  au-devant  des 
lances  almoravides,  en  voyant  écraser  ses  partisans  sous  la 
ipeule  de  la  guerre.  Les  Almoravid^ss  s'emparèrent  de  Tangert 
eiDïâ^d-Dola  chercha  un  refuge  dans  Geuta. 

Comme  le  roi  chrétien  s'acharnait  alors  sur  les  provinces  de 
l'Bspagne  musulmane,  Ibn-Abbad  [roi  de  Séville]  fit  inviter 
VEmir  des  Mutulmans^  Touçof-Ibn-Tachefhi,  à  remplir  ses 
piomesses  en  secourant  les  vrais  croyants  contre  ks  infidèles. 
Touché  par  cet  appel  et  par  les  pétitions  que  lqi«  adressèrent 
toutfes  les  populations  [musulmanes]  de  l'Espagne^  Youçof  fit 
avec  un  grand  empressement  se$  préparatifs  de  guerre.  En  l'an 
476  (4083),  il  plaça  un  corps  de  troupes  almoravides  sous  lefl( 
ordres  de  son  fils  El-Moëzz  et  l'envoya  contre  Geuta  dont  le  port 
était  déjà  bloqué  par  la  flotte  d'Ibn-Abbad.  La  ville  fut  emportée 
d'assaut  et  Dïà-ed-Bola  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs. 

*  Cette  date  est  fausse  :  Ed-Demma  fat  pris  en  465  et  Tanger  en  470. 
Voy.  le  Coftoê^  pages  91  et  92  du  texte  arabe. 

'  Ce  titre  signifie  :  le  prince  prévoyant  ou  bien  le  diseur  d^avis* 

>  Voy.  le  Carias,  page  9*. 
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Gondoii  devant  El-Moëzz  et  sommé  de  livrer  ses  trésors,  il  répon- 
dit avec  tant  d'insolence  que  ce  prince  le  tua  sur-le-champ.  On 
découvrit,  par  hasard,  le  lieu  oii  il  avait  déposé  ses  richesses,  et 
l'on  trouva  dans  ce  dépôt  le  cachet  de  Yahya,  fils  d'Âli-Ibn- 
Hammoud.  Ei-Moëzz  écrivit  alors  à  son  père  pour  lui  annoncer 
b  victoire  des  Almoravides. 

Ainsi  succomba  la  dynastie  des  Hammoudites  et,  avec  elle, 
disparurent  les  derniers  vestiges  de  leur  domination  dans  le 
pays  des  Ghomara.  Depuis  ce  moment,  le  gouvernement  almo- 
ravide  trouva  dans  les  Ghomara  des  sujets  obéissants. 

En  Tan  537  (4442-3),  la  puissance  des  Almohades  était  de- 
venue formidable,  et  Abd-el-Moumen,  le  successeur  du  Mehdi, 
faisait,  dans  le  territoire  du  Maghreb,  la  grande  expédition  qut 
devait  se  terminer  par  la  prise  de  Maroc.  Dans  notre  histoire  de 
la  dynastie  fondée  par  ce  prince,  nous  aurons  Toccasion  de  parler 
du  grand  événement  auquel  nous  faisons  allusion.  Les  Ghomara 
embrassèrent  alors  la  doctrine  almohade  et  réunirent  leurs  forces 
à  celles  d'Abd-el-Moumen  pour  faire  le  siège  de  Geuta.  Les 
habitants  de  cotte  ville  se  défendirent  vigoureusement  sous,  les 
yeux  de  leur  chef  et  cadi,  le  célèbre  Eïad,  dont  la  piété,  le  savoir, 
la  noble  fierté  et  le  rang  éminent  avaient  mérité  tout  leur  res- 
pect * .  Malgré  leur  résistance,  la  place  succomba  eh  Tan  544 
(4446-7),  quelque  temps  après  la  chute  de  Maroc".  L'empresse- 
ment des  Ghomara  à  se  rallier  aux  Almohades  leur  valut  1» 
faveur  constante  de  cette  dynastie. 

La  puissance  de  la  famille  d' Abd-el-Moumen  s'afiEaiblit  à  la 
fin;  de  nombreux  soulèvements  eurent  lieu  sur  les  frontières  de 

l'empire,  et  en  l'an  625  (4228),  Abou-t-Touadjen-Mohammed- 

•♦.  

^  Ce  célèbre  cadi  laissa  plusieurs  cuivrages.  Ils  traitent  principalement 
des  habitudes  et  des  paroles  de  Mahomet  et  ils  jouissent  encore  d'une 
liaute  estime  parmi  les  mosulccaos.  Elad  naquit  à  Ceuta  en  Tan  476 
(4083},  et  mourut  à  Maroc  en  544  (4149).  Dans  le  second  volume  de  la 
traduction  d'Ibo-Rhalikan,  sous  le  mot  lyad^  on  trouvera  une  notice  de 
ce  docteur. 

*  Il  fallait  dire  avant  la  chute  de  Maroc.  Tanger  fut  pris  en  Rebîa 
second  et  Maroc  en  Choual,  six  mois  plus  tard. 
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lbn*Mobainmed-el-Ketami  souleva  le  pays  des  Ghomara.  Le  pire 
de  cet  aventurier  était  natif  du  Casr-Ketaoïa  ;  il  y  avait  mené 
4ioe  vie  retirée,  s'occupaot  principalement  de  la  magie  naturelle, 
Bcieoce  qu'il  enseigna  h  son  fils.  Celui-ci  se  rendit  à  Geuta,  et 
s'étant  établi  chez  les  Beni-Satd,  il  professa  l'alcbimie  et  trouva 
beaucoup  de  disciples  parmi  les  gens  du  peuple.  Alors  il  se 
donna  pour  prophète,  publia  une  nouvelle  loi  religieuse,  et  sé- 
duisit une  foule  de  gens  par  ses  prestiges  et  tours  d'adresse. 
Malgré  toute  son  habileté,  il  laissa  enfin  découvrir  sa  fourberie, 
et,  se  voyant  abandonné  par  ses  partisans,  il  prit  la  fuite  devant 
la  garnison  de  Geuia  qui  était  sortie  pour  le  combattre,  et  mou- 
rut assassiné  par  quelques  Berbères. 

Vers  Tan  640  (1242-3),  les  Mérinides  avaient  subjugué  les 
campagnes  et  les  villes  du  Maghreb  ;  en  668  (1 269),  ils  s'empa- 
rèrent de  Maroc,  capitale  de  l'empire  almohade,  mais  ils  ne 
purent  amener  les  Ghomara  à  faire  leur  soumission.  Ce  peuple 
se  tint  à  l'écart  pour  éviter  leur  domination,  et,  toujours  prêta 
courir  aux  armes,  il  encouragea  les  habitants  de  Ceuta  par  son 
exemple  et  les  décida  à  repousser  les  prétentions  de  la  nouvelle 
dynastie.  Le  gouvernement  de  cette  ville  passa  alors  entre  les 
mains  d'une  junte,  et,  quelque  temps  après,  le  légiste  Abou-'l- 
Caoem-el-Azéfi,  un  des  principaux  cheikhs  de  la  localité,  s'em- 
para du  commandement.  Nous  raconterons  ailleurs  les  détails 
de  cette  affaire. 

Les  tribus  et  les  chefs  ghomarides  se  laissèrent  enfin  entraîner 
dans  une  guerre  civile  par  leurs  querelles  intestines.  L'un  des 
partis  fit  alors  sa  soumission  au  sultan  mérinide,  et  l'autre  se 
résigna,  bon  gré  mal  gré,  à  suivre  cet  exemple.  Les  Mérinides, 
devenus  maîtres  chez  ce  peuple,  lui  donnèrent  des  gouverneurs 
de  leur  choix,  et  ayant  alors  dirigé  leurs  efforts  contre  Ceuta, 
ville  située  derrière  le  territoire  des  Ghomara,  ils  l'enlevèrent 
à  la  famille  Azefi  en  l'an  729  (4328-9). 

De  nos  jours,  les  Ghodiara  sont  redevenus  puissants  et  nom-* 
breux;  ils  obéissent,  cependant  encore,  au  gouvernement  méri- 
nide et  lui  paient  l'impôt  tant  qu'il  a  les  moyens  de  se  ^aire 
respecter;  mais,  dans  les  moments  oii  il  montre  de  la  faiblesse 
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ou  qQ*il  est  occupé  h  oojnprimer  des  révoltes  ailleurs,  leur  dé- 
vouement s^afibibltt,  et  il  est  obligé  d'expédier  des  troupes  de  la 
capitale  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéissance.  Protégés  par 
des  montagnes  presqu'inabordables,  ils  ne  craignent  pas  d'offrir 
asile  aux  princes  de  la  famille  royale  [qui  cherchent  à  s'emparer 
du  trône]  et  ii  tous  les  révoltés  qui  demandent  leur  protection. 
Une  de  leurs  tribus,  surtout,  les  Beni-Iguem,  se  distingue  par 
son  esprit  d'indépendance  ;  occupant  la  montagne  la  plus  es- 
carpée de  cette  région,  elle  méprise  les  efforts  de  tous  ses  enne- 
mis. Cette  montagne  est  située  h  l'ouest  de  Geuta  ;  elle  s'élève 
jusqu'aux  nuages  et  ne  peut  être  abordée  que  par  certains  défilés 
où  la  violence  des  vents  suffit  pour  arrêter  le  voyageur.  Les 
habitants  obéissent  à  un  chef  pris  dans  une  de  leurs  familles 
appelée  les  Beni-Youçof-Ibn-Omar.  Cette  riche  et  puissante  tribu 
y-n  construit  des  grandes  maisons  et  formé  de  belles  plantations  ^ . 
Le  sultan  lair  accorde  une  donation  annuelle  prise  sur  les  pro- 
duits de  la  douane  de  Ceuta;  il  leur  a  aussi  concédé  plusieurs 
fermes  et  terres  labourables  dans  la  plaine  de  Tanger.  De  cette 
manière,  il  croit  s'être  assuré  leur  amitié  et  s'être  ménagé  des 
alliés  avec  lesquek  il  pourra  comprimer  l'esprit  d'insubordina- 
tion qui  se  manifeste  assez  souvent  dans  le  pays  des  Ghomara. 


HISTOIBB  DBS   TRIBUS   MASHOUDIBNNBS   QUI    HABITBRT   LES    MOmriGNBS 
DO  DIBHK    [l'atlas]    DA1I8    LB   MAGBBBÉ-XL-ACSA. 

Parmi  les  plus  grandes  montagnes  de  l'univers,  il  fautcofnptcr 
telles  du  Deren,  situées  à  l'extrémité  [occidentale]  du  Maghreb. 
Enracinées  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  elles  posent  leutis 
cimes  jusqu'au  ciel  et  remplissent  l'espace  de  leur  masse  énorme. 
BBes  forment  une  barrière  continue  autour  du  littoral  maghré- 
bin, et,  partant  de  l'Océan  atlantique,  près  d'Âsfi,  elles  se  pro- 
longent indéfiniment  vers  l'Orient.  Quelques-iïns  disent,  éepen- 

daoi,  qu'elles  s'ài'rêtent  au  midi  do  Bemic /Âarenîcej,  dans  le 

I     '  •  ■  ■'  '      '  ■      ......  .i^i..  .^.  ■>'■  ■    - 

♦  le  \hghorou8j  avec  un  bon  manoscrit,  à  la  i)lace  â'drous. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TRIBUS   HAStfOUDItKNfi^    DU   DfiRBIf.  fS9 

pays  de  Barca^  Dans  la  latitude  de  Mavoc,  elles  paraissent  en* 
tassées  les  unes  sur  les  autres,  formant  ainsi  des  gradins  succes- 
sifs, depurs  le  Désert  jusqu'au  Tell.  Le  voyageur  qui  veut  les 
traverser,  afin  de  se  rendre  dans  le  Sous  ou  dans  le  Berâ,  en 
partant  de  Temsna  ou  des  contrées  maritimes  de  Maroc,  doit  y 
mettre  plus  de  huit  jours,  et  se  diriger  vers  le  sud.  Dabs  ces 
montagnes  jaillissent  de  nombreuses  sources;  des  arbrisseaux 
couvrent  le  sol  d'un  voile  épais  ;  de  nombreuses  forêts  répandent 
leur  ombre  sur  les  vallons  ;  des  terrains  étendus  y  offrent  de 
graïKies  ressources  h  l'agriculture  et  à  la  multiplication  des  trou- 
peaux, et  des  vastes  pâturages  y  nourissent  une  foule  d'animaux 
domestiques  et  de  bétes  fauves.  Dans  ces  régions  fortunées,  la 
végétation  déploie  une  vigueur  extraordinaire^  et  la  nature  y 
prodigue  le  tribut  de  ses  dons.  Ces  lieux  sont  habitée  par  des 
peuplades  masmoudiennes  dont  Dieu  seul  connaît  le  nombre. 
Elles  y  ont  élevé  des  forteresses  et  des  châteaux,  des  grands 
édifices  et  des  citadelles,  et  elles  préfèrent  leurs  pays  à  toutes 
les  contrées  du  monde.  Des  divers  cdtés ,  les  marchands  se 
rendent  du  milieu  de  ces  tribus  ;  les  habitants  des  villes  et  des 
OBilnpagbes  y  font  aussi  de  fréquentes  visites. 

Depuis  une  époque  bien  antérieure  à  l'islamisme,  les  Mas- 
mouda  ont  occupé  le  Deren,  non  pas  quelques  endroits  seule- 
ment, mais  bien  des  régions  étendues.  Ils  y  ont  formé  dés 
royaumes  et  des  états,  et  se  sont  partagés  en  grandes  familles  et 
éa  tribus,  dont  chacune  est  distinguée  par  un  nom  particulier. 
Leurs  établissements  dans  ces  montagnes  commencent  au  Thenïa- 
t-el-Sâden  (défilé  de  la  mine),  endroiC  qui  s'appelle  aussi  Beni- 
Faxa2  et  qui  touche  à  la  limite  du  pays  habité  par  la  tribu  de 
Sanaga  ;  ils  entourent  cette  localité  du  côlé  du  sud  et  leur  terri- 
toire se  prolonge  ensuite  jusqu'au  Sous. 

Parmi  le  grand  nombre  de  tribus  masmoudiennes  qui  occupent 
cette  chaîne,  on  remarque  les  Hergha,  les  Hitatala,  les  Tinfnélel, 
les  Guedmioua,  les  Guenfiça,  lesOurtka,  les  Regraga,  les  Heï- 
mîra,  les  Dokkala,  les  Haha,  les  Assaden,  les  Beni-Ouaxgutt,  les 
Beni-Maguer  eties  Atlaiia,  appelés  aussi  Heilana.  On  ditqu'Attato, 
aïeul  de  cette  tribu,  fut  Bis  de  Berr;  qu'il  s'allia  aux  Masmouda 
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p9r  un  mariage,  et  que,  pour  celte  raiaon,  sa  desc^Ddance  a  vécu 
en  confédération  avec  eux. 

Parmi  les  subdivisions  de  la  tribu  d^Âssadeo,  on  compte  les 
Uesfaoua^  et  les  Magbous.  Les  Mesfaoua  se  partagent  en  deux 
brauches,  les  Doghagha  et  les  Youtanan  *.  Ou  dit,  mais  Dieu  sait 
avec  quel  degré  de  certitude,  que  les  Ghomara,  les  Behoun  et  les 
Amoul  descendent  d'Assaden, 

On  représente  comme  branches  de  la  tribu  des  Haha  les 
Zegguen  et  les  Lakhès,  peuplades  nomades  du  Sous  et  confédérées 
des  Doui-Hassan,  arabes  makiliens  qui  ont  subjugaé  cette  pro«- 
vince. 

A  la  tribu  des  Guenfîça  appartiennent  les  Sekcioua,  popula- 
tion qui  habite  la  montagne  la  plus  escarpée  de  la  chaîne  du 
Deren.  Du  haut  de  ce  pic,  on  pourrait  voir  la  plaine  du  Sous  s'é- 
tendre vers  le  midi  et  les  régions  du  littoral  se  déployer  vers 
Toccident.  La  forte  position  occupée  par  las  Sekcîoua  leur  a 
permis  d*étendre  leur  domination  sur  les  autres  peuples  de  la 
même  race,  ainsi  que  nous  l'exposerons  plus  tard. 

Dans  les  premiers  temps  de  Tislamisme,  les  tribus  masmou* 
diennes  de  ces  montagnes  se  distinguaient  par  leur  nombre,  leur 
puissance,  leur  attachement  à  la  religion  [musulmane]  et  Thos- 
tilité  qui  les  animait  contre  leurs  frères  infidèles,  les  Berghouata, 
Un  de  leurs  personnages  les  plus  éminents  ^fut  Kectr*,  fils 
d'Ouslas,  fils  de  Chemlal,  descendant  d'Assada  et  grand-père  de 
Yahya-lbn-Yahya,  docteur  qui  reçut  de  Malek  Tautorisation 
d'enseigner  son  Mouwatta  ^.  Il  accompagna  Tarée  à  la  conquête 
de  l'Espagne,  lui  et  plusieurs  autres  notables  de  la  grande  tribu 
masmoudienne,  et  il  s'y  établit  avec  eux.  Leurs  descendants  y 
jouèrent  un  rôle  sous  la  dynastie  oméïade. 

Dans  les  temps  antéislamiques,  les  Masmouda  avaient  obéi  h 

*  Dans  le  chapitre  suivant  ce  nom  est  écrit  Mesfioua. 

*  Variante  :  Boutarum. 

<  Variifitd  :  Kir  oa  GtOr. 

*  Le  Mùuioata,  c*est*â-dire  U  chemin  batiu^  renferme  les  traditiooê 
et  sentences  qui  forment  la  base  de  la  jurisprudence  malekite. 
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<fos  roia  et  à  des  émîn;  |>eadbRH  tonte  la  cturé»  ck  l'etnptte  «L* 
moravkfo^  îk  étaient  «a  guerre  a:TeQ  ke  princeii  de^  i4K0  dy-. 
aastie;  rdUés  ettàuîte  k  U  eause^  dut  Mebdu  ila>  farmèr^Ai  ettti?6- 
6031  lifte  gireade  Mdiaa  q&i  reaversa  U  puiesMoe  de3  AimAn^ 
vides  en  Afrique  et  en  Espagne,  et  nwpUg»  la  djiito«Uer  des» 
Sanfaaid^a  ea  l£rikïa.  i,'bia(^rft  du  Hehdi  fomiera  le  flÉjel  du 
diaptica  AihraDL 


warom  ws  nniï  ne  m  S4  ratMUTftoii.  -~  oaaapii.  rr  ?imiifr- 
yimts  m  l'imnab  resoft  vm  taa  ràttiiuoiat  u^  iijicHUiin», 

Les  Maii»oud«  àa  Dereo  se  setit  lotijoiirg  fakreiMircpier  pac 
leur  oombre^  leor  puissaoee  et  leur  bniv^ure.  Dan^  l'bisteire  de 
la  eooqttdte  musulmane,  on  les  voit  souXeaîr  ui^e  longue  g^rre, 
cofttre  Ocba-lbQ-<Nafà  et  )fouoa4b»-llooeiri  avant  d'adopter  sb-^ 
oè-ément  Pislamîeme.  Meuaeés  eusmte  par  1^  proximité  de. 
l'empire  lamtooM-almoravid^  ii&  lui  opposèrent  une  ré^istaoco 
tellement  ^inifttre  que  le  sonveiraiit  do  cette  nation  pvitle  pact^* 
de  leader  la  ville  de  Maroc  dana  le  voisinage  do  bur  paya,  afioc 
de  pouvoir  dompter  leor  audace  par  des  attaqnes^  sans  cese^ 
feuoaveMes. 

Sous  le  règpe  d'AU-lbn-Youçol,  pendant  que  Pempire  abno^ 
ravide  était  encore  dans  sa  première  vigueur,  parut  Tiou^  des 
Vamiouda,  le  savant  et  célèbxe-  Ifc^mmed-lbo-Toui^ert  sur- 
nomipé  Bl-Mehji^  fondateur  de  la  ayte  des  Almohadeg.  Cet 
hoipme  appartenait  à  la  tribu  des  Hergb^^  branche  de  la  grande 
tribu  desMasmonda.  Sonpèros'appelaitAbd-Âllabet  Toumert^ 
ei  Itti-mémet  dans,  sa  jeunesse»  porta  le  nom  d'Amghar  *. 

Selon  Ibn-Reôhtb  ^,  doot  l'opiaioii  est.  confirmée  par  la  déobra- 

*  Toumert  était  soo  nom  berbère  e<  Abd-AUah  son  nom  arabe. 

^  Amtkar  ((u-ononcer  ^mr'ar)  $igoi&s  chef  ou  vieillard  eo  langae 
berbère. 

'  Iba-BecUi^  Abau-AU-el^Oicfo,  pbilelegiie,  pêèie  et  blaiorien,  ha- 
Ua  Galrouan  et  mourut  à  UUss«ff»,  en  SUile»  Fan  463  (4.070).  U  laissa 
une  histoire  de  Cairouao. 

T.n.  44 
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tiM  de  [l'historien]  Ibn-el-Catiao  «,  Mohammed  [leM^di]  était 
fils  d'Âbd-Âilah-Ibn-Ottguelltd  <  -  Ibn-IamsaUibn-Hamta-  Ibo- 
BTça  ;  mais  quelques  historiens  maghrébins  le  disent  fils  de 
Mûhammed-Ibn-Toomert-lbii^TUtaoatQ-lbn-Safla-lbD-BIeefghoun-* 
IbiHAigueldtfl-Ibn-Khaled. 

La  plupart  des  historiens  prétendent  qu'il  était  de  la  famille 
de  Mahomet  et  lui  donnent  la  généalogie  suivante  :  Mohammed- 
Ibn-Abd-Allah-Ibn-Abd-er-Rahman-lbn-Houd-Ibn-Khaled-Ibn 
Temmatn-Ibn-Adnan*Ibn-Sofyan-Ibn-Safouan-*Ibn*Djaber-Ibn** 
Ata-lbn-ftebah-Ibn-Mohammed-Ibn-  Soleiman  -^  Ibn-Abd-Allah- 
Ibn-Hacen-lbn-el-Hacen-Ibn-Ali4bn-Abi-Taleb.  Le  Soleimao  de 
cette  liste  est  le  frère  dldrls  l'atné.  ce  La  généalogie  d'une  grande 
»  partie  des  descendants  de  Soleiman  rentre  dans  celles  de  cer- 
»  taines  tribus  masmoudiennes  et  de  quelques  familles  du  Sous« 
»  Soleiman  vint  en  Ha^reb  après  son  frère  et  s'établit  à  Tlem- 
»  cen.  Sa  postérité  se  dissémina  dans  le  Maghreb,  et  tous  les 
»  descendants  d'Ali-Ibn-Abi-Taleb  que  l'on  rencontre  dans  le 
»  Sous  comptent  ce  Soleiman  au  nombi^  de  leurs  ancêtres*  » 
Telles  senties  paroles  d'Ibn-Nakhtl*.  D'autres  historiens  repous- 
sent cette  opinion  et  considèrent  le  Soleiman  dont  il  est  question 
comme  nnparent  d'tdrîs  qui  était  venu  le  rejoindre  en  Maghreb  ; 
ils  ajoutent  que  le  Rebah  de  la  généalogie  précédente  était  fib  de 
Teçar,  fils  d'El-Abbas,  fils  de  Mohammed,  fils  d'El-Hacen. 

En  adoptant  soit  l'une,  soit  l'autre,  de  ces  deux  opinions,  l'on 
admet  nécessairement  que  Mohammed-Ibn-Toumert  tira  son 
origine  d'Ali-Ibn-Abl-Taleb  [gendre  de  Mahomet]  ;  que  sa  gé- 
néalogie se  confondit  avec  celle  des  Hergha,  tribu  masmoudienne, 
et  que  sa  famille  se  greffii  sur  cette  souche^.  Voilà  pourquoi  il 

«  On  ne  possède  aucun  renseignement  sm*  oel  auteur, 
s  Ot^À^lUd  signifie  en  berbère,  fils  de  roi. 

*  Dans  un  des  chapitres  suivants,  il  sera  question  dlbn-Nakhîl. 

*  Ibo-Kbaldoun  anrait  pu  facilement  démontrer  la  fausseté  de  cette 
généalogie  ;  mais  il  dut  éviter  d'examiner  trop  scrupuleusement  l'origine, 
et  la  conduite  d'un  aventurier  que  les  Bafsides  respectaient  comme  le 
fondateur  de  leur  rdigioo.  Le  sultan  bafeide,  Abon-'l-Abbas,  auquel 
notre  auteur  communiqua  son  ouvrage,  aurait  pu  s'oSenser  d'oae 
telle  hardiesse. 
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^rlicipaii  aa  oaésie  esprit  de  eorpa  qai  atiimaii  les  Maàmoida 
et  qu'il  se  donna  poor  membre  de  oatle  grande  faanlle  dent! il 
4ivait|  du  reste,  adopté  tous  les  earaotàres  diatînolilB. 

Né  d'une  famille  qui  briUait  ipmt  sa  piété,  Mot^anmed^hi- 
Toamert  se  montra  avide  d'instruction  el  passa  ses  premiers 
années  à  lire  [le  Coran].  U  se  plaisait  k  fréqnenter  \m  mosquées 
el,  dans  sa  jeanesse,  il  reçut  le  surnom  A^Açafmà^  e'esl-4-dire 
^artéj  k  cause  du  grand  nombre  de  boggies  qu'il  avait  l'habitude 
4'y  allumera  Ters  la  fin  du  cinquième  siècle,  il  enlropHt  le 
voyage  de  l'Orient  dans  le  but  d'y  continuer  ses  éludes,  el,  en 
passttit  par  l'Espagne,  il  visita  Gordoue,  cénrtre  de»  lumières  à 
celte  époque.  Ayant  traversé  la  mer,  il  débarqua  au  port  d'A- 
Jexandrie  et,  «près  avoir  iait  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  il  ee 
fendit  [à  Bagkdad]  en  Irac,  où  il  puisa  xm  vaste  fonds  de  eon- 
naissances,  auprès  des  plus  savants  docteurs  et  des  controvër- 
sistes  les  plus  babiles  de  ce  pays. 

Gomme  les  devins  et  les  augures  avaient  prédit  l^vènement 
d'une  nouveUe  dynastie  en  Magheb,  il  se  flatta  que  l'honneur  d'y 
fonder  la  souveraineté  des  Hasmouda  lui  était  réservé.  L'en 
j»sure  qu'il  consulta  Abeu-Hamed-el'<}haztali  *  à  ce  siijelj  <Mi 
lui  découvrant  le  secret  de  son  ccôur;  et  que  ce  docteur,  veyaftt 
l'afibiblissement  de  l'empire  musulman  en  Occident,  et  sachant 
que  les  colonnes  du  pouvoir  qui  devait  réunir  les  peuples  et  sou- 

*  Açaf&u  signifie  VécUiUreur  en  berbère. —  La  coatume  de  brûler  des 
bougies  en  l'haaneur  des  saints <est  encore  Irè&'répaadue'dâBS  rAflriqqe 
septentrionale. 

*  Avide  dlastnietioQ,  Abon-Abdf-Allah4bB-Toamen  eotrepril,  dans 
sa  jeunesse,  le  voyage  de  rOrient,  bien  qu'il  fet  d^- profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  la  loi,  des  traditions  prephéliques  et  4e 
la  théologie.  A  ces  sciences»  il  réunissait  celles  de  la  grammaire  et  de  la 
philologie  arabes,  et  il  s'était,  de  phis,  distingué  par  une  dévotion  vite 
et  ardente.  A  fiaghdaâ,  il  fréquenta  Bl-^Uyat-^fierraei,  oUèbre  dooùnr 
cbafite  dont  on  trouvera  la  notice  biographique  dap)s  le  ^euifème^vp- 
lume  de  ma  traduction  d'Ibn-KbalIikao).  A  Alexandrie,  il  fit  la  ren- 
contre d'Et-Tortouchi.  {Voy.  ci-devant,  p/SO,  note.)  C'est  à  tort  que 
certains  historiens  magbrebins  lui  prêtent  des  enireliéo^  atec'  El- 
ÇhB2u\l'-(nn^el'AtMr.} 


Digitized  by  VjOOQ iC 


•Mi  ■MTOttB  W 

.tonr.bnatîgîoD  jr  étaienl  profondément  ébmlées,  l'eMonra^ 
dâM  K^tiopêir^  après  l'avoir  iotorrogi  mir  les  «ms  quPtl  «veît 
dans  ce  pays  et  iSur  las  tribos  qui  aenitant  «saaz  putssantea  poar 
fidra  ickasffliar  la  faonna  oMBdan  aeciwpUsbaiit  la  voloBtê  de 
J^ML  LHmêm.  Uduaunad,  ^daiRsna  enfin  nm  «céan  de  aoiance, 
>iMi'flainiMM  da  la  lai,  raprii  Ja  ronle  du  H^breb. 
^  CmÊxa^  il  ratait "éUidié  aana  les  docteurs  sooMtes  du  rit  d'£l- 
lUAitvi*  pendant  a^a  s^jîottr^B  Omsktj  il  adopta  le  syatème  <le 
leûoirmacae  (qu'ils  avaient  idressé  foar  le  soniien  des  ^toetrines 
lirinîtiiM  (h  AHslsawwme  «ai  pour  k  réfirtaiioa  des  noyatesn  que 
j'anji0jMlaviit«oanf6ndf)a!saMile  Baeaursde^inmiYes  foanMapar 
^  miaan.  Il  adoaU  aussi  leur  prinoqte  d'tsterprdler  aUégonqQ&- 
aolint  aertatns  versets  du  ^lorài  dût  Je  sens  étaii  Apiivoqne, 
4msi  IqMDertmMS  Éradilâons  conoemant  les  dits  a  gestes  du 
^nBqpbète*  J«squ'alora,  îé  peuple  du  Maghreb  atait  éri^  d^ao- 
cueillir  ce  syst^ne  d*inter(NrétaiioB  ets'ëtmt  teo»  invariablement 
.  k  i'usage-dû  fmasiers  mwulmaAS^  lesquels  ne  à\eB  permettaient 
jHnaâs  l'emploi  ^  prenaient  leu  versets  équivoques  du  €oran 
4aiis  leursenslittiraiU  Ibot-Touflsart  knren  fit  deinfiB  nepnodu»; 
U  leur  ^>£donna  mémo  d'employer  rîuterprétetion  attégoriqw 
(f$m^iBù^rwètt  raison.de  ees  passades  etd^iudaultneJesdoelrinèB 
ihéologiqnes  auseigaées  par  fil-^AehAf i.  ÂyasK  alo»  déelaré  po^ 
JUiqp^ment  que  les«liefs  de  Ja  seoteachftrîte  étaient  de  véntdbbs 
imams  [docteurs  de  l'église]  et  que  leur  parole  devait  iiécessai- 
rement  faire  autorité,  il  rédigea  plusieurs  traités,  religieux  d'à- 
.près  leurs  prine^^,  «t  nomma  «n  de  ces  léerits  la  Morekiéa 
(directrice)  et  Un  autre  le  Taufdd  (profession  de  ^untWJI,  Il 
adseigia  aussi  l'wipeMiJMlité de  l'imam  [ofaef  spirituals  tem- 
|H>rel  des  musulmans],  <^miion  conforme  i  celle  des  Gbiftes 
imamiens  *.  Smr  cette  question,  il  composa  lo  traité  de  Timamat 
jque  l'on  désigna  plus  tard  par  le  titre  d'iode  majfaUab  (la 
ickoêeJmTiluspréciemsejqm  Ponfmêse  redmtksr)^  mais  par 
4ttquel8«oelt  écrit  oommenee. 

<  Foy .  4e  premier  chapitre  de  TAppendice,  ««  o. 


Digitized  by  VjOOQI^ 


DTHA8TW  4UHMU9ii*  -*«  U  «iBDI.  HS 

-  Arri^  k  Tripèii^  ki  ¥tlfe  du  Maghr«b^  1%  plut  appKxAtf»  db^ 
t£g]rpto|  il  commençai  k  donner  aon  mia  amr  deft  pointe  dn  ditiii, 
wpmaïKl  pour  baMa  d^aaa  dëcisibDn  ka  prineipaa  daa  àfMh> 
f  it0»  ti  an  r^soehnnl  aitr  doniew  s  mag^oalibin  Innr  ihûgnaslent 
pnnrlen  opinions  dctoalte  écolo.  Nasotoonlenèanlpaad^iBoignBF 
In  loi^  il  a'oeonpa  maat  deb  «éfomnlion  doa.infldQrs  ;.  oty  empactf) 
par  son  wHè^A  raoommaoda  lo  bioneidAGandâk  b  Èui  annaa  lanli 
d'ardonr  qn'il  simim  Qpokjpmiata  donÉiniMiia  trattemanta^u  Caa. 
déaagrémonte,  m  lion  d'aballrot  non  conragn,  fan  pnrniaflnîenAi 
^otnaie^ «niant  de: Itiroa àbCaTonr  daBinn^  FarTomi k  Baqgîa,  il 
en  vilbsouvorn»^  Bit^AtzlHllMhol-lfansour*»  ontovré  dé  tonaiea 
dMioeft  do  la  \io,  et  no  pui  a'ompèeher  dfadfféaaei  à  cet  émir 
hanmiadQHMihadjia»ol  h  aeH  ofiiobffn  loa  réprimandes  len  plac 
Il     1 1 1  < ,11   I  II        I      II 

«  Fûdr^U  poticê dêi mœiêrê  ft'oifNiimoenaraèopartafaoniQresal^ 
>oolo  :  orémmmf  I0reeomu4^ Mfmàmk  létamm;  a'aaMiKHrOt  oa <|qo 
la  loi  approuve  et  ce  qa'eU€Leoa(laovio«-v  On  oe  ponrcail  eotcaprendisa 
cette  tâche  saoa  raotorisatSoD  du  sultan  ;  aussi,  tbD-Toumerlse  meitaii 
tui-oiémeeD  eontraveotibn  à  la  loi.  —  A  ta  pbca  de  la  formule  défen^ 
éf»  le  faéommu^  on  dit  ansaii  chmig^ir  htmécomm  ^hoiyvT  elHnonfttr)« 
expression  qui,  par  suite  du  sèle  eieessildea  9m  déi^Ks^  a  flM  pan 
Sîgoifier  «nnuyfr  W  ^ena»  tair^ouer  nn.fiiaiivaia  (anr.  -*-  lbQ-«l-A^ 
racoote  de  cctla  manière,  dans  ses  Aaoales,  l'arrivée  d^Ibu-Toumert  en 
Frtkia  :  «  Quand  il  eut  aocompU  le  devoir  du  pèlerinage^  il  Rembarqua 
»  au:  port  d* AleiaudMo  pour  lenirer  en.  llaglvebv  et,  pendant  tonte  fm 
>  tmxeraée,  H  travailla  sans  oeasaà  rélormer  tes  mteuisi  do  fes  oomt^ 
»  pagnons  de  voyage,  les  obli^eaut  4  dire  leurs  prières  et  à  lire  le  Coran^ 
»  Pébarqué,  Tan  505  (fll4-2J,  à  EMIebdla,  ville  qui  eut  albrs  pour 
1^  sttften  Yahya-Eèn-Teatfm  fr.  p.  SI  doce  vol.),  il  alli  se  loger  dans" 
w  ono  moscpièef  n'^aotiponr  teut.  teiMie  fpi'oao  outeo  èfean  e^  uni 
M  b&jtoD^BieQtdl  les  babiuuts  de  k  ville  entendirent  parler  d^  ln|,otr 
3  vinrent,  en  foule,  étudier  plusieurs^  sciences  sous  sa  direction.  Le 
•  zèle  qu'il  déptoya  pour  réformer  les  mœurs  et  pour  mettre  un  terme 
9  aux  seaodalas  daiitn<étaftionpnaltemaot  témoin,  porta  Téasir,  làbya, 
»  àlofaiBo  eowarattfle-devaninnoasoemMéa  de^dootenrs'v  n>ais».auail*- 
»  tét  que  ce  prince  eut  jeté  les  yeux  sur  lui  et  entendu  sa  justlficaUco, 
»  il  lui  témoigna  de  grands  égards  et  demanda  sa  bénédSction.  VEl-^ 
»  Mabiia,  Ibn-Tooman  alte.  passer  qoekmn  tamis  à  Montalirf  au 
9  milieu  d'une  conmuinauté  d'hommes  retltgienx«  et,  de  là,  il.  se  repdit 
»  à  Bougie.  • 

*  Voy.p,  66  de  ce  volume. 
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sfirères.  Aya|it  on  jour  essayé  d^empécher  eertétiiesirrégtildriiës^  ' 
dont  fi  fut  scandalisé  en  paroourant  les  rues  de  la  ville  *,  il  excita* 
une:  ^ande  émeute  panai  la  populace*  Le  sultan  en  éprouva' 
On  tel  mécontedtement  qu'il  tint  conseil  avec  ses  minfstres  aui 
sujet  du  TéConnalear.  Ceki^i  devina  le  danger  et  counit  se  ré- 
fugier k  Hell^la,-  endroit  situé  à  un  paransage  de  Bougie*  Les 
Bcni-OoFiagd,  puissante  tribu  sanbadjienne  qui  occupait  cette 
loeaiitéy  le  prirent  sous*  leur  protection  et  préférèrent  encourir 
là  colàre  du  sdltan  que  de  lui  livrer  leur  hète.  Ibn-Toumert 
passa  quelques  jours  chez  eux,  «'oceupant  à  leur  enseigner  la  loi' 
<fiviae,  eti  à  la  fin  de  chaque  leçon,  il  allait  s'asseoir  sur  une 
pierre  que  l'on*  montre  encore  aujourd'hui  et  qui  se  trouve  av 
b«rd  de  la  route,  à  peu  de  distance  du  village  de  Mellala. 

Il  y  était  encore,  quand  il  rencontra,  pour  la  première  foisy 
Abd-el-Moumen,  [le  même  qu'il  devait  nommer,  plus  tard,]  chef 
des*  iUmohades.  Ge  jeune  homme  allait  en  pèlerinage  avec  son 
oncle  ;  mais  il  plut  tant  à  !bn-Toamert  par  son  savoir,  que  ce 
docteur  le  garda  auprès  de  lui  et  en  fit  son  élève.  Dès  lors  Abdr- 
el-^Houmen  recueillit  avec  empressement  les  enseignements  que 
hii  adressa  ce  savant  imam  «. 

Plus  tard.  Te  Mehdî  [-Ibn-Toumert]  prit  la  route  du  Maghreb 
avec  son  compagnon,  et,  entré  dans  le  Ouanchericb,  il  rencontra 
et  emmena  avec  lui  un  homme  nommé  Bechtr-el-Ouancberîchi, 
[lequel  devint,  dans  la  suite,]  un  de  ses  principaux  disciples. 
Arrivé  à  Tlemcen,  où  sa  réputation  l'avait  devancé,  il  se  vit 
conduire  deva&t  le  cadi,  Ibn-Saheb-es-Selat.  Ge  fonctionnaire 
lui  reprodia  les  doctrines  dont  il  faisait  profession  et  le  répri- 
manda dé  s^étre  mis  en  opposition  avec  les  gens  de  son  pays.  Il 
croyacit  le  détourner  ainsi  de  la  voie  où  il  s'était  engagé;  mais  le 
réformateur  ne  tint  aucun  compte  de  ses  paroles  et  poursuivit 
son  diemin.  Arrivé  à  Meknaça  (Mequinez)^-  après  avoir  traversé 


*  Ilbrisapanout.lesaivphore^de  vil  et  les  ittstrsments  de  musique. 

'  Dans  le  1. 1,  p|>.  252  et  253»  les  circonstances  qui  amenèrent  la  ren- 
contre dlbn-Toumert  et  d'Âbd-el«Moameo  sont  racontées  d'une  autre 
manière. 
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Fez,  il  ééfioya  tant  d'ardear  dans  la  répreaaioD  des  scandaleB 
et  des  abus,  que  les  gens  da  peuple  s'émeatèrenl  eonlre  lut  et 
lui  doBoèreni  des  coops  de  b&ton. 

En  quittant  eette  TÎUe,  il  se  rendit  à  Maroc  et  recommença  son 
rftle  de  réfonnateur.  Il  aUa  mène  en  Toir  le  souverain^  Ali-Ibn- 
Tooçof,  qui  assistait,  dans  la  mosquée,  à  la  prière  du  vendredi, 
ot  lui  adressa  une  vigoureuse  remontrance.  Un  autre  jour,  il 
rencontra  Soora,  sceur  de  oe  prince,  qui  allait  en  public  la 
égare  découverte,  ainsi  que  faisaient  toutes  les  (enunes  aLnœra- 
vides,  et,  choqué  de  ce  spectacle,  il  lui  fit  une  vive  réprimande  ^ 
Elle  rentra  aussitôt  cbes  son  frère,  les  larmes  aux  yeux,  et  lui 
raconta  l'insulte  qu^dle  venait  de  subir.  Ali,  connaissant  déjè, 
parla  renemmée,  les  opinions  dlbn-Toumert,  les  soumit  àTeza- 
men  de  ses  jurisconsultes.  Ce  docteur,  partisan  dévoué  de  la 
secte  achàrite,  et  toujours  porté  à  donner  une  interprétation 
aUégoriqae  aux  passages  obscurs  du  Coran»  reprochait  à  ses  ad- 
versaires leur  obstination  à  suivre  le  système  des  premiers 
musulmans,  lesquels  avaient  pris  ces  passages  dans  leur  sens 
littéral.  Il  pensait  que  le  commun  des  hommes,  en  les  récitant, 
devait  so  figurer  DÎeu  avec  une  forme  corporelle  et  qu'il  mé- 
ritait, pour  cette  raison,  d'être  regardé  comme  infidèle*  Sn 
cela,  il  suivait  l'une  des  deux  maximes  [difiérentes]  énoncées  par 
les  Adiàrites,  savoir  :  qu'il  faut  regarder  comme  infidèle  qui- 
conque professe  une  opinion  ayant  une  Undaiiçô  vers  une  fausse 
doctrine.  Il  en  résulta  que  les  docteurs  Daaghrebina,  poussés  par 
la  haine  et  la  jalousie,  conseillèrent  au  souverain  l'emploi  de 
mesures  sévères.  Amené  devant  Ali-Ibn-Touçof  et  obligé  do 
soutenir  une  discussion  avec  ces  légistes,  il  ne  quitta  l'assem- 
blée qu'après  les  avoir  réduits  au  silence  *.  Averti,  en  sortant  de 

«  n  ordooDs  à  Soora  et  aux  dames  qui  raccompagnaient  de  se  voiler 
la  figure;  ensuite,  lui  et  ses  compagnons  se  mirent  à  frapper  la  mon- 
ture de  la  princesse  au  point  c[ue  Tanimal  la  jeta  par  terre.  —  (Ibn^eU- 
AMr.) 

*  Dans  le  Carias,  p.  lii  du  texte  arabe,  on  trouve  quelques  détails 
de  cette  conférence.  La  première  question  qu'Ibn-Toamert  proposa'  è 
ses  adversaires  fut  celle-ci  :  Les  voies  de  la  science  i^oot-elles  en  oon- 
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iMimSeà'miieoœ,  cpie  ses  ailverseireaM  asftqueitmtol.jMia  ifo 
s'en  vfidger,  il  «e  rendit  À  Aghawl  le  aiéoie  jour  et  ncoœiasiiçB, 
dans  cette  ville,  sa  t&che  de  réConiBêtettr^  Bî^éi  il  dsit  a'en 
éleigiaer  eveo  ses  discif^y  à  casse  des  miauvaisea  diap^attions 
des  iiabîÉaHis,  cpû  Tenieni  d'ittcpédier  à  Ali-*iiMi«Yaûço(  >iiiie 
lettm  dans  laquelle  dlale  prâieai  de  left  délivrer  d'un  iKHiuse 
eassi  tminileot.  IsBMlt-IbiHAigaig,  im  des  partisam^db  la  non*- 
"Veile  dactrioe,  fit  visnir  deux  eeols  goerriers  de  ta  trihia  an 
-aecouîrsde  aomauittre«tie  ceadoisit  à  Meafioaa,  danales  wmb- 
tagnes  des  If  asmeuda* 

Ibo^Tounorl  passa  enavite  oiiez  lea  iHntota  oà  il  f«t  krès  Uien 
fBga^^Ddekur&cheikls^appelé  Omar,  fila  de  Yaliy»<ifaD- 
IfobflKDiBed-^BrOaaiiopdtii-dbiw  et  géirfr al wairt  cannii  .par 
>Je'4M>ai4p^y)oa*«Bet&<*Omar  ^.  Lea  Hiatala  dési^^weat  la  fanÎHe 
tdeoe  ebof  ^r  appeUatk»  des  Beai^FaniBai,  et  leara  ^6aiopaè&s 
disent  ipie  J^aitot  était  le  grand^père  de  Ouasoudài.  1k  ajovlent 
que  1^6D  -dèsigimt  Omorpar le  sunnoiti  d'Ia^',  parce  que  les 
BÎDtata  s'appeUeot  ainsi  dans  ienriangne.  Au  reste,  mom  exfo- 
ferons  isa  géôéalogia  en  traitant  de  la  dynastie  hafaîdet 

L'iâftnm,  ayant  quitté  lesBimata»  se  divigea  Ters  AtgntUta, 
danale  pays  des  0ergba  ^  et  s^arrâta  ^m  milieu  de  sa  tribu.  Il  y 
wriva  l*aa'545  (442<'2).  Aya»t  alors  bAti  un  rabtm  *  pour  s'y 
livrer  à  la  dévolioa ,  il  sfttipa  anprèe  de  hii  une  foule  d^élndianta 
et  de  gens  de  différentes  tribns ,  augcqsela  il  enaeigna  ton  Jfor- 
€kidB  étaon  TauM,  rédigea  en  Isngne  beiWe  K  Le  nombre  de 

.^A . -  I  .  I  1 1  '  I .    -  ■-        ■       ■  ■   "  ■«■ 

bre  Umifté  en  non?  ir  ei|^()aa  eosuH^,  à  leur  grand  ébahissemaot,  ^e 
les  principes  du  vrai  et  dn  fans  sont  quaUe  :  le  savoir,  rigoorance,  le 
doute  et  ta  supposition. 

«  Ce  chef  fat  l'afeul  des  Haikides.  Chez  les  Ahnohades,  H  portait  le 
titre  du  Cheikh. 

'  Les  petites  chapelles  reofennant  des  œllales  pour  le  logement  des 
^hommes  dévols  et  des  étudiants  ^appellent  sao^àa,  ribat  et  rabta.  «^ 
Voy.  1. 1,  p.  S3,  notes  4  et  2. 

*  Dn  tpès^^anoien  manuscrit  des  traités  théologiciaes  eempesés  par 
Ibo^Toqmert  se  trouve  dnos  la  Bibliothèque  impértaie*  Il  -est  éorit 
eo  orabeet  en  y  reconnaît 'la  4>loine  d'uu  botome  profondémeat  veiaé 
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6«B  partisans  s'aocrui  telleoieiil  qae  Halek-Ibo-Woheib  « ,  pré- 
«îdeot  da  corps  des  savants  qui  assîsiaiani  aux  réuaietts  de 
l'émir  Âli-Ibo-YouQof  I  recouuneDçâ  ses  dénonciations.  Jouissaat 
d'une  certaiiie  réputation  comme  augure  et  astrologoe,  il  ne 
manqua  pas  d'indisposer  son  patron  contre  le  Mehdi ,  et,  comme 
les  devins  yvaient  prédit  qu'un  roi  de  race  berbère  devait  né^ 
cessaîrement  paraître  en  Haj^eb  et  changer  la  forme  -de  la 
monnaie  aussitôt  qu'il  y  aurait  une  cocgonction  des  deux  planètes 
supérieures,  oe  prince  s'attendait  déjà  à  quelques  malheurs. 
tf  Protège  l'empire  contre  cet  aventurier,  lui  disait  Ibn^Woheib  ; 
»  e'estifisurÀneBtniommedelacoflijoDOtionetdudirhemcarré; 
»  .oeloî  dont  il  est  question  dans  ces  méchants  vers  en  patois 
»  qui  courent  maintenant  de  bouche  en  bouche  : 

9  UetS'lui  les  fers  aux  pieds;  ou  bien,  un  jour, 
j»  //  ie  fera  entendre  un  tambour! 

p  J'aii  la  conviction  que  c'est  lui  qui  est  Phomme  an  diirbem 

Hrappé  de  ces  paroles,  Ali-Ibn-Youçof  envoya  ptusietm  cava>- 
liens  à  la  recjbdrcbe  <iu  Mehdi,  qui  échappa  cependant  à  lem* 
poursuite.  Âbou-Bekr-lbn-Mohammed-el-LemtouQi,  gouverneur 
de  la  province  de  Sous,  gagna  alors  quelques  individus  de  la 
tribu  des  Bergha  et  les  chargea  d'assassiner  leur  compatriote  ; 
mais  les  amis  de  oelui-ei,  ayant  eu  coanaissanee  du  complot,  le 
transportèrent  sur  mie  montagne  où  ils  avaient  l'habitude  de  se 
réfugier  et  fttèrent  la  vie  aux  traîtres. 

dans  la  théologie  dogmatique  et  dans  la  scolastlque.  Il  est  à  regrette* 
qae  nous  n'ayons  pas  la  traduction  berbère  de  cet  écrit;  El-Marrekchi 
mms  assure,  dans  son  Bistoire  des  AUnohaâes,  que  le  fondateur  de  cette 
Sade  s'exprimait  en  langoe  berbère  avec  une  étégance  extraordinaire. 

«  Voy.  sur  Abou-Abd-Âlbih-lbn-Wcbeib,  natif  d*Bspagne  et  vizir 
d'ÂU-lba«Yoiiçof,  le  t.  n  de  ma  tnidnetkm  des  Km  des  Hommm  iltus" 
très,  tf  ttm-Ktîallikan,  p.  265^  et  les  auteurs  qui  y  sont  cités 

*  Les  monnaies  almohades,  tant  celles  de  la  dynastie  d'Abd^^lloo- 
mao  que  celies  des  Hafsides,  portent  sur  chaque  faoe  deux  iosçrlptions 
dont  Taoe  remplit  un  carré  au  centre  de  la  pièce. 
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La  même  année,  c^est-à-dire  en  515,  Ibn-Toumert  somma  les 
popnlattons  masmoudiennes  h  prendre  l'engagement  de  soutenir 
la  doctrine  de  l'unité  diyine,  de  le  protéger  lui-même^  et  de  com- 
battre avec  les  armes  tous  ceux  qui  donnent  à  Dieu  une  forme 
corporelle.  Les  personnages  les  plus  marquants  de  toutes  ces 
tribus,  accompagnés  des  dix  principaux  disciples  du  Mebdt  *  et  de 
plusieurs  autres,  vinrent  lui  prêter  le  serment  demandé.  Parmi 
eux  se  trouvèrent  Aboo-Hafs-Omar-lbn-Tahya  [aïeul  des  Hat- 
sides],  Abou-Yahya-Ibn-Igutt  »,  Youçof-Ibn-Ouenoudin  et  Ibn- 
Yaghmor,  membres,  tous  les  quatre,  de  la  tribu  des  Htntata. 
Avec  eux  se  présentèrent  aussi  Abou-Hafs-Omar-Ibn-AK-Asnag, 
(hsanhad^'ien)  Hohammed-Ibn-Soleiman,  Omar-ibn-Tafragufn  et 
Abd-Allah-Ibn-Melouyat,  tous  membres  de  la  tribu  des  TtnmeleL 
La  tribu  des  Hergha  en  entier  se  rallia  à  la  cause  de  Timam  et 
entraîna,  par  son  exemple,  l'adhésion  des  Guedmtoua  et  des 
Guenfiça. 

Quand  tous  ces  chefs  lui  eurent  prêté  le  serment  de  fidélité,  il 
changea  son  titre  dHmam  en  celui  de  Mehdi  ^  et  donna  alors  h 
titre  de  Tolba  (éiiutiants)  à  ses  compagnons  et  celui  d^Bl- 
MowahhedinfAtmohades,  unitaires)  à  ses  partisans.  Quand  il  eut 


«  Ses  émissaires  commencèreot  par  préparer  les  esprits  pour  l'arrivée 
duteebdi,  de  celai  qui  devait  remplir  toute  la  terre  de  sa  justice.  Ils 
citèrent  les  traditions  dans  lesquelles  il  est  question  de  lui,  et, quand  ils 
Tirent  le  peuple  parfaitement  convaincu  de  l'excellence  de  ce  saint  per- 
sonnage et  disposé  à  le  bien  accueillir,  ils  laissèrent  faire  le  reste  à  Ibn- 
Toumert.  Dans  une  allocution  aux  Berbères,  celui-ci  fît  remonter  son 
origine  à  Mahomet  et  finit  par  déclarer  qu'il  était  lui-même  le  Mehdi 
Impeccable.  ^(El-Marrekchi.) 

*  Les  historiens  nous  fournissent  des  listes,  plus  ou  moins  complètes, 
des  dix  principaux  disciples.  Nous  avons  sous  les  yeux  cinq  de  ces 
listes,  mais  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  soient  d'accord. 

*  Dans  le  manuscrit  d'El-Marrekchi,  ce  nom  est  écrit  YiggtiU. 

*  Le  mot  mehdi  est  le  participe  passé  de  la  première  forme  du  verbe 
hedë  (diriger)*'^  Voy,,  sur  le  personnage  que  les  musulmans  désignent 
par  ce  nom,  l'Introduction  du  t.  i,  p.  xxvir,  et  l'Appendice  n«  n  de  ce 
volume. 
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gagné  oinquaûte  compagnons,  il  en  forma  une  classe  à  part  qu'il 
nomma  Att-Khamcinfla  bande  des  cinquante)  *. 

Abou-Bekr-Ibn-Mohammed-el-Lemtouni,  gouverneur  de  Sous, 
se  mit  en  marche  pour  attaquer  les  novateurs  dans  le  pays  des 
Hergha  ;  mais  la  tribu  ainsi  menacée  fit  un  appel  h  ses  sœurs,  les 
Hintata  et  les  Tinmelel,  et,  avec  leur  secours,  elle  mit  en  déroute 
Tarmée  almoravide.  Cette  victoire,  que  le  Mehdi  leur  avait  pré- 
dite, fui  le  commencement  des  succès  qui  marquèrent  la  carrière 
des  Almohades  ;  elle  attira  sur  eux  Pattention  des  autres  tribus 
et  les  porla  à  reconnaître  l'autorité  de  Pimam.  Les  troupes 
l^ntonno-almoravides  marchèrent  encore  contre  eux  à  plusieurs 
reprises  ;  mais,  dans  chacune  de  ces  tentatives,  elles  essuyèrent 
une  nouvelle  défaite. 

Trois  années  après  la  prestation  du  serment  par  les  peuples 
masoioudiens,  Ibn-Toumert  se  transporta  dans  la  montagne  des 
TfDOielel  *  et  fixa  son  séjdur  au  milieu  d'eux.  Il  y  bâtit,  à  la 
80iiro$  de  la  rivière  Nefîs/  une  maison  pour  y  passer  le  reste  de 
ses  jours  et  une  mosquée  dans  laquelle  il  devait  présider  à  la 
prière.  Ayant  résolu  de  porter  la  guerre  chez  les  tribus  masmou-* 
diennes  qui  tardaient  à  reconnaitre  son  autorité,  il  commença 
par  les  Hezerdja,  les  battit  en  plusieurs  rencontres  et  les  ré- 
duisit à  l'obéissance.  Ensuite  il  attaqua  et  soumit  les  Heskoura 
commandés  par  Abou-Derca-el-Lemtouni,  et  ayant  été  poursuivi 
par  les  Beni-Ouazguit,  pendant  qu'il  se  retirait,  il  les  chargea  à 
la  tête  de  ses  Almohades  et  leur  fit  éprouver  de  grandes  pertes 
tant  en  tués  qu'en  prisonniers. 

I  Notre  auteur  n'a  pas  osé  raconter  )a  conduite  dlbo-Toumert  pen- 
dant les  premiers  temps  de  son  séjour  chez  les  Masmonda  :  ses  lecteurs 
aoraient  tu  que  le  fondateur  de  la  secte  aimohade  n'était  qu'un  fourbe 
et  on  scélérat.  Ihn-el-AQiîr  n'avait  pas  ies  mômes  motifs  pour  se  taire, 
et,  dans  ses  Annales ,  il  nous  fournît  assez  de  renseignements  à  ce 
sujet  ;  renseignements  dont  Ibn-Khaldoun  a  eu  connaissance  et  aux- 
quels n  fait  quelques  fois  allusion.  Nous  reproduirons  quelques  extraits 
dlbn-el'Albir  dans  l'Appendice  n^  v  de  ce  volume.  Dans  le  Cartas,  on 
trouve  quelques  détails  semblables. 

<  Tinmelel  signifie  la  blanche.  Ce  nom  convient  patfoiiement  à  une 
montagne  dont  la  cime  est  toujours  couverte  de  neige. 
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S'ëtani  ensuite  dirigé  contre  la  Tille  de  GiiodjdMUi  ^nt  le» 
habitants,  après  s'être  rendus  et  avoir  reçu  pour  gouTemear  le 
cheikh  almobade,  Abou-Mohammed-Atla,  venaient  de  se  mettre 
en  révolte  et  massacrer  cet  officier,  il  la  prit  d'assaviei  la  livra 
à  la  fureur  du  soldat»  Revenu  à  Tînm^,  il  y  resta  jesqu'à 
l'a&ire  d'El-Bechtr  et  de  la  séparation  opérée  entre  les  Alm- 
hades  et  les  hypocrites  * . 

Ayant  alors  formé  le  projet  de  porter  b  guerre  chec  les  Lenn 
touna ,  peuple  auqud  les  Aimohades  donnaient  ^e  nom  d'El* 
Djioheiti  *f  il  marcha  contre  eux  h  la  tête  des  Masmouda,  les  mit  en 
déroute  aux  environs  de  Gutg  et  les  poursuivit  jusqu'à  Aghmi^i, 
où  il  trouva  tous  les  contingents  lomtounides  rassemblés  aoos  les 
ordres  de  Beggou  '  -Ibn-Âli-lbn-Youçof  et  d'Ibrahlm-Ibn*Taàb- 
bast.  Dans  le  combat  qui  s'ensuivît,  celui-ci  perdit  la  vie,  ei  les 
Aimohades  repoussèrent  leurs  adversaires  jusqu'à  Maroc.  L'ar- 
mée du  Mehdi,  composée  d'environ  garante  Baille  fantassins  ei 
quatre  cents  cavaliers,  prit  alors  position  à  BUBaht)ra  et  mit  Ali- 
Ibn-Youçof  dans  la  nécessité  de  lever  encore  une  nourrie 
armée  afin  de  pouvoir  les  déloger.  Le  quarantième  jour  de  leur 
arrivée,  il  tes  attaqua  auprès  de  la  porte  d'Aflan  et  les  força  à 
prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  et  fait  prisonnier  une  foulo 
de  guerriers.  El-Béchîr,  le  compagnon  du  Mefadt,  ne  reparut 
plus  *f  et  les  Heilana  furent  presque  tous  exterminés.  Dans  cette 

journée,  Abd-el-Moumen  déploya  la  plus  grande  bravoure. 
I    I  I         ■  ■         Il       I       III         I        I  < 

*  Ibo-Rhaldoun  se  doone  bien  garde  de  nous  racooter  cette  aflbire: 
il  avait  à  ménager  les  Hafsides.  Ibn-el-Aihîr  nous  en  fait  connaître  tons 
les  détails.  Voy.  TAppendice  n*  v. 

*  Dans  les  manoscrtls,  on  trouve  ce  mot  écrit,  sans  voyelles,  ainsi  : 
âjefm  et  kchm,  comme  dans  le  texte  arabe  imprimé.  La  première  leçon 
me  parait  être  la  bonne  :  le  mot  «dd/ictonVemplofe  en  berbère,  ainsi 
qne  le  mot  tahhan  en  arabe,  comme  on  terme  d'injure,  l»  mot  ana- 
logue en  français  s'applique  an  mari  dont  la  femme  se  prostitue  2  un 
autre  homme.  La  grande  liberté  dont  les  femmes  jouissaient  chez  les 
Âlmoravides  a  été  sans  douie  là  cause  qui  porta  les  premiers  Aimo- 
hades, gens  grossiers  et  fanatiques,  à  en  désigner  les  maris  par  ce 
sobriquet. 

>  Variante  :  Meggher. 

*  Il  mourut  sur  le  champ  de  bataille. 
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Qoaira  mois  {dus  tard,  le  Hdidî  moarut.  Il  avait  dotné  h  ^es 
pariîsaiis  le  nom  d'Almobades  (anitairei)^  a&n  de  déconsidérer 
iet  Lemtoopa  [AliiK»raTtd)e&}  auxqaeb  il  reprocliaît  un  éloigne- 
meni  pour  l'interprétatioii  allégoriqiie  du  Coran  <|at  les  avak 
eonduiis  à  ranthropomorphisme.  Il  laenait  une  Tte  trèfr<obre  el 
n'jipprocbaii  jamais  des  femmes.  Il  portait  un  vieux  roanleaa 
rapiécelé,  et,  par  la  mortifiontioii  des  sens,  comme  par  la  prati*^ 
^que  de  la  dévotion,  il  ^tait  parvenu  à  un  haut  degré  de  perfeo^ 
Htm  spirituelle.  La  seule  opinion  hétérodoxe  qu'on  lui  attribue 
est  celle  de  Timpeccabilité  de  l'imam^  doctrine  dans  laquelle  il  se 
rencontrait  avec  les  Chittcis  imamiens  *. 


EÈOAB  d'àbd-bl-mcousii  >  uboxbuaht  bt  fiuccBssBOR  au 

«EBDl. 

£n  l'an  522  (H  28),  le  Mehdi  mourut  après  avoir  légué  Tan- 
torité  souveraine  à  son  prmcipal  disciple,  Abd-el-Moumen-Ibn- 
Ali|  personnage  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  notiee  des 
Jtoumia*.  On  l'enterra  dans  la  moequée  attenante  laaiaiBon 
qp'il  habitait  à  Tinmelal,  et  comme  on  craignait  que  la  désunion 
jae  se  nit  parmi  lea  Almohades  à  cause  de  la  jabusie  opie  la  wo^ 
mînation  d'un  étranger  pourrait  causer  aux  Masmouda,  Ite 
s'id>stint  t|a  publier  la  mort  de  leur  chef  jusqu'à  ce  que  tous  les 
cœurs  fussent  bien  pénéii^s  de  k  îbi  unitaire.  An  rapport  des 
hiatoriens,  m  aaoret  important  Xut  gardé  pendant  trots  années. 
Dans  l'intervalle,  ses  disciples  intimea  prétendatest  tfofil  était 
malade,  et  ils  oontinoèrent  à  43élâ>rer  la  prière  selon  la  forme 
4ia'il  avait  étabUsi  et  à  réciter,  oesMiie  de  son  vivant,  les  offices 
îonraaliers  et  les  aeoti<ms  du  Coran.  Ils  firent  aoaaî  acorotra  an 
peuple  que  leur  maître  avait  concédé  à  eux  aeuls  le  droitd'entrer 
chez  lui  pour  le  aoiguer.  C'était  là,  autour  de  son  tombeau  et 
dans  la  présence  de  sa  sœur  Zeineb,  que  les  survivants  des  dix 

«  foy.  rAppeodice  n»  n. 

*  Voy.  p.  S52  du  preatfer  tahiiBe  de  cet  ouvro^. 
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pridcipaux  disciples  se  rassemblaient  pour  concerter  tous  leurs 
projets  ;  et  quand  ils  virent,  enfin,  leur  autorité  assurée  et  les 
esprits  complètement  façonnés  à  la  nouvelle  doctrine,  ils  jetè- 
rent le  masque  et  placèrent  Abd-el-Moumen ,  Pexécuteur  de. 
ioules  leurs  décisions,  à  la  tête  de  la  nation.  Le  cheikh  Abou- 
Hafs,  qui  avait  eu  la  conduite  de  cette  grave  affaire,  obtint  alors 
des  Hintata  et  des  autres  tribus  masmoudiennes  leur  consente- 
ment à  une  nomination  qui,  peu  de  temps  auparavant,  les  aurait 
vivement  offensés.  En  annonçant  au  public  la  mort  du  Hehdi, 
on  déclara  quUl  avait  fait  choix  d'Abd-el-Moumen  pour  lui  suc- 
céder et  que  tous  les  compagnons  y  avaient  donné  leur  appro- 
bation. Yahya-Ibn-Yaghmor  prit  alors  la  parole  et  déclara  que 
l'imam  terminait  toujours  sa  prière  par  ces  mots  :  «  Dieu  tout- 
»  puissant  I  je  t'implore,  en  grâce,  de  verser  tes  faveurs  sur 
»  l'excellent  disciple.  »  Ce  témoignage  ayant  entraîné  la  convic- 
tion de  toute  l'assemblée,  on  décida  que  le  serment  de  fidélité 
serait  prêté  au  nouveau  chef  dans  la  ville  de  Ttnmelel. 

Abd-el-Moumen  prit  le  commandement  des  Almohades  en 
l'an  524  (1430),  et  entreprit  aussitôt  une  série  d'expéditions 
lointaines.  Deux  années  plus  tard,  il  soumit  le  Derê,  après  avoir 
remporté  de  grands  avantages  dans  la  province  de  Tedla.  En- 
suite,'il  prit  d'assaut  la  ville  de  Tach&bout*.  Deux  contingents 
ghomariens,  les  Beni-Ounam'  et  les  Beni-Mexerdft,  y  furent 
passés  au  fil  de  l'épée  avec  leur  chef  Abou-Bekr-Ibn-Mézeroual  *. 
Alors,  les  Berbères  accoururent  en  troupes  de  toutes  les  parties 
du  Maghreb,  afin  d'embrasser  la  cause  des  Almohades  et  se  sous- 
traire è  la  domination  des  Lemtouna. 

En  l'an  533  (4  438-9),  Tacheftn,  fils  du  souverain  ahnoravide, 
Als-lbn«Youçof ,  reçut  de  son  père  l'ordre  de  marcher  contre  les 
insurgés.   Précédé  d'une  avant-garde  formée  des  contingents 

^  Yariante  :  TasgUmoui.  Cette  localité  nous  est  tncoonue. 

*  Variantes  :  Ocuuir,  Owirenii, 

'  Mez-Zeroual  signifie  fiU  de  Zeraual.  Notre  auteur  a  déjà  mentionné 
cette  tribu  sous  le  nom  de  Beni-cu-^Zerawil.  Voy.  p.  134  de  ce  volume. 
En  berbère,  les  mots  ou,  nUs  et  ammit  signifient  fils» 
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goesonliles,  il  traversa  la  province  de  Sons  et  trouva  les  Âlmo- 
hades  au  pied  de  leur  montagne,  d'où  ils  étaient  descendus  pour 
lui  livrer  bataille.  A  cet  aspect,  les  Lemtouna  prirent  la  fuite 
sans  coup  férir,  de  sorte  que  Tachefîn  dut  rebrousser  chemin. 
Las  Gœzoula  passèrent  alors  du  côté  d'Abd-el*lfoomen. 

L'année  suivante,  Abd-el-Moumen  commença  la  célèbre  cmi* 
pagne  de  sept  ans,  et  ne  rentra  à  Tinmelel  qu'après  avoir  soumis 
les  deux  Maghrebs.  En  quittant  Ttnm^el  pour  faire  cette  expédi- 
tion, il  condubit  sesguerriers  de  montagne  en  montagne  jusqu'à 
ce  qu'il  atteignit  celles  des  Ghomara.  Pendant  toute  cette  marobe, 
ses  troupes  trouvèrent  des  fruits  et  des  bois  de  chauffoge  en 
abondance;  leur  nombre  même  fut  augmenté  par  une  foule  de 
déserteurs  qui  abandonnaient,  à  chaque  instant,  les  drapeaux  de 
.  Tachefin  dont  l'armée  suivait  tous  les  mouvements  des  Almo- 
hades,  sans  toutefois  quitter  la  plaine.  Les  contribuables  du 
Maghreb  furent,  enfin,  tellement  accablés  par  les  maux  de  la 
guerre  et  par  la  disette,  qu'ils  ne  purent  plus  acquitter  leurs  imr 
pAts;  et  les  musulmans  de  l'Espagne,  aussi  malheureux  que  leurs 
frères  de  l'Afrique,  eurent  à  subir  les  attaques  sans  cesse  renou- 
velées du  roi  chrétien. 

En  537  (4442),  eut  lieu  la  mort  d'Ali-Ibn-Tonçof,  émir  des 
Lemtouna  et  roi  des  Adouai&in  ^  Son  fils  et  siusoesseur  Tadie- 
fia  était  alors  engagé  dans  la  longue  campagne  dont  nous  venons 
de  parler,  et,  précisément  à  cette  époque,  il  se  trouvait  cerné 
par  l'ennemi.  A  la  suite  d'une  grave  mésintelligence  qui  éclata 
alors  entre  les  Lemtouna  et  les  Messoufa,  plusieurs  émirs  de  cette 
dernière  tribu,  tels  que  Berrax  *  -Ibn-Mohammed,  Yahya-Ibn* 
Takaght  et  Yahya-lbn*lshao,  surnommé  Anguemar,  gouverneur 
de  Tlemcen,  passèrent  du  c6té  d' Abd-el-Moumen  avec  les  troupes 
sous  leurs  ordres. 

Les  Lemtouna  venaient  de  mettre  hors  de  loi,  non-seidement 

— *— ^^— *»^'  '  ■  ■      ■  I        ■     ■!  I        11    I    II     ■    Il      Mil    rmi^ma^ 

^  Ce  mot  ^gnlfie  laf  deua  noagêê  et  s'emplit  pour  désigner  le  litto* 
rai  de  l'Afrique  septentrionale  et  celui  de  l'Espagne.  —  Vog,  llndex 
géographique  du  tome  i. 

*  Variante  :  Berran. 
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les  transfuges  messoafiens,  mais  aussi  io«is  les  aiilres  membnss 
de  ceHe  tribu,  quand  Abd-el-^tfoumeOi  poursuivant  toujours  sa 
carrière  victorieuse,  alla  mettre  le  si^e  devant  Ceuta.  Cette 
ville  fit  une  vigoureuse  résistance,  gr&oe  h  l'^ergie  dn  gouver^ 
neur,  le  célèbre  cadi  ETad,  dont  la  piété,  le  courage  et  le  rang 
cottMne  magisirat  lui  avaient  mérité  ce  haut  eommandenent. 
6*étani  ainsi  attiré  la  haine  implacable  du  gouvernement  [ahia^ 
bade] ,  il  se  vit  plus  tard  éloigné  de  Ceuta  pour  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  province  de  Tedla  et  remplir  auprès  des  tribus 
nomades  les  fonctions  de  cadi. 

Abd*el-lloumen  soumit  ensuite  les  Ghtatha  et  le&  BotouVa  dans 
leurs  montagnes;  pub,  étant  descendu  vers  le  Moioulfa,  il  rédui- 
sit les  forteresses  de  cette  région  et  pénétra  chez  les  Zenata.  Ses 
généraux,  Youçof<-lbn-Ouanoudin  et  Ibn-Yermor  %  conquirent 
alors  les  tribus  mediounites  et  mirent  en  déroute  une  armée 
senato-abnoravide  que  Mobammed-IbiHYahya*Ibn-*Fannou,  gou- 
verneur de  Tlemoen,  avait  menée  de  cette  ville  à  leur  rencontre. 
A  la  suHe  de  cette  bataille,  dans  laquelle  Ibu'-Fannou  perdit  la 
vie,  les  Zenuto  s'en  retournèrent  dans  leur  paya.  Ce  (ot  dors 
que  Tacheffn  confia  le  gouvernement  de  Tlemucen  à  ibon-Bdur^ 
Ibn-lfeideU. 

Vecs  la  même  époque,  Abd-el*MoQmen  reçut,  dans  In  RlC,  là 
visièe  d'Abou«*Bekr-IbQ.lfaddiottkfa  et  de  Youçof-Ibn^Tftddet, 
émirs  des  Bem-OuamaB^ou,  et  mit  à  leur  disposition  la  ccdonne 
ahadiadQ  cpie  commandaient  ibn-Yaghmor  et  Ibn-Ownoudttt. 
Les  Beni*Abd^*-Ouad  et  les  Béni  4loumi  perdirent  beaucoup  de 
monde  dans  on  epnfltt  avec  ce  corps  qui  portait  le  ravaga  daaa 
kw  pays,  mais,  ayant  ensuite  obtenu  un  renfort  de  Croupes  bo^ 
toqniennes,  auxquelles  s'était  joint  Ez-Zoborioîr,  eommuidant  db 
la  milice  chrétienne,  ils  allèrent  occuper  une  forte  poailioii  k 
Mindas.  Ayant  alors  rallié  les  autres  Zenata  et  Bmi-rlloomi, 
ainsi  que  les  Beni-Abd-el*Ouad  commandés  par  Hammama-Iba-. 
Motahher,  les  Beni-IngaceA,  les  Beni-Ourclfan  et  ies  B«ni<-ToHd- 


*  Ce  nom  s'écrit  ordinairement  Yagkmor,  avec  un  ghain  à  la  place 
dura. 
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)tn,  tts  altaqnèrent  encore  les  Beni-OuémaDiioa,  leur  enlevèrent 
le  botin  qu'ils  avaient  fait  et  tuèrent  Abou-Bekr-Ibn-lfakboukh 
et  six  cents  de  ses  guerriers.  Ibn-Ouanoudtn  alla  se  retrancher, 
avec  les  Almobades,  dans  les  menlagnes  de  Gtrat,  pendant  que 
son  fils,  Tach^B,  se  rendit  auprès  d'Abd-el-Moumen  pour  lut 
demander  des  renforts.  Ce  monarque  partit  sur  le  champ,  rame- 
nant Tacbefln  avec  kû,  passa  auprès  de  Tlemcen,  prit  la  route 
de  Gtrat  et  défit  les  Lemtouna  et  les  Zenata  au  lieu  où  ils 
avaient  dressé  leur  camp.  Revenu  àiTlemeen,  il  alla  prendre 
position  à  Es-Sakhratein,  pendant  que  [le  souverain  almohade] 
Tache{ÎD[-Ibn-Ali]  venait  se  poster  à  Stafoef.  Celnin^i  reçut  alors 
un  renfort  de  troupes  sanhadjiennes  que  Tahya-Ibn-el-Azfz, 
seigneur  de  Bougie,  lui  avait  expédié  sous  la  conduite  du  géné- 
ral Taher-lbn-Rebab.  L'envoi  de  ce  détadiement  fut  motivé  par 
Pamitié  que  les  Sanhadja  portaient  aux  Lemtouna  h  cause  de  leur 
commune  origine. 

Le  jour  même  de  son  arrivée,  Taher  examina  la  position  de 
Tannée  almdiade,  et,  comme  il  aimait  h  faire  parade  de  courage  et 
de  bravoure,  il  témoigna  hautement  son  mépris  pour  les  Lemtouna 
et  leur  chef,  parce  qu'ils  n'osaient  pas  hasarder  une  bataille. 
«  Je  suis  venu  ici,  s'écria-t-il,  pour  vous  livrer  prisonnier  cet 
»  Abd-el-Moumen  qui  est  mamtenant  votre  maftre;  et  cette 
»  besogne  terminée ,  je  m'en  retourne  chez  nous,  v  Par  ces 
paroles,  il  piqua  TaebeOn  au  vif  et  se  fit  donner  la  permissioii 
d'attaquer  les  Almohades.  Pendant  qu'il  s^éiançait  en  avant  k  la 
tète  de  ses  troupes,  ceux-ci  montèrent  h  cheval  et  vinrent  à  sa 
rencontre.  Depuis  ce  moment,  on  ne  revit  plus  les  Sanhadja  et 
leur  chef*. 

Es-Zoborteir,  commandant  de  la  milice  chrétienne,  qui  avait 
reçu  de  Tachefîn,  quelque  temps  auparavant,  l'ordre  de  se 
mettre  en  campagne  avec  un  fort  détachement,  venait  d'enlever 
un  butin  considérable  aux  Beni-Senous  et  aux  peuplades  zena- 
tiennes  de  la  plaine  des  Senous,  quand  il  fut  attaqué  et  tué,  ^ret 

i  Une  partie  de  ce  corps  fut  taillée  en  pièces  et  le  reste  reprit  le  che- 
min de  Bougie. 

T.n.  43 
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tous  les  siens,  par  un  coqps  almohade  faisant  partie  de  rarmée 
d^Abd-eUMoumen.  Son  cadavre  fut  mis  en  croix . 

Un  autre  détachement  que  Tachofin  expédia  vers  le  pays  des 
Beni-Ouémannou  fut  défait  par  un  corps  almohade  sous  les 
ordres  de  Tachefin-lbn-Makhoukh.  Les  vainqueurs  se  mirent 
ensuite  à  la  poursuite  des  troupes  sanhadjiennes  qui  opéraient 
leur  retraite  sur  Bougie,  et  leur  firent  éprouver  des  pertes 
énormes* 

Découragé  par  tant  de  revers,  Tachefîn-lbn-Ali  se  décida  a 
gagner  Oran,  et,  en  l'an  539  (1444-5),  il  partit  pour  cette  ville, 
après  avoir  renvoyé  h  Maroc  son  fils  et  successeur  désigné, 
l'émir  Ibrahîm.  Ce  jeune  prince  se  mit  en  route  avec  une  es- 
corte de  troupes  lemtouniennes  et  accompagné  par  Ahmed-Ibn- 
Atïa,  secrétaire  d'état.  Parvenu  à  Oran,  Tachefln  y  attendit, 
pendant  un  mois,  l'arrivée  de  son  amiral,  Mohammed4bn-Mei- 
moun,  qui  lui  amena,  enfin,  d'Almeria,  une  flotte  de  dix  aavires 
et  vint  mouiller  à  peu  de  distance  du  camp. 

Abd-el-Moumen  s'éloigna  alors  de  Tlemcen.  Son  avant-garde, 
composée  de  Béni  -  Ouémannou  et  commandée  par  le  cheikh 
Abou-Hafs-Omar-Ibn-Yahya,  envahit  les  territoires  des  Beni- 
llonmi,  des  Beni-Abd-el-Ouad,  des  Beni-Ourcîfen  et  des  Béni- 
Tpudjtn,  et  ne  cessa  de  combattre  ces  peuples  jusqu'à  ce  qu'ils 
eurent  embrassé  la  cause  des  Almohades.  Abd-el-Moumen  ac- 
cueiUit^vec  bonté  les  chefs  de  ces  tribus  et  surtout  Séïd-en-Nas, 
fils  d'Amtr-en-Nas  et  cheikh  des  Beni-Iloumi.  Rassemblant  alors 
ions  les  corps  de  son  armée,  il  marcha  sur  Oran  et  réussit  à 
surprendre  les  Almoravides  dans  leur  camp. 

Tachefin,  voyant  la  déroute  de  ses  troupes,  s'enferma  dans  un 
rabta  [couvent  fortifié  ou  redoute)  qui  se  trouvait  près  de  là,  et 
il  y  fat  cerné  par  les  Almohades  qui  allumèrent  plusieurs  feux  à 
l'entour  de  l'édifice.  Quand  la  nuit  fut  venue,  il  monta  à  cheval 
et  sortit  du  fort,  mais,  étant  tombé  dans  un  des  précipices  dont 
la  montagne  est  sillonnée,  il  y  perdit  la  vie.  Cet  événement  eut 
lieu  le  27  de  Ramadan,  539  (mars  4  4  45)  *.  Sa  télé  fut  envoyée  à 

t        I  I  m  ,         ;  m 

*  Ci-Hlevant,  p.  85,  notre  auteur  place  la  chute  d'Oran  en  Tan  541. 
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Ttnmelel.  Les  débris  de  Parmée  almoravide  s'enfermèrent  dans 
Oran  avec  les  habitants  de  la  ville  ;  mais,  trois  jonrs  après,  l'eau 
vint  à  leur  manquer  et  ils  se  rendirent  à  discrétion.  Une  bande 
de  fuyards,  dans  laquelle  se  trouvèrent  Abou-Bekr-lbn-Ouîhi, 
Sîr-lbn-el-Haddj,  Alî-Ibn-Fîlou  et  d'autres  chefs,  porta  à  Tlem^ 
cen  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tachefin  et  entraîna  dans  sa  fuite 
les  troupes  lemtouniennes  que  l'on  avait  laissées  dans  cette  ville. 
Après  leur  départ,  Abd^el-Moumen  y  arriva  et  passa  au  fil  de 
l'épée  la  population  de  Tagraret.  Les  habitants  de  ce  faubourg 
lui  avaient  déjà  envoyé  une  soixantaine  de  leurs  notables,  mais 
toute  cette  députation  avait  été  massacrée  en  route  par  Isliten, 
chef  abd-el-ouadite.  Tagraret  fut  livré  à  la  fureur  du  soldat, 
parce  que  la  plupart  des  habitants  étaient  almoravides  (Z);ïcA«m); 
mais  Tlemcen  éprouva  la  clémence  du  vainqueur.  Abd«el-Mou- 
men  séjourna  sept  mois  dans  sa  nouvelle  conquête,  et,  en  par- 
tant, il  y  installa,'  comme  gouverneur,  Soleiman-lbn*Mohammed- 
Ibn-Ouanoudtn,  ou,  selon  un  autre  récit,  Youçof4bn-Ouanoudîn. 

Au  rapport  d*un  autre  historien,  il  tint  la  ville  de  Tlemcen 
constamment  assiégée  et  reçut,  pendant  cette  opération,  la  nou^ 
velle  de  plusieurs  victoires  remportées  par  ses  troupes  et  les 
hommages  des  habitants  de  Sidjilmessa  ;  puis,  en  l'an  540 
(1 445-6),  quand  il  eut  pris  la  résolution  de  rentrer  en  Maghreb, 
il  chargea  Ibrahtm-Ibn-Djamô  d'en  continuer  le  siège. 

Arrivé  alors*  sous  les  murs  de  Fez,  où  Yahya-es-Sahraouï 
s'était  réfugié  avec  les  troupes  almoravides  qui  venaient  d'éva- 
cuer Tlemcen,  il  y  établit  son  camp  afin  d'en  faire  le  siège,  et  il 
expédia,  en  môme  temps,  un  détachement  contre  Miknaça  [Me- 
quinez].  Peu  de  temps  après,  il  partit  lui-même  pour  cette  der- 
nière ville,  après  avoir  laissé  devant  Fez  un  corps  d'armée  sous 
les  ordres  d'Abon-Hafs  et  d'Abou-lbrahîm,  deux  des  dix  princi- 
paux disciples  du  Mehdi.  Le  siège  de  Fez  avait  duré  sept  mois, 
quand  Ibn-el-Djîani,  mocherref  [ou  prévôt]  de  la  ville,  y  intro-> 


Ici,  il  assigne  une  autre  date  à  cet  événement,  ayant  suivi  Tautorité  des 
mêmes  documents  dont  l'autear  du  Cartas  s'était  servi.  Ei-Merrakcbi 
fait  mourir  Tachefîn  en  l'an  540. 
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duisit  les  Almohades  pendant  la  nuit.  Es-Sahraouï  s'enfuit  k 
Tanger  et  passa  en  Espagne  pour  y  trouvei*  Ibn-6hanta. 

Abd-eUMoumen  assiégeait  encore  la  ville  de  Mequinez,  quand 
on  Tint  lui  annoncer  la  prise  de  Fez.  Il  cou6a  aussit6t  h  Tahya- 
Ibn-Taghmor  le  soin  de  réduire  Mequinez,  et  étant  allé  établir 
Ibrahtm-Ibn-Djamé  dans  Fez,  il  prit  la  route  de  Harôc. 

Après  la  conquête  de  Tiemcen,  Ibn^Djamé  en  était  parti  pour 
rejoindre  Abd-el-Moumen  sous  les  murs  de  Fez,  mais,  en  passant 
par  Guerctf,  il  fut  dépouillé,  lui  et  les  siens,  par  El*Mokhaddeb- 
Ibn-Asker,  émir  des  Beni-Mertn.  Abd-el-Houmen  écrivit  aussi- 
tôt à  Youçof-Ibn-Ouanoudtn,  gouverneur  de  Tiemcen,  lui  ordon- 
nant d'envoyer  un  corps  de  troupes  contre  ces  bandits.  Abd-eU 
Hack-Ibn-Menagbfad,  commandant  de  cette  expédition  et  cheikh 
des  Beni-Abd-el-Ouad,  châtia  les  Béni-Mertn  et  tua  leur  chef, 
El-Hokhaddeb. 

Pendant  qu'Abd-el-Moumen  se  rendait  de  Vet  à  Maroc,  il  reçut 
une  députation.des  habitants  de  Ceuta  qui  était  venue  lui  prêter 
le  serment  de  fidélité,  et  il  leur  donna  pour  gouverneur  un 
cheikh  hintatien  nommé  Youçof-Ibn-Makhiouf .  Parvenu  jusqu'à 
Salé,  il  y  pénétra  après  une  légère  escarmouche,  et  alla  se  loger 
<lans  la  maison  d'Ibn-el-Achera.  En  reprenant  la  route  de  Maroc, 
il  chargea  Abou-Hafs  de  porter  la  guerre  chez  les  Berghouata. 
Ce  chef  accomplit  sa  mission  avec  une  grande  promptitude , 
leur  infligea  un  châtiment  sévère,  et  alla  ensuite  rejoindre  son 
maître.  Us  arrivèrent  ensemble  aux  environs  de  Maroc  et  y  trou- 
vèrent une  foule  de  Lamta  qui  étaient  venus  s'y  réfugier.  Les 
Almohades  tuèrent  un  grand  nombre  de  ces  nomades,  et,  après 
leur  avoir  enlevé  bagages,  femmes  et  troupeaux,  ils  mirent  le 
siège  devant  la  ville.'  Les  Almoravides  avaient  alors  pour  émir 
un  fils  d'Ali-Ibn-Touçof ,  nommé  Ishac,  auquel  ils  venaient  de 
confier  le  commandement,  en  apprenant  la  mort  de  son  frère  «  et 

*  Le  texte  arabe  porte  son  père.  —  Ibn-Khaldoun  nous  a  déjà  appris 
qu'Ishac,  fils  d'Ali,  remplaça  sur  le  trôoe  son  oeveu  Ibrahim,  fils  de 
Tacbeflo,  fils  d'Ali.  Ibu-el-Âthir  s'accorde  avec  notre  auteur  en  repré- 
sentant Ishac  comme  très-jeuoe.  (Voy,  son  chapitre  sur  la  prise  de 
Maroc,  dans  l'Appendice  o*  v.) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DTMASTIB  ILMOHADB.  —   ABD-SL-MOUHBIC.  48f 

malgré  son  extrême  jeunesse.  Fatigués,  enfin,  par  un  blocus  de 
sept  mois  et  réduits  à  la  dernière  extrémité  par  le  défaut  de 
viyres,  ils  tentèrent  une  sortie  générale  contre  les  assiégeants. 
Geux*ci  repoussèrent  Tattaque  et,  les  poursuivant  l'épée  dans  les 
reins,  ils  pénétrèrent  avec  eux  dans  la  ville.  Maroc  fut  emporté 
d'assaut  vers  la  fin  du  mois  de  Ghoual  544  (mars-avril  1147). 
Tous  les  Almoravides  furent  massacrés  sans  pitié,  mais  Ishac 
parvint  à  se  réfugier  dans  la  citadelle  avec  les  gens  de  sa  mai- 
son et  les  chefs  de  son  peuple.  S'étant  ensuite  rendu  à  discrétion, 
il  fut  conduit  devant  Abd-el-Moumen  et  massacré  sous  les 
yeux  de  ce  monarque.  L'auteur  principal  de  ce  forfait  fut  Abou* 
Hafs-lbn-Ouagag.  Les  Almohades  ayant  ainsi  fait  disparaître 
les  derniers  restes  de  la  puissance  almoravide,  étendirent  leur 
autorité  sur  le  Maghreb  entier. 

Â  la  suite  de  ces  événements  eut  lieu  la  révolte  de  Mobammed- 
Ibn-Abd«Allah-lbn-Hpud.  Cet  imposteur,  natif  de  Salé  et  sorti 
de  la  lie  du  peuple,  s'arrogea  le  titre  d'El-Hadi  (te  directeur)  et 
prit  les  armes  dans  la  province  de  Sous.  Il  fit  sa  première  appa- 
rition à  Ribat-Massa  où  il  rassembla  de  tous  eôtés  une  foule  de 
mauvais  sujets  et  s'attira  les  regards  de  tous  les  malfaiteurs  qui 
habitaient  les  contrées  voisines.  Ayant  converti  à  ses  doctrines 
les  habitants  de  Sidjilmessa  et  du  Derà,  ainsi  que  les  tribus  de 
Dokkala,  Regraga,  Temsna  et  Hoouara,  il  parvint  à  infecter  de 
ses  erreurs  le  Maghreb  entier.  Un  corps  aknohade  qu'Abd-el- 
Moumen  fit  marcher  contre  lui,  sous  les  ordres  de  Yahya-An- 
guemar,  le  même  chef  messoufite  qui  avait  abandonné  Tachefln- 
Ibn-Ali,  fut  obligé  de  battre  en  retraite  et  de  rentrer  auprès  du 
souverain.  Le  cheikh  Abou-Hafs-Omar,  accompagné  de  plusieurs 
autres  chefs  almohades,  partit  alors  pour  Massa,  afin  d'étouffer 
l'insurrection  pendant  (pi'Abd-el-Houmen  faisait  les  préparatîf» 
d'une  nouvelle  expédition.  Le  rebelle  marcha  au-devant  des  Al^ 
mohades  à  la  tète  d^s  soixante  mille  fantassins  et  sept  cents 
cavaliers,  mab  toute  cette  multitude  fut  culbutée  et  laissa  son 
chef  et  beaucoup  d'autres  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Cette 
rencontre  eut  lieu  dans  le  mois  de  Dou-'l-Hiddja  544  (mai  4  4  47). 
Le  cheikh  Abou-Hafs  donna  connaissance  de  cette  bonne  noa* 
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veile  à  Abd-el-Moumen  par  uno  lettre  dont  la  rédaction  avait  été 
conGée  à  Âbou-Djâfer-Ibn-AtYa. 

AbdO-Ahmed-Atïa,  père  de  cet  écrivain  célèbre,  avait  été 
secrétaire  d'Ali-lbn-Yoaçof  et  de  Tacheftn,  fils  d'Ali.  Tombé 
entre  les  mains  des  Almohades,  il  dot  la  vie  à  la  clémence  d'Abd- 
el-Moumen  ;  mais,  ayant  tenté  de  s'évader  à  Pépoque  où  ce  mo- 
narque se  tenait  devant  Fez,  il  fut  ramené  et  mis  à  mort  malgré 
ses  supplications.  Son  fils  Ahmed  avait  servi  Isbac-Ibn-Ali  à  Ma- 
roc, en  qualité  de  secrétaire  ;  mai»  il  fut  compris  dans  le  nom- 
bre de  prisonniers  auxquels  le  vainqueur  accorda  une  amnistie. 
Il  accompagna  Abou-Hafs  dans  cette  expédition  et,  d'après  le 
désir  de  ce  chef,  il  écrivit  h  Abd-el-Moumen  l'annonce  de  la 
victoire  remportée  par  les  Almohades.  Le  prince  trouva  cette 
lettre  si  bien  tournée  qu'il  en  prit  l'auteur  pour  secrétaire,  et, 
ayant  ensuite  reconnu  tout  le  mérite  de  son  protégé,  il  l'éleva  au 
rang  de  vizir.  Ahmed  fit  alors  sentir  son  autorité  jusqu'aux 
bornes  de  l'empire  ;  il  commanda  à  des  corps  d'armée,  il  amassa 
des  trésors  qu'il  répandit  ensuite  avec  profusion,  et  parvint, 
enfin,  à  un  degré  de  faveur  auprès  du  sultan  que  personne,  sous 
cette  dynastie,  n'atteignit  jamais  depuis.  A  la  fin  cependant,  les 
scorpions  de  la  délation  glissèrent  jusqu'à  la  couche  où  il  s'était 
mollement  étendu  et  lui  donnèrent  la  mort  :  on  sait  que  le  kha- 
life [Abd-el-Moumen]  le  destitua  en  Tan  653  (4458)  et  le  fit 
mourir  dans  la  prison  où  il  l'avait  relégué. 

Le  cheikh  Abou-Hafs  étant  rentré  de  l'expédition  de  Massa,  se 
reposa  quelques  jours  à  Maroc  et  marcha  ensuite  contre  les 
populations  du  Deren  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  l'impos- 
teur. Dans  les  montagnes  de  Nefts  et  deHilana,  il  tua  tant  de 
monde  et  fit  tant  de  prisonniers  que  le  reste  des  habitants  s'em- 
pressa de  faire  sa  soumission.  Dans  une  nouvelle  expédition,  il 
marcha  de  Maroc  contre  les  Heskoura  et  )es  massacra  jusque 
dans  leurs  châteaux  et  places  fortes.  Ensuite,  il  alla  s'emparer 
de  Sidjilmessa  et,  revenu  à  Maroc,  il  entreprit  une  troisième 
^mpagne  contre  les  Berghouata. 

Cette  fois-ci,  la  guerre  tratua  en  longueur  et  finit  par  la  dé- 
route des  Almohades.  Le  feu  do  la  révolte  éclata  de  nouveau 
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daos  le  Maghreb  ;  les  habilants  de  Ceota  massacrèrent  leur  goii* 
vernear,  Youçof-lbn-Makhlotif  de  Tlnmelel,  ainsi  que  tous  les 
Almobades  qui  se  trouvaient  avec  lui.  Le  cadi  Elàd  passa^  en 
Espagne  el  ayant  trouvé  à  Âlgésiras  Yahya-Ibn-Âli-Ibn-Ohanta, 
le  chef  messoufite  qui  commandait  dans  ce  pays,  il  lui  demanda 
un  gouverneur  pour  la  ville  de  Ceula.  Ibu-Ghanta  le  renvoya  eu 
Afrique  avec  Tahya-Ibn-Abi-Bekr-es-SahraouY ,  le  même  chef 
qui  s'était  échappé  de  Fez  lors  du  siège  de  cette  ville  par  Abd« 
el-Moumen  ei  qui  s'était  ensuite  rendu  de  Tanger  à  Gordoue, 
pour  y  joindre  le  prince  almoravide.  Arrivé  à  Ceuta  avec  EYad, 
Bs-SahraouY  alla  soutenir  ses  nouveaux  alliés,  les  Berghouata, 
les  Dokkala  el  d'autres  tribus  qui  venaient  de  se  révolter  à  la 
suite  de  la  défaite  des  Almobades. 

En  l'an  542  (4447-8),  Abd-el-Moumen  marcha  en  personne 
contre  eux.  pénétra  dans  leur  pays,  brisa  leur  puissance,  les 
força  à  la  soumission  et  les  obligea  à  rompre  avec  Es->SehraouT 
et  les  Lemtouna.  Rentré  à  Maroc,  après  une  absence  de  six  mois, 
il  écouta  les  sollicitations  de  plusieurs  chefs  de  tribu  et  expédia 
à  £s-Sahraouï  des  lettres  de  pardon.  La  tranquillité  se  rétablit 
alors  dans  tout  le  Maghreb.  Ceuta- rentra  dans  l'obéissance  et  Salé 
vit  pardonner  ses  habitants  et  raser  ses  fortifications. 


INVASION  BB   L'BSFAGHB   PAt  LB8    ALaOHADBS*. 

Abd-et-Moumen  tourna  alors  ses  regards  vers  l'Espagne '% 
pays  dont  les  Almoravides  venaient  d'apprendre  la  mort  de 
Tacheftn-lbn-Ali,  le  siège  de  Fez  par  l'armée  almohade  et  la  ré- 
volte du  commandant  de  leur  flotte,  Ali-Ibn-Eïça-lbn-Meimoun. 
Cet  officier  s'était  rendu  au  camp  d'Abd-el-Moumen,  sous  les 
murs  de  Fez,  et  rentré  à  Cadix,  d'où  il  était  parti  et  dont  il  s'était 


*  Dans  la  traduclion  anglaise  de  l'Histoire  des  dynasties  musulmanes 
de  l'Espagne^  par  Bl-Maccari,  v.  ii,  ÂppeDdice,  pp.  xlix  etsuivaoles, 
M.  de  Gayaugos  a  donné  une  traduction  des  chapitres  dans  lesquels^ 
Ibn-KbaldouD  raconte  les  expéditions  des  Almobades  dans  ce  pays. 
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emparé,  il  avait  célébré  la  prière,  dans  la  grande  mosquée,  ao 
nom  du  souverain  almohade.  Ce  fut  ainsi  qu'en  Tan  540  (4  445- 
4446),  on  prononça^  en  Espagne,  la  première  khotha  pour  la 
nouvelle  dynastie.  Déjà,  pendant  le  siège  de  Tlemcen,  Abd-el- 
Ifoumen  avait  reçu  la  visite  d' Abou-Bekr-Ibn-Hobaïs  *  qui  lui 
apporta  une  lettre  de  la  part  d'Ahmed-Ibn-Cassî,  seigneur  de 
Kertola,  [le  même  qui  devint  plus  tard]  le  coryphée  du  parti 
[almohade]  en  Espagne  ;  mais,  comme  l'auteur  de  cet  écrit  loi 
avait  donné  le  titre  de  Hehdi,  il  en  fut  très-mécontent  et  ne  lui 
avait  pas  répondu.  Ibn-Cassi  s'étant  alors  laissé  enlever  Mertola 
par  Seddraï-lbn-Ouézir,  seigneur  de  Badajoz,  de  Béja  et  de 
l'Espagne  occidentale,  écouta  les  conseils  d'Âli-Ibn-Eïça,  et, 
après  la  prise  de  Maroc  par  les  Almohades,  il  traversa  le  Détroit 
pour  aller  trouver  Âbd-el-Houmen.  Débarqué  à  Ceuta  où  il  ob- 
tint une  escorte  de  Youçof-Ibn-Makhlouf,  il  se  rendit  auprès  du 
monarque  almohade  et  lui  démontra  combien  ce  serait  facile 
que  de  soumettre  TEspagne  et  d'y  renverser  la  domination  al - 
moravide. 

Cette  démarche  eut  tout  le  succès  qu'Ibn-Cassi  pouvait  espé- 
rer; il  repartit  pour  l'Espagne  avec  un  corps  de  troupes  com- 
mandé par  Berraz-Ibn-Hohammed-el-Hessoufi ,  le  même  chef 
qui  avait  abandonné  Tachefîn  pour  se  joindre  aux  Almohade? 
et  qui  emportait  maintenant  la  commission  de  faire  la  guerre  aux 
Almoravides  de  ce  pays  et  aux  chefs  qui  s'y  étaient  déclarés  in- 
dépendants. Plus  tard,  Abd-«l-Houmen  lui  envoya  un  renfort 
sous  les  ordres  de  Mouça-Ibn-Satd,  et,  quelque  temps  a^rès,  il 
lui  en  expédia  un  second  sous  la  conduite  d'0mar-Ibn-8aleh-es- 
Sanhadji. 

La  première  opération  de  ces  troupes  fut  d'assiéger  Xérès, 
ville  dans  laquelle  Abou-'l-Ghamr-Ibn-Azzoun,  seigneur  de 
Ronda,  s'était  établi  comme  souverain  indépendant.  De  là,  elles 
marchèrent  sur  Niebla  et,  en  ayant  reçu  la  soumission  du 
seigneur,   Youçof-Ibn-Ahmed-el-Batrougui > ,  elles  prirent  la 

4  Variantes  :  HiAieh,  Habcên, 
s  Variante  :  El-Batrouhi. 
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roale  de  Mertcda  où  Ahmed-lbn-Cassi  avait  déjà  fait  recoDDahre 
la  suprématie  du  gouyeroemeot  almohade.  Eorsuite,  elles  enle- 
vèrent d'assaot  la  forteresse  de  Silves  et,  après  Tavoir  livrée 
à  Iba-Cassiy  elles  se  portèrent  du  côté  de  Béja  et  de  Badajos,  villes 
dont  le  seigneur,  Seddraï-lbn-Oueztr,  s'empressa  de  faire  acte 
d'obéissance. 

Cette  expédition  terminée,  Berraz  ramena  l'armée  almohade  à 
Mertola  oh  il  passa  Thiver  ;  et,  s'étant  mis  en  marche,  Tannée 
suivante,  avec  l'intention  de  mettre  le  siège  devant  Séville,  il 
reçut  la  soumission  des  habitants  de  Talyata  (Téjada)  *  et  de 
Hisn-el-Casr  *• 

Ayant  alors  réuni  sous  ses  ordres  tons  les  chefs  qui  s'étaient 
révoltés  [contre  les  Âlmoravides] ,  il  parut  sous  les  murs  de  Se* 
ville  dont  il  forma  le  blocus  et  intercepta  les  communications 
avec  la  mer.  Dans  le  mois  de  Chiban  541  (janvier  4 1 47),  il  en* 
leva  cette  ville  de  vive  force,  et,  comme  les  Almoravides  s'étaient 
enfuis  pour  gagner  Carmona,  il  se  mit  h  leur  poursuite  et  tua 
tous  ceux  qu'il  put  atteindre.  Dans  le  tumulte  de  l'assaut,  Abd- 
AUah,  fils  du  cadi  Abou-Bekr-Ibn-^n-Arebi,  perdit  la  vie  par  un 
fatal  malentendu.  Le  père  de  ce  jeune  homme  partit  alors  pour 
Maroc  avec  une  députation  des  habitants  de  Séville,  afin  de  pré- . 
senter  les  hommages  de  ses  concitoyens  à  Abd-el-Moumen.  Le 
monarque  almohade,  qui  venait  d'apprendre,  par  une  dépêche 
de  son  général,  la  nouvelle  de  cette  conquête,  accueillit  les  en- 
voyés avec  de  grands  égards  et  les  congédia  après  leur  avoir 

*  Yariaotes  :  TolUtaf  Toleilia.  Celle  dernière  leçon,  qui  représente 
le  nom  arabe  de  Tolède,  est  inadmissible.  Celle  du  lexte  se  reproduit 
plus  loin,  où  notre  auteur  parle  du  régoe  d'£l-Àdel  :  il  dit  qu'à  cette 
époque  les  chrétiens  firent  plosieurs  incursions  dans  les  territoires  de 
Séville  et  de  Mnrcle,  et  qu'ils  mirent  en  déroute  l'armée  musulmane  à 
Talyata.  Or,  nous  savoiis  par  la  chronique  de  Don  Luc,  évèque  de  Tuy, 
cHé  par  Ferreras,  t.  iv,  p.  93  de  la  traduction  française,  qu'en  Tan  4223 
(soos  le  règne  d'El-Adel),  les  troupes  du  roi  de  Léon,  commandées  par 
Don  Martin  Sanchez,  portèrent  le  ravage  dans  les  environs  de  Séville 
et  défirent  l'armée  musulmane  à  Téjada.  Par  ce  passage,  la  synonymie 
me  semble  bien  établie. 

*  Castro  Marim,  selon  M.  de  Gayangos. 
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accordé  des  fiefs  et  des  gratifications.  Cette  présentdtioo  eut  lieir 
en  542  (1 1 47-8).  Le  cadi  Abou-Bekr  mourut  pendaDl  son  voyage 
de  retour  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Fez. 

Les  troupes  Almohades  en  garnison  à  Sévilie  comptèrent  parai  h 
leurs  chefs  deux  frères  du  Mehdi,  dont  l'un  s'appelait  Abd-el- 
Azîz  et  l'autre  EYça.  Ces  cheikhs  se  conduisirent  d'une  manière 
indigne  h  l'égard  des  habitants,  dont  ils  ne  respectèrent  ni  les 
biens,  ni  la  vie  ;  et,  ensuite,  ils  dressèrent  un  guet-apens  pour 
Youçof-el-Batrougui.  Ce  chef,  qui  était  alors  seigneur  de  Nîe- 
bla,  ayant  découvert  leurs  machinations,  rentra  dans  sa  ville 
d'où  il  expulsa  la  garnison  almohade.  Ayant  alors  envoyé  des 
agents  à  Téjada  et  à  Hisn-el-Gasr,  il  renouvella  son  alliance  avec 
les  Almoravides  qui  ^  restaient  encore  en  Espagne.  Ibn-Cassî  se* 
révolta  aussi  h  Silves  j  Ali-lbn-Elça-lbn-Meimoun  en  fit  de 
même  à  Cadix,  et,  Mohammed,  fils  d'Ali  et  petit-fils  d'El-Hadd- 
jam,  suivit  leur  exemple  à  Badajos.  Abou-'l-Ghamr-Ibn-Azzoun, 
seigneur  de  Xérès,  de  Ronda  et  des  lieux  voisins,  resta  fidèle  à 
ses  nouveaux  mattres. 

Les  Almohades  établis  dans  Sévilie  se  trouvèrent  alors  dans 
une  position  d'autant  plus  critique  qu'lbn-Ghanta*  venait  de  s'em« 
parer  d'Algésiras  et  que  le  peuple  de  Ceuta  était  en  insurrection  ; 
aussi,  les  deux  frères  du  Mehdi  s'empressèrent  de  quitter  la 
ville  avec  leur  cousin  Isltten  et  tous  leurs  partisans.  Arrivés  à 
Mont  Bister',  ils  furent  rejoints  par  Ibn-Azzoun,  et  allèrent 
avec  lui  pour  faire  le  srége  d'Algésiras.  Après  avoir  emporté 

'  Dans  le  texte  arabe  imprimé,  il  faut  insérer  le  pronom  elMin  après 
le  mot  bel'Moletlkemin. 

<  Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  noms  des  chefs  musulmans  qui 
figurèrent,  à  cette  époque,  en  Espagne,  sont  étrangement  altérés  par  les 
bistonens  chrétiens:  d76n-G/iânta,  ils  ont  fait  Aven^Gcma;  Moham- 
med-Ibn-Sâd'Jbn'Meraenich  est  devenu  Mahomet  Abenzat^  et  Aben  Caiy 
et  Abenlop.  Seifed-Dola  (l'épée  de  Vempire),  titre  bonorifique  d'Abmed- 
Ibn-Houd,  roi  de  Saragosse,  est  écrit  Zafadola,  etc. 

»  Variantes  :  Bebester^  Bebeohter^  Betester^  Yebester^  Bechter.--  M.  de 
Gayangos  place  cette  montagne,  qu'il  nomme  Bichter^  entre  Malaga  et 
Ronda. 
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celle  ville  d'assaut  et  passé  la  garnison  lemtounienne  au  Gl  de 
Tépée,  ils  prirent  la  route  de  Maroc. 

Abd-el-Moumen  plaça  alors  une  armée  airoohade  sous  les 
ordres  de  Youçof-lbn-Soleiman  qu'il  envoya  prendre  le  comman- 
demenide  Séville,  mais  il  conserva  à  Berraz-lbn- Mohammed  la 
place  de  receveur-général  des  impôts.  Youçof  soumit  les  états 
d'El-Batrougui,  tant  à  Xiebla  qu'à  Téjada,  occupa  le  territoire 
qu'Ibn-Cassi  possédait  à  Silveset  se  porta  ensuite  contre  Tavira. 
Eïça^lbo-Meimoun,  seigneur  de  Sainte-Marie,  reconnut  alors, 
de  nouveau,  Tautorité  des  Almohades  et  se  mit  en  campagne 
avec  eax.  Mohammed -Ibn-Âli-lbn-el-Haddjam ,  seigneur  de 
Badajos,  leur  envoya  de  riches  présents  et  Gt  ainsi  accueillir  sa 
soumission.  Youçof-rIbn-Soleiman  rentra  alors  h  Séville. 

Pendant  ces  événements,  le  roi  chrétien  [Alphonse  II ,  dp  Cas- 
tille]  avait  contraint  Yahya-Ibn-Ali-Ibn-Ghanta  h  s'enfermer 
dans  Cordoue,  et,  après  avoir  porté  le  ravage  dans  les  états  de  ce 
prince,  il  le  força  à- lui  céder  Baéza  et  Ubeda.  Il  s'empara  aussi 
de  Lisbonne,  Tortosa,  Lerida,  Fraga,  Sainte-Marie  et  plusieurs 
autres  forteresses  de  l'Espagne  musulmane.  Il  exigea  ensuite 
d'Ibn-Ghanta  une  augmentation  de  tribut  ou  bien  la  cession  de 
Cordoue.  Cette  demande  mit  le  chef  almoravide  dans  la  néces- 
sité d'implorer  le  secours  des  Almohades  :  il  écrivit  h  Berraz- 
Ibn-Mohammed,  et  ayant  obtenu  une  entrevue  avec  lui  à  Ecija, 
il  consentit  à  mériter  l'appui  du  khalife  par  l'échange  de  Cor* 
doue  et  de  Carmona  contre  Jaen.  Quand  Abd-el-Moumen  leur  eut 
envoyé  la  ratification  de  ce  traité,  Ibn-Ghan!a  alla  prendre  pos- 
session de  Jaen  où  il  s'y  vit  bientôt  assiégé  par  le  roi  chrétien.  Il 
parvint  alors,  par  un  stratagème,  h  faire  prisonniers  plusieurs 
comtes  qui  étaient  au  service  du  roi  V  et  il  les  enferma  dans  la 
Calà-t-Ibn-Sa|(l.  Aussitôt  que  ce  monarque  eut  levé  le  siège  de 
la  ville,  Ibn-Ghan!a  alla  trouver  Meimoun-lbn-Yedder  le  lem- 

*  Ibn-GhaDÎa  invita  l'empereur  d'Espagne  à  se  rendre  secrètement  et 
sans  bruit  à  Jaen,  ville  qu'il  s'engagea  à  lui  remettre.  L'empereur 
éooota  les  conseils  de  ses  ministres,  qui  se  méfiaicni  du  chef  infidèle, 
et  y  envoya  le  comte  Don  Manrique  et  quelques  autres  seigneurs.  Ibn- 
Ghania  les  retint  tous  comme  prisonniers.—  ("fWr^a*.^ 
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tûunide,  qui  se  tenait  h  Grenade  avec  un  corps  de  trpupe»^ 
almoravîdes  et  l'Invita  à  suivre  son  exemple  en  établissant  des 
rebtions  avec  les  Almohades.  Il  y  mourut  dans  le  mois  de 
ChAban  543  (décembre-janv.  4448-9),  et  son  tombeau  s'y  voit 
encore. 

Comme  le  roi  chrétien,  toujours  aux  aguets  pour  s'euaparer 
de  Gordoue,  marchait  encore  sur  cette  ville,  le  gouvernement 
ahnohade  de  Se  ville  fit  partir  Abou-'l-Ghamr-Ibn-Azzoun  pour 
la  défendre.  Youçof-el-Batrougui  y  envoya  def  Niebla  un  corps 
de  renfort,  et  Abd-el-Moumen  y  expédia  une  armée  almohade 
sous  la  conduite  de  Yahya-Ibn-Yaghmor.  Quelques  jours  après 
l'entrée  de  ces  troupes  à  Cordoue,  le  roi  leva  le  siège. 

Les  chefs  qui  s'étaient  déclarés  indépendants  aocoururentalor» 
auprès  d'Ibn-Yaghmor,  le  prièrent  d'intercéder  peureux  auprès 
d'Abd-eUMoumen ,  et  se  rendirent  avec  lui  à  Maroc  où  ils 
reçurent  du  souverain  almohade  le  pardoù  de  leurs  offenses. 

En  Tan  545  (4150),  Abd-el-Moumen  se  rendit  à  Salé  et  fit 
avertir  les  musulmans  de  l'Espagne  qu'il  y  recevrait  leurs  hom- 
mages. De  toutes  parts,  leurs  députations  arrivèrent  pour  lui 
prêter  le  serment  de  fidélité,  et,  avec  elles,  vinrent  plusieurs  des 
chefs  indépendants,  tels  que  Seddraï-Ibn-Ouézir,  seigneur  de 
Béja  et  d'Evora,  El-Batrougui,  seigneur  de  Niebla,  Ibn-A/zoun^ 
seigneur  de  Xérès  et  de  Ronda,  Ibn-el-Haddjam,  seigneur  de 
Badajos  et  Amel-Ibn-Montb,  seigneur  de  Tavira.  Tous  ces  chefs 
lui  jurèrent  fidélité  et  consentirent  à  lui  céder  leurs  états.  Ib'n- 
Cassi  et  le  peuple  de  Silves  s'abstinrent  d'une  pareille  démarche, 
circonstance  qui,  plus  tard,  coûta  la  vie  à  ce  chef.  Quand  les 
députations  espagnoles  eurent  repris  la  route  de  leur  pays, 
Abd-el-Moumen  partit  pour  Maroc.  Il  y  «nmena  [la  plupart 
des]  chefs  qui  venaient  de  lui  faire  leur  soumission,  et,  depuis 
lors,  il  les  retint  auprès  de  lui. 

INVASION  DB   l'IFEÎKÏÂ.     ' 

Abd-el-Moumen  ayant  appris  que  de  graves  dissensions  ré- 
gnaient entre  les  émirs  de  l'ifrtkïa  et  que  les  Arabes  y  répan- 
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"daienl  la  déTaslation  et  tenaient  la  ville  de  Cairouan  étroitemeni 
bloquée  ;  sachant  aussi  que  Meuça-lbn-Yahya-el-Mirdaci ,  le 
rlahide,  s'était  rendu  mettre  de  Bedja,  prit  conseil  d'Abou- 
Ha£s,  d'ÂboU'Ibrahîm  et  d'autres  grands  cheiks  almohades,  ei 
forma  la  résolution  d'envahir  ce  pays. 

Sorti  de  Maroc  vers  la  fin  de  Tan  546  (mars  4  452),  sous  pré- 
texte d'aller  combattre  les  chrétiens,  il  se  rendit  k  Geuté,  et, 
quand  il  eut  reconnu  que  les  affaires  de  TEspagne  marchaient 
h  son  gré,  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  allait  s'en  retourner  à 
Haroci  En  quittant  Ceuta,  il  prit  la  route  de  Bougie  et,  à  la  suite 
d'une  marche  très-rapide,  il  réussit  à  surprendre  et  occuper  la 
ville  d'Alger.  De  Ik,  il  emmena  EUHacen-Ibn-Ali,  ex*seigneur 
d'El-Mehdîa,  qui  était  sorti  au-devant  de  lui;  et,  ayant  ensuite 
mis  en.déroute  une  armée  sanhadjite  qui  était  venue  le  rencon- 
trer à  Omm-el-Aloa  S  il  pénétra,  le, lendemain,  dans  la  ville  de 
Bougie.  Yahya-ibn-el-Aziz  eut  à  peine  le  temps  de  s'embarquer 
avec  ses  trésors  dans  deux  navires  qu'il  tenait  toujours  prêts 
en  cas  de  revers,  et  [alla  prendre  terre  à  Bône  d'oà]  •  il  se  rendit 
à  Gonstantine,  vQle  qu'il  remit  plus  tard  à  Abd-el-Moumen. 
Ayant  ainsi  mérité  la  clémence  du  vainqueur,  il  obtint  l'autori- 
sation d'aller  vivre  à  Maroc  sous  la  protection  et  aux  frais  du 


^  Le  texte  arabe,  tant  imprimé  que  manuscrit,  porte  hi-amr  el-Alou 
(par  l'ordre  d*El-Alou),  mots  qui  ne  dooneot  ici  aucun  sens.  Je  con- 
sidère IV  du  mot  amr  comme  n'étant  autre  chose  que  la  queue  de  la 
lettre  précédente  et  j'obtiens  la  leçon  bi-Ofnm'êl-Alou,  c'est-à-dire 
à  l'endroit  nommé  Omm-el-Alou.  D'après  les  indications  d'Ibn-Khal- 
doun,  00  voit  que  cet  endroit  était  à  environ  une  journée  de  Bougie, 
sur  la.roqte  d'Alger  et  de  Milîana.  Voyez,  ci-devant,  p.  90,  où  j'avais 
supposé  qu'il  était  situé  sur  le  Chelif,  surtout  à  cause  des  mots  du 
texte,  cque  les  Berbères  voulaient  le  faire  passer  la  rivière»  (idjaza). 
Mais,  en  supprimant  le  point  qui,  en  arabe,  distingue  le  z  de  IV,  on  a 
la  leçons/ara  qui  signifie  protéger.  Cette  correction  fait  disparaître 
toute  idée  de  rivière  ei  me  p.irait  être  la  bonne. 

>  L'auteur  du  Cartae  dit  qu'il  se  rendit,  d'abord,  à  Gènes  et,  ensuite, 
k  Gonstantine.  Dans  le  Baian^  il  est  dit  qu*il  débarqua  à  Bone.  Dans  le 
texte  imprimé  du  Cartas^  on  a  mis  deux  fois,  par  erreur,  Costa  pour 
€o$antina. 
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gouvernement  almohadc.  Ce  fui  dans  oette  ville  qu^l  finit  ses 
jours. 

A  la  suite  de  celte  conquête,  Abd-el-Moumen  plaça  son  fib 
Abd-Alldb  à  la  tête  d'une  armée  almohade  et  l'envoya  contre 
El-Calâ,  forteresse  ou  se  trouvait  un  corps  sanhadjien  sous  les 
ordres  de  Djouchen,  fils  d'El-Azîz  [et  frère  de  Yahya],  Celle 
place  fut  emportée  d'assaut  et  livrée  aux  flammes  ;  Djouchen  et 
toute  la  garnison  furent  passés  au  fil  de  l'épéo,  et  dix-hui(  mille 
cadavres,  dit-on,  attestèrent  la  fureur  des  vainqueurs.  Ce  succès 
procura  aux  Almohades  un  butin  énorme  et  une  foule  de  pri- 
sonniers. 

A  celte  nouvelle,  les  Arabes  de  Tlfrîkïa,  tels  que  les  Athbedj, 
les  Zoghba,  lesRîah  et  les  Corra  S  allèrent  camper  sous  les  murs 
de  Bedja  d'où  ils  partirent  pour  Setîf  après  avoir  pris  l'engage- 
ment de  soutenir  leur  roi,  Yahya-Ibn-el-Azîz.  Abd-Allab,  fils 
d'Abd*el-Moumen,  obtint  de  son  père  un  corps  de  renforts  et 
marcha  à  leur  rencontre.  Ce  monarque  était  déjà  en  route  pour 
rentrer  à  Maroc,  et  il  se  trouvait  dans  la  ville  de  Metidja,  quand 
on  vint  lui  apprendre  le  mouvement  des  Arabes.  Les  deux  partis 
en  vinrent  aux  mains  près  de  Setîf  et  continuèrent  à  se  battre 
pendant  trois  jours;  mais»  enfin,  les  Arabes  reculèrent  en  dé- 
sordre, après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et  ils  laissèrent 
leurs  troupeaux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  au  pouvoir  des 
Almohades. 

Rentré  à  Maroc,  l'an  547  (1453-3),  Abd-el-Moumen  reçut 
une  députation  composée  des  principaux  chefs  arabes  de  l'Ifrtkïa, 
et,  ayant  accueilli  leur  soumission,  il  les  chargea  de  dons  et  les 
renvoya  chez  eux.  Quelque  temps  après,  il  donna  le  gouverne- 
ment de  Fez  à  son  fils,  le  cîd  Abou-'l-Haeen,  et  plaça  auprès  de 
lui  Touçof-Ibn-Soleiman  en  qualité  de  vizir;  à  son  fils,  le  cîd 
Abou-Hafs,  il  assigna  le  gouvernement  de  Tlemcen  avec  Abou- 
Mohammed-Ibn-Ouanoudîn  pour  vizir.  Le  cîd  Abou-Said,  un 
autre  de  ses  fils,  reçut  le  gouvernement  de  Ceuta  avec  Moham- 
med-Ibn-Soleiman  pour  vizir,   et,  un  quatrième  fils,  le  cîd 

^  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  porte  Casrùy  nom  inconDU. 
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AboQ-Mohammed-Abd-Allah,  fut  nommé  an  gouvernement  de 
Bougie  et  eut  pour  visir  Yakblof-ibn-el-Qocein.  Enfin,  leur 
frère,  le  cîd  Abou-Abd-Allah[-Mohdmiïàed]  fut  désigné  par  son 
père  comme  héritier  du  trône  ^ 

Abd»el-Azîz  et  Eïça  *,  frères  du  Mebdi,  furent  profondément 
blessés  de  ces  nominations;  ils  se  rendirent ^  à  Maroc  avec  des 
pensées  de  trahison,  gagnèrent  Tappui  d'une  partie  de  la  populace 
et  pénétrèrent  dans  la  citadelle  où  ils  tuèrent  Omar-lbn-Tafra- 
gufn.  Presqu'au  même  instant,  le  vizir  Abou-Djâfer-Ibn-Atïa 
s'y  présenta,  suivi  d^Abd-el-Moumen  lui-môme*,  et  la  sédition 
fut  éteinte  dans  le  sang  des  deux  frères  et  de  leurs  complices  ". 


I  Selon  te  Carias^  toutes  ces  oomîodtions  eurent  lieu  en  l'an  549. 

>  Dans  le  texte  arabe  imprimé,  nous  avons  mis,  par  inadvertencc,  le 
mot  Yahya  à  la  place  d'Eïça. 

>  Us  quittèrent  Fez  et  prirent  la  route  d'El-Mâden  pour  se  rendre  à 
Uaroc,  dit  Fauteur  du  Varias. 

*  Âbd-el-Monmen  était  à  Salé  quand  il  apprit  l'éfasion  de  ces  deux 
hommes.  Il  envoya  à  leur  poursuite  son  vizir  Âbou-Djàfer-Ibn-Atïa  et, 
après  le  départ  de  eet  officier,  il  se  mil  aussi  en  route. 

'  Dans  le  chapitre  de  l'Histoire  des  Hafsides  qui  renferme  la  notice 
de  la  famille  Tafragulo,  notre  auteur  dit  qu*Abd-el-Azlz  et  Eïça  étaient 
fils  de  Ouamgbar,  frère  du  MehJi.  L'auteur  du  Carias  dit  qu'ils  étaient 
frères  du  Mehdi  :  mais  la  seconde  opinion  d'Ibn-Khaldoun  est  confirmée, 
jusqu'à  un  certain  point,  par  la  déclaration  d'EI-Marrekchi  qui  écrivit 
une  histoire  des  Almohades  en  Tan  621,  qui  avait  passé  une  bonne 
partie  de  sa  vie  en  Espagne  et  qui  était  très-bien  vu  des  princes  de  la 
famille  d*Abd-el-Moumen.  Il  dit  que  certains  parents  d*lbn-Toumert, 
appelés  (en  berbère)  AU  ouamghar,  c'est-à-dire,  ajoute-t-il,  les  fils  du 
fis  du  cheikh  (ce  qui  est  vrai),  voulurent  s'emparer  do  trône  de  Maroc 
auquel  ils  croyaient  avoir  plus  4b  droits  qu'Abd-el-Moumen.  Secondés 
par  une  foule  de  partisans  appartenant  à  leur  tribu,  celle  des  Hergha,  ils 
combattirent  à  Maroc  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  quand 
ils  furent  vaincus  et  faits  prisonniers  par  le  corps  de  troupes  nègres. 
Abd-el-Moumen  arriva  après  la  bataille  et  les  fit  mettre  à  mort.  — 
(The.History  of  the  Almohades  by  Abdo-H-Wahid-al-Marrekochi ;  texte 
arabe,  p.  466.  Ouvrage  important  que  M.  Dozy  a  fait  imprimer  i  Leyde 
en  l'an  4847.) 
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SUITB   DE  L'OITASION  DB   l'ISPAGNB. 

En  Tan  549  (1154-5),  Abd-el-Moumea  apprit,  à  Maroc,  qne 
Yahya-IbD'Yaghmor,  gouverneur  de  SévIIIe,  venait  de  massacrer 
les  habitants  de  Niebla  en  punition  d'une  trahison  qui  avait  livré 
cette  ville  au  rebelle  El-Ouehbi.  Insensible  à  leurs  prières  et  è 
leurs  protestations  d'innocence,  ce  chef  assouvit  sa  vengeance, 
sans  se  douter  que  sa  cruauté  Texposerait  au  courroux  du  sou* 
verain  àlmohade.  Effectivement,  les  gouvernements  de  Séville  et 
de  Cordoue  lui  furent  enlevés  pour  être  confiés,  le  premier,  à 
Abou-Mohammed-Abd-Allah-Ibn-Abi-Hafs-Ibn-Ali  de  Ttnmelel, 
et,  le  second,  à  Abou-Zeld-Ibn-Igguit.  Mis  lui-même  aux  fers 
par  Abd-AUah-Ibn-Soleiman  qui  vint  l'arrêter  par  l'ordre  d' Abd- 
el-Moumen,  il  fut  conduit  à  la  capitale  et  resta  aux  arrêts  dans 
sa  propre  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  obtint  du  sultan  l'autorisa- 
tion d'accompagner  le  c!d  Abou-Hafs  à  Tlemcen. 

Meimoun-lbn-Yedder,  général  lemtounien,  embrassa  alors  le 
parti  des  Almohades  et  leur  remit  la  ville  de  Grenade.  Le  cîd 
Abou-Said,  gouverneur  de  Ceuta,  s'y  transporta  aussitôt  en 
qualité  de  commissaire  iibpérial  et  en  envoya  la  garnison  almo- 
ravide  ^  Maroc,  il  entreprit  ensuite  le  siège  d'Alméria  et  força 
les  chrétiens,  qui  en  formaient  la  garnison,  à  lui  livrer  la  ville 
pour  avoir  la  vie  sauve.  Le  vizir  Abou-Djàfer-Ibn-AtYa  assista  à 
cette  capitulation.  Bien  que  les  chrétiens  eussent  reçu  des  secours 
d'Ibn-Merdenich ,  seigneur  de  l'Espagne  orientale ,  et  du  ro! 
chrétien  lui-même,  ils  s'étaient  vus  dans  l'impossibilité  de  pro- 
longer leur  résistance. 

En  l'an  554  (1156),  les  cheikhs  de  Séville  vinrent  prier  Abd- 
el-Moumen  de  leur  donner  pour  gpuvemeur  un  de  ses  fils.  Le 
cld  Abou-Yacoub,  qu'il  leur  désigna  pour  remplir  ce  poste, 
commença  sa  carrière  par  soumettre  El-Ouehbi ,  chef  qui  se 
maintenait  indépendant  à  Tavira.  Le  vizir  Abou-Dj&fer  prit  part 
à  cette  expédition.  Le  même  prince  occupa  ensuite  les  états 
d'Ibn-Ouéztr  et  d'Ibn-Cassi  ;  puis,  en  l'an  552,  il  força  Tachefln, 
général  lemtounien,  à  lui  livrer  Mertola,  ville  qu'Ibn-Gassi  avait 
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rendue  aux  Almoravides.  A  k  suite  de  ces  conquêtes,  il  rentra  à 
SéviUe  et  laissa  partir  Abou-Djàfer  pour  Maroc.  Ce  fut  alors  que 
celui-ci  tomba  en  disgrâce  et  fut  mis  à  mort.  Il  eut  pour  succès* 
seur  dans  le  vizirat  Abd-es-Selam-el-Koumi,  qui  dut  sa  nomina- 
tion aux  liens  de  mariage  qui  attachaient  sa  famille  à  celle 
d'Abd-el-Houmen. 


sens  DB  LA   COHQUâXB  HB   L'ifBkïl. 

En  Pan  553  (1458),  Abd-el-Moumeu  se  rendit  à  Salé  avec  Tin- 
(ention  de  passer  en  Espagne  et  de  combattre  les  chrétiens.  Cette 
résolution  lui  avait  été  inspirée  par  une  nouvelle  bien  f&cheuse  : 
son  fils,  le  cîd  Abou-Yacoub,  venait  d'être  défait  par  le  roi 
chréUen,  sous  les  murs  de  Séville,  et  plusieurs  cheikhs  et  doc*- 
teursalmofaades,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  chefs  indépen- 
dants, tels  qii'Ibn-Azzoun  et  Ibn-el-Haddjam,  avaient  trouvé  le 
martyre  sur  le  champ  de  bataille  <. 

Ayant  alors  appris  que  le  royaume  d'Ifrikîa  venait  de  s'é- 
crouler et  que  les  chrétiens  avaient  occupé  El-Mehdïa,  il  rassem* 
Ua  à  Salé  les  divers  corps  de  son  armée  et  partit  pour  ce  pays, 
après  avoir  désigné  le  cheikh  Abou-Hafs  comme  son  lieutenant 
en  Maghreb  et  nommé  Touçof-Ibn-Soleiman  au  gouvernement 
de  Fez.  Arrivé  en  Ifrîkta  après  une  marche  très-rapide ,  il 
assiégea  les  chrétiens  de  la  Sicile  dans  El-Mehd)fa  et  les  obligea  & 
capituler  >•  A  la  suite  de  cette  conquête,  qui  eut  lieu  en  555,  il 
leur  enleva  Sfax,  Tripoli  et  les  autres  villes  maritimes  de  cette 
contrée.  Déjà,  péndant'le  siège  d'Ël-Mehdïa,  il  avait  envoyé  son 
fib,  Abd-Allah,  contre  Cabes,  ville  qui  était  tombée  au  pouvoir 
des  Beni-Kamel,  famille  dehmano-riahide.  Le  jeqne  prince  s'em^ 
para  de  Cabes,  enleva  Gafsa  aux  Béni- 1-Querd,  Zerà  anx  Béni- 
Berougcen,  Tebourba  à  Ibn-Allal,  la  montagne  de  Zaghouan  aux 
Beni-Hammad-Ibn-Rhaltfa , .  Sicca  Yeneria  aux  Beni-Eïad  et 

*  Ici  Tauteor  se  contredit.  Voy.  ci-dessus,  p.  488. 

*  Voy.  les  extraits  d'ibn-el-Athlr  dans  l'Appendice  n*  v. 

T.n.  43 
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Laribtté  aux  Arabed.  On  petti  voir,  au  aojel  de  des  (àtets,  les 
dâtaik  que  nous  avoiu»  rapportés  dans  ^histoire  de  la  dynastie 
sanhadjite^ 

En  Tati  556  (1464),  Abd-el^Moomen  se  mit  en  marche  ponr 
rentrer  à  Maroc*  et  ayant  alors  appris  que  les  Arabes  de  PifrtkTa 
s^étaient  encore  jetés  dans  la  révolte,  il  renvoya  contre  eux  un 
détachement  de  son  armée.  Ce  corps  étant  parvenu  à  Gairouan, 
châtia  les  insurgés,  et  tua  leur  chef,  Hahrez^Ibn-Zfad-el- 
Fadeghi  V  membre  de  la  tribu  riahkle  des  Beni-^Ali. 


GOimmTB  D'fBK-^MBtDKldiCn,   CBKP  lUBÊPBimiirT  M  VûPkmE 
OftmitALB. 

Abd'^^Môumen  s'oooi^it  à  ^umetire  tlfrikïa  quand  il  ap- 
pirit  que  Hohammed-ïbn^erdenfch  *,  chef  indépendant  qui  se 
tenait  dans  la  partie  orientale  de  l'Espagne,  était  sorti  de  Hurcte 
pour  mettre  le  siège  devant  Jaen,  et  qu'il  en  avait  contraint  le 
gouverneur,  Mohammed-Ibn^AK^-el^-Koumi,  à  reconnaître  son 
atitorilé.  Il  apprit  aussi  que  ce  même  chef  était  parvenu  à  sur- 
prendre là  ville  de  Garmona,  après  avoir  tenté  le  siège  de 
Cordotie,  el  qu^étant  ensuite  revenu  contre  cette  derrière  ville, 
n  avait  défait  les  troupes  dlbn-Igguit  et  tué  ce  général. 

Ansbitdt  qu'Abd-^UMomâen  eut  re$(i  ces  nouvelles,  il  éc^ivtt 
k  ses  gouverneifias  en  Espagne  pour  leur  annoncer  le  triomphe 
Ae  ses  amned  en  Ifrtklà  et  sim  intention  de  se  rendre  att  milieu 
d'eux.  Il  débarqua  effectivement  k  Oibrdtar  et  radsembla  sous 
èes  drapeeux  les  populations  espagnolea  et  les  irMped  àlmo^ 
hëdeè  qil'il  aveil  envoyées  dans  ce  pays.  Après  avoir  expédié 
cèftè  ar^éé  confie  les  infidèleS;  il  repartit  ponr  llat^oc. 

Le  roi  chrétien  mafrcha  à  la  rencontre  des  Almohades  et  esh 
If f  ■     ■ ^ ^...^- -.. .  .1. ^^^ 

«  Voy.,  ci-derant  pp.  3t  et  sofrvaotes. 

*  Ici,  le  texte  et  les  manuscrits  porteot  Fareghi. 

<  JJÀhm  Cat  et  Aben%at  des  historiens  espagnols.  Foy.,  d-devant, 
p.  486,  note  %. 
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suya  mie  défaite.  Ibn-doMOclik,  been-père  d^lbn-Merdenteh, 
86  laissa  enlever  Garmona  par  le  cid  Aboa-Taoonb,  gouverneur 
de  SëviUe* 

A  la  suite  de  cette  conquête,  le  dd  Âbou-Tacoub  partit  pour 
Maroc  avec  le  cîd  Âbou-Satd,  gouverneur  de  Grenade,  afin  de 
visiter  le  khalife  [Âbd-el-Moumen].  Ibn-Homochk  pro&ta  d^ 
leur  absence  pour  établir  des  intelligences  dans  Grenade,  se 
rendre  mattre  de  cette  ville  par  une  surprise  nocturne  et  refouler 
la  garnison  almohade  dans  la  citadelle. 

Âbd-el-Houmen  partit  encore  de  Maroc  afin  de  délivrer  cette 
place  importante,  et,  parvenu  à  Salé,  il  fit  prendre  les  devants 
auctd  Abou-Satd.  Celui-ci  traversa  le  Détroit,  opéra  sa  jonction 
avec  Abd-Allah4bn-Abi-Hafs-Ibn-Alj,  gouverneur  de  Séville,  et 
marcha  sur  Grenade.  Repoussé  par  Ibn-Homoclik,  qui  était  sorti 
h  sa  rencontre,  il  opéra  sa  retraite  sur  Malaga  et  obtint  d*Abd- 
el-Mbumen  un  renfort  de  troupes  almohades  sous  les  ordres  du 
cid  Abou-Tacoub.  Les  deux  frères  prirent  alors  la  route  .de 
Grenade,  oh  Ibn-Merdentch  venait  d'amener  un  corps  de  troupes 
chrétiepnes  au  secours  d^Ibn-Homochk.  Les  Almohades  atta- 
quèrent Parmée  ennemie  dans  la  plaine  de  Grenade  et  lui  firent 
éprouver  une  telle  défaite  qu'Ibn-Merdenîch  rentra  au  plus  vite 
dans  ses  états,  pendant  qu'Ibn-Homocbk  courut  s'enfermer  dans 
Jaen  pour  soutenir  un  siège.  Après  cette  victoire,  ks  deux  clds 
se  rendirent  à  Cordooe  et  ils  continuèrent  à  j  faire  leur  séjour 
jusqu'en  l'an  658  {i  1 63).  Le  cid  Abou-Tacoub  fut  alors  rappelé  à 
Maroc  pour  se  faire  reconnaître  comme  successeur  du  trône  à  la 
place  de  son  frère  [Abou-Abd-^llahj-Mohammed  ^  Bientât  après, 
il  partît  de  cette  capitale  a  la  suite  de  son  père,  le  khalife,  qui 
s'était  proposé  d'aller  encore  faire  la  guerre  sainte.  Ce  fut  la 
dernière  expédition  d'Abd^l-Moomen  ;  arrivé  k  Salé,  d^^  le 
laoîada  djooa&da  second  (mai-juin  4463),  il  rendit  le  dernier 


*  Selon  Taolear  du  O&rtm ,  le  sultan  avait  reconnu  que  ce  prince 
était  ineapable  et  gouverner;  SI-Marrekchi  dit  qu'il  fat  privé  de  la  suc* 
oesaion  ii  cause  4e  son  ameur  pour  le  vice,  de  Textravagance  de  sa  con^ 
dnite  et  de  sa  lâcheté. 
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soupir.  Son  corps  (ot  porté  à  Timnelel  et  enterré  auprès  du 
tombeau  du  Mehdi  *  • 

ATftHEMBlIT  DU   KHAUPB    [aBOU-TACODB-JtOCÇOF  ,     PIL8   D'ABD-EL- 

■OUMBN. 

Aussitôt  qu'Âbd-ei-Moumen  eut  cessé  de  vivroi  le  cid  *  Âbou- 
Hafs  fit  reconnaître  la  souveraineté  de  son  frère,  Àbou-Tacoub 
[Youçof],  fils  du  monarque  défunt,  et  administra  au  peuple  le 
serment  de  fidélité.  L'inauguration  du  nouveau  khalife  s'accom* 
plit  avec  l'assentiment  des  Almohades  et  l'approbation  spéciale 
du  cheikh  Âbou-Hafs.  Tous  reprirent  alors  la  route  de  Maroc. 
Le  c)d  Abou-Hafs  se  chargea  des- fonctions  de  vizir,  office  qu'il 
avait  rempli  depuis  la  chute  d'Abd-^es-Selam-el-Koumi<.  C'était 
en  l'an  555  (4460)  qu'il  avait  été  rappelé  de  l'Ifrtkïa  pour  servir 
de  vtzir  à  son  père',  Abd-el-Moumen,  et,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
monarque,  il  avait  toujours  eu  Abou-'l-Ola-Ibn-Djamô  pour 
coadjuteur. 

La  mort  d'Âbd-el-Moumen  fut  suivie  de  celle  de  ses  fils,  le 
ctd  Abou-'l-Hacen,  seigneur  de  Fez,  et  le  cîd  Abou-Mohammed 
[Abd-Allah],  seigneur  de  Bougie.  Celui-ci  venait  de  quitter  le 
siège  de  son  gouvernement  pour  se  rendre  à  la  capitale,  lorsqu'il 
mourut  en  chemin. 

*  En  l'âo  WJ^  Abd-el-Moumen  fit  constraire  une  flotte  considérable  : 
le  port  de  Mamoora  foaroit  4)0  navires;  Tanger,  60;  Badts  et  les  au- 
tres ports  du  Rff,  400;  Oran  et  Hooein,  400,  et  l'Espagne,  80. 

La  môme  aouée,  il  fit  inviter  secrètement  sa  tribu,  les  Koumia,  d'en- 
voyer leurs  guerriers  à  Marco.  Ils  y  arrivèrent  au  nombre  de  quarante 
mille,  dit  l'auteur  du  Cartcu  (dont  las  chiffres  sont  presque  toujours 
exagérés),  et  forent  placés  à  la  suite  des  Tlomelel  dans  l'organisation 
politique  des  Almohades.  Ces  troupes  formèrent,  dès  lors,  la  garde  per- 
sonnelle d'Abd-eUMouroeu,  qui  ne  se  fiait  plus  aux  Masmouda  depuis 
qu'il  venait  d'échapper  à  une  tentative  d'assassinat  Ce  oorps  d'armée 
arriva  sous  prétexte  de  foire  noe  simple  visite  au  sultan^  parent  de 
tous  les  membres  de  la  tribu  de  Koumia.  —  (Cartas.) 

*  Voy.  sur  l'emploi  et  la  signification  du  mot  cid^  la  p.  89  de  oe  vol. 
'  En  l'an  555,  Abd-el-Moumen,  se  trouvant  à  Tlemcao,  fit  arrêter 

son  vizir  fovori  et  compatriote,  Abd-es-Selam-el-Koumi.  Selon  El- 
Merrakohi,  on  étrangla  le  prisonnier;  mais  l'auteur  du  Carias  dit  qu'on 
4Qi  fit  boire  du  lait  empoisonné. 
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En  Tan  560(4464-5),  le  otd  Abou-Satd  fàt  rappelé  de  Grenade 
par  Aboa-Yacotib,  et  débarqua  h  Geata  où  il  foi  honorablemetil 
accaeilli  par  le  otd  Abou-Bafe.  Quelque  temps  après  son  arrtyée, 
il  reçut  du  khalife  l'ordre  de  repasser  en  Espagne  avec  une  aN 
mée  almohade  et  d'y  mener  le  eîd  Aboii*Hafs ,  vn  que  les  tenta- 
tives d'Ibn-Herdentch  contre  la  ville  de  Gordoue  exigeai^it  une 
prompte  repression.  Ayant  traversé  le  Détroit  avec  un  corps  de 
troupes  arabes,  fournies  par  les  tribus  de  Zoghba,  de  fttah  et 
d'Athbedj,  Abou-*Satd  se  mesura,  dans  la  plaine  deHuroie^  avec 
le  chef  espagnol  et  les  bandes  chrétiennes  dont  celui-'Ct  avait  ob^ 
tenu  l'appui.  La  bataille  se  termina  par  la  défaite d'Ibn-Herdoileh 
qui  courut  s'enfermer  dans  Hurcie.  Les  Aknohades  investirent 
cette  ville,  en  soumirent  les  campagnes  voisines  et  parvifiorent  à 
éteindre  le  feu  de  la  guerre  qu'Ibn-Herdenid)  avait  euttetenu 
jusqu^alors.  En  564,  les  deux  frdres^  Abon-Ha£s  et  Ahou-Satd^ 
reprirent  la  route  de  Maroc. 

Le  khalife  donna  ensuite  le  gouvernement  de  Bougie  à  sod 
frère,  le  cîd  Abou-Zékérïa,  et  celui  de  Séville  à  Abou-Abd- 
AUah-Ibn-Ibrahîm,  cheikh  qu'il  remplaça  plus  tard  par  un  autre 
de  ses  frères,  le  ctd  Abou-Ibrahtm,  et  qu'il  laissa  auprès  de  ce 
prince  en  qualité  de  viiir;  au  cîd  Abou-Ishac,  il  confia  le  gouver-^ 
nement  de  Gordoue,  et,  au  cîd  Abou-Saîd,  celui  de  Grenade. 

Le  gouvernement  almohade  dirigea  alors  son  attention  vers  la 
forme  qu'il  fallait  donner  à  l'a/ama,  ou  paraphe,  que  le  khalife 
devait  tracer  de  sa  propre  main  sur  les  écrits  officiels,  et  Ton  fit 
choix  des  mots  El-hamdo  lillahi  ouahdahou  (louange  au  Dim 
mique).  Cette  formule,  que  l'imam  El-Mehdi  avait  inscrit  su]r 
quelques  proclamations  émanées  de  lui,  continua  à  servir  d'o- 
lama  aux  Almohades  jusqu'à  la  fin  de  leur  empire. 


itVOLn  DBS  GHOVAftA^ 

En  Pan  562  (4166-7},  l'émir  Abou-Tacoub-Touçof  entreprit 
une  expédition  dans  les  montagnes  des  Ghomara  où  SebA-Ibn- 
Monaghfed,  membre  de  cette  tribu,  se  maintenait  en  pleine- 
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révolte  avëo  l'appui  de  ses  vouiifts,  le»  âailbèdja.  H  y  aréiidéji 
envoyé  iei  eheikh  Aboo-Halr  à  la  lÂle  d'Orne  armée  afaDobade>  \ 
mai^  ayant  reoeana  que  l'i«iurrectieA  devmiàil  de  plus  en  plus 
D^enaçante,  il  se  décida  à  y  marcber  an  personne.  Arrhré  an 
milieii  dés  insultés,  il  éleigliit  la  rébeUton  dams  leur  sang  et 
eakii  de  leur  ohef  ;  pois,  il  ordonna  à  son  frère,  ledd  Abon«Âli-^ 
al^Haeen,  de  prendre  leaomoaandaniea*  deCenta  et  dn  pays  des 
(ftomâra*  ' 

L'année  suivante,  les  Atmohades  se  raësenMèrent  pour  re^ 
Btavdier  &  lenir  sultan  le  serment  de  fidélité,  et  ils  te  saluèrent 
do  titre  d'i7mln-e/-iifoum€Mfn  {Commandant^  dés  croyanês)^ 
Aibou-^Yoeoub  fit  abrs  m  appd  aux  Arabes  de  Tlfi^ïia  po«r 
ieè  engager  à  combattre  [les  infidèles],  et,  à  cette  occasion, 
il  leur  adressa  un  poème  et  une  épttre  qui  sont  encore  très-ad- 
iniré^.  On  sait  que  ces  nomades  répondirent  à  son  invitation  et 
lui  envoyèrent  de  nombreux  contingents. 

Le  kfaaKfo  Abou-Vaconb  ayant  raffisrmi  son  autorité  en  Afri- 
qne,  tourna  ses  regards  vers  l'Espagne  dont  la  situation  lui 
paraissait  exiger  k  reprise  de  la  guerre  sainte.  L'ennemi  maudît 
avait  surpris  successivement  les  villes  de  Tmxillo,  Evora,  la 
forteressedeCbebrhia,  celle  de  DjeimànTa*  située  vis^à-Vis  de 
Bacfajoiz  et,  ensuite,  la  ville  de  Badajo2  ene-méme.  Cette  nou^^ 
v^  alarmante  décida  le  khalife  à  j  envoyer  l^lfte  de  l'arméo 
àlmoliade,  sous  les  ordres  du  cheikh  Abou-Hafs.  En  Van  664 
(1468^9),  ee  général  men^ha  pour  délivrer  Badajoc,  Arrivée 
Séville,  il  apprit  que  la  garnison  ahà<»hade  de  Badajos,  ayant 
été  secourue  par  [Ferdinand  II,]  fils  d'Alphonse  [YIII],  venait  de 
vaincre  et  faire  prisonnier  Ibn-er-Renk  [Don  Alphonse  Henri- 
quez],  celui  qui  la  tenait  assiégée  •,  etqu'Ibn-Djeranda  [Giralde] 

«  Le  oèàteau  do  Ghdurtûa  est  ioooonu  ;  œltti  de  DJekoinia  a  disparu. 

•  Bo  Van  4  tes,  la  roi  de  Portugal  s  empara  As  Badajos  et  se  brouilla 

avec  Don  Ferdinand,  rei  deLéon,  qui  marcha  ooatre  lai  partis  qileoilta 
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la  gilioieii,  s'éuii  estai  dans  sa  forteresse  ^  Ia  cKeikb  Aboo- 
Bafe  9e  dirigea  ensuite  vers  Gordooe  et  reçqt  la  soumissioii 
d'Ibrahlm^lbn-Bomoohk  qui,  se  voyant  wgfig/i  dans  one  guerre 
avec  son  ancien  allié,  IbiÈ-lierdentch,  et  atta<}Qjé  par  loi  dapa 
Jaen,  envoya  son  adhésion  à  la  cause  des  Almobades. 

Le  khalife  ayant  regu  d'Abon-Hafs  une  dépêche  renfarinant 
celle  nouvelle  et  l'exposé  des  ravages  que  les  chrétiens  avaient 
coQunis  dans  TEspagne  musulmanei  fit  partir  pour  ce  pays  une 
armée  ahnohade  sou^  la  conduite  de  son  frère  et  vixir  [le  dd] 
Abou-Hafa.  Ce  prince  quitta  Maroc,  l'an  666  (4469-70),  acoofa- 
pagné  de  son  frère,  le  cîd  Abou-Said,  et,  arrivé  à  Séville,  il 
envoya  celui-ci  à  Bada^oz.  Abou^Satd  conclut  alors  pne  trèva 
avec  le  roi  chrétien  et,  à  son  retour,  il  partit  pour  JKureie  avec 
son  frère  et  lbn«'Homochk«  afin  d'y  assiéger  Ibn-Mfnrdentch*  Le 
ctd  Abou-Hafs  occupa  Lorca  dont  les  habitants  s'étaient  soulevés 
en  faveur  des  Aknohades;  il  réduisit  ensuite  la  viUp  de  Ba^  et 
reçut  la  souiûssîon  d'un  neveu  d'Ibn-Herdentch  qui  conup^ndi^ 
dana  Almeria.  Cette  défection  porta  une  grave  atteinte  k  1^  puia- 
sanoe  de  ce  dernier  •. 

place  était  sUuée  dans  une  région  doot  la  conquête  le  regardait.  Ne  se 
croyant  pas  en  sûreté,  il  voulut  s'éloigner,  mais  il  se  cassa  la  Jambe  en 
sortant  de  la  porte  de  la  ville  et  tomba  prisonniar  entre  les  mains  des 
Lépnnais«  Le  roi  Don  Ferdinand  laissa  dans  Aadajos  le  gouverneur 
musulman,  après  lui  avoir  fait  prêter  foj  et  hommage*  (Fêtrreroê.)^^ 
Ibn-KhaldouQ,  n'ayant  pas  que  idée  nette  de  ces  événements,  les 
raconte  de  cette  étrange  façon  :  <  Il  apprit  que  les  Âlmohades,  dans 
Badajos,  avaient  mis  en  déroute  Ibn-er-Benk  qui  les  avaient  apsiégés, 
avec  l'appui  d'Ibn^Adfogincb,  et  qu'Um-er-Heok  était  rtesté  prisonnier 
entre  leurs  mains.» 

«  Giralde,  cbef  d^une  troupe  de  brigands,  voulant  obtenir  sa  grâce  du 
roi  Don  Alphonse  par  quelque  action  d'éclat,  réussit,  en  Tan  4466,  à 
surprendre  la  ville  d'Evora  qui. appartenait  alors  anx  musulmans.  Le 
roi  pardonna  à  cet  aventurier  et  à  ses  compagnons  leurs  fautes  passée^ 
et  les  récompensa  même  du  pervioe  qu'ils  venaient  de  lui  rendre.  *-?- 
(Ferreras.) 

•  Selon  Iba-Saheb-es-Salat,  auteur  cité  par  M.  de  Gayango»*,  la 
neveu  d'Ibn-Merdentoh  se  nommait  Hohammed-Ibn-Abd-Allab.  Son 
oncle  lui  avait  donné  sa  fiUe  ep  mariage  avec  legoiiveraement  d' Al- 
meria ;  mais,  quand  il  apprit  comment  cetle  ville  avait  été  livrée  aux 
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Le  jour  même  où  ces  nouvelles  arrivèrent  h  Maroc,  le  khalife 
y  passait  en  revue,  avec  une  pompe  extraordinaire,  les  divers 
corps  de  son  armée  et  les  contingents  arabes  que  le  ctd  Abou- 
Zékérïa,  seigneur  de  Bougie,  et  le  cid  Abou-Emran,  seigneur  de 
Tlemcen,  venaient  de  lui  amener  de  TlfrtkTa.  Ayant  alors  établi 
son  frère,  le  cfd  Abou-Emran,  dans  Maroc  en  qualité  de  lieute- 
nant, il  se  mit  en  marche  pour  l'Espagne  et,  en  Pan  567  (1 1 71  -2), 
il  fit  son  entrée  à  Gordoue.  De  là,  il  se  transporta  à  Séville  où  il 
opéra  sa  jonction  avec  le  ctd  Abou-Hafs  qui  rentrait  de  son 
expédition  contre  Ibn^Merdentch.  Ce  dernier  chef,  fatigué  par 
la  longueur  du  siège  qu'il  avait  h  soutenir,  combattit  en  déses- 
péré et  fit  de  fréquentes  sorties,  mais  son  frère,  Abou-'l* 
Haddjadj,  [seigneur  de  Yalence,]  s'empressa  de  faire  sa  sou- 
mission*. Ibn-Merdentch  mourut  dans  le  mois  de  redjeb  de 
cette  année  (mars  4472),  et  son  fils  Hilal  reconnut  l'autorité  des 
Almofaades.  Le  ctd  Abou-Hafs  partit  alors,  en  toute  hâte,  pour 
Murcie  où  il  fit  son  entrée,  et  ayant  rencontré  Hilal  qui  venait 
avec  sa  suite  au-devant  de  lui,  il  l'envoya  au  khalife  qui  était 
arrivé  à  Séville. 

Le  motiarque  almohade  mena  alors  une  expédition  dans  le 
pays  de  l'ennemi,  et,  après  avoir  assiégé  Huéte  *  pendant  quel- 

Almohades,  il  résolut  de  se  venger  en  toânt  les  enfants  de  son  neveu  et 
leur  mère  (sa  propre  fille).  On  noya  les  premiers  dans  le  Boheira,  ou 
laCy  près  de  Valence,  mais  on  épargoa  les  jours  de  la  mère. 

«  BUMerrakchi  dit  que  Mobammed-Ibn- Merdeotoh  moorut  dans 
Morcie,  pendant  le  siège,  et  que  l'on  cacha  sa  mort  jusqu'à  Tarrivèe  de 
sou  frère,  Abou-*i-Haddjadj,  qui  prit  alors  le  commandement. 

>  BUMerrakchi  raconte  qu*Huéte  allait  succomber,  faute  d'eau^  quand 
les  assi^eants  entendirent,  une  nuit,  un  bruit  extraordinaire  dans  la 
ville  :  C'étaient,  dit- il,  leors  prêtres  et  leurs  moines  qui  venaient  de 
isortir  avec  les  Évangiles  et  qui  faisaient  des  supplications  auxquelles 
le  peuple  répondait  ament  Aussitôt,  il  survint  une  pluie  qui  tomba 
comme  si  elle  sortait  des  bouches  d'outrés  et  qui  remplit  toutes  les 
citernes  de  la  forteresse.— Herreras  dit  :  On  coupa  l'eau  aux  assiégés  et 
on  les  réduisait,  par  là,  au  point  de  se  rendre,  lorsque  Dieu  permit  que, 
)e  29  juillet,  jour  des  saintes  Juste  et  RuÛne,  il  plut  si  fort  et  en  si 
grande  abondance  que  l'on  remplit  d'eau  tous  les  puits  et  toutes  les 
cito^nes  de  la  ville,  tandis  qu'au  contraire  les  retranchements  des  infi- 
dèles furent  considérablement  maltraités  et  endommagés. 
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quesjottrs,  il*sd  rendità  Hurcie.  Rentré  à  SéTille,  l'an  S68,  il 
attacha  à  isa  personne  Htlal,  fils  de  Merdentdi  et  loi  donna  sa  fille 
en  mariage  ^  Après  avoir  accordé  à  son  onde,  Youçof,  le  gouver-- 
nement  de  Valence  et  à  son  frère,  le  c)d  Aboo*Satd,  celui  de 
Grenade,  il  alla  à  la  rencontre  d'El-Gomès-el-Ahdeb  •,  qui  avaient 
envahi  le  territoire  musulman,  et  lui  tua  beaucoup  de  monde 
anx  environs  de  Galatrava.  Bentré  è  Séville,  il  ordonna  la  cons- 
tmetion  d'une  forteresse  à  Bl-GalA  [Alcala  de  Guadayra]  afin  de 
ooorrir  cette*  partie  du  pays*  Ce  château  était  resté  en  raines  de- 
puis la  révolte  d'Ibn-Haddjadj  qui  s'y  était  établi  et  de  Koreib- 
Ibn-Kbaldoun  qui  se  tenait  dans  Moura.  Cette  révolte  dura 
pendant  les  règnes  d'BI-Monder-lbn-Mohammed  et  d'Abd-AUah- 
Ibn-Mohammed,.  souverains  oméïades  *• 

^  Ou  bieD  :  t7  en  égousa  l($  fille  ;  car  l'expression  arabe  parait  com- 
porter les  deux  sîgoificatîons.  —  Bl-Merrakchi  nous  apprend  qne  le 
solisn  Abou-Tacoub  époosa  une  des  filles  de  JfoAafitmatf-Ibn-Merde^ 
ttkhf  et  que  son  fils  en  èponsa  une  autre» 

'  On  ne  sait  quel  personnage  les  musulmans  ont  désigné  par  le  so*' 
briquet  ^' ÉUComès-eUAMeh,  c'est-à-dire  le  comU  bossu. 

>  Bo  Tan  280  (893-4),  sous  le  règne  de  l'émir  Abd-AIlab,  septième 
souverain  oméîade  d'Espagne,  il  y  avait  dans  la  ville  de  Séville  trois 
puissantes  familles,  les  Abou-Abda,  les  Kbaldoon,  anoètres  de  notre 
auteur,  et  les  Haddja^j.  Un  membre  de  la  première  famille  profita  des 
troubles  qui  régnaient  dans  Cempire  è  cette  époque  pour  s'emparer  du 
gouvernement  de  la  ville;  mais  il  fut  ensuite  attaqaé  par  les  Khaldoun 
et  les  Haddjadj,  et  finit  par  se  donner  la  mort.  Koreib-lbn-Khaldoun 
prit  alors  le  commandement  de  Séville  et  Ibrabim-Ibn*el-Haddjadj  de* 
vint  son  lieutenant  Quelque  temps  après,  Ibrablm  souleva  le  peuple, 
avec  l'approbation  de  l'émir  Abd-Âilah,  et  obtint  le  gouvernement  de 
Séville.  Koreib  perdit  la  vie  dans  cette  émeute.  Ibn-Haiyan,  célèbre 
historien  anéïlousieo',  cité  par  notre  aoleup  dans  son  autoblograpbie, 
dit,  en  parlant  de  Koreib-Ibn--Kbaldoun  :  c  II  résida  alternativement  à 
*  Séville  et  au  cbàteau  de  la  ville  de  Carmooa,  une  des  meilleures  for- 
»  teresses  de  l'Espagne,  et  ce  fut  là  qu'il  tint  sa  cavalerie.  Il  enrôla  des 
»  troupes,  les  organisa  par  classes,  et  se  concilia  la  faveur  de  l'émir 
»  Abd*Allah  par  des  envois  d'argent  et  de  cadeaux  et  par  des  secours 
»  d'hommes  à  chaque  bruit  de  dan^r.  Sa  cour  fut  un  centre  d'attrac- 
»  tien,  et  toutes  les  bouches  répétèrent  ses  Icuanges;  les  hommes  de 
»  naissance  se  rendirent  auprès  de  loi  et  reçurent  de  sa  bonté  des  dons 
1  magnifiques  ;  les  poètes  célébrèrent  ses  nobles  qualités,  et  une  gêné- 
1  reuse  rétribution  fut  lear  partage  ;  etc.» 


Digitized  by  VjOOQ iC 


SOS  HISTOIU    M8    WtBtotS. 

Ajanl  eolBite  appris  que  le  fils  d'Alphonse  avait  rompu  la 
trêve  ^  et  envahi  le  territoire  musulmao,  le  khalife  rassembla  det 
troupes  et  envoya  le  cid  AboD-Ha&  contre  l'ennemi.  Ce  prince 
attaqua  le  roi  chrétien  dans  le  cceur  mémo  de  ses  étatSi  lui  en- 
leva Alcantara  et  battit  ses  armées  dans  toutes  les  rencontres. 

En  574 ,  (4475),  le  khalife  quitU  Séville  et  reprit  la  route  de 
Maroc,  après  avoir  passé  pràs  de  cinq  années  en  Espagne.  Avant 
de  partir,  il  donna  k  son  frère  [Abou-Ali-]el-Hacen,  le  gouver-* 
nement  de  Cordoue  et  à  [Abou-'l^acen^]Ali,  un  austre  de  sas 
(rèresy  Je  gpuvernement  de  Séville. 

[Vers  ce  temps],  la  peste  envahit  la  ville  de  Maroc  etenle/va 
lep  etds  AboQ-Emran,  Abou-Said  et  Abou-Zékérïa.  Le  cbeîkh 
Abou-Hafs,  qui  avait  quitté  Gordoue  pour  i?entrer  en  ACriqoe, 
mourut  en  route  et  fut  enterré  à  Salé. 

Le  khalife  rappela  alors  ses  frères  Abou-AIket  Abou-'l-Hacen, 
pour  confier,  au  premier,  le  gouvernement  de  Sidjihnessa  et, 
au  çecond,  celui  de  Gordoue.  Voulant  aecorder  des  commande- 
ments à  ses  neveux,  Abou-Zeid  et  Abou-* Mohammed -Abd- 
Allah,  tous  les  deux  fils  du  cîd  Abou-Hafs,  il  donna,  au  pre- 
mier de  ces  princes,  le  gouvernement  de  Grenade,  et,  à  l'autra,. 
celui  de  Mabga. 

En  Tan  573(4477-8),  il  châtia  ses  vizirs  les  Beni-Djamâ  et 
les  bannit  à  Merlda.  En  l'an  575,  il  nomma  Ghanem,  fils  de 
Mohammed-ibn-Merdenlch,  au  commandement  de  sa  flotte,  et 
l'envoya  contre  Lisbonne.  Ghanem  revint  de  cette  expédition 
après  avoir  enlevé  un  butin  considérable.  La  même  année  mou- 
rut le  cîd  Abou-Hafs,  frère  et  vizir  du  khalife  ;  il  s'était  distingué 
par  sa  bravoure  dans  la  guerre  sainte  et  par  les  maux  qu'il  avait 
causés  à  l'ennemi.  Ses  deux  fils  arrivèrent  alors  de  l'Espagne 
pour  informer  le  khalife  que  le  roi  chrétien  venait  de  rompre  la 
trêve.  Abou-Yacoub  se  disposa  aussitôt  à  recommencer  la  guerre 
sainte  et  invita  les  Arabes  de  rifrikXa  à  venir  y  prendre  part 


*  Après  sa  tentative  contre  Qaéle,  le  sulUn  almohade  conclut  une 
trèfe  de  sept  ans  avec  le  roi  cbrétieo.  —  (El-Merrakohi,) 
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En  l'an  557  (4463)  «  AUrlbn^l^j»,  surnommé  Ei-Toatt 
(te  l<mg),  membre  4ù  la  fiamUle  Rendi  priœes  de  CêbB,  s'em* 
para  da  commaïKltoeDi  de  cette  ville,  aiaaî  qae  nous  l'aroos 
déjà  raooDié*.  Le  khalife  quUta  Maroc  pour  marcher  coDlre  le 
rebeUe  et,  arrivé  à  Bougie,  il  fit  arrêter  Ali,  fib  d'El-Mofezs  ^  au* 
q«el  Abd-el-lloiiixieii  avait  autrefoia  eolevé  le  gouvernement  de 
Gafsa.  Lea  dénoaciatîons  qai  lui  étaient  parvenues  an  sujet  de  ee 
chef  portaie!nt  sur  les  liaisons  qu'il  entretenail  av4ec  son  parent, 
Ibn^êl^&z,  et  sur  des  proclamations  qu'il  aurait  adressées  aux 
Ardbes.  La  découverte  de  {dusieurs  de  ces  écrits  dans  la  maison 
du  prisonnier  ayant  confirmé  la  vérité  de  Tacoiisation  portée 
contre  lai,  le  kbahCe  confisqua  tous  ses  biens  et  continua  sa 
roirte.  Arrivé  devant  GaEsa,  il  accueillit  avec  bienveiUanoè  les 
cheikhs  des  Arabes  riahides  qui  étaient  venus  loi  offrir  leur  aou-»^ 
miasioli,  il  maintint  le  Èségp  de  cette  ville  jusqu'à  ce  qu'Ibn-el-fizs 
se  rendit  prisonnier,  partit  ensuite  pour  Tunis  et  envoya  en 
UBf/tkv^  ses  troupes  arabes.  Qndque  temps  après,  il  reprit  le 
diemin  de  sa  capitale,  après  avoir  nommé  son  frèm*  le  ckl  Abour* 
Ali,  gouverneur  de  l'Ifrikta  et  du  Zab.  Il  accorda  aussi  an  cfd 
Aboo-Mouça  le  go^v^nenient  de  Boogie*. 

aamsv  ni  la  ouitaB  sawxb. 

Rentré  dans  sa  capitale^  l'an  B77  (4  484-2),  après  avoir  pris  la 
ville  de  Ca&a,  le  khtdiife  reçut  la  visite  de  son  frère,  le  cîd 

I    »   I    I      I         I I  I  1 1 1     1 1  (     ^' 

«  Ysrisnies  de  date  :  tsas,  5ftl.  La  fNremière  est  liasse;  ce  fat  dans 
C0Ue  année-là  que  le  khalife  quitta  Haroc  pour  attaquer  lbû<-el-Ezz  le- 
quel était  déjà  en  possession  de  Gafsa  depuis  plus  de  douze  ans.  VayeZy 
ci-devant,  p.  34. 

*  Voff,  cMoTant,  pp.  93  et  84. 

•  La  taile  imprimé  et  les  manuscrits  portent  Mt^U^i^feo^,  msaTaise 
Isçon  du  copiste. 
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Aboa-Isbac,  qui  arrivait  de  SéviUe,  et  celle  du  ctd  Abou-Abd» 
er-Rahmao-Taconb  qni  venait  de  Mnrcie.  Ces  princes  amenèrent 
dans  leur  suite  les  principaux  Almohades  et  autres  chefs  qui 
commandaient  en  &9pagEte.  Il  accueillit  avec  bienveillance  les 
félicitations  que  ces  députés  lui  adressèrent  sur  son  heureux 
retour  et  les  renvoya  très-honorablement.  Il  apprit  alors  que 
Mohammed-lbn-TouçoMbn-Ouanoudtn,  étant  parti  de  fiévîllê  à 
la  tête  d^un  corps  almohade,  venait  d'y  rentrer  après  avoir 
envahi  le  territoire  de  l'ennemi,  assiégé  Evora,  pHIé  les  environs 
de  cette  ville  et  enlevé  d'assaut  plusieurs  châteaux  du  voisinage. 
On  vint  aussi  lui  annoncer  qu'Abd-Allah-Ibn-Ishao-Ibn-Djanaé, 
le  commandant  de  la  flotte  de  SéviUe,  avait  rencontré  en  pleine 
mer  la  flotte  de  Lisbonne  et  pris  vingt  navires,  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  et  un  butin  considérable.  Ensuite,  on  lui 
apporta  la  nouvelle  qu'Alphonse  [111],  fils  deSanche  [III],  avait 
mis  le  siège  devant  Gordoue  ;  que  les  troupes  de  ce  roi  fai- 
saient des  incursions  jusqu'aux  environs  de  Malaga,  de  Honda  et 
de  Grenade  ;  qu'elles  avaient  attaqué  la  ville  d'Ecija,  installé  une 
garnison  dans  Ghenghtla,  forteresse  dont  elles  venaient  de  faire 
la  conquête  ^  et  qu'alors  elles  s'étaient  retirées.  On  lui  annonça 
aussi  que  le  cid  Abou-Ishac  avaient  assiégé  Ghenghtla  pendant 
quarante  jours  avec  un  corps  de  troupes  réunies  pour  cet  objet, 
et  qu'il  avait  rebroussé  chemin  sur  la  nouvelle  qu'Alphonse  était 
parti  de  Tolède  et  marchait  au  secours  de  la  forteresse.  Il  apprit 
aussi  que  Mohammed-Ibn-Touçof-Ibn-Ouanoudtn  avaient  quitté 
SéviUe,  à  la  léte  d'une  armée  almohade,  dans  le  dessein  d'as- 
siéger Talavera  et  qu'il  en  avait  rapporté  une  masse  de  butin, 
après  avoir  repoussé  une  sortie  faite  par  la  garnison. 

Toutes  ces  circonstances  décidèrent  le  khalife  Abou-Taooub  à 
recommencer  la  guerre  sainte  :  il  nomma  ses  fils  à  des  comman* 
déments  en  Espagne  et  les  y  envoya  avant  lui  pour  lever  des 
troupes.  Le  ctd  Abou-Jshac  reçut  alors  le  gouvernement  de 
SéviUe,  comme  auparavant  ;  le  cîd  Abou-Tahya  obtint  le  gou- 

«  Cetle  looalilè  est  inconnue.  11.  de  Osyangos  pense  qu'il  faut  lire 

Sietefila. 
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irernement  de  Gordoue  ;  le  otd  AboQ^Zèid-el-Hardani,  oeloi  de 
-Grenade,  et,  le  cîd  Âbou-Abd-Âilab,  celui  de  Ifnrcie. 

En  l'an  579  (44834),  le  idiatife  pariit  |)oar  Salé  et  y  ren- 
eoDtra  Âboa- Mohammed -Ibn-Âbi-Ishao-Ibn  Djamé  qui  ku 
amenait  de  Pifrîkïa  les  contingenta  fournis  par  les  Arabes.  S'é^ 
tant  ensuite  rendu  à  VeXy  il  se  forma  une  avant-garde  de  troupes 
hintatiennes,  ttnmeleliennes  et  arabes;  puis,  dans  le  mois  de 
Safer  580  (mai^juin  4484),  il  traversa  le  Détroit  et  débarqua  à 
Gibraltar.  De  là,  il  se  porta  à  Séville  et,  ayant  réuni  sous  ses 
drapeaux  les  oontingents  espagnc^^  il  relégua  dans  le  château  de 
Ghafec^  Mobammed-Ibn-Ouanoudhi  qui  lui  avait  donné  sujet  de 
mécontentement,  et  marcha  ensuite  contre  Santarem.  Pendant 
plusieurs  jours,  il  fit  le  siège  de  cette  place,  puis  il  y  irenonça, 
et,  le  matin  mâme  du  jour  où  il  devait  décamper,  il  trouva  que 
ses  troupes  étaient  déjà  parties  et  qu'on  l'avait  laissé  sans 
moyens  de  défense.  Les  chrétiens  firent  alors  une  sortie  contre 
lui  et  ses  compagnons  ;  un  combat  acharné  eut  lieu  dans  lequel 
le  monarqne  almohade  déploya  la  plus  grande  bravoure.  Ils 
effectuèrent  alors  leur  retraite  et  le  khalijfe  mourut  le  même  jour. 
L'on  dit  qa^il  fut  atteint  d'une  flèche  au  plus  fort  de  la  mêlée; 
mais  d'autre  assurent  qu'il  fut  emporté  par  une  subite  indis- 
position *. 

mUGia  d'[abou-touçof-]iàcoijb-bl-]uii80UE,  fils  o'abod-tacoub- 

Touçor. 

En  Tan  580(4484),  le  khalife  Abou-Yacoub  [-Touçof]  mou- 
rut sous  les  murs  de  Santarem,  et  son  fils  Yacoub,  ayant  reçu  de 

*  Le  géographe  Idrtci  place  Ghafeo  à  64  milles  au  nord  de  Gordoue  et 
le  décrit  comme  une  forteresse  dont  les  habitaols  s'occupaient  à  faire 
des  courses  sur  le  territoire  des  chrétiens. 

*  Ni  les  auteurs  musulmans,  ni  les  chrooiqoeurs  chrétiens  ne  ^ao« 
cordent  giir  la  cause  qui  amena  la  retraite  de  l'armée  almohade,  à  Finsu 
du  souverain.  li  y  avait  soit  une  trahison,  soit  un  malentendu.  Selon 
les  meilleurs  historiens  arabes,  ce  fut  d'un  coup  de  lance  ou  de  flèdie 
en  bas  du  nombril  que  le  sultan  mourut.  L'auteur  du  Cartas  dit  que  le 
sultan  Abon-TacoQt>-Touçof  cessa  de,  vivre  le  %  Kibià  second,  580 
(43juiUet4484). 
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l'année  le  serment  de  fidéUlé,  la  ramena  à  SèTiUe.  Aprèi»  le  oérë- 
nionie  de  Tinat^piraiioiif  le  noavean  soUTerâin  prit  poar  vitir 
le  cheikh  Aboo-iMohaauDed*Abd-eI-4)uahed,  fib  d'Abou-nafe,  et 
partit  avec  son  (rére,  le  dd  Abon^Yahya,  podr  envahir  le  pays 
de  l'emeni.  Quand  il  eut  porté  le  ravage  dans  le  territoire  des 
infidèles  et  pris  quelques  [^ces  fortes,  il  traversa  le  Détroit 
avec  riniention  de  se  rendre  à  Maroc.  Débarqué  k  Gasr^Mas- 
mottda,  il  reçut  les  hommages  du  otd  Aboa«-Zékérïë^  fils  du  cM 
Aboui*Hafs,  qui  y  était  venu  de  Tloïicen  avec  les  obeikhs  de  la 
tribu  de  Zoghbe.  Arrivé  à  Maroc,  il  commença  par  remédier  aux 
abus  et  présider  en  personne  à  l'administration  de  la  justice  ; 
de  sorte  qu'il  fit  jouir  tout  l'empire  d'une  administration  équita* 
tde.  Parmi  les  graves  événements  qui  marquèrent  le  comment 
cemcDt  de  son  règne,  on  doit  signaler  particulièrement  la  révolte 
d'Ibn^Ghania. 

itVOLTI  •'DHI^HAlltA  ^ 

Mobeaoher,  affrandii  de  Modjabed  <  et  gouverneur  de 
Maïorque^  se  voyant  assiégé  par  les  chrétiens  qui  s'étaient  em- 
parés de  l'He,  avait  mploré  le  secours  du  souverain  almoravide, 
Ali,  fils  de  Youçof-lbn-Tacheftn.  La  mort  de  Mobescher  laissa 
les  habitants  sans  chef,  et  l'ennemi  put  tout  brûler  et  dévaster 
chez  eux  avant  démettre  à  la  voile  et  de  s'éloigner  *.  Ali,  fils  de 
Touçof ,  y  envoya  alors  comme  gouverneur  un  personnage  mar- 

*  Gî-devant,  p.  86,  se  trouve  un  autre  chapitre  sur  le  même  soùeL 

*  Abou-'l-DjoIouch-Medyahed,  client  de  la  iiBmaiile  d'lbn-Ahî-Amer«-eU 
Maosour,  le  célèbre  vizir  du  khalife  oméYade  Hicham  n,  gouTerfia  le 
royaume  de  Dénia  et  des  îles  Baléares  depuis  Tan  106  (1016)  josqu*è  Tan 
436  (1045).  Son  successeur,  El-Morleda,  fut  remplacé  par  Mobesoher« 
qui  régna  jusqu'à  l'aa  608  (4  4  U). 

*  Bn  l'an  1414,  Don  Raymond  Beraogeru,  comte  de  Barcelone, 
Aymeri ,  Tîcomte  de  Narbonne ,  GulHaume ,  comte  de  Montpellier  et 
d'autres  seigneurs  firent  entre  eux  une  ligue  pour  détruire  les  corsaires 
m^ométaes  de  Matorqne.  Cette  tcntatire  édiooa ,  mais  deux  sMiées 
phis  tard,  ils  s'emparèrent  de  File  et  l'éracuèreni  bientôt  après.—  (Fèt* 
reras^  tom.  ui,  pp.  330,  334  et  note  de  M.  d'Henniliy.) 
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<}iiafli  de  la  Irilm  <le  Lemloona,  appelé  OnannotiMbiHAbi-Bekr, 
et  le  fil  accompagner  par  cinq  cents  cavafieni  de  Tannée.  Ooan- 
Doiir  déploya  contre  irâ  habitants  une  grande  sévérHé,  et,  comme 
tb  refusèrent  de  bfttir  tme  noaveâe  capitale  dans  l'intérieur  de 
l*fle,  il  Ata  la  vie  à  leur  prévAt.  Ponssés  à  bout  par  cet  acte  de 
videnoe,  ils  se  sonlevèrent  contre  fenr  oppresseur,  le  mirent  en 
prison  et  envoyèrent  une  députation  à  Ali,  fils  de  Touçof,  poar 
lui  rendre  compte  de  leur  conduite.  Ali  agréa  leurs  excuses  et 
leur  donna -pour  gouverneur  Mobammed-Ibn-Ali-lbn-Tahya-el* 
Messonfi,  mi^ix  connu  sous  le  nom  d'Ibn-Gfaanta.  Ce  Mohammed 
était  frère  de  Yahya-lbn^Shanta,  gouverneur  de  TEspagoe  occi- 
dentale, et  tenait  alors  de  lui  le  commandement  de  Cordoue. 
Ce  fut  k  Séville,  siège  de  son  gouvernement,  que  Tahya  reçut  la 
dépêche  par  laqueHe  AIi«Ibn-Youçof  hri  ordonnait  d'envoyer  son 
frère  Mohammed  à  Maïorque. 

En  quittant  Cordoue  pour  se  rendre  k  sa  destination,  Moham- 
med emmena  avec  lui  ses  fih  Abd-Allah,  Ishac,  Ali,  ex-Zobeir, 
ibrahtm  et  Talha,  dont  les  deux  premiers  avaient  été  adoptés 
par  leur  oncle  et  élevés  sous  ses  yeux.  Aussitèt  arrivé  k  MaTor- 
q«to,  il  chargea  Ouannour  de  fers  et  l'envoya  prisonnier  à  Maroc. 
Bit  années  plus  tard,  et,  pendant  qu'il  gouvernait  encore,  ses 
fils  Abd-Allah  et  Ishac  obtinrent  de  leur  oncle  Tahp,  qui  était 
alors  sur  son  Ut  de  mort,  le  premier,  le  gouvernement  de  Gre- 
nade, et,  le  second,  celui  de  Garmona. 

Après  ia  mort  d' AH,  fils  de  Youçof,  et  la  chute  de  la  dynastie 
lémtoonienne,  Abd-AHah  et  Ishac  reçurent  de  leur  père  l'ordre 
de  venir  le  rejoindre  et  de  lui  amener  la  flotte  almoravide* 
Mchammed  ayant  ensuite  désigné  comme  successeur  son  fils 
Abd-Allah,  excita,  par  ce  choix,  la  jalousie  d'Ishac  qui  complota 
la  mort  de  son  frère.  Les  Lemtounites,  ses  complices,  tuèrent 
non-seulement  Abd-AllaV,  mais  aussi  son  père  Mohammed.  Ils 
se  disposaient  même  k  faire  mourir  celui  qui  les  avait  subornés, 
mais  Ishac,  soupçonnant  leurs  intentions,  se  concerta  avec  Lob- 
Ibn-Metmoun,  amiral  de  la  flotte,  afin  de  se  débarrasser  d'eux, 
et  réussite  les  surprendre  tous,  de  nuit,  dans  leurs  logements  et 
àleurôterla  vie. 
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Ayant  aiosi  raflbnni  son  autorité  dans  Maïorqae,  l'an  646 
(4154-2),  il  commença  son  règne  par  se  faire  bâtir  des  palais  et 
planter  des  jardins;  mais,  bientôt,  il  accabla  Je  peuple  par  sa 
tyrannie  et  mit  Lob-Ibn-Heimoun  dans  la  nécessité  de  s'enfuir  et 
de  rejoindre  les  Almobades*  Vers  la  fin  de  sa  vie,Jshac  fit  des 
courses  contre  les  chrétiens,  et  il  eut  soin  d*envoyer  au  souverain 
almohade,  Âbou-Yacoub,  les  captifs  pris  dans  ces  expéditions. 
H  mourut  Tan  580  (4484'5},  peu  de  temps  avant  la  mort  de  oe 
khalife,  et  laissa  plusieurs  fils,  savoir  :  Mohammed,  Ali,  Yahya, 
Abd-Allah,.SMihaxi,Sir,  El-Mansour,  Djobara,  Tacbeftn,  Talha, 
Omar,  Youçof  etlEJrHacen. 

Sou  fils  et  successeur,  Mohammed,  envoya  ses  hommages  esi 
khalife  Abou-Yacoub  qui,  voulant  mettre  à  l'épreuve  la  sincérité 
de  cette  offre,  chargea  Ibn-ez-Zoborteir  de  se  rendre  auprès  du 
chef  maïorcaiu.  L'arrivée  de  cet  officier  inspira  aux  frères  de 
Mohammed  des  soupçons  inquiétants  ;  ils  cédèrent  à  leur  mécon- 
tentement, emprisonnèrent  Moham.med  et  confièrent  le  comman- 
dement de  Tile  à  leur  frère  Ali.  Apprenant  alors  la  mort  du 
khalife  et  l'avènement  de  son  fils,  El-Mansour,  ils  mirent  Ibn-ez- 
Zpborteir  aux  arrêts  et  s'embarquèrent  pour  l'Afrique.  [Avant 
de  partir],  Ali  chargea  son  frère  Talha  du  gouvernement  de 
Maïorque  et,  en  l'an  584  (4485),  il  réussit  à  surprendre  ia 
ville  de  Bougie.  Le  ctd  Abou-r-Rebià,  fils  d'Abd-Allah  et  petit- 
fils  d'Abd-el-Moumen,  commandait  alors  dans  cette  ville,  et,  bien 
qu'il  se  trouvait  à  la  campagne  ce  jour-là,  il  ne  put  échapper  à  la 
captivité.  Le  cid  Abou-Mouça-Emran,  fils  d'Abd-el-Moumen  et 
gouverneur  de  l'Ifrikïa,  éprouva  le  même  sort;  il  ne  faisait  que 
passer  auprès  de  Bougie  quand  il  tomba  entre  les  mains  des 
Almoravides  maïorcains.  i 

Ali-Iba-Gbanîa  chargea  son  frère  Yahya  du  gouvernement  de 
Bougie  et  partit  pour  Alger.  S'étant  emparé  de  cette  place  [par 
surprise],  il  y  laissa  son  neveu,  Yahya-Ibn[-Akhi]-Talha,en  qua- 
lité de  gouverneur  et  adla  installer  Yedder-lhn-Aïcha  dans  Mi- 
lîana.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  Cal&  [des  Beni-Hammad],  et,  delà, 
il  alla  mettre  le  siège  devant  Constantine. 

El-Mansour  apprit  cette  nouvelle  à  Geuta  où  il  venait  d'arri- 
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vér^la  saile  de  son  expédition  [en  Espagne],  et,  snr  le  champ, 
il  expédia  son  neveu,  le  cid  Abon-Zeid,  fils  du  cid  Abon-Hafs, 
contre  [Ali--]ibn-Gliania.  Il  donna  en  môme  temps  le  commande- 
ment de  sa  flotte  à  Mohanmied-lbn-Âbî-Ishac-^bn-Djamé,  sous 
les  ordres  duquel  il  plaça  Âbou-Mobammed-Ibn-Attoucb  et 
Ahmed-es-Sacalli  (le  sicHien). 

Le  <^d  Abou-Zeid,  étant  arrivé  à  Tlemcen,  dont  il  trouva  les 
fortificaiions  parfaitemmit  restaurées,  gr&ce  aux  soins  de  son 
(rare,  le  dd  Abon-'l-Hacen,  qui  y  exerçait  le  commandement, 
continua  sa  marche  en  faisant  proclamer  une  amnistie  générale. 
Les  habitants  de  Millana  prirent  aussitôt  les  armes  et  chassèrent 
de  leur  ville  le  membre  de  la  £amille  Ghank  qui  en  avait  reçu  le 
commandement.  La  flotte  du  khalife  s^étant  emparé  d'Alger,  vers 
la  môme  époque,  Yabya*lbn-[Akhi-]Talha  tomba  entre  les  mains 
des  Almohades  et  fut  mis  à  mort,  ainsi  que  Yedder-Ibn-Aïcha. 
On  les  exéevta  ensesd^le  dans  [la  ville  de]  Ghelif  oii  Yedder  avait 
été  amené  prisomrier  après  son  arrestation  à  Omm^l-Alou. 
Aboncd-es-Sacalli  dirigea  ensuite  son  escadre  contre  Bougie  et 
s'en  rendit  maître,  mais  Yahya*-Ibn-Ghanta  parvint  h  rejoindre 
son  frère  qui  tenait  encore  la  ville  de  Gonstanttne  assiégée. 

Le  cid  Abott-2eid  ayaiit  occupé  Ttklat,  y  fit  la  rencontre  du 
ctd  Abou-Mouça  qui  venait  de  recouvrer  la  liberté,  et  marcha 
ensuite  contre  Tennemi.  Par  cette  démonstration,  il  força  Ibn- 
Ghanla  de  lever  le  siège  de  Gonstantine  et  de  se  retirer  vers  le 
Désert.  U  continua  la  poursuite  des  fuyards  jusqu'à  Nîgaous,  en 
passant  par  Hi^gara  ;  mais,  ensuite,  il  rebroussa  chemin  et  alla 
s^installer  dans  Bougie. 

Quant  k  lbn*Ghanta,  il  atteignit  Tripoli  après  s'être  emparé 
de  Gafsa  et  avoir  assiégé,  sans  succès,  la  ville  de  Toweer.  Un  de 
ses  partisans,  nommé  Ghaxzi  le  sanhadjien ,  se  mit  alors  en 
campagne  aveo  quelques  tribus  arabes  et  s'empara  d'Achir; 
mais,  ayant  été  attaqué  par  un  corps  de  troupes  que  le  cid  Abou- 
Zeid  avait  fait  marcher  de  ce  côté«  sous  la  conduite  de  son  fils 
Abou-Hafs  et  de  Ghanem-Ibn-Herdenich,  il  perdit  la  vie,  et  ses 
partisans  laissèrent  prendre  leurs  tentes  et  leurs  bagages.  On 
envoya  sa  tête  à  Bougie  où  elle  fut  plantée  sur  une  lance  ; 
T.  u.  44 
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pois,  on  y  exposa  aussi  la  télé  de  son  frère  Abd^Allah.  Le  Ah 
mille  Hacodoen,  ayaol  élé  soupçonnée  de  Cavoriser  Ibn-^Ghanla, 
fîii  déportée  de  Bougie  à  Salé^  et,  d'après  Tordre  du  khalîiie,  le 
eld  AboU'JEeid  foi  rappelée  à  la  capitale  et  remplasé,  à  Bougie^ 
par  son  frère  le  cîd  Aboa-*Âbd^Allah. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  on  apprit  qu'Ibii'^i- 
Zoborteir  s'était  rendu  maître  de  ICaïorque.  (Noua  avons  déjà 
mentionné  que  ^]  sur  la  demande  de  M ohammed[^Ibn^lsIiac}*lbii- 
Chanta,  Témir  Youçof,  fils  d'Abd-el-Moumen,  avait  envoyé  linn 
ex*Zoborteir  dans  cette  tie  pour  inviter  tous  les  membres  de  la 
fismiUe  Ghanta  à  se  rallier  aux  Almohades.  Les  frères  de  Mo- 
hammed virent  de  mauvais  <eil  Tarrivée  de  oei  officier  ;  ils  Tem^ 
prisonnèrent  ainsi  que  Mohammed,  prireai  pour  chef  lenr  frère 
AK  et  s'embarquèrent  pour  Bougie,  Ibn-ea^Zoborteir  profita  de 
leur  départ  pour  se  ménager  des  intelligenees  avee  leurs  esclaves 
chrétiens,  auxqueU  il  promit  la  permission  de  venirer  dana  leur 
pays  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  pourw  «pi4b  f  aidassettt 
à  sortir  de  prison.  Avee  leur  concours  et  leur  appui,  îl  surprit 
la  citadelle,  délivra  Mohammed«4bn-l8hae  ei  partit  avee  kn  pomr 
la  capitale  de  Tempire. 

Ibo-Ghanta  apprit  cette  nouvelle  à  Tripoli  et  expédia  aussit^ 
son  frère  Abd*-Allah  en  Sicile.  De  là,  ce  obef  fit  voile  peur 
Motorqde  où  il  eff^tua  son  débarquemeni  auprès  d'un  vîlla^,  «1 
réussit,  par  un  stratagème,  à  s'emparer  de  la  viUe  principale. 

Le  feu  de  la  guerre  brûla  toujonraen  Ifrtkïa  avee  use  grande 
intensité;  AU-lbn-6hanta  ayant  assiégé  et  emporté  d'assaut  la 
plupart  des  villes  situées  dans  le  Djertd.  Eo  t'aa  68t  (44S&*7)^ 
lorsqu'on  sut  à  Maroc  qu'il  avait  pris  Cafsa,  le  khalife  El-Mon- 
sour  mardia  en  personne  pour  étouier  la  révclte«  Arrrvé  à  Fes, 
9  y  prît  qudques  jours  de  repos  et,  s^étaal  eosmte  rendu  an 
ribat  de  Tèza,  il  partit,  de  là,  pour  Tuais,  à  la  tète  d'une  armée 
parfaitement  équipée*  Ibn-Gl^ta  rassemMa  aussitèt  ses  Ahno- 
ravides  ainsi  que  les  Arabes  nomades  qui  avaient  embrassé  sa 
cause,  et  se  mît  en  campagne  avec  Garaeoeh-el-Ghozzi,  eeigneur 
■" "    ■    ■■■1,         I,        I     ,,,  I ,,i,, , ,,,  1 1 1 1,. 

•  Ci-devant,  p.  SS. 
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4e  iFippti.  Arrijié  h  Gbopieri^  il  re^cQiM^  un  corp^  dp  troupes 
qii'£)-lIaD$piMr  ay^i^  e^^éAifi  popUie  li^i  ^i  d<)n^  le  cpmn^ndemeat 
{niiNifisoé  f^T  le  cl4  Abûfi-TQPQof,  $1$  4°  ctci  Abou-Hafe.  Diuo^ 
}e  /sombiyt  qui  3'0fi$uivii,  1|98  Atmohadet^  (lureot  mi$  m  dérpute  et 
Ali-lbif-ezTZojKjrleir  p^rdij  Ija  vi^  ain^f  q»'Al)Qu-Ali-Ibîi-Y^gli-. 
mor.  Le  vizir  Omar-Ibn-Abi-Zeid  y  saocomba  aussi,  car  il  ne 
i^pan^|>|jas.  JUne  p^^r^  des  foyarjtjs  i&pt  pourpuivip,  Tépjée  dans 
\e$  reios,  jusqu',^  Ca£^,  p^is  |e  res(e  paprvia);  k  ^  r^f^igier  dans 
Tmis. 

0-Manwiir,  yai^(  répaver  cet  fyskea^  se  rendit  à  Cairouan 
d'où  il  separta  rapidement  jusqu'à  Ef-Hamma.  ILes  deux  arm^ 
s'aitoqoèreni  alors  avec  «n  aobarneoiaDt  extr/âme  et  la  balaille 
se  teroaioA  par  la  déCaile  xles  pa;rtisans  d'IbnrGbanîa,  lequ^, 
ainsi  que  son  allié,  Caracocb,  n^  parvint  à  s'échapper  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Ayant  exterminé  presque  tous  ses  adver- 
saires, £l-Hansour  attaqua,  le  lendemain,  la  ville  de  Cabes  et 
s'en  empara.  U  y  trouva  et  embarqua  pour  Tunis  une  partie  du 
harem  d^lhnrGk^mià  et.quelq«es-uos  de  ses  enfonts.  Tournant 
ensuite  ses  armes  contre  la  ville  de  Touzer,  il  la  prit  d'assaut, 
massaiçra  twt  <^  <|ui  s^y  tro]yiv^  et^  se  préaentani  ensuite  devant 
Cfi^f  il  pojQttiraigqit  la  garnison  k  A9  récure  à  dÂsorétiâa  après  un 
^ége  de  f|i|^ves  jours.  U  ixt  grâoe  de  la  vie  aux  habitants  et  aux 
(^fz  fpi  ay#K^  iaQCQYApajBué  Ca^aopeb,  mai^  U  passa  m  fil  de 
r^pée  )i0^9  jlos  AUup^yides  et  las  pontiiigeiits  [^a|^s]  qui  s'y 
étiôjeppt  wfermé9^  Il  jdéiuolijt  Jes  ibutificatîons  de  c#te  ville  et 
se  fmdit  k  Twis  4'^  il  partit  pour  ]e  M^^reb,  w  Tan  58<l 
(J  4s8j$),.^près  ayiwr  iiMsta^lé  Je^îd  ,^u-%si4  daR$  le  gouyeme- 
w^ï^  ^  Vlt^iki^.  l^  irqute  qu'il  suivit  le  Jnena  a^uprès  d'Ël* 
}ffi^^i  à\oii  i)  jlr^y/M^  le  Désert  jusqu'^  Tèbert,  et  il  arriva 
hf^n^usen^p^ii  TJieuMçen,  grâice  à  l'habilelé  dieriénu^totudjiuite^ 
£l-Abbas-lbn-AtYa,  qui  lui  servit  de  guide.  Avant  de  continuer 
Sjl  ronAe  pour  Ifa^oc,  il  ^  le  g^yegmeiia^eu^  de  Tlemcen  k  f on 
onc)e,  |e.(^d  AblOu4sihac,  sur  le.<(oi9^te  duquel  il  ayait  appris  des 
cbo^/qui  ne  lui  f4f isaient  pas*  jPjcincU^/^'iJl  ,s^  4irige^t  yer^ 
sa  capital,  f^u  ]f^i  4éu9QÇ^  h  iCQUfJW^e  Me  awi  fri^re,  je.çW  Abop- 
H^i^^r-lKei^Wd,  goji|v<ei:qe^r  de  JKwcie,  et  <^  4e  sQn  oncAe,  le 
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cîd  Aboo-'r-Rebii,  gouvernear  de  Tedla,  qui  avaient  vould 
usurper  le  trône  du  khalifat,  en  apprenant  la  nouvelle  de  là  dé- 
faite essuyée  par  les  Almohades  à  Ghomert.  Ces  princes  étant 
ve^us  le  complimenter  sur  son  retour,  il  les  fit  emprisonner  à 
Ribat^I-Feth  en  attendant  le  résultat  d'une  enquête,  et,  quelque 
temps  après,  il  ordonna  leur  mort. 

Le  cid  Abou-1-Hacen,  fils  du  cîd  Abou-HaCs,  reçut  du  khalife 
le  gouvernement  de  Bougie,  marcha  de  cette  ville  contre 
Yahya-lbn-Ghanïa  et  occupa  Constantine,  forteresse  dont  son 
adversaire  voulait  s'emparer.  Ibn-Ghania  prit  la  fuite  et  se  di- 
rigea vers  Biskera  qu'il  emporta  d'assaut,  après  avoir  abattu  les 
dattiers  des  environs.  Ensuite,  il  revint  attaquer  Constantine, 
et,  ne  pouvant  s'en  emparer,  il  alla  faire  le  siège  de  Bougie. 
Nous  raconterons  plus  loin  de  quelle  manière  il  termina  sa  car- 
rière de  rapine  et  de  dévastation. 


TACOUB-BL-MANSOUR   BRTRBPIBND   LA   GUBBIB   SAmTB. 

Taeoub-el-Hansour,  ayant  appris  par  une  dépêche  du  ctd 
Abou-Youçof  le  hafside,  gouverneur  de  Séville,  que  les  chrétiens 
s'étaient  emparés  de  la  ville  de  Silves,  et  qu'après  avoir  battu 
l'armée  de  Séville,  ils  avaient  fait  plusieurs  incursions  dans  le 
territoire  de  cette  ville  et  détruit  cpielques  châteaux  des  environs, 
fit  proclamer  la  guerre  sainte^  l'an  686  (4490),  et  se  rendit  à 
Casr-Masmouda.  Après  y  avoir  pris  quelque  repos,  il  traversa  le 
Détroit  et  se  dirigea,  à  marches  forcées,  de  Tarifa  à  Silves.  Les 
troupes  andalousiennes  opérèrent  leur  jonction  avec  lui  sous  les 
murs  de  cette  place  et  restèrent  pour  la  tenir  bloquée,  pendant 
qu'il  alla  lui-même  s'emparer  du  château  de  Torrès  (Hisn^ 
Torrech).  ' 

L'année  suivant^,  il  quitta  Séville  pour  reprendre  le  siège  de 
Silves,  et,  quand  il  s'en  fut  rendu  maître,  il  vit  arriver  la 
colonne  d'Ibn-el-Ouéztr  qui  venait  d'enlever  plusieurs  forteresses 
à  l'ennemi.  Le  but  de  cette  expédition  ayant  été  atteint,  il  re- 
partit pour  la  capitale  de  ses  états,  d'où  il  envoya  à  son  fils, 
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En-Naeer,  un  acte  par  lequel  il  le  constitua  son  saccessear. 
En  Pan  588  (1 492),  le  rid  Abon-Zeid,  gouverneur  de  l'IfrtkYa, 
arriva  à  la  cour  avec  les  chefs  des  Beni-Hilal  et  desBeni-Soleim, 
tribus  arabes.  El-lfansour  accueillit  cette  députation  avec  bien- 
veillaoeeet  la  congédia  très-honorablement.  L'an  590,  il  apprit 
qu'lhn-Ghanîa  était  encore  devenu  redoutable  en  Ifrikïa  et  qu'il 
y  faisait  des  ravages  affreux.  Cette  nouvelle  le  décida  à  marcher 
en  personne  contre  les  insurgés  ;  mais,  quand  il  fut  parvenu  à 
Mikn^çà  (MequinezJ^  il  reçut  des  renseignements  très-inquiétants 
sur  la  situation  de  TBspagne.  S'étant  dirigé,  en  conséquence  vers 
ce  pays;  il  arriva  à  Cordoue,  Tan  594  (4495),  où  il  se  reposa 
trois  [jours],  pendant  que  les  troupes  lui  arrivaient  de  tous  les 
cAtés  ;  et,  après  avoir  marché  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  il  prit 
position  à  El-Ark  (Alareos),  dans  le  district  de  Badajos  ^  Les 
forces  chrétiennes  s'avancèrent  sous  la  conduite  de  trois  chefs, 
Ibn-Adlbunch,  Ibn-er-Eenk  et  El*Bebboudj  *.  Alors,  en  un  tel 
jour  de  l'an  594  ',  se  livra  une  bataille  dans  laquelle  Abou- 
Mohanmied,  nls  d'Abou-Hafs,  commanda  les  corps  des  volon- 
taires, et  son  frère,  Abou-Yahya,  les  Almohades  et  les  autres 
troupes.  Dans  cette  journée  célèbre,  trente  mille  chrétiens  furent 
taillés  en  pièces,  le  reste  prit  la  fuite  et  cinq  mille  de  leurs  prin* 

*  La  ville  d*A1aroo8  n'existe  plus,  à  moins  qu'elle  o*ait  changé  de 
nom.  Il  y  a  bien,  en  Espagne,  quelques  villes  d'Aroes,  mais  elles  sont 
différentes  de  celles  dont  il  s'agit  ici.—  (Âudiffret,  dans  la  Continuation 
de  fÀrt  de  vérifier  lee  dates,  t.  m,  p.  40,  de  Tédit.  in-8«.) 

«  Âbd-el-Ouahed-el-Merrakchi  dit  (p.  235  du  texte  arabe)  que,  de 
son  temps  (42^4  de  J.-C),  quatre  rois  chrétiens  régnaient  en  Espagne: 
c  £l-âdfonnch  (Alphonse),  roi  du  grand  royaume  appelé  Cachetai 
>  fCasHlle)  ;  EK-Bebboudj,  c'est4-dire  le  baveux,  roi  de  Léon-,  Ibn-er- 
»  Reok  (le  fih  â^Benriquet)^  roi  de  l'Espagne  occidentale,  et  le  rof 
»  d'Aragon.  »  —  Le  mèipe  historien  nous  fait  observer  que  le  mol 
behboudj  n'appartient  pas  à  la  langue  arabe,  mais  il  ne  nous  apprend 
pas  pourquoi  un  tel  terme  était  devenu  le  sobriquet  du  roi  de  Léon. — 
Ajoutons  ici  que  les  musulmans  désignaient  le  roi  d'Aragon  par  le  titre^ 
ét^seigneur  de  Barcelone, 

»  Cette  haUille  fut  Uvrée  le  48  juillet  4495 (8  Châban  591).  ^(Cartas ; 
Ferreras.) 
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cipaax  guerriers,  qui  à'élaiéui  tétùgléi  dans  le  (5kâléati  d'ET* 
Ark,  se  reddineut  à  disdréltob.  El-llaiisotir  les  échatigéa  plus 
tard  contre  un  notnbre  égal  de  musulmatiâ.  Abo«  -  Yabya- 
[Abûu-Bekr] ,  flid  d'Abbti-Hafs,  gagna  le  mai'tyre  dans  œlt^ 
balëlile,  après  y  avoir  déployé  la  plus  grande  brav6ut*e^  et,  pour 
eeite  raison,  on  dontia  à  sed  descendants  le  hùtà  de  Bem^'B^ 
Vhehid  (les  enfanté  dii  rmrtyr). 

A  la  dnite  de  cette  victoire,  £l-Hansouir  renthl  à  SétiHa  d'oà 
il  sortit,  l'année  suivante,  pour  faim  une  expédition  irars  les 
pays  du  nord.  H  y  détruisit  ptuisieurs  villes  ei  cbftteant^  nofani-^ 
ment  Trdxiilo  et  talaveira  ;  puis^  ayant  itisnllé  Tolèdoi  dont  il 
iravagea  les  caUipagnes  et  enleva  leà  troupeaux,  il  répHl  le  ehcK 
min  de  Séville. 

L'an  599  (119&-7),  qtiand  il  fut  de  retour  dans  cette  ville,  il 
fit  emprisonner  le  eadi  Abbn-'l-Oiiéttd-lbti-Refehd  ^  qne  l'on 
accusait  d'entretenir  des  opinions  peti  orthodoxes  et  d'en  avoir 
consigné  une  partie  datis  ses  éet^its  <  ;  mais,  plus  tard  j  il  Iiii  i*en- 
dit  la  liberté  et  le  fit  venir  à  Ià  capitale  [Maroc]  oii  il  mourut. 
Voulant  aioirs  envahir  les  états  du  roi  de  Casttlté,  il  quitta  encore 
Séville;  mais,  au  moment  ob  il  avait  étcMi  Èon  eamp  auprès  de 
Tolède,  on  vint  le  pirévenir  qtie  le  seigheur  dte  Bàrcelohe  avait 
marché  pour  soutenir  le  fils  d'Alphonse  et  que  l'armée  cond)inée 


«  li  s'agit  ici  da  célèbre  médecin,  philosophe  et  légiste  appelé  Averroës 
par  les  Earopéaos.  Il  mourot  à  Maroc  en  594  ou  595  (1493-9).  Sa  vie  se 
trouve  dans  VUistaire  des  Midwins  d'IbD-Abi-Osaîbïa  et  a  été  traduite 
en  Anglais  par  M.  dé  Oayangos.  Voy.  Isa  traduction  d'Bl-Makkari,  v.  f, 
Appendice,  p.  xvn. 

*  El-MerrakchI,  qui  raooote  f^osieurs  anecdotes  <l'Averroë8,  nous 
apprend,  au  sujet  de  son  arrestation,  que  ses  eoneoris  avaient  fait  voir 
au  sultan  uoe  note  écrite  de  la  main  du  philosophe  et  reùfermaot  les 
mots  suivants  :  //  parait  donc  que  Venue  était  vne  dês  divinités.  Ce 
passage,  dit  notre  auteur,  se  rapportait  à  la  doctrine  de  quelque  ancien 
philosophe.  Le  sultan  en  fut  tellement  scandalisé  qu'il  fit  chasser 
Averroës  de  sa  présence  et  défendit  Tétude  des  sciences  philosophiques. 
Plus  tard,  cependant,  il  changea  d'idée,  et,  s'étant  lui-môme  adonné  i 
ce  genre  d*études,  il  fil  venir  Averroës  à  Maroc  el  Te  traita  avec  une 
grande  bienveillance. 
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M  trottvaîl  6ma  h  piaîne  de  Madjeilt  (Madrid).  Il  se  pprta 
•omlAt  à  Irar  reoeontre,  et,  à  peioe  te  fiit*tt  moQlré  à  l'enoemi, 
que  les  iroopes  ib  m  de  GeslîUe  opéràrei»4  leur  retraite,  sut 
YDokir  entuner  b  combeL 

BeaAré  à  SévîHe,  il  oéda  aux  sotUoitatÛM»  des  rois  ohréiieiM  «I 
tear  accorda  une  trêve;  pats,  en  l'un  594  (4497-8),  il  traversa 
le  Détroit,  après  avoir  nomsié  son  fils,  le  ctd  Aboa-Zeid,  gou- 
vomeur  de  SéviUe.  Au  dd  AboCH'r*Ad>ià-Ibtt-Abi4fai{Sy  il  ac* 
corda  b  goatememmi  de  Badajas,  et^  au  ^td  Abou-AbdUAIfadi, 
Crèra  de  edui^ ,  il  confia  b  commaBdemeot  d'El  *  Maghreb 
[l'Espagne  occideutab] .  Quand  il  fut  revenu  dans  sa  capitale,  il 
éprouva  bs  atteintes  de  la  maladie  qui  devait  PempcMrter,  et  il 
consigna  abra  ses  cbmières  vobatés  dans  un  écrit  que  tout  b 
Monde  lit  enoore  avec  6Bi)>re8semeut.  Ce  leslameot  politique  eut 
poor  téaain  Slî^a^btt-^Abi-fiafs*  El^aasour  mourut  vers  la  fin 
«lu  oMia  de  ff«bî&  «  4e  l'an  S0& 


tÊK^MornÈB  jctamE  a  aiHaatTs ,  auaat  n'oifs  aissiM  1^àa  ua 
soDVBiAui  JMt  Ltevrrt. 

Qualre^viagt^Klîx  ans  s'étasttit  éeoubs  depuis  que  les  France 
avaient  âidijugué  bs  régions  maritimes  de  b  Syrie  et  pris  pos^ 
session  de  Jérusabm,  complètes  qu'ib  av«eat  a&otnées  pendant 
b  déclin  de  l'empire  fatemide.  Salah-ed-Din  (SaladinJ ,  fils 
d'Âïoub,  ayant  soumis  l'Egypte  et  la  Syrie,  résolut  d'entre- 
prendre b  goeiveaaînte  et  de  marcher  contre  bs  infidèles.  Il 
s'empara  successivement  de  toutes  leurs  places  fortes,  prit, 
aDlîihb  VÂUs  aaiftteeB  l'an  ^583  (septembre  44«7)  et  abattit 
l^isé  qu'ib  avabst  ébvée  sur  l'eolpbeeiaent «du  iampb.  Cet  évé- 
nement .mit  an  émoi  toutes  bs  papubtions  de  b  thrétiettté  et  ^les 
apposèrent  'tant  dVibataobs  au  passif  ides  navines  musulmaos, 
qu'euPan  585^  £alah-ed-Din  ae  vit  obligé  de  cbmander  à  Bl-- 

ipii       IM— — i<»^in ■!    ■!!  I  !■    ai  Il   I    ,         m 

«  En  Rebla  premier  (iaovter  4199),  selon  le-CMov;  enfiafM-  (dé- 
tmkfê  i  I9S),  aebn  Ci^Memkehî. 
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Mansonr  Tappoi  de  sa  flotte  afio  de  pouvoir  mener  ïe  siège 
d'Acre,  de  Tyr  et  de  Tripoli.  A  cet  effet,  il  lui  envoya  comme 
ambassadeur  Abou-'l-Harelh-Abd-er-Balunan,  dernier  survi-* 
vaut  des  Beni-Monked,  famille  qui,  pendant  la  décadence  de 
l'empire  fatemide,  s'était  rendue  maîtresse  de  Gbeizer,  forteresse 
de  la  Syrie. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  Salab-ed-Dîn 
avait  obtenu  des  Beni-Honked  la  remise  de  leur  chftteau,  et, 
voulant  maintenant  leur  donner  un  témoignage  de  la  satisfaction 
que  lui  causa  leur  prompte  soumission,  il  nomma  Ibn-^Honked 
son  ambassadeur  auprès  d'Ël-Mansour. 

Cet  envoyé  partit  pour  le  Maghreb,  emportant  avec  lui, 
eomme  cadeau  pour  le  sultan  almohade,  deux  écrans  écrits  en 
caractère  mensoub*,  cent  drachmes  de  baume,  vingt  rath  de 
bois  d'aloès,  six  cents  mithcah  ^  de  musc  et  d'ambre  gris,  cin  • 
quante  arcs  arabes  garnis  de  leurs  cordes,  vingt  lances  indiennes 
et  plusieurs  selles  brodées  en  or.  Arrifé  à  sa  destination,  il  ap- 
prit qu'El-Mansour  était  en  Espagne  ;  aussi,  il  attendit  à  Fez  le 
retour  de  ce  monarque,  afin  de  lui  faire  part  de  l'objet  de  sa 
mission.  Gomme  El-Mansour  s'excusa  de  ne  pouvoir  accéder  à  la 
demande  de  Salah-ed-Din,  Ibn-Honked  s'en  retourna  en  Egypte. 
L'on  dit,  cependant,  que,  plus  tard,  le  sultan  africain  envoya  à 
Salah-ed-Dîn  cent  quatre-vingts  navires  et  que  cette  flotte  em^ 
pécha  les  chrétiens  d'aborder  en  Syrie. 


RiGNB  D'BIf-NACE»,   FUS  n'EL-lUlfSOini. 

Après  la  mort  d'El-Mansour,  son  fils  et  successeur  désigné-, 
Mohammed,  se  chargea  de  l'autorité  souveraine  et  prit  le  titre 
d'En-Nacer-li-Dîn-lUah  [le  champion  de  lu  religion  de  Dieu).  \l 
confia  le  vizirat  à  Abou-Zeid-lbn-Touwoddjan,  neveu  d'Abou- 

^  Le  genre  d'écriture  appelé  mensoub  était  très-adœiré  et  parait  avoir 
été  une  modification  du  caractère  coufique. 
*  Le  mithcal  pèse  la  huitième  partie  d'aoe  once,  et  le  ratl  une  livre. 
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Hafe  ;  Bftais,  quelque  temps  après,  il  remplaça  ce  fonciionnaîre 
par  Aboo-Mohammed,  fils  du  même  cheikh.  Au  étà  Abou-'l« 
Hacen,  fils  du  ctd  Abou-Hab,  il  confia  l'administratiou  de 
Bougie.  Ayant  appris.  Tan  596  (4490-20),  que  l'ennemi  rava- 
geait Vifrikïa,  que  les  Arabes  y  répandaient  la  dévastation  el 
que  le  cid  Abou-'l-fiacen  s'était  enfui  deConstantine*  devant  les 
armes  victoriaises  d'Ibn-Ghanla,  il  plaça  le  cid  Abou-Zeid,  fils 
du  [ctd]  Abou-Hals,  à  la  tAte  d'un  corps  de  troupes  almohades  et 
lui  ordonna  d'aller  tenir  garnison  à  Tunis.  Il  y  envoya  aussi, 
comme  lieutenant  de  ce  prince,  Abou-8aid,  fils  du  cheikh  AboiK 
Ha£s*.  Pendant  qu'il  faisait  ces  dispositionSi  lbn-43hania  soumit 
la  forteresse  d'Q-Mehdïa  et,  en  Tan  598,  un  membre  de  la  tribu 
deGuezoula,  appelé  Abou-Cafsa,  suscita  une  révolte  dans  la 
Sous.  Une  armée  almohade,  envoyée  par  En-Nacer  contre  les 
insurgés  de  cette  province  les  dispersa  et  tua  leur  chef. 

Qe  fut  sous  le  règne  d'En-Nacer  que  s'effectua  la  conquête  de 
Blaltorque,  ainsi  que  nous  allons  le  raconter. 


coxQotrB  DB  «Aïoioes. 

Quand  Ali  et  Yahya,  fils  de  Ghanîa,  partirent  pour  l'ifrfkïa 
après  avoir  confié  à  leur  frère,  Talha',  le  gouvem^nen{t  de 
Haïorque,  un  autre  de  leurs  frères,  Hohamm^d-Ibn-Ishac  [qu'ils 
avaient  déposé],  noua  des  intelligences  avec  quelques  hommes  de 

«  Cki  lit  dans  Bl-lferrakcbi  :  c  Aboa- l-Hacen  rencoolra  le  msforeaîo 
»  (Ibn-GbaDta)  entre  Constantine  et  Boagie,  dans  le  Toisinage  de  la 
»  première  de  ces  yîlles.  Ses  partisans,  les  Almohades,  forent  mis  en 
»  déronte  et  11  dal  rentrer  à  Bougie.  » 

*  Aboo-Hali--Omar,  aTenl  des  Hâfoldes,  portait  diez  les  Almohades  le 
titre  honorifiqoe  de  cheikh.  Un  des  princes  de  la  famille  d'Abd-el« 
Moumen  et  contemporain  d'Abou-Hafs-Omar,  portait  le  même  nom 
que  lui,  mais  avec  le  titre  de  cid.  —  Voy,  ci-devant,  p.  89,  note. 

*  En  comparant  ce  chapitre  avec  l'autre  sur  le  même  sujet,  p.  86  de 
ce  vol.,  6n  ponrra  y  remarquer  quelques  diflérences  dans  les  détails  et 
qoekioes  contradictions.  Conune  elles  ne  sont  pas  trés-ivportantes» 
aons  ne  les  relèverons  pas. 
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la  b«S6e  daflfte  el  parVini  h  àe  faire  tirer  dé  prietoi  AuastlAt  qti'it 
eut  reeootré  la  liberté^  il  fit  prodamer  dûs  Ttlé  la  aoaverai- 
Dèté  d'EUMaiisoar  ei  chargea  Alî^Ibn^^-^Zaborleir»  qoî  avail 
été  élargi  en  même  ieÉùpê  que  loi,  de  porter  è  ee  BKmarqQe  al^ 
aete  d'hommage  et  de  fidélités  SMifaosoitr  y  répondit  par  Pen^ 
voi  d'une  flotte  soqs  leS  ohlreëd'iJioy^'l*«Ola4bb^jafeiié»  adqœl 
il  avait  donné  l'ordre  do  a'enparor  de  Pllew  Indigné  d'an  tel 
procédé^  Mohammed ^Ibn^^bbac  dèaïaïkda  aec(Mir»  éa  prioœ 
dirétien  qui  eomnlàndait  à  Bamioae*  Il  oflCrit  odèake  de  prendra 
à  aa  èolde  Ito  iroopeft  qUe  oe  monarque  lui  fooroirail;  mais 
les  habitante  de  Maïonjua»  craignant  la  veng^aiice  d'fi^Maneoar^ 
ex)pakàrent  Mohammed  de  ohet  eux  et  tonfiërent  le  gouverne^ 
làent  de  l'Ile  à  aon  frère  Taeheftné 

AU4bo^ihanta  apprit  cette  nouvelle  pendant  cpi'tl  fiiiaait  le^ 
siège  de  Constantine^  et  il  donna  à  aea  frères^  Abd^àUab  ei 
<}hati^  l'ordre  de  partir  pour  JfaYOrque*  Ces  deox  princes,  ayant 
gagné  une  partie  des  habitants^  dépoaèrikit  Tiv^beftn  et  doiwiè^ 
rent  le  commandement  à  Abd-Allah.  El-Mansour  mit  alors  Abou- 
'1-Ola-Ibn-Djamé  à  la  télé  d'une  flotte  et  l'envoya  contre  Ttle; 
d'autres  expéditions  s*y  firenl  ensuite  soiis  la  conduite  du  même 
ofiBcier,  et,  plus  tard,  sous  celle  de  Yahya,  fils  du  cheikh  Abou- 
IbrahfiÈ-el^eiérdji  ;  maie  les  habitiMs  leur  opposèrenl,  chaque 
fois^  une  résistance  vigeUraijise  et  leoir  tnèvent  beaucoup  de 
aumde.  Û  en  ré^ta  que,  vers  Tannis  iSi  (4487),  Abd^Attak 
•vatt  parfaitement  rafibnm  eon  atiiorité. 

Après  la  mort  d'El-Xansour,  En-^Nacer  fit  envahir  MaXorqo» 
pai^  ube  flotte  soné  les  ordres  de  sbn  omie,  le  eld  Aboiti-'l^la, 
et  du  cheikb  Abou-Sàtd,  Bis  d'Abou-fiafs.  Ces  thets^  ayant 
assiégé  Abd-Àllah,  qui  s'était  vu  aliandonner  per  le  peupb  et 
par  eoki  frère  Tacbettn,  emportèrmi  la  vtUed'aasaai  eten luas- 
soc^èreat  leè  habtianis. 

Après  6ette  conquête,  lô  ctd  Abott-'l-Ola  dôHna  le  commande- 
ment de  l'île  à  Âbd-Aliah-Ibn^Tft-AlIah-eliKoumi  et  partit  ppdr 
Maroc.  Plus  tard^  Enlacer  y  envoya  comme  gouverneur  le  ctd 
Abou-Zeidetaamma  Iba-Tè-AUah  dnf  de  non  a^oeée  de  aMT.  Le 
ctd  Abou-Zeid  eut  pour  successeur  le  dd  Abou-Abd-AHah,  fife 
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d'Aboo-Hab  èi  pelit-fib  d'Abd'^èl^lloùmen,  qui  fut  Itti-niéme 
reiïiplacé  pat  Aboù-Tàhyà-lbflH^i-Iba^Abî-AiiHiin  de  ttutitôlel. 
Ce  fui  à  celttÎH^î  qiie  les  «hrélieiis  [d'Arragoti]  enletèiMI 
Mftïerquey  l'^697  (4230). 


n6âAWii»  iM  béAsm  au  GovmimDniT  bb  Intrfa  ntofnki»  • 

^rèfl  la  mort  d'El-Mâàbôiir^  son  knctsesseari  fin^Kiioer ^  oDafia 
au  cM  Aboo-Zeîd  et  au  cheikh  Abou-SaM^  BU  d'Abou-Hafs,  le 
soin  de  gouverner  rifrtfcïa,  j^rovinoe  d^ns  laquelle  la  pui&dtttloe 
d'Ibh-Gbantà  aVàii  pris  «n  grand  àcbroisBemeiit.  âeloii  utt  ttUtre 
récii,  ces  deux  oftt^nrs  tinrefit  leur  éomiuatioti  d'El'^lfaiiSôut*. 

Pendant  qu'lbn-Gbaata  disputait  aux  AUnul^iédb  la  péssessiou 
dé  6e  pays,  l^e^jpril  de  la  révdte  i'y  ttAuifeeta  partout,  ei  Mo^ 
himàiirâd-Ibn^Abd^Kërini<^r^Begi*agui>  qui  b'était  emparé  d'El^ 
Mehdïa,  lutta  contre  les  deux  partis.  Ce  ebef  {Mrit  le  titre  de 
Smheb^€ohèa^t'^l''wkm  (^Set^auf*  de  la  tmie  de  peakê)^  éi^  en 
Taù  506  (4499-^4800)^  il  mit  lé  siège  devant  Tunis  et  détàsta 
leb  viUéges  des  environs;  Ensuite,  il  assiégea  Ibn-Ghauta  dans 
Gabes;  Inals^  ayant  perdu  Tàp]^  d*ùn  de  ses  principaux  par- 
tisànsv  Mohàknmed-tbli-Masoud^-Bolt,  oheikh  de  la  tribu  de 
Ifah,  qui  passa  dû  c6té  d'Ibn-iShanla)  il  se  laissa  battre  par 
œlui-Mci^  sous  lei  murs  de  Gafra^  Le  vainqueur  poursuivit  les 
fuyards  jusqù'i  El-Hehdltt,  et,  après  aroir  obtenu  dd  gOuver^ 
neùr  ifte  Tunis  le  seeeurs  d'une  flètte,  il  reiaserrd  son  adversaire 
si  ëtroileibent  4[u'il  l'ebligea  à  oapitUer»  Ibo-Abd^l-Kertm 
sortit  de  la  ville  sur  la  foi  d'une  amnistie  ;  mais  il  fut  arrêté  à 
l'&istant  iiième  et  mis  à  mert«; 

Ce  fut  en  l'an  697  (4800-^4)  •  qu'fil-HehdIa  tomba  au  pouir«>ir 
d'Iba-Ghafifti.  Quetqde  tômpé  afupaitvant^  Bn^Naoei^  y  ivtit 

«  Hof .  ui-âevairt^  pp.  «7  et  9$. 

^  Le  iextè  è^abe  des  mantidcrifs  el  dé  I*l6iliQ(m  Miprïlaôée  ^rte,  â 
tort,  la  date  de  599. 
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envoyé  une  flotte  sons  les  ordres  de  son  oncle  Abon-'l-Ola,  et 
une  armée  almohadô  commandée  par  le  c!d  Abon-'l-Haoen-lbn- 
Âbi-Hafs,  petit-4Us  d'Abd-el-Moumen.  Ces  deux  officiers  y  assié- 
gèrent Ibn-Abd-el-Kerim  ;  mais  le  ctd  Abou-'I-^Hacen,  ayant 
reçu  de  cet  aventurier  l'assurance  qu'il  garderait  la  ville  contre 
l'ennemi  commun  et  qu'il  ne  la  remettrait  qu'à  un  plénipoten- 
tiaire du  khalife,  partit  pour  Bougie,  siège  de  son  gouvernement, 
et  mit  la  moitié  de  son  armée  aux  ordres  de  son  frère  Abou- 
Zeid,  gouverneur  de  Tunis. 

La  paix  s'était  ainsi  rétablie  quand  Ibn-Ghanîa  s'empara  dlEl- 
Mehdïa,  vainquit  Caracoch-el-Ghozzi,  seigneur  de  Tripoli,  el 
soumit  le  Belad-el-Djerid;  puis,  en  l'an  S99  (4202-^),  U  emporta 
d'assaut  la  ville  de  Tunis  et  fit  prisonnier  le  ctd  Abou-Zeid.  Il 
exigea  alors  des  habitants  le  reakboursmnent  des  frais  de  la 
guerre  et  employa  la  torture  pour  leur  arracher  l'argent  dont  il 
avait  besoin.  Son  secrétaire,  Ibn-*Asfour,  qui  s'était  chargé  de 
percevoir  cette  contributbn  forcée,  y  mit  tant  de  rigueur  et  de 
cruauté  que  plusieurs  personnes ,  appartenant  aux  premières, 
familles  de  la  ville,  moururent  entre  les  mains  des  bourreaux. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  Ibn^banift  rallia  à  sa  cause  lea 
habitans  de  Bône,  de  Benzert,  de  Sicoa-Yeneria,  de  Laribus,  de 
Gairouan,  de  Tebessa,  de  Sfax,  de  Cabes  et  de  Tripoli.  Réunis- 
sant ainsi,  sous  son  autorité,  tous  les  districts  de  l'Ifrtkïa,  il  y 
établit  des  gouverneurs  de  son  choix,  et  fit  célébrer  la  prière  dur 
vendredi  au  nom  du  khalife  abbacide.  Ayant  alors  confié  à  son 
frère  El-Ghazi  le  gouvernement  de  Tunis,  il  pénétra  dans  les 
montagnes  de  Tripoli  et  y  préleva  deux  contributions  forcées, 
d'un  million  de  dinars  chacune*  Après  cet  exploit,  il  rentra  à» 
Tunis. 

Quand  En-Nacer  apprit  que  l'IfrikYa,  déchirée  par  l'esprit  de- 
la  révolte,  était  tombée  au  pouvour  d'Ibn^Ghanfa,  et  que  ce  chef 
venait  de  faire  prisonnier  le  ctd  Abou-Zeid,  il  consulta  les  prin--- 
cipaux  chefs  almohades  sur  les  mesures  qu'il  fallait  adopter  danfr 
celte  grave  conjoncture.  Tous  lui  recommandèrent  de  conclure 
une  paix  avec  Ibn- Chanta,  mais  Abou- Mohammed,  fils  du 
cheikh  Abou-Hafs,  lui  conseilla  d'y  faire  une  nouvelle  expédia 
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lion  et  d'en  expalser  le  rebelle.  Ce  dernier  avis  lui  paraissant  le 
meilleur,  il  partit  de  Maroc,  Tan  601  (420i-5),  et  fit  prendre  la 
mer  à  une  flotte  commandée  par  Aboi»-Yah]fa,  fils  d'Abon-Zéké- 
rïa-el-Hezerdji.  Ibn-Ghanîa,  prévoyant  le  danger  qui  le  menaçait, 
envoya  ses  trésors  et  son  harem  à  El-Mehdïa,  sous  l'escorte  de 
son  neveu,  Ali-lbn-Ghazi-Ibn-Hohammed-Ibn-Ali-lbn-^banta: 
Apprenant  alors  que  les  Tripolitains  s'étaient  révoltés  et  avaient 
chassé  leur  gouverneur,  TacheOn-lbn-Ghazi-Ibn-Mohammed- 
Ibn-Ali-Ibn-Ghanîa ,  il  marcha  contre  eux,  pénétra  dans  leur 
ville  et  la  détruisit  de  fond  en  comble. 

La  flotte  d'En-Nacer  étant  arrivée  devant  Tunis,  y  débarqua 
assez  de  troupes  almohades  pour  occuper  la  viUe  et  massacrer 
les  partisans  d^bn-Ghanîa.  En-Naeer  lui-même  marcha  à  la 
poursuite  de  ce  chef;  mais,  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  l'attein- 
dre, il  alla  assiéger  El-Hehdïa.  Abou-Mohammed  le  hafside  cou- 
rut alors  après  les  insurgés  et,  les  ayant  rejoints  à  Tadjora,  il 
les  mit  en  déroute,  tuaDjobaraS  fràre  d'Ibn-Ghanta,  Ibn-el- 
Lamtt,  son  secrétaire,  et  un  de  ses  gouverneurs  de  province, 
nommé  El-Felh-Ibn-Mdiammed.  a  Le  butin,  dit  Ibn-Nakhîl, 
»  que  l'armée  d'Ibn-Ghanta  abandonna  aux  Almohades  formait 
»  la  charge  de  dix-huit  mille  chameaux  et  se  composait  d'or  et 
»  d'argent,  d'étoffes  précieuses  et  de  meubles.»  Pendant  qn'lbn^ 
Ghania  s'échappait  avec  sa  famille,  le  cîd  Abou-Zeid  recouvra  la 
liberté,  bien  qu'au  moment  de  la  déroute,  ses  gardes  eussent 
voulu  lui  ôter  la  vie.  Le  gouverneur  d'El-Mehdta ,  Ali-Ibn-' 
Ghazi,  surnommé  El-Haddj-el-Kafi  *,  remit  alors  cette  ville  à  En-> 
Nacer,  après  avoir  obtenu  de  lui  l'autorisation  d'aller  rejoindre 
soncousin  Ibn-Ghania.  Il  partit,  en  efiet,  pour  le  trouver;  mais, 

«  Dans  les  manusorits  et  le  texte  arabe  imprimé,  ce  nom  est  presque 
toQjonrs  écrit  Hatara, 

*  AH-Ibo-Ghazi  avait  fait  le  pèlerinage  de  la  Meoqae  et  portait,  eo 
conséquence,  le  titre  de  Haddj,  Comme  il  déploya  nne  grande  habilelé 
dans  la  défense  d*El-Mehd1[a,  les  Almohades,  qui  assiégeaient  la  place,, 
le  nommèrent  U  pèlerin  infidèle  (El-Hctddj-el-Kafer)  ;  mais,  quand  il 
rendit  la  forteresse  à  En-Naoer,  ce  prince  fut  si  content  de  lui  qu'il 
changea  ce  sobriquet  en  Ei^Haidj^UK9fi  (le  p^erin  eerviMe) . 
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•ch^pg^aDt  eiiAuite  d'avis,  il  revint  sur  i^es  pas  et  embrassa  la 
caus^  das  Almohades.  S'i^taat  janisî  concilié  la  fi|veqr  d'En- 
Nacer,  il  o^oaU  gr^daell^oieHA  au  ^tte  des  faiNuiears  et  mourut 
di9ps  la  }quf^ée  i%-Qc^, 

Eq-Nac^F  établît  Mobammed-IlKirYagbmorf-el-THerghi  dans 
£l-;tfeh,()i>  lOODiune  gonv/emaiir;  il  confia,  en  même  ten^,  le 
^(MjiyeFyi^meot  de  Tvifcii  à  Âbdriilpli*rlbn^lbpahtm4bn-Djamâ, 
e(,  rentré  k  Tnnis^  il  continua  à  y  faire  son  séjoor  jusqu'à  l'an 

Son  frère,  le  cîd  Âboa4sbac,  qa'il  envoya  à  la  poursuite  de 
V^a^i^pu,  soumît  bs  contrées  sitnées  au-^ddà  de  Tripoli  et  passa 
^il  fil  de  l'épée  les  fteiûrl^ieBuneff,  ^s  Matmata  et  [Içs  popidations 
dp]  Heot-Nefouça.  H  poussa  même  jusqu'au  Sobeiea  des  Béni* 
Vetkoud  S  peuplade  dont  il  emmena  les  «heCs  à  Tunis  pour  le^ 
préftsnCer  à  En-Naoer. 

Ca  Dsoflacque,  Ti^yant  la  eaœpagne  heureusement  tenmnie,  se 
disposa  h  rentcer  <en  Maghreb  et  à  dpnner  le  gouvernement  de 
riCrtkïa  ^u  grand  cheikh  de  l'empire,  Abeu-Mohammed ,  fils 
d'Abou-Hafe.  U  lui  fallut,  cependant,  employer  les  instances  les 
plos  pressantes  pour  le  décider  li  accepter  cette  haute  posi- 
Ibn;  il  daA  o^éme  envoyer  son  fils  Youçof  auprès  de  hii  comme 
solliciteur.  Profondément  touché  d'une  tette  marque  de  coudes* 
candance,  Abourafobammed  se  conforma  enfin  à  la  vdontédu 
UiaUfe  ,*  mais  il  stipula  d^avance  qu^H  ne  serait  pas  obligé  de 
rester  en  JbOsïà  f^  de  trois  ans,  espace  de  temps,  disaît-il, 
suflbani  pcmr  rétablir  la  prospérité  dp  pays.  U  exigea  aussi  que 
les  Irofipes  qui  Testeraient  en  Ifrïkïa  fussent  entièrement  à  ses 
ordres*  En*Nacer  aco^rda  ces  denx  cojpditions  et  partit  pour  sa 
capitale* 

fL^T^  h  Mai^i  m  jBebte  ^004  (oet.roo7.  1207),  il  nomma 
Abd-eUAziz-lbn-Abi-Zeid-el-Hintati  ministre  des  fiances  pour 
)'Espagp»e  fil  fiow  l'Afrique;  qu^nt  au  vinrat,  il  y  conserva 
Abo«--8atd4iMi-Djamé,  ami  de  ce  même  Abd-el-Aziz  *. 

"  ,      ^    .,      .     ■  .4  I      V^     tHK       II  >   k      '       '■!.!.,.    V....'..   .     .,    - 

>  Le  le^KAa  arabe  «ert^  :  fin^  du  fils  i'Abd^lrAtlc. 
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Quelque  temps  après  son  retour,  il  apprit  la  mort  du  cîd 
Abou-'r-RebîA,  fib  d'Âbd-AUth'^Ibii-Abd-el4l0timen  et  gouver- 
neur de  Tlemceu  et  de  Sidjilmessa,  ainsi  que  celle  du  cîd  Abou- 
'l*HaG€D,  Sis  d'Abou-fiafs4biirAbd-d-]iloumeD  ^  gouverneur  de 
Bougie.  Ce  fat  Abos^V^Rebid,  préd^eesseqr  de  oelui-ci,  qui  rès-* 
laura  le  Befift  et  le  Bediâ,  jardins  dont  les  Hammaditas  avaient 
orné  la  villa  de  Boogie  et  q«i  étaîeni  tomt^  en  mine. 

En  Tan  606  (4908«-9),  En-Naoer  fit  oboix  dn  etd  AboiHAmran- 
Ibn'^YonçoMbn'rAbd-^l^Mouflien  pour  remplacer  la  ctd  Abou- 
'l-4aean,  à  TlamoeB.  M  nouveau  gowerneur  se  rendit  h  sa  des- 
tkietion  avec  une  armée  abnehade,  el  il  s^était  mis  h  en  parcourir 
les  campagnes,  quand  il  foi  attaqué  par  Ibn-Obanta.  Dans  cette 
rencontre,  les  Almobad^  essuyèrent  m  revers  et  Abou-Amran 
f  perdit  b  vie.  Les  babitents  de  Tlemepn  furent  eonsl^reés  de  ce 
désastre,  mais  le  cid  Abour^&érTa  arrjva  de  Fex  en  tonte  bâte 
e(  ^\nm  leurs  «ppréhenâaos.  Abon-rZeid^lbiHYovwoddjan,  an- 
qnrf  En-Naeer  confia  nlors  le  gonvemenent  de  eeite  TÎlIe,  y  fit 
son  eotrée  è  la  iéte  d'une  «rmée  ;  aussi,  dwi^badla  s'enfiut 
jusqu'au  fond  de  l'iCrtkla,  son  Uea  i%  retraite  ordinaire,  emrae- 
Mnl  Avee  lai  Hfebammed-lbaf^Masond^-Bolt,  cheikh  des  Den- 
aotudsi  ei  une  tronpe  d^ Arabes  nomade^,  les  tms  rtabides  et  les 
avtitis  soleimidee.  Un  corps  afmeiiade,  eemmendé  par  le  eheikli 
Abou-Mobammed ,  fils  d'Abou-Hafs,  attendit  ces  bandes  au 
passage  et  leur  enleva  tentes  et  bagages.  Quand  les  fuyards  eu- 
reniâtteint  la  previnoe  de  Tripoli,  Sir*Iba*Isliae  [-ibn-^banta] 
les  quitta  et  passa  aux  Ahnofaades. 

Cette  même  année,  En-Nacer  donna  le  jgQVverii^meoi  ^e 
Maïorqueà  Abw^Tabye^  £ll  4'Abo»<-'l-B0een4bB-Abi-^Amrep, 
en  remplacemeqt  du  cîd  Abei>-Abd-AHab-Ibn-Abi-Hafs,  nommé 
gouverneur  de  Tàlence.  H  remplaça  aussi  Aboii-'l-Hacen-Ibn-f 
Ouaggag,  gouverneur  de  Marcie,  par  Abow-Amra»rlhq^yacito- 
el-Hintati,  et  Abou-Houça-lbn-Abi-Hafs,  ^puvemeor  dn  disAriel 
de  Jaçn,  par  le  cid  AbûQ-?eid^  }}  confia,  en  n^émet^sn?^  le  jgom- 
yorpemeot  de  Séville  m  cid  AiK>»4bfiaU0vJb»TTooçef ,  et  eelni 
defirenadeà  AboOii^Abd-Allafa,  fils  «A'Abou-Yalifya  et  peirt-fils 
du  cheikh  Abou*Hafs. 
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En-Naoer,  apprenant  <{ue  les  chrétiens  s'étaient  emparés  de 
plusiears  forteresses  [aux  environs]  de  Valence,  en  ressentit  de 
vives  inquiétudes  et  s'adressa,  par  écrit,  au  cheikh  Aboo-lfo- 
hammed  le  hafside,  pour  avoir  son  avis  sur  la  nécessité  de 
recommencer  la  guerre  sainte.  Bien  que  la  réponse  de  ce  chef 
fut  défavorable  au  projet,  En-Nacer  quitta  Maroc,  l'an  607 
(4240-4),  et,  s'étant  rendu  à  Séville,  il  y  établit  son  quartier 
général  et  fit  ses  préparatifs  pour  entrer  en  campagne.  Après 
avoir  envahi  le  territoire  du  fils  d'Alphonse,  il  prit  le  château 
de  Salvatierra  ;  mais,  trouvant  ensuite  que  la  neige  avait  bloqué 
le  chemin  qu'il  s'était  proposé  de  suivre,  il  laissa  au  roi  chrétien 
le  temps  de  faire  le  siège  de  Celatrava.  Touçof-^lbn-Cades,  le 
commandant  de  cette  place,  se  vit  enfin  réduit  à  une  telle  ex- 
trémité, qu'il  dut  la  remettre  à  l'ennemi  pour  obtenir  une  sus- 
pension des  hostilités  ^  Etant  ensuite  allé  se  présenter  devant 
En-Nacer,  il  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de  ce  monarque. 

En-Nacer  conduisit  alors  son  armée  à  El-Ooab  *,  localité  où 
le  roi  chrétien,  soutenu  par  le  roi  de  Barcelonne,  se  tenait  prôt  h 
le  recevoir.  Dans  cette  rencontre,  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  méîs 


*  £o  parlant  de  la  prise  de  Cabtrava,  EWMerrakohi  dit  :  €  Alphonse 
»  se  vil  alors  abandonner  par  un  grand  nombre  d'Européens  frawmj^ 
»  parce  qu'il  les  empêcha  de  tuer  les  musulmans  qui  étaient  dans  la 
»  forteresse.  Bu  le  quittant,  ils  lui  dirent  :Tu  nous  a  fait  venir  ici  pour 
n  prendre  des  villes  et  tu  nous  empèdies  de  piller  et  de  foire  mourir 
»  les  musuUnans.  Donc,  nous  n'avons  pas  de  mott£i  pour  rester  «irec 
»  toi.  »  —  Dans  Ferreras,  nous  lisons  que  les  UUramiMtains  (c'est-à- 
dire  les  Français],  formant  une  armée  de  dix  mille  maîtres  et  de  qua- 
rante mille  fantassins,  abandonnèrent  les  Espagnols  parce  qu*on  n'avait 
pas  livré  Galatrava  au  pillage. 

*  El'Ocàb  ou  Hisn-el'Ocab  (château  dé  VÂi§le)  est  appelé,  dans  le 
Corlof,  J7ûn-«^Oc6on  (ehâUan  dm  Aiglei}.'  El«-Merrakchl  écrit  ce  nom 
El'^Eioab,  mot  qui  signifie  fmmtian.  —  Les  dbrétiens  désignent  cette 
bataille  par  le  nom  de  bataille  de  las  Navas. 
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<le  safer  609  (juillet-août  4  24  2)  ^  les  musnlmans  essuyèrent  une 
défaite  totale*,  après  y  avoir  déployé  la  plus  grande  bravoure,  et 

«  Cette  bataille  se  livra  le  45  Safèr  (17  juillet),  seloo  l'auteur  du 
€artas\  le  lundi,  45  Safer,  selon  EUMerrakclii  ;  le  46  juillet,  selon  les 
auteurs  chrétiens. 

*  £I-Merrakchi  dit  que  la  perte  de  cette  bataiHe  doit  être  attribuée  ai/ 
méepntentement  des  troupes  almohades  qui  n'avaient  pas  touché  leur 
solde  pendant  toote  oette  campagne,  bien  qu'elles  y  avaient  droit  tous  les 
quatre  mois.  «  Plusieurs  d'entre  eux  m'ont  assuré,  dit-il,  que  pas  un 
»  d'eux  ne  tira  Tépée  ni  mit  lanoe  en  arrêt;  qu'ils  ne  firent  aucun  pré- 
»  paratif  et  qu'ils  tournèrent  tous  le  dos  à  la  première  charge  des 
a  Francs,  et  cela  avec  intention,  a 

Ibn-Abi-Zerâ,  l'auteur  du  Cartas,  donne  de  longs  détails  sur  cette 
campagne.  Selon  lui,  En-Nacer  entreprit  d'abord  le  siège  de  Serbetera 
fSaîvatierraJf  mil  quarante  catapultes  ou  mangonneaux  (mendjanec) 
en  batterie  pour  foudroyer  la  place,  et  il  y  resta  si  longtemps  que  des 
birondelles  firent  leurs  nids  et  élevèrent  leurs  petits  dans  son  pavillon. 
L'hiver  commença,  le  froid  devint  excessif,  les  approvisionnements  du 
camp  s'épuisèrent  et  le  sultan  ne  bougea  pas.  Il  s'était  bissé  diriger 
par  son  vizir  Ibn-Djamé,  homme  de  basse  naissance,  qui  je  tenait  en 
une  Ignorance  complète  de  tout  ce  qui  se  passait  ailleurs  et  qui  lui 
cacha  surtout  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la  ville  de  Calatrava.  Ibn- 
Gadès,  l'officier  maure-espagnol  qui  y  commandait,  eot  beau  envoyer 
demander  des  secours^  le  vizir  supprima  ses  lettres  et  permit  aux 
chrétiens  de  se  rendre  maîtres  de  la  place.  Ibn-Cadès  capitula,  après 
avoir  épuisé  ses  vivres  et  ses  flèches,  et  se  rendit  au  camp  d'En-Nacer 
qui  le  fit  mourir  d'après  le  conseil  <FIbn-Djamé.  Les  troupes  maures- 
espagnoles  qui  se  trouvaient  avec  le  sultan  en  furent  indignées,  et, 
comme  Ibn-Djamé  les  avaient  publiquement  insultées,  elles  prirent  la 
résolution  de  se  venger  :  au  jour  de  la  bataille  d'El-Ocab,  elles  laissè- 
rent tailler  en  pièces  le  corps  des  volontaires  qui  avaient  donné  sur  les 
chrétiens.  Yoyant  alors  rennemi  s'avancer,  elles  reculèrent  en  désordre 
et  opérèrent  leur  retraite.  Les  contingents  arabes  et  les  troupes  almo- 
hades suivirent  leur  exemple.  Les  Almohades,  surtout,  évitèrent  le 
combat  parce  qu'ils  n'avaient  pas  touché  leur  solde  pendant  toute  la 
campagne,  eux  qui  avaient  le  droit  d'être  régulièrement  payés  tous  les 
quatre  mois.  D'ailleurs,  Ils  voulaient  témoigner  ainsi  leur  haine  contre 
Ibn-Djamè  dont  les  manières  hautaines  et  le  ton  insolent  les  avaient 
profondément  offensés.  Le  sultan  resta  sur  le  champ  de  bataille,  assis 
sur  son  bouclier,  devant  la  porte  de  sa  tente,  et  il  ne  se  décida  à  pren- 
dre un  cheval  et  à  se  retirer  qu'après  avoir  vu  tuer  plus  de  dix  mille 
hommes  du  corps  nègre  et  de  sa  maison  militaire  qui  faisaient  cercle 
autour  de  lui. 

T.  II.  45 
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En-Nacér  s'en  retourna  h  Maroc  où  il  mourut,  Tannée  suivante, 
dans  le  mois  de  chàban  (déc.-janv.  4243-i)  *. 

Le  (ils  d'Alphonse  s'était  concerté  secrètement  avec  son  cou- 
sin Bebboudj,  roi  de  Léon,  afin  que  celui-ci,  après  avoir  pris 
le  parti  d'En-Nacer,  l'abandonnât  à  l'improviste  pour  en- 
traîner ainsi  la  déroute  des  musulmans*.  A  la  suite  de  cette 
bataille  désastreuse ,  les  vainqueurs  envahirent  l'Andalousie , 
avec  l'inteution  de  ravager  le  territoire  musulman;  mais  le  ctd 
Abou-Zékéria,  fils  d'Abou-Hafs  et  petit-fils  d'Abd-el-Moumen, 
les  attaqua  aux  environs  de  Séville  et  les  força  à  s'éloigner.  Ce 
succès  releva,  pour  quelque  temps,  le  courage  des  musulmans. 


RÉTOLTB  D'IBR-FBRÈS. 

Il  y  avait  en  Espagne  un.membré  du  corps  des  uléma,  nommé 
Abd-er-Rahîm-Ibn-Abd-er-Bahman-Ibn-Ferès  (fiU  de  jument) 
et  surnommé.  El-Mohr  (le  poulain).  Cet  homme  ayant  un  jour 
tenu  des  propos  inconsidérés  dans  une  assemblée  présidée  par 
El-Mansour,  fut  obligé  de  se  cacher  pour  éviter  les  suites  de  son 
imprudence.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  il  se  montra  dans  le 
pays  des  Guezoula,  où  il  prit  le  titre  de  grand  imam  des  musul- 
manSj  en  prétendant  qu'il  était  le  Cahtanide  dont  il  est  question 
dans  cette  parole  du  Prophète  béni  :  La  [dernière]  heure  [du 
monde]  n'arrivera  pas  jusqu'à  ce  qu'un  individu  sorte  de 
Cahtanpour  conduire  tes  hommes  avec  son  bâton  et  pour  rem- 


4  El-Merrakchi  dit  :  c  On  nous  a  raconté  la  mort  d*EQ  -Naçer  de 
]»  plusieurs  manières,  mais  je  tiens  pour  certain  qu'il  mourut  d'une 
»  ioflammatioD  de  cerveau.  »  *—  Selon  l'auteur  du  Cartas^  En-Nacer 
étant  rentré  à  Maroc,  resta  enfermé  dans  son  palais  et  s'abandonna  aux 
plaisirs.  Il  mourut  subitement,  après  avoir  bu  une  coupe  de  vin  em  - 
poisonné  qu'une  de  ses  concubines  lui  présenta.  Cette  femme  avait  été 
suboroée  par  quelques  vizirs  dont  la  mort  venait  d'être  décidée  par  le 
sultan. 

*  Ce  fait  n'est  pas  indiqué  par  les  auteurs  chrétiens. 
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pUr  \la  terre]  de  justice  autant  qu'elle  est  maintenant  remplie 
ii'imquités,  etc. 

On  lui  attribua  aussi  les  vers  suivants  : 

Va  dire  aux  enfants  d^Àbd-el-Mpumen-Ibn-Ali  de  s^atten- 
dre  à  une  grande  catastrophe. 

Le  seigneur  j  l'agent  [de  la  tribu]  de  Cahtan,  est  venu  I  lui  qui 
est  l^accomplissement  de  la  prédiction^  le  vainqueur  àes  dy- 
nasties. 

Les  hommes  obéissent  à  son  bâton,  pendant  que  lui,  cet  océan 
de  science  et  d'action,  les  pousse  devant  lui  par  le  pouvoir  de 
commandement  et  de  prohibition.* 

Hâtez-^ous  d'embrasser  sa  cause;  Dieu  le  soutient;  Dieu  qui 
renverse  les  projets  des  hommes  égarés  et  des  impies  I 

Un  corps  de  troupes,  envoyé  par  En-Nacer  pour  étouffer  ce 
mouvement,  dispersa  les  partisans  du  rebelle  et  lui  ôta  la  vie. 
Sa  tête  fut  envoyée  à  Maroc  et  exposée  aux  regards  du  public. 


RÈ6NB   d'BL-MOSTANCBR  y    FILS  D'bN-NAGBR. 

Au  commencement  de  Tan  644  (4244),  après  la  mort  de 
Mohammed-en-Nacer,  son  fils  Touçof  fut  proclamé  souverain 
sous  le  titre  d'El-Mostancer-Billah  (qui  compte  sur  le  secours 
de  Dieu).  Gomme  il  n'avait  que  seize  ans,  le  vizir  Ibn-Djamâ  et 
le  corps  des  cheikhs  almohades  prirent  sur  lui  un  tel  ascendant 
qu'ils  s'emparèrent  de  la  direction  des  affaires  publiques.  Abou- 
Mohammed  le  haTside,  gouverneur  de  l'Ifrikïa,  refusa  d'envoyer 
ses  hommages  à  un  khalife  trop  jeune,  selon  lui,  pour  régner, 
mais  il  céda  aux  instances  d'Ibn-Djamé  et  d'Abd-el-Az!z-lbn- 
Àbi-Zeid,  liiinistre  des  finances,  et  transmit,  enfin,  à  la  cour  de 
Maroc  l'assurance  de  son  dévouement. 

Entraîné  par  l'ardeur  delà  jeunesse,  El-Mostancer  se  livra  aux 
plaisirs  et  négligea  tout-à-fait  l'administration  de  l'état.  Il  confia 
aux  princes  de  la  famille  royale  le  commandement  de  ses  pro- 
vinces; au  cîd  Abou-Ibrahim[-Ishac-]  Ed-Daher  (le  victorieux) ^ 
frère  d'El-Mansour  et  ,père  d'El-Morteda,  il  donna  le  gouverne- 
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roeni  de  Fez,  et,  à  son  oticle,  le  cîd  Aboii-Ishac-el-Âhouel  (1$ 
louche),  celai  de  Séville. 

Le  rot  Alphonse,  après  avoir  enlevé  aux  Almohades  les  forte- 
resses dont  ils  s'étaient  emparés  et  culbuté  les  troupes  qui  gar- 
daient la  frontière  musulmane,  chargea  Ibn^l-Fakkhar  d'une 
mission  pour  la  cour  de  Maroc.  L'arrivée  de  cet  envoyé  [Procura 
à  Ibn-Djamâ  Toccasion  de  négocier  et  de  conclure  avec  le  mo* 
narque  chrétien  un  traité  de  paix. 

La  mort  d'[Abd-el-Aztz-]Ibn-Abi*Zeid  offrit  à  Abou-Zeid-Ibn- 
Youwoddjan  le  moyen  de  faire  enlever  le  vizirat  à  Ibn-Djamé; 
on  confia  les  fonctions  de  cet  office  à  Abou-Yahya-el-Hezerdjiy  et 
on  transféra  Tadministration  des  finances  à  Abou-Ali-lbn- 
Achrefi.  Quelque  temps  après,  Jbn-Djamé  rentra  en  faveur  et 
recouvra  sa  place.  Abou-Saîd,  fils  d'El-Hanaour,  reçut  le  com- 
mandement de  Tlemcen  en  remplacement  d'Abou-Zeid-lbn- 
Touwoddjan,  qui  fut  envoyé  à  Murcie  pour  y  rester  prisonnier. 

Le?  jours  d'El-Mostancer  se  passèrent  dans  la  paix  et  la  tran- 
cpiilli lé  jusqu'en  Tan  613  (4216),  quand  les  Beni-Merîn  se  mon- 
trèrent, aux  environs  de  Fez,  pour  la  première  fois.  Le  cid 
Abou-Ibrahîm,  gouverneur  de  cette  ville,  marcha  contre  eux,  h 
la  tête  d'un  corps  almohade,  et  essuya  une  défaite.  Il  tomba  lui- 
même  au  pouvoir  de  ces  nomades  ;  mais,  en  ayant  été  reconnu, 
il  fut  remis  en  liberté. 

On  reçut  ensuite  la  nouvelle  qu'Abou-Mofaammed  le  hafside, 
gouverneur  de  l'Ifrtkïa,  avait  cessé  de  vivre.  Le  cfd  Abou^'l^ 
Ola,  frère  d'Ël-Mansour,  ex-gonvemeur  de  Séville,  dut  alors 
aux  efforts  d'Ibn-Hothenna,  favori  du  sultan,  son  rappel  de 
l'Espagne  et  sa  nomination  au  gouvernement  de  l'IfrikYa.  Il  se 
rendit  à  sa  nouvelle  destination,  ainsi  que  nous  le  raconterons 
dans  l'histoire  des  Hafsides. 

[Vers  cette  époque],  un  membre  de  la  famille  d'Obeid-AUah 
[le  fatemide],  descendant  d'El-Aded  [le  dernier  khalife  de  cette 
dynastie] ,  prit  le  titre  de  Mehdi  et  se  montra  dans  la  province  de 
Fez  ;  mais,  ayant  été  trahi  par  ses  partisans,  auxquels  le  cîd 
Abou-Ibrahim,  frère  d'El-Mansour,  avait  fait  passer  de  l'argent, 
il  fut  livré  à  ce  prince  et  mis  à  mort. 
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En  Taii  649  (4322),  El-Hostaneer  transféra  son  oncle  Abou-- 
Mohammed-el-Adel  du  gouvernement  de  Grenade  à  celui  de 
Hurcie. 

Nous  allons  maintenant  faire  le  récit  des  troubles  qui  eurent 
lieu  dans  Pempire  des  Almohades,  après  la  mort  d'El-Mostancer. 


SÈGM  n'ABD-Bt-OUAiniHBL-llAKBLOVÊ   [lB  Dfit»0SÊ]  ,    FRÈRB 
B^BL-SAKSOCt. 

Le  40  de  dou-1-hiddja  620  (janvier  4224)  eut  lieu  la  mort 
d'El-Hostancer  ^  L^assemblée  des  cheikhs  alinohades,  présidée 
par  Ibn-Djamô,  annonça  alors  l'avènement  du  ctd  Abou-Moham'- 
med-Abd-el-Ouahed,  frère  d'Ël-^Hansonr,  et  lui  prêta  le  ser- 
ment de  fidélité. 

Le  nouveau  souverain  commença  son  règne  par  faire  rendre 
gorge  h  Ibn*Achrefi  et  par  adresser  à  son  frère,  Abou-1-Ola, 
un  brevet  de  confirmation  dans  le  gouvernement  de  TlfrtkYa, 
charge  qu'El-Mostancer  avait  donné  Tordre  de  lui  enlever.  Quand 
ce  document  arriva  à  son  adresse,  Abou-'l-Ola  venait  de  mourir, 
et  ce  fut  son  fils,  Abou-Zeid-eUMochemmer,  qui  prit  le  com- 
mandement. Nous  parlerons  encore  de  ceci  dans  la  notice  [des 
Hafsides]  de  Tlfrlkïa. 

Le  sultan  expédia  ensuite  à  Murcie  l'ordre  de  mettre  en  liberté 
Ibn-^Youfwoddjan,  et  quand  Ibn-Djamé  chercha  à  le  détourner 

«  Selon  fauteur  du  Carias,  El-Mostanoer  fut  tué  par  une  vache  qui 
lai  donna  un  coup  de  corne.  Il  se  plaisait  à  élever  des  bœufs  de  race 
espagnole  el  des  dievaox  qu'il  faisait  patire  dans  une  vaste  prairie  auk 
«nviroos  de  Maroa  Ce  fut  eu  parcouraat  œ  iîan  que  lui  jarriva  Tacci- 
dent  dont  il  mourut. 

Au  commeocemeot  de  son  régne,  il  laissa  gouverner  fétat  par  ses 
parents  et  par  les  grands  ehefs  aioioliades  ;  laafs,  ensuite»  11  les  rem'- 
plaça  par  des  ^ns  qui  ne  lontssaîicit  d'aueune  condidération,  et  s'aban- 
donna entièrement  aux  plaisirs.  l>hA  lors,  chaque  gouverneur  de  ville 
et  de  province  agissait  à  sa  fantaisie,  sans  avoir  égard  aux  ordres  du 
ministre,  preuve  éfidente  que  la  dynastie  aimobade  entrait  daos  son 
déclin. 
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de  ce  projet,  le  prisonnier  était  déjà  élargi.  Le  sultan  El-Mos- 
tancer,  avant  de  mourir,  avait  résolu  de  faire  déporter  Ibn*^ 
Touwoddjan  en  Maïorque,  et  Ibn-Djamé  venait  d'envoyer  son 
frère,  Abou-Ishac,  avec  la  flotte  pour  exécuter  celte  commission 
quand  il  eut  connaissance  de  la  fausse  démarche  d'Âbd-el- 
Ouahed. 

Abou-Mohammed-Abd-Âilah,  fils  d'El-Hansour  et  gouverneur 
de  Hurcie,  commença  alors  h  prêter  toreilie  aux  suggestions 
d'Ibn-Youwoddjan  qui  le  poussait  i  s'emparer  du  trône,  en  lui 
représentant  que  rien  ne  lui  serait  plus  facile.  Il  lui  disait  aussi 
qu'il  l'avait  entendu  désigner  par  El-Mansour  coname  devant 
succédée  au  khalifat  après  En-Nacer  ;  que  le  peuplé  était  mal 
disposé  pour  Ibn-Djamé  et  que  leç  gouverneurs  des  provinces 
espagnoles  étaient  tous  fils  d'El-Mansour  [et  peu  sati^ails,  par 
conséquent,  du  nouvel  ordre  des  choses].  Conmie  ce  prince  avait 
hésité,  jusqu'alors,  de  reconnaître  la  souveraineté  de  son  oncle, 
il  écouta  volontiers  les  conseils  d'Ibn-Youwoddjan  et  se  fit  pro- 
clamer khalife  sous  le  titre  d'El-Adel  {le  juste).  Déjà  ses  frères, 
Abou-'l-Ola,  gouverneur  de  Gordoue,  Abou-'l-Hacen,  gouver- 
neur de  Grena(|e,  et  Abou-Mouça,  gouverneur  de  Malaga,  lui 
avaient  prêté,  en  secret,  le  serment  de  fidélité.  Un  autre  per- 
sonnage éminent,  qu'il  rallia  à  son  parti,  fut  le  gouverneur  de 
Jaen,  Abou-Mohammed-el-Baïaci  {natif  de  Baéçajj  filsd'Abou- 
Abd -Allah -Mohammed,  petit-fils  d'Abou-Hafs^  et  arrière- 
petit-fils  d'Abd-el-Moumen.  El-Baïaci  s'était  décidé  h  cette 
démarche,  en  apprenant  que  son  oncle ,  Abou-'r-Bebiâ-Ibn- 
Abi-Hafs,  avait  été  nommé  au  gouvernement  de  Jaen  par  Abd- 
el-Ouahed-el-Makhlouê.  Après  avoir  effectué  sa  jonction  avec 
Abou-'l-OIa,  gouverneur  deCordoue,  Abou-Mohammed-el-Baïaci 
marcha  sur  Séville  où  il  gagna  encore  l'appui  d^Abd-el-Aztz, 
frère  d'El-Mansour  et  d'El-Uakhloué.  Quant  au  cidAbou-Zeid, 
Cls  d'Abou-Abd-Allah  et  frère  <  d'El-Baïaoi,  il  refusa  de  coopérer 

*  Petit-fils  de  Youçof,  selon  le  Cartas. 

*  Dans  le  texte  arabe,  Tautear  a  écrit,  par  erreur,  alchi  à  la  plactf 
d'akhou. 
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h  la  révolte  ot  garda  sa  fidélité  ^envers  le  souverain  de  Maroc.  El- 
Adel  partit  alors  de  Ifurcie  et  fit,  avec  Ibo-Youwoddjan,  son 
CDlrée  h  Séville. 

ÂussitAt  qae  cette  nouvelle  fut  connue  i  Maroc,  les  Almohades 
répudièrent  l'autorité  d'Abd-el-Ouahed  et  reléguèrent  Ibn- 
Djamé  dans  le  pays  des  Heskoura.  Abou-Zékérïa-Yahya,  fils 
d'Abou-Yahya-es-Chehîd,  prit  alors  le  commandement  du  pays 
des  Hintata,  et  Youçof-Ibn-Ali  s'empara  de  l'autorité  h  Tinmelel. 

Abd-el-Ouahed-el-Makhloué  avait  transmis  à  Abou-Ishac-Ibn- 
Djamé  [frère  du  vizir]  l'ordre  d'occuper  le  Détroit  avec  la  flotte, 
afin  d'empêcher  les  révoltés  de  passer  en  Afrique.  Il  avait  même 
fait  prévenir  secrètement  [  le  vizir  ]  Ibn-Djamé  d'agir  en  sa 
faveur  aussitêt  qu'il  serait  arrivé  chez  les  Heskoura  ;  mais  il  fut 
lui-même  mis  à  mort  dans  un  endroit  caohé«  avant  que  ses  plans^ 
eussent  reçu  leur  exécution.  Il  mourut  dans  le  mois  de  Rebiâ  621 
(mars-avril-mai  4224) ^  Les  Almohades  envoyèrent  alors  à 
Et-Adel  l'assurance  de  leur  dévouement. 


RÈGRB  D'bL*ADBL,    FILS   D'bL-VAKSOOK. 

EU-Adel  venait  de  recevoir  l'adhésion  de^  Almohades  et  une 
lettre  dans  laquelle  Abou-Zékérïa,  fils  du  Ghehtd  *  lui  racontait 
le  sort  du  prince  détrôné,  lorsqu'il  apprit  qu'El-Baïaci,  contre 
lequel  on  l'avait  indisposé,  s'était  fait  proclamer  khalife  à  Baëza, 
sous  le  titre  d'Ed-^fer  (le  triomphant).  Vivement  préoccupé  de 

«  Les  grands  ofOoiers  almohades,  séduite  par  les  promesses  d*Gl- 
Adel,  menacèreot  de  mort  le  sultao  Âbd-ei-Ouahed  s'il  n'abdiquait  pas 
en  faveur  de  son  neveo,  et,  ne  pouvant  le  faire  plier  à  leur  Tolonté,  ils 
le  dépo«èrent  jufidiqaemeDt,  rétraoglèrent  treize  jours  plus  tard, 
s'emparèrent  de  ses  richesses  et  laissèrent  irioler  son  harem.  Ce  fut 
ainsi,  dil  Ibo-Âbi-Zerâ,  Taoteur  du  Carias,  que  le  corps  des  Almohades 
commença  une  série  de  trahisons  qui  le  rendirent  aussi  fatal  à  la  dy- 
nastie d'Abd-el-Moomeo  que  la  milice  turque  de  Baghdad  Tavait  élé 
tfux  khalifes  abbacides.  — El-llakhlooé  mourut  le  6  Ramadan  (12  sep- 
tembre), selon  le  Cartas. 

•  Votf,  ci-devant  p.  244. 
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ce  contre- temps,  il  donna  à  son  frère,  Âbou-l-Ola,  l'ordre  d'aller 
assiéger  la  ville  dans  laquelle  le  {^étendant  s'était  enfermé,  cl 
comme  elle  résista  vigoureusement  k  cette  attaque,  il  chargea 
Abou-SaM  le  hafside  du  soin  de  mettre  les  révoltés  à  la  raison. 
Cette  nouvelle  tentative  eut  le  même  sort  que  la  première  et  fit 
prendre  aux  affaires  de  l'Espagne  une  tournure  peu  favorable  k 
la  cause  d'El-Adel. 

Pendant  qne  ce  monarque  se  tendit  dans  Murcie,  les  ehrétiena 
envahirent,  à  plusieurs  reprises,  le  territoire  de  cette  ville  ainsi 
que  les  environs  de  SéviUe,  et  les  troupes  almofaades  essuyèrent 
une  défaite  à  Tejada  *.  Cédant  alors  aux  conseils  de  ses  courti- 
sans, il  renvoya  Ibn-Youwoddjan  à  Ceuta,  et,  ne  pouvant  sou- 
mettre El-Baïaci  qui  avait  consolidé  sa  puissance  avec  l'appui 
des  chrétiens,  il  traversa  le  Détroit^  après  avoir  confié  à  son 
frère,  Abou-'l-Ola,  le  gouvernement  de  l'Espagne. 

Débarqué  au  Casr^-el-Med]ai,  il  y  reçut  la  visite  d'Obbou 
{Abou-Mohamme€[)j  fils  d'Abou^Mohammed  et  petit-fils  d'Aboo- 
Hafs,  et  lui  ayant  demandé  comment  il  se  portait,  il  obtint  cette 
réponse  : 

Mon  état  est  si  bon  que  le  fils  de  Mansour  n^a  qu'à  l'ap- 
prendre pour  voir  la  fortune  elle-même  lui  devenir  favorable. 

Charmé  de  ce  vers  [qui  lui  paraissait  de  bonne  augure],  il 
en  nomma  l'auteur  gouverneur  de  l'Ifrtkïa. 

Il  écrivit  alors  à  son  cousin,  le  cîd  Abou-Zeid,  de  venir  le  re- 
joindre et  se  rendit  à  Salé,  d'où  il  envoya  chercher  les  cheikh» 
de  la  tribu  de  Djochem.  Comme  Ibn-Youwoddjan  s'était  lié 
d'amitié  avec  Hilal-lbn-Hamîdan-Ibn-Hoocadem,  émir  dea 
Kholt,  Ibn-Djermoun ,  l'émir  des  Sofyan,  s'abstint  d'obéir  à 
l'invitation,  de  sorte  qu'un  conflit  eut  lieu  entre  les  deux  tribus. 

£1-Adel  se  rendit  à  Maroc  en  toute  hâte  et  prit  pour  vizir 
Abou-Zeid,  fils  d'Abou-^Hohammed  et  petit-fib  du  cheildi  Aboo- 
Hafs.  Ibn-Youwoddjan,  tombé  en  disgrâce,  médita  quelque* 
trahison,  pendant  qu'Ibn-«s-Chebid  et  Youçof-Ibn-Ali,  cheikhs 
des  flintata  et  des  Timnelel,  établissaient  leur  ascendant  à  la 

*  Voy.  p.  485  de  ce  vol.,  n.  «. 
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co«ir.  Aussi,  qaand  il  marcha,  plos  tard,  contre  les  Heskoura  et 
les  Kholt  qai  étaient  venus  dévaster  les  environs  de  Maroc,  il  se 
garda  bien  de  remplir  son  devoir  et  donna  ans  révoltés  l'occa- 
sion de  ravager  la  province  de  Dokkala. 

Ibrahim,  fils  d'Ismaïl  et  petit-fils  du  cheikh  Abou-*Hafs,  le 
même  qui  avait  essayé  d'enlever  le  gouvernement  de  Tlfrikta 
aux  enfants  d'Àbou  «  Mohammed ,  fait  dont  nous  parlerons 
aiUeurs,  reçut  alors  d'El*Adel  le  commandement  d'une  armée 
aknohade  et  alla  combattre  les  insurgés.  Dans  la  bataille  qui 
s'ensuivit,  il  perdit  la  journée  et  la  vie.  A  la  suite  de  cette  affaire, 
Ibn-es-Chehid  et  Youçof-Ibn-Ali  se  rendirent  au  milieu  de  leurs 
tribus  respectives,  afin  de  lever  assez  de  troupes  pour  repousser 
les  Heskoura;  mais  ayant  alors  conçut  la  pensée  d'ôter  le  trône 
à  Ël-Adel  et  d'y  porter  Yahya,  fils  d'En-Nacer,  ils  marchèrent 
sur  Maroc,  pénétrèrent  de  vive  force  dans  le  palais  et  le  lirrèrent 
au  pillage.  El-Adel  y  mourut  étranglé,  au  commencement  du 
mois  de  choual  624  (septembre  4  227)  *. 

AÈaïUi  I>'<L*MAVODlf  ,    FILS  d'EL-MAHSOUR.  —  SA  COSnRB   AYBC 
TAHTA,    FILS   D'EN-NACBR. 

Quand  [Abou-'l-Ola-Idris]  El-Hamoun  apprit  que  les  Almo- 
hades  et  les  Arabes  avaient  répudié  l'autorité  de  son  frère 
[El-Adel],  il  se  fit  prodamer  souverain  à  Séville  et  rallia  à  sa 
cause  )a  grande  majorité  du  peuple  espagnol.  Le  c!d  Abou-Zeid 
lui-même,  gouverneur  de  Valence  et  de  l'Espagne  orientale,  lui 
prêta  le  serment  de  fidélité.  La  révolte  des  Almohades  contre 
El-Adel  eut  pour  suites  la  mort  de-  ce  prince  et  l'inauguration 
de  Yahya,  fils  d'Ën-Nacefr  et  neveu  d'El-Mamoun.  Celui-ci 
écrivit  alors  secrètement  à  Ibn-Youwoddjan,  l'invitant  à  susciter 
des  embarras  au  gouvernement  marocain,  et  ce  fonctionnaire  y 
répondit  en  poussant  les  Heskoura  et  les  Arabes  à  faire  des 

*  Les  Almohades  voulaient  cootraindre  El-Adel  à  abdiquer,  et,  sur 
son  refus,  les  uds  le  tioreot  la  tète  plongée  dans  le  bassin  d'un  jet- 
d*eaa,  pendant  que  les  autres  rétraoglèrent  aTCO  la  toile  de  son  propre 
turban.—  (Carias.) 
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coorses  dans  les  environs  de  la  capitale.  Les  insurge  avaient 
déjà  repoussé  les  troupes  almohades,  quand  Ibn-es-Chehid  dé-^ 
couvrit  la  trahison  dlbn-Youwoddjan  et  alla  le  tuer  chez  lui. 

Yabya,  fils  d*En-Nacer,  s'étant  réfugié  dans  [Tinmelel]> 
'Tasile  qu'il  s'était  choisi,  les  Almohades  prononcèrent  sa  dépo- 
sition et  firent  porter  leurs  hommages  à  El-*Hamoun.  Lès  meneurs 
de  ce  mouvement  furent  El-Hacen-Âbou-Abd-Allah-el-Ghoreigl^er 
et  le  cid  Abou-Hafs,  fils  d'Abou-Hafs.  A  cette  nouvelle,  Yahya, 
fils  d'En-Nacer ,  et  Ibn-es-Ghehîd  descendirent  jusqu^à  Maroo 
et  tuèrent  les  révoltés.  Cela  eut  lieu  en  Tan  626  (4228-9). 

El-Mamoun  reçut  alors  l'adhésion  du  gouverneur  de  Fez  ainsi 
que  celles  de  Mohammed,  fils  d'Abou-Zeid-lbn-Youwoddjan  et 
gouverneur  de  Tlemcen,  d'Abou-Mouça,  fils  d'El-Hansour  et 
gouverneur  de  Ceuta,  et  de  son  neveu  Ibn-Attas,  gouverneur  do 
Bougie.  Le  gouverneur  de  Tlfrfkïa  s'abstint  de  faire  acte  de  sou- 
mission, et  cette  circonstance  fut  une  des  causes  qui  amenèrent 
l'établissement  de  la  dynastie  hafside,  ainsi  que  nous  le  racon- 
terons plus  lard.  De  toutes  les  provinces  de  l'empire,  rifrikïa  et 
Sidjilmessa  furent  les  seules  qui  restèrent  fidèles  à  Yahya,  fils 
d'En-Nacer. 

La  ville  de  Cordoue  tomba  au  pouvoir  d'El-Baïaci,  qui  partit 
ensuite  avec  le  roi  chrétien,  (auquel  il  avait  cédé  Quesada  et 
d'autres  forteresses  musulmanes)  afin  d'assiéger  EI-Mamoun  dans 
Séville.  Défait  aux  environs  de  cette  ville  par  El-Mamoon,  il  se 
jeta  dans  Cordoue  ;  mais,  voyant  que  les  habitants  avaient  pris 
les  armes  pour  l'expulser  de  chez  eux,  il  courut  se  réfugier  dans 
le  château  d'Almodovar.  Son  vizir,  Abou-Ibourk,  profita  de 
cette  occasion  pour  l'assassiner  et  partit  ensuite  pour  Séville, 
afin  de  présenter  la  léte  de  sa  victime  à  El-Hamoun. 

Ensuite  survint  la  révoile  de  Mohammed-Ibn-Youçof-Ibn- 
Houd  qui  s'empara  de  Hurcie  et  d'une  grande  partie  de  l'Espagne 
orientale,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  dans  l'histoire  de  ce 
prince*.  El-Mamoun  alla  l'assiéger;  mais,  ne  pouvant  le  sou- 


«  Cest  deos  la  partie  ÎDédite  de  son  histoire  universelle  que  notre 
auteur  esquisse  Thistoire  d*lbn-Hoad. 
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mettre,  il  rentra  à  Séville  d'où  il  partit  poar  Maroc  Pan  626 
(4228-9).  Appelé  en  Maghreb  par  les  vœux  des  habitants  cpi, 
déjà,  lui  avaient  transmis  l'assurance  de  leur  fidélité,  et,  encou- 
ragé par  un  message  que  lui  envoya  Hilal-Ibn-Hamtdan,  émir 
des  Kholt,  il  traversa  le  Détroit,  emmenant  avec  lui  un  corps  de 
troupes  chrétiennes  que  leur  roi  avait  mises  à  sa  disposition, 
moyennant  certaines  conditions  *. 

Aussitôt  qu'il  quitta  l'Espagne,  le  peuple  de  Séville  reconnut 
Tautorrté  d'Ibn-Houd;  et,  débarqué  en  Afrique,  il  eut  à- com- 
battre Yahya-Ibn-Nacer  qui  était  venu  à  sa  rencontre.  Après 
avoir  taillé  en  pièces  les  Almehades  et  Arabes  qui  formaient 
l'armée  de  son  adversaire,  il  marcha  sur  la  capitale  pendant  que 
Yahya  courut  se  réfugier  dans  la  montagne  des  Hintata. 

Arrivé  à  Maroc,  il  convoqua  les  cheikhs  almohades,  et  leur 
récapitulant  les  méfaits  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables,  il  en 
fit  arrêter  une  centaine  des  principaux  et  les  envoya  à  la  mort'. 

*  Le  roi  chrétien  mit  à  la  disposition  d'El-Mamoun  un  corps  de  douie 
mille  cavaliers,  et,  eo  retour  de  ce  service,  il  obtint  la  remise  de  dix 
forteresses  musolmanes  sitoées  sor  la  frontière  de  soo  empire  et  qu'il 
désigna  lui*méffle.  Il  lui  imposa  aussi  Tobligaiion  de  bâtir,  dans  la  ville 
de  Maroc,  pour  ces  troupes  chrétienDes,  une  église  où  il  leur  serait 
permis  de  sonner  ôeê  cloches  aux  henres  de  la  prière.  D'après  une 
autre  condition,  si  l'un  de  ces  soldats  voulait  embrasser  l'islamisme,  le 
sultan  devait  repousser  une  telle  demande  et  en  renvoyer  l'auteur  au 
corps  dont  il  fafsait  partie  pour  subir  un  jugement  ;  et  si  un  musulman 
se  faisait  chrétien,  on  ne  devait  le  punir  en  aucune  façon. 

*  L'auteur  du  Carias,  qui  souvent  eicagère  quand  il  rapporte  des 
nombres,  déclare  que  quatre  mille  six  cents  Almohades  furent  exé- 
cutés en  cette  occasion.  Leurs  têtes  forent  plantées  sur  des  lances  au- 
tour du  palais;  et,  quand  un  des  courtisans  se  plaignait  de  la  mauvaise 
odeur  qu'elles  répandaient,  le  sultan  lui  disait  :  c  L'odeur  d'un  traître 
»  mort  ne  déplaît  qu'aux  traîtres;  les  sujets  fidèles  la  trouvent  bonne.» 
Il  était  verseur  de  sang,  dit  l'auteur  du  Citriat^  et,  dans  cette  occupa- 
tion, il  ne  s'arrêtait  pas  même  pendant  le  temps  d'un  clind'œil.  Très- 
instruit,  du  reste,  il  savait  parfaitement  le  coran,  les  traditions,  l'histoire 
des  anciens  arabes,  la  philologie  et  les  belles-lettres.  Il  écrivait  en  arabe 
avec  une  rare  élégance  et  se  plaisait  à  lire  le  Bokbari,  \eMowa$ta,  traité 
de  droit  dellalek,  les  traditions  d'Abou-Dawood,  et  était  tout  aussi  ins- 
truit dans  les  sciences  profanes  que  dans  les  sciences  religieuses. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


S36  U8T01RB    DBB    ttlUltelS. 

Ensuite,  il  adressa  an  ëdii  à  toutes  les  TÎtleiB  de  l'empire,  or-*^ 
donnant,  4  <*  la  sappression  du  nom  du  Mehdi  dans  les  inscriptions^ 
monétaires  et  dans  la  prière  du  vendredi  ;  i^  la  suppression  de 
cette  partie  de  Vadcm  (appel  à  ta  prière)  qui  était  conçu  en- 
langue  berbère  et  renfermait  un  pieux  souvenir  de  ce  réforma- 
teur; 3^  la  suppression  des  mots  lève-toi  et  louafige  à  Dieu  I  que 
Ton  avait  insérés  dans  Vadan  du  point  du  jour.  11  défendit  plu- 
ateurs  autres  usages  introduits  par  le  Mehdi  ou  par  Abd^el- 
Moumen,  et  suivis  par  les  descendants  de  celui-ci  .11  déclara  exé« 
crabie  la  coutume  d'appeler  le  Mehdi  Vimam  tmpacca&/e,  et, 
diaque  fois  qu'il  renouvela  ces  prohibitions,  il  en  ajouta  de- 
nouvelles  ^  D'après  l'engagement  pris  envers  ses  auxiliaires  chré- 
tiens, il  leur  permit  de  b&tir  une  église  dans  la  ville  de  Maroc  ei 
d'y  sonner  leurs  cloches. 

Ibn*Houd  profita  de  son  éloignement  pour  s'emparer  de  l'Es* 
pagne  [musulmane]  et  en  expulser  les  Almohades.  Dans  toutes 
les  parties  de  ce  pays,  la  populace  massacra  les  membres  de  ce 
corps,  sans  môme  épargner  les  ^ours  du  cid  Abou-'r-Rebift, 
neveu  d'El-Mansour,  qu'El-Mamoun  avait  laissé  dans  Cordoue 
comme  gouverneur. 

En  l'an  627  (4229-30),  l'émir  de  l'ifrîkïa,  Abou*Zékérïa,  fils 
d'Abou-Mohammed  et  petit-fits  du  cheikh  Abou-Hafs,  se  déclara 
indépendant. 

[A  cette  occasion] ,  El-Mamoun  nomma  son  cousin ,  le  cid 
Abou-Amran,  fils  de  Mohammed-el-Hardani,  au  gouvernement 
de  Bougie  et  lui  associa  Abou-Abd-Allah-el-Lihyani,  frère  de 
l'émir  Abou-Zékérïa  ;  puis,  ayant  été  attaqué  par  Yahya,  fib 
d'En-Nacer,  il  le  défit  à  deux  reprises,  massacra  ses  partisans  et 
fit  planter  leurs  têtes  sur  les  murs  de  la  capitale.  Tahya  passa 
alors  dans  les  provinces  de  Bierâ  et  de  Sidjibnessa. 

Quelque  temps  après  ces  événeuients,  un  frère  d'El-Mamonn, 


«  Dans  on  de  ses  discours,  pronenGé  en  chaire  à  la  mosquée,  il  dit  à 
rassemblée  :  c  Hommes  qiil  m'entendez  1  n'appelez  pas  Ibo-Toumert 
»  rimam  impècoe^h  fmaionm);  dites  |ilat6t  qu'A  est  le  misérable  égaré 
»  et  cwpable  (maàmwn),  n  n'y  a  point  d'autre  Mehdi  que  Jésus.» 
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appelé  Abou-Mouça,  se  proclama  souverain  à  Ceota  et  prit  le 
titre  d'El-Moowéïed  {soutenu  par  Dieu).  El-Mamoun  sortit  alors 
de  Maroc,  et,  ayant  appris,  pendant  sa  marche,  que  les  Béni-* 
Fazaz  et  les  Mekiata  bloquaient  Hiknaça  (Mequinez)  et  en  dévas-* 
taient  les  environs,  il  se  porta  de  ce  côté  et  mit  un  terme  à  leurs 
brigandages.  Arrivé  sous  les  murs  de  Geuta,  il  l'assiégea  pen^ 
danl  trois  mois,  sans  pouvoir  s'en  emparert  car  son  frère  Abou^ 
Mouça  venait  d'obtenir  d'Ibn-Houd,  souverain  de  rEspagne,  le 
secours  d'une  flotte  et  les  moyens  de  Caire  une  vigoureuse  résis* 
.  tance. 

Yahya,  fils  d'En-Nacer,  saisit  alors  Toocasion  de  marcher 
contre  Maroc,  et  soutenu  par  les  Arabes  sofyanides  sous  les  or- 
dres de  Djermoun-Ibo-EYça,  et  par  Abou-Satd-lbn-Ouanoudin, 
chef  des  Hintata,  il  y  pénétra  de  vive  force.  Pendant  que  ces 
troupes  mettaient  tout  au  sac  et  au  pillage,  £l-Mamoun  leva  le 
siège  de  Ceuta  et  reprit  le  chemin  de  sa  capitale  ;  mais,  arrivé 
auprès  de  TOmm-Rebiâ,  il  cessa  de  vivre. 

Sa  mort  eut  lieu  vers  le  commencement  de  Tan  630  (octobre-^ 
novembre  4  232)  «. 

Quand  il  se  fut  éloigné  de  Ceuta,  son  frère*  le  cid  Abou- 
Mouça,  fit  sa  soumission  à  Ibn-Houd  et  le  mit  en  possession  de 
cette  ville,  afin  d'obtenir  de  lui  un  autre  commandement  K 

RÈ6NB  n'Ba-BBCHtD,   FUS  n'iL-KAMCOV. 

Les  partisans  d'El-Mamoun  cachèrent  la  mort  de  leur  souve- 
rain et  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  à  son  fils,  Abd-el-Ouahed, 
auquel  ils  donnèrent,  en  même  temps,  le  surnom  d'Er-Rechîd 
(le prudent).  Ils  pressèrent  ensuite  leur  marche  vers  Maroc,  et 
ayant  rencontré  Yahya -Ibn-en-Nacer,  qui  était  venu  leur  livrer 
bataille,  après  avoir  établi  Abou-Said-lbn-Ouanoudin  comme 


*  Il  mourut  auprès  du  Ouad-el-Abtd,  branche  supérieure  de  TOmm- 
Rebiâ,  dans  le  dernier  jour  de  Tan  629  (47  octobre  4232).  -^  (Carias.) 

s  Abou-Uouça  reçat  d'Ibn-Houd  le  gouvernement  d'Almeria  et  il 
mourut  dans  cette  ville. 
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son  lieatenaût  dûDS  cette  ville,  ils  tuèrent  une  grande  partie  d^ 
ses  troupes  et  forcèrent  le  reste  à  prendre  la  fuite.  Les  habitants 
de  la  capitale,  surpris  par  l'arrivée  subite  d'Er-Rechtd,  ne  firent 
qu'une  faible  résistance  et  se  transportèrent  ensuite  au  camp 
pour  lui  jurer  fidélité  ^  Le  c!d  Abou-Hohammed-Sàd,  prince  qui 
tenait  un  haut  rang  dans  l'empire  et  qui  en  avait  dirigé  Tadmi-  * 
nistration  avec  une  autorité  absolue,  accompagna  son  neveu  £r« 
Recbtd  dans  cette  expédition. 

Omar-lbn^ucarit>,  grand  cheikh  des  Heskoura,  amena  alors 
à  Maroc  les  frères  du  nouveau  souverain.  Chassés  de  Séviile  par  • 
les  habitants,  ces  princes  étaient  venus  se  fixer  à  Ceuta,  auprès 
de  leur  oncle  Abou-Mouça  ;  et,  après  l'occupation  de  cette  forte-' 
resse  par  Ibn-Houd,  ils  étaient  partis  pour  se  rendre  à  la  capi- 
taie  en  traversant  le  pays  des  Heskoura.  Depuis  quelque  temps, 
Ibn-Oucarît  se  méfiait  d'El-Hamoun<  et  n'espérait  plus  rentrer 
en  grâce,  quand  il  vit  arriver  ces  jeunes  gens  chez  lui  et  résolut 
de  s'en  faire  des  protecteurs.  Accueilli  par  Er-Bechtd  avec  une 
bonté  parfaite,  il  profita  de  ce  retour  de  fortune  pour  cultiver 
l'amitié  de  Masoud-Ibn-Hamidan,  chef  des.Kholt;  et  pour  faire 
sa  cour  au  ctd  Abou^Mohammed-Sâd.  A  lamortde  celui-ci,  il 
se  trouva  privé  d'un  ferme  appui  et  rentra  bientôt  au  milieu  de 
sa  tribu  ;  retranché  dans  sa  montagne,  il  jeta  le  masque,  se 
rangea  du  côté  de  Tahya,  fils  d'En-Nacer,  et  rallia  au  parti  de^ 
ce  prince  les  diverses  tribus  almohades. 

En  Tan  634  (4233-4),  Er-Rechtd  confia  à  son  beau-père  ^ 
Abou-'l-Ola-Idrb,  le  coounandement  de  Maroc  et  sortit  pour 

*  La  mère  d'Er-RaohId,  qui  était  chréUeDoe  de  naissance,  conduisit 
avec  beaucoup  d'habileté  l'intrigue  qui  devait  assurer  le  Irôoe  à  son  fils. 
Pour  gagoèr  l'appui  des  troupes,  elle  promit  d'imposer  une  raaçoQ 
sur  II  ville  de  Maroc  et  de  leur  en  distribuer  le  mootant.  Selon  l'auteur 
du  Cariai^  les  habitants  eurent  à  payer  cinq  cent  mille  pièces  d'or. 

*  Variante  reçue  :  Aucarit. 

'  Nous  devons  peut-être  lire  Er-Reckld. 

*  Ou  gendre.  Le  mot  arabe  seuher  peut  sigoifier  beau-père^  gendre^ 
heau'ffère^  car  il  s'emploie  pour  désigner  celui  qui  deyient  le  parent 
d'un  autre  par  un  mariage. 
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combatlre  Tahya  et  les  insurgés.  Les  ayant  attaqués  dans  la  mon- 
tagne des  Hezerdja,  il  les  chassa  de  leurs  positions  et  s^empara  de 
leur  camp.  Yabya  prit  la  fuite  et  atteignit  SkJjilmessa  ;  mais  la 
plupart  des  Àlmohades  qui  avaient  embrassé  sa  cause  firent 
leur  soumission  au  vainqueur  et  le  suivirent  à  la  capitale.  Ce  fut 
leur  chef,  Abou-Otbman-Satd-Ibn-ZékérYa-el-Guedmîoui ,  qui 
leur  en  donna  l'exemple  et  qui,  par  ses  conseils,  entraîna  Tadhé- 
sioD  des  plus  récalcitrants.  Il  est  vrai  qu'Er-Rechid  dut  prendre 
envers  eux  l'engagement  de  rétablir  les  institutions  du  Mehdi, 
condition  qu'il  exécuta  fidèlement. 

Avec  eux  arrivèrent  Abou-Bekr-lbn-Yâzi  de  Tlnmelel,  en- 
voyé par  Youçof-Ibn-Ali-Ibn-Youçof,  cheikh  de  cette  tribu,  et 
Mohammed  Ibn-Irziguen-el-Hintati,  envoyé  par  Abou-Alt-lbn- 
Azoùz.  Ces  agents  rapportèrent  à  leurs  chefs  l'acceptation  des 
conditions  qu'ils  avaient  proposées  et  les  décidèrent  à  se  rendre 
au  siège  du  gouvernement.  Mouça,  frère  aîné  de  Yahya-lbn-en* 
Nacer,  fit  le  voyage  avec  eux.  Leur  exemple  fut  imité  par  Abou- 
Hobammed,  fils  d'Abon-Zékérïa  ;  tous  ayant  renoncé  à  leurs  in« 
tentions  hostiles,  en  voyant  le  rétablissement  des  institutions 
du  Mehdi. 

Omar-Ibn-Oucartt  travailla  toutefois  à  entraîner  dans  sa  ré- 
volte Masoud-lbn-Hamîdan,  chef  des  Kholt,  avec  lequel  il  s'était 
lié  d'amitié  et  dont  la  puissance  et  la  tribu  nombreuse  rehaus- 
saient singulièrement  l'orgueil.  L'on  rapporte  qu'à  cette  époque 
les  Kholt  pouvaient  mettre  en  campagne  environ  douze  mille 
guerriers,  sans  compter  les  fantassins,  les  dépendants  de  la 
tribu  et  les  troupes  fournies  par  leurs  alliés.  La  fidélité  de 
Masoud  se  relâcha;  il  s'abstint  de  paraître  à  la  cour,  et.  après 
avoir  appris  que  les  principaux  cheikhs  àlmohades  devaient  s'y 
rendre,  il  les  surprit  en  route  et  les  massacra  tous.  De  cette  ma- 
nière, il  tâcha  d'entretenir  les  désordres  qui  affligeaient  l'empire* 
Pour  l'attirer  à  la  capitale,  Er-Rechîd  eut  recours  à  un  strata- 
gème :  il  envoya  ses  troupes  dans  la  province  de  Haha  sous  la 
conduite  du  vizir,  le  cîd  Abou -Mohammed,  et  il  invita  alors  ce 
chef  turbulent  à  venir  le  voir.  Masoud,  voyant  le  champ  libre  et 
persuadé  qu'il  n*y  avait  rien  à  craindre,  accourut  à  Maroc,  ame- 
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nant  avec  lui  MoaouYa,  oncle  d'OmaMbn^Ouoarîi.  AqbsîIM  quUls 
arrivèrent,  Moaouïa  fut  arrêté  et  mis  à  mort,  pendant  que  Masoud 
et  ses  compagnons,  invités  à  que  conférence  avec  le  khalife  dans 
la  salle  d'audience,  soutenaient  inutilement  une  lutte  des  plus 
acharnées  contre  les  gens  qui  devaient  leur  ôter  la  vie.  Er-Rechid 
accomplit  ainsi  son  projet  de  vengeance  et  rappela  do  Haha  le 
vizir  et  Tarmée. 

Quand  les  Kholl  apprirent  la  mort  de  Masoud,  ils  élurent  pour 
chef  Yabya,  fils  de  Hilal-Ibn-Hamidan  ,  et  se  mirent  à  faire  des 
courses  dans  les  provinces  voisines  ;  puis ,  d'après  les  conseils 
d'Omar-Ibn-Oucarlt ,  ils  rappelèrent  Yabya-Ibn-en-Nacer  du 
fond  du  Désert  et  allèrent  mettre  le  siège  devant  Maroc.  La  gar- 
nison ,  commandée  par  Abd-es^Samed-lbn-Iloulaq  sortit  pour  les 
combattre ,  mais  Ibn<Oacarit  se  jeta  sur  elle  à  la  tête  de  ses  ban- 
des, la  mit  en  déroute  et  tailla  en  pièces  les  milices  chrétiennes 
auxquelles  il  avait  coupé  la  retraite. 

La  capitale  fut  réduite  presqu^à  la  dernière  extrémité  par  le 
manque  de  vivres ,  quand  Er-Rechîd  en  sortit  et  traversa  les 
montagnes  habitées  par  les  tribus  almohades ,  pour  aller  s'empa- 
rer de  Sidjilmessa.  Yahya,  fils  d'En-Nacer,  pressa  alors  le  siège 
de  Maroc  et  s'en  rendit  maître  avec  l'appui  des  Kholt  et  des  Hes- 
koura.  Les  vainqueurs  s'y  livrèrent  à  tous  les  excès  qui  peuvent 
se  commettre  en  pareille  occasion ,  et,  dès  ce  moment,  commença 
le  déclin  du  khalifat.  Installé  enfin  dans  Maroc ,  le  sultan  Yabya 
se  laissa  gouverner  par  le  cîd  Âbou-Ibrahîm,  fils  d'Âbou-Hafâ  et 
surnommé  Âbou-Hafia. 

En  l'an  633  {i  235-6),  Er-Rechîd  quitta  Sidjilmessa  avec  l'in- 
tention de  reprendre  Maroc,  et  décida  Pjermoun-lbn-Eïça, 
chef  des  Sofyan ,  à  lui  fournir  l'appui  de  cette  tribu.  Il  venait  de 
traverser  l'Omm-Rebià  quand  il  rencontra  l'armée  commandée 
par  Yahya-Ibn-en-Nacer  et  en  fit  un  massacre  épouvantable  après 
l'avpir  mis  en  pleine  déroute,  A  la  spite  de  oette  victoire ,  il  oc- 
cupa encore  la  capitale  de  Pempire: 

Les  Kholt  écoutèrent  alors  les  conseils  d'Omar  *  Ibu-Oucartt  et 

«  Oo  lit  Yahya  dans  les  mannsorils  et  le  texte  imprimé. 
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9)>àiKt6onèreDl  ia  caase  de  Yaliya-IbiHèt-Nacer  poar.iSëcomiaftre 
Ja  souveraineté  d'Ibih-Houtl ,  seigneur  de  TEépagne.  Afin  d^tè- 
oir  l'appui  de  ce  prince ,  ils  lui  envoyèrent  une  députaiion  /  it 
Ooier-lbn-Oucarit,  qui  en  faisait  partie,  profita  de  cette  occasion 
pour  rester  en  ce  pays, 

Er-JKecbtd  sortit  alors  de  Maroc  et  marcha  snr  Fez* en  chassant 
les  Kholt  devant  lui/et,  après  avoir  pris  possession  de  cette  ville, 
il  chargea  son  vizir ,  le  cîd  Abou-Mohammed ,  d'aller  percevoir 
les  contributions  du  pays  des  Ghomara  et  de  la  provincerde  Fazazl 

Yahya-ibû-en-Nacer,  se  voyant  abandonné  par  les  :Kholt , 
passa  chez  les  Makîliens  et  se  mit  sous  leor  protection  ;  mais, 
quand  il  rechercha  leur  appui,  il  lui  fol  impossible  de  consentir 
mx  conditions  exorbitantes  quUlsv^aient  lui' imposer.  Va  de 
ces  Arabes,  mécontent  de  voir  ainsi  repousser  les  prétenUonsde 
sa  tribu^  assassii^  Yahya  aux  environs  deTèza  et.  envoya  k 
tête  de  sa  victime  è  £r-Recli!d.  Ce  moaarque/qui  était  eneore  h 
Fez,  fit •  porter :à  Uarôc.le  triste  trophée  de^son  'suooès,  ^amsi 
qu'une  dépéebepar  laquelle  il  enjoigillt;  à  Abôu^AlMbo-^Abd^ 
«IrAziz,  son  lieutenant  dans  cette  villè,.de  mvt^à  mork^tovs 
les  Arabes  que  l'on>y  retenait  prîsonnieis.:Cet  ordre  OGrftta  la 
vieè  Hacen4bii^Zeid,chrfde8  Acem,  ainsi' qu'à  €ald  etàFatdS 
tous  les  deux  fils  d'Amer  et  cheikhs  -des  Beni^D}dMr .\ 

En  ïian  634  (4236-7),  Er-Jlechid  prit  leichearini  de  aa^- 
tale;  mais,  avant  d'y  arriver,  iLreçutiafneuvéHe  qu^bou- 
Mohammâd-IbnHOuanobdtn,  :seignéur  du  D«rà,  venmt  dea'èm- 
p^er  de  Sidjilmesaa.  Il  faut  savoir  qa^Ër-Beobîd/. en  quittait 
«ette  ville,  y  avait  laissé  YouçoMbu^Ali^et^Tlnmeleli  en  quàkté 
de  lieutenant  «et  qu'il  y  avait  même  rdonné 4»  eommandemmità 
aott. cûosinmatemel,  Yahya,ifils:d'Arcaai^pèlttrfib'deMobaiB^ 
med-Ibn-Merdenîch.iYahya  ayant. été  tué  dans  son  èamp  par 
te>tiiMfgé:sanbadjiân,  son  fila  Ascam  entreprit. de  fcnger  sa 
mort,  et  réussit,  au  gré .  de .  ses  désirs  ; .  mais,  -  craignant  eosfiite 
d'être  destitué,  il  écouta  les  suggestions  de  l'ambition ^et  aeciit 
en  révolte.  En  l'an  632,  pendant  qu'ErrBechid  marchait  contre 

• .:';""'T  ■  ^'fi' 

*  V^oy.  1 1,  pp.  6B^  09. 

T.n.  46 


Digitized  by  VjOOQ IC 


9É1  StfOiU    MH 

Mf  Ibft-OoanoiidtB  pàrvÎBl  li  sarprendre'Sidjibnessi,  Tilfe  dMl 
il  gvâii  ooQVoilé  la  poisessioa  depois  longtemps.  U  épar^Mi 
lMl«(bÎ8  les  jours  d'Aroam. 

So  l'an  684  (4S36-7),  IbinOooarft  obOai  d'lb»^Boad  le 
aeeoara  d'une  flotte  et  faillit  s'emparer  de  Salét  forteresse  dans 
iaqpidle  se  trouvait  le  eld  AboiH'l*Olay  beaa-^re  d'Er4leehld. 

Ba  AaS,  le  peuple  de  Mville  répudia  Tàutorité  d'Ibi^Hood  et 
pfodama  la  souveraineté  d'Br^Hechld.  Abou-Omar^-Ibn-el- 
I>îedd,taulBur  principal  de  ce  mouvement,  envoya  eu  Afrique 
[quelquea  membres  de]  la  famille  Haddjadj  %  et  oette  députation 
sa  rendit  à  Maroc  aprte  avoir  soulevé  les  babitanta  de  Ceuta  en 
livenr  d'Er-Beobtd.  El-Tanechti,  l'officier  qui  y  commandât^ 
était  déjà  en  rébellion  oeotre  Ibn-Hoadt  quand  cette  nouvala 
févohition  lui  enleva  son  pouvoir  nsuipé.  Br4echtd ,  qui  m 
Irouvaii  alors  à  Maroct  désigna  oomme  gouverneur  de  Ceuta  M 
de  «a  envoyés,  le  nommé  Abou-Ali-Ibn*Kbalas. 

Quelques  jours  après  leur  arrivée  à  la  capitale,  Omar-Ibu» 
«Ooearlt  fut  conduit  [en  Afrique]  par  une  dépuUtion  espagnol^ 
après  avoir  été  arrêté  à  Sévitte  sur  la  réquisition  du  cadi  Abou» 
Abd^Allab-^Honmenani  lequel  était  alors  chargé  dhinc  mission 
mÊf0è$  d'Ih»-Boud.  On  enferma  cet  bomme  tnibulent  dans  la 
frison  d'Asemmor;  puis,  sur  Tordre  du  khalife,  on  ht  Ata  ta 
vîty  aprèa  Savoir  paradé  à  dos  de  chameau  devant  le  peupla. 
Ssn  corps  fut  mis  en  croix  au  Ribat  des  Heskoura. 

Après  avair  congédié  les  députations  de  Séville  et  Canla,  lÊ^ 
■asbtd  appela  anprès  de  bi  les  cheb  des  Kbolt,  et,  les  ayatt  anb 
auK  arrêts,  il  fit  ravager  les  cantonnemenU  de  œtte  tribu  par 
m  4Mipa  d'armée  et  ordonna  ensuite  la  mort  des  priscnniert. 
ttm'OorarH  fat  akirseoiécnté  et  mourut  avec  eux.  De  oette  M^ 
«ièra,  la  kbdtfe  abattit  la  puissance  des  Kholt. 

Sa  l'an  «36  (4  J»»*9),  il  reçut  à  loi  et  honmiaga  liohaaMt^ 

4  flMteUe  i  Amt. 

^  DsQS  ua  sulrê  chapitre,  qui  se  trouvera  ct-aprèf ,  Tsuteur  parla 
l«UB  longasnwat  d1bu-el-D)edd.  Dans  la  noie  S,  p.  IDI  de  ca  volîuaa, 
nsM  avens  dll  quelques  mats  delà  iMBAOle  Badc^Mli. 
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Ibii-To«çof-4bii-llMr-Ibs-el-Ahnier»  qai  8*éltU  sovlaTé  «»  Bi^ 
ptgne  cottire  Ibti-Ho«d. 

L'araée  ssÎTante,  de  graves  Mêotérm  affllgèrenl  le  Ma^tfeb 
dont  les  cMBpagfMa  avaiesl  été  earahiee  fier  k  triba  dea  Heffti. 
Les  Btahy  commandés  par  leor  dieikb,  OihmaB-ttHMfasr,  as-* 
au  jèretti  nae  dé&He  saogjkale  es  Todasl  laa  rapooaaer  de  la 
proyince  d'Asghar.  Abon-Hohammed-lhiHOaaaoïidtH,  «pu  avait 
été  rappelé  de  StdjHmessa,  en  635,  poar  iwevair  d'ErwBeahtd 
le  oooHnaiidemeBl  géftérri  de  Pex,  de  Scdjflmaasa,  de  GhoBara 
el  des  territoires  qai  en  dépaiideBl|  marcha  centre  les  Mériaiiii 
et  se  fit  battra  par  eux.  Le  mteie  maDmir  loi  arriva  dans  «aie 
aeeoade  et  une  troisième  ezpéditioiiy  mais,  néaDraoinS)  il  ^ov(A* 
fioa  à  leur  faire  la  guerre  encore  detO'  om  avafll  de  rentre» 
dans  la  capitale. 

Les  Hérinides  persisterait,  toiflefeis,  à  harasser  le  Maghreb 
et,  pendant  cea  hoetffitës,  lesBeni-Banmanar  une  de  lears  Ak 
milfesy  obligèrent  les  Hiknaça  k  leur  payer  tribttU  Les  Btoi^ 
Asfcer,  [antre  triba  merinide,]  en  épronvèreat  une  teHa  jaiMsie 
qnHIs  ne  cessèrent  da  porter  le  ravage  dans  le  territaire  des 
Miknaça  [k  Tèsa). 

En  «3»  (4S44-8),  Br-BecMd  fit  monrir  son  seerélaira  [Aimi- 
il)d-ÂUah]-Ibn-el-Houmenani ,  après  avdr  déeonvert  qae  ca 
IbnctionBaife  eiitietenail  one  correspondance  secrète  anrao  b  cfd 
Omar-lbn-Abd-el-Asts,  neven  do  fes  sidtan  Bt^Mansetur.  Une 
lettre  écrite  par  Bl^fcoasenani  et  adressée  anetd;  avaitétidé- 
pesée  an  priais  par  «ne  méprise  da  messager  était  tombée  entre 
les  mains  dn  sritan. 

En  Md  [«dn  second  Djomada]  (i  décembre  I24«},  Br^ecfald 
fottronvé  noyé,  ditHm^  dans  nne  des  citernes  d«  palais.  Sales 
on  antre  récit,  il  en  fat  retiré  vivant,  mais  «ne  fièvre  te  mmith 
Pinstant  et  l^easporta. 

Rtam  d'is-saId,  ras  i>*BL*HA«otjR. 

Après  h  mort  d'Er-Aechtd,  son  frère,  AboQ-'UHacen*[i(U*]E8- 
Satd,  fat  predamé  sonveraia  snr  la  proposition  d' Aboo^Moimai* 
med«Ibn-Oaanoadhi.  Le  nonveaa  khalife  prit  le  titre  d'EI4la<> 
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iaded-billah  (soutenu  par  h  faveur  de  Dieu)  et  choisit  pour 
vizirs  les  cids  Âbou-Ishac,  fils  du  cid  Abou-Ibrahtm,  el  Yabya- 
Ibn-Attoucb.  Il  emprisonua  alors  plusieurs  cheikhs  almohades 
dont  il  confisqua,  en  même  temps,. les  biens,  et,  voulant  s'assurer 
l'appui  des  Djochem,  il  attacha  à  son  service  les  diefs  de  cette 
population  arabe  et  confia  même  la  présidence  du  conseil  à 
Kanoun-lbn-Djermoun . 

A  peine  eut*il  reçu  du  peuple  le  serment  de  fidélité,  qu'il  apprit 
la  révolte  d'Abou-Alt-Ibn-Khalas  le  valencien,  gouverneur  de 
Ceuta,  et  la  défection  des  habitants  de  Séville  qui  avaient  re- 
connu pour  souverain  Témir  hafside,  Abpu-Zékérïa,  seigneur  de 
rifrtkïa.  Bientôt  après,  le  chef  hezerdjien,  Abd-Aliah-lbn-Zéké- 
rïa,  se.révolta  à  Sidjilmessa  et,y  fit  proclamer  la  souveraineté  de 
ce  même  émir  ;  heureux  de  pouvoir  ainsi  se  soustraire  à  la  ven- 
geance d'Es-Said  qui  ne  voulut  jamais  lui  pardonner  certains 
propos  qu'il  avait  tenus  le  jour  de  l'avènemient  d'Er-Rechîd. 

Plus  tard^  mais  dans  la  même. année,  Es-Saîd  reçut  un  présent 
^e  lui  envoya  Yaghmoracen,  seigneur  de  Tlemeen.  Cette  cir^ 
constance  porta  l'émir  hafside,  Abou-Zékérïa,  à  marcher  sur 
Hemcen  et  à  s'en  rendre  maître  ;  mais  il  y  rétablit  Yaghmoraûea 
bienlôt  apfèa,  aiiisi  que  oous  le  raeonteroBs.  dans  l'bistoke  des 
BeBi-Abd-el*0«ad.  . 

En  l'ui642  (4244^),  Ea-Satd  sortit  de  Maroe  afin  de  rétablir^ 
lH)rdre  dans  les  provinces  du  Maghreb,  ot,  après  avoir  dressé 
son  mmp  sur  le  bord*du  T«n(^t,  il  fit«rràter^td-Ibn-Zékérl'a* 
el--6uedmtoui  eoartre  lequel  on  l'avait  in^isp^.  Aboo^Zeîd,  frère 
de  Satd,  s'enfuit  aussitôt  à  Sidjilmessa,  eiomeiiaBi  avec  lu^ 
JU)ou*Satd-èl-Aoud-er-Beteb.  Le  khalife  confisqua  les  biens  que 
les  fugitifs  avaient  bissés  à  Maroc  eX  marcha  ensuite  contre  Sid* 
)ilmessa  où  il  trouva  que  le  gouverneur,  Abd-Allah  le  hezerdjien, 
s'était  mis  en  état  de  défense.  Abou-Zeid-Ibtt^Zékér'ftHel-Gued- 
mtoui  [profita  de  cette  occasion  pour  rentrer  en  grâce],  il  poussa 
les  habitants  à  se  soulever  contre  le  he/erdjien,  se  rendit  matire 
de  la  ville  et  la  remit  au  khalife.  Abd-Allafar^l-Hezerdji  subit  la 
peine  de  mort,,  mais  El-Aoud^r^tj9b  trouva  moyen  de  s'enfuir 
î.'Junis. 
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Hentrë  en  Maghreb,  Es-Safd  ordonna  la  mort  de  Satd*Ibn-' 
ZékérYa,  et,  après  avoir  pris  position  à  El-Macarmeda,  ville  des 
environs  de  Fez,  il  conclut  une  trêve  avec  les  Beni-Merîn*  Arrivé 
i  Maroc,  il  fit  arrêter  Abon-Hohammed-lbn-Onanoudfn  et  Ten- 
voya  prisonnier  à  Azemmor,  ainsi  que  Yabya-Ibh-Mezahem  et 
Yahya-Ibn-Attouch.  Le  soin  de  garder  ces  détenus  fut  confié  à 
Ibn-Makcen.  Peu  de  temps  après,  Ibn-Ouanoudîn  efi'ectua  son 
évasfonf  par  un  stratagème,  et,  s'étant  rendu ,  de  nuit,  chez 
Kanoun^Ibn-Djènnoun,  il  obtint  de  ce  chef  une  monture  et  une 
escorte  d'Arabes  sofyanides,  afin  d'aller  rejoindre  son  peuple, 
les  Binlata.  Es-Satd  lui  écrivit  alors  une  lettre  d'excuses,  et, 
élâani  parvenu  h  le  rassurer,  il  lui  donna  l'autorisation  de  fixer 
son  séjour  dafns  Tafîout,  château  situé  sur  la  montagne  des 
Hiotata,  et  d'y  amener  sa  famille. 

Kanoiun^Ibn-Djermoun  s'étaot  alors  mis  en  révolte,  Es-Sâtd 
marcha  contre  lui,  après  s'être  assuré  l'appui  des  Beni-Djaber  et 
des  Ehôlt.  En  quittant  Maroc,  il  prit  pour  vizir  lé  ctd  Abou- 
Ishac,  fils  du  cid  Abou-lbrahtm«Ishac  et  neveu  d'El-Manbour,  et 
il  y  laissé  comme  son  ireutetaânt  Abou-Zeid,  frère  du  ctd  Abou- 
Ishac  ;  au  troisième  frère,  Abou-Hafs-Omar,  il  donna  le  goûver*- 
nemént  de  Salé.  Abou-Yahya-lbn-Abd-el-Hack  [le  mérinide] 
ayant  appris  que  le  sultan  venait  de  se  mettre  en  campagne  [t^aa 
643]  *,  rassembla  les  Bént-Rached,  les  Beni-Oura  et  les  Sofyan, 
afin  de  lui  livrer  bataille  ;  les  deux  ai^mées  étaient  sur  le  point 
de  se  trouver  en  présence,  lorsque  Kanoun-Ibn-Djermoun  profita 
de  l'embarras  des  Almohades  pour  surprendre  Azemmor.  Le 
sultan  marcha  aussitôt  coiatre  lui  et  lé  poursuivit  si  vivement 
qu'il  réussit  h  lui  tuer  un  grand  nombre  de  Sofyanides.  Il  s'em- 
par&  aussi  de  toutes  les  richesses  du  chef  rebelle  et  de  ses  trou- 
peaux. Kanoun  se  réfugia,  avec  les  débris  de  sa  tribu^  au  milieu 
des  Beni-Merîn,  et  Ës-Said  rentra  dans  sa  capitale. 

En  l'an  643  (4245-6),  la  populace  de  Mequinez  assassina  h 
gouverneur  que  SaM  y  avait  installé,  et  les  cheikhs  de  la  vHle, 

<  Ici,  Tautenr  a  laissé  la  date  en  blanc,  bien  qu'il  Tait  déjà  indiquée. 
Koy.t.  I,  p.  62. 
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Gr«îf;ttaiit  laTengtancedtt  kbaUfa,  y  prodimèfaiil  b  soavemt^ 
Mté  d'Abou-Zékérfo  le  haCude,  émir  de  l'Udklà.  lU  loi  en* 
voyèrent,  en  même  temps»  qd  «MOe  d'hommage  ai  de  fidéUté 
qa'ib  fireni  dresser  par  AÏxm-'l-Motanref-IbB-Ometra*  Bu  prenant 
eette  résoUitioo,  ils  aTaient  snivi  les  oooseils  d*Abaa-Tahya* 
ttm*Abd^l-Hadc,  i'tear  mérinide,  dent  ils  s'étatenl  assurés  la 
protection  par  le  don  d'une  sonmie  d'argent;  mais  ils  ne  larda- 
rentpas  cependant  de  changer  d'avis,  et  nne  députi^ioui  eom- 
posSe  des  personnages  les  plus  distingués  diei  euK  par  lanr 
piété,  se  reiidit  acprès  d'Bs-Satd  et  lut  fit  agréer  les  excuses  de 
leurs  concitoyens. 

En  cette  mftme  année,  les  habitants  de  BériUe  et  de  Cent» 
firent  prévenir  Abou-ZékérYa  le  hafside  i|n'ils  venaient  de  b 
reeoanattrepour  souverain.  Un  navire  équipé  par  Ibn-Khalas, 
qui  voulut  envoyer  de  riches  présents  à  cet  éïnir  etdans  kqual  il 
avait  fait  monter  son  fik,  sombra  en  sortant  du  port  [de  Ceuta]» 

Le  87  Bamadan646  (13  janvier  4249}«,  le  roi  dirétien  s'em-* 
para  de  Séville. 

Es-Satd  ayant  appris  que  SévtUe  et  Ceuta  s'étaient  déclarés 
pour  Abou-ZékérTa  et  que  cet  émir  avait  conquis  la  ville  de 
Tlemcen,  informé  aussi  que  Taghmoracen  venait  d'embrasser  le 
pafti  des  BaCsides,  ainsi  que  les  habitants  de  Hequinez  et  de 
Sîdjilmessa ,  résolut  de  marcher  sur  Tloneen  et  d'envidiir 
VUttkXB.  Parti  de  Maroc  dans  le  mois  de  Dou-'l-Hiddja6i& 
(avril  4248),  il  fit  la  rencontre  de  Kanoun^n-Djermoun  qui 
Tenait  se  mettre  de  nouveau  à  ses  ordres,  et,  avec  le  concours 
de  cp  chef»  il  rallia  sous  ses  drapeaux  les  Sofyan  et  les  autres 
tribus  djodiemites.  Arrivé  à  Tésa,  il  reçut  une  députation  méri-> 
nide  qui  lui  présenta  la  soumission  de  l'émir  Abou-Tahya-Ibn- 
Abd-el*Hack*  Il  reprit  alors  sa  marche  vers  Tlemcen  avec  un 
renfort  mérinide.  Dans  le  mois  de  Safer  646  (mai-juin  4248),  il 
arriva  à  Temzesdekt  oii  il  fut  tué  par  les  Abd--d-*Oiiadites,  ainsi 
que  nous  le  raconterons  dans  l'histoire  de  ce  peuple.  L'on  dit 
que  cette  catastrophe  (ut  amenée  par  la  trahison  des  Khdt  «pii 

*  SeloQ  les  historiens  ohréliepSySérttieeapiiula  le  t^  novembre  IMS. 
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m^<liiteDt  empmsiég  de  pUlar  ^cimp  ei  d^gaatesmcr  ieurMid&ia 
6B«emi  KaiuMui.  L'armée  «Imcdiaile  ee  raUia  autour  d*Abd-AlUk, 
fib  de  8atd,  ei  reoire  en  Hegbreb  ;  maie»  arrivée  au  eAvirona 
de  Tèia,  eUe/ul  mise  ea  déroale  par  les  Mérinidee,  aprèa  a^oir 
perdu 800 chef,  Abd^AUab,  qai  faillie dns  b  matée*  Qaand lea 
feyarda  aUeigaûreot  Maroe,  oo  y  preelana  la  ao«vefaÎDeté  d'BU 
Morteda. 

ataiB  »*iL-^MamA,  nrio  o^it^iuiiioia. 

Quand  les  débria  de  rarmée  ahioliade  reatràraot  h  Haroo,. 
aprèa  la  ommI  d'Ba-Satd,  les  Almobadea  s'empreasireol  de  prêter 
feaemieBt  de  fidâiléaaold  AboiHHàM)BMur,  Bbdnctd  Aboa« 
Ibraktiii4sliae  el  Mvea  d'El-^Mansear.  Le  nouveaa  aoaveraia 
quitta  SM  aar  leur  ioTUatioa,  el,  a'étaai  fait  aooompagoer  par 
lea  chaikbs  des  tribus  arabes,  il  suivit  le  chemin  cki  la  capitale  et 
rencontra,  à  Temaaa,  la  députation  desAlmobades*  Après  avoir 
reçu  de  ces  envoyés  le  serment  de  fidélité,  il  prit  le  titre  d'EU 
Miurteda  (l^agréé)  et  donna  à  Taooub-Ibn*Kanoun  le  commande- 
ment des  Beni-Djaber,  Il  confirma  aussi  Tacoub-Ibn-Djermoun, 
onde  dn  précédent,  dans  le  commandement  des  Arabes  sofya-^ 
Dites,  poste  auquel  oe  dmf  venait  d'être  élevé  par  le  choix  de 
aonpeapb* 

Arrivé  dans  la  capiti^,  il  choisit  pour  virir  Abou4fobammed^ 
Ibn^Tounas  et  fit  emprisonner  lea  «domestiques  d'£s-Satd,  Le 
etd  Abau-ldmcqui,  après  la  défaite  des  Almobades,  s'était  rendu 
à  Maroc  en  passant  par  Sidjilmessa,  obtint  k  place  de  visir  et 
acquit,  sur  l'esprit  de  son  iirère  ElrMorteda,  une  influence  sans 
bornes» 

AflssitAt  aprèa  la  asort  d'Bft-Satd,  les  peni-Hertn,  conduits  par 
Abott-Yabya4bn*Abd»el-Hack,  enlevèrent  le  Rtbat  de  Tèm  au 
frère  d'Abou-Debbous,  le  old  Abou-^Ali,  qui  s'enfuit  alors  h 
llaroiS.  En  047  (4249-50),  ils  s'emparèrent  de  Fes,  ainsi  que 
nous  le  raconterons  dans  l'histoire  de  ce  peuple*  ta  même 
année,  Abou-'UCacem-el-Azéfi  souleva  la  ville  de  Ceuta  et  en 
eifuba  le  gouvemeur,  Ibn-es-Cbebtd,  parent  de  l'émir  Abou«- 
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Zékériai  MgDeor  de  l'Ifrtkïa.  Il  y  fit' alors  prooiâttier  ta  s<mv«- 
rabeté  d'El-ïforteda,  aîiiai  que  cela  se  verra  exposé  daas  PMs- 
toiro  des  Hafsides  et  daos  la  noUee  de  la  faaatile  Azéfi. 

En  l'an  649  (i254-*2),  Mofça-'lbii-Ztaii--el-OeDgaçDi  et  soi» 
frèireiÂli,  chefs  mérinides,  amvèrent  à  la  c<mr  d'BI-Morteda -et 
lepoussàreot  à  ia^gnerre  centre  la  famMe  d'AM-eUHack.  Le 
khalife  y  consentit  et  se  mit  en  campagne  ;  mais,  lorsqa'ii  fol 
arrivé  à  Aman-Imelloulto,  Yacoub-Ibn-Djermoun  fit  répandre  le 
bruit  que  les  deospartis  avaient  {ait  la  paix.  Cette  nouvelle  ins^ 
pira  à  une  portion  des  troupes  almohades  le  désir  de  regagner 
ses  loyers,  et,  comme  ette  décampa  le  lendemain,  le  reste  de 
Harmée,  frappé  d'une  terreur  panique,  s'enfuit  sans  coup  férir. 
ElrMortèda  rentra  àum  sa  capitale,  et  ayant  appris  que  aen  virir, 
Âhûn*Mobammed-Ibn*Touno8,  s^élait  mal  conduit,  il  le  renvoya^ 
hn  et  tous  ses  gens,  dans  la  montagne  [des  fiintata] . 

fin.654  (1253*4),  Ali-lbn-Yedder  abandonna  la  ooordu  sul- 
tanat s'enfuit  dans  le  Sous  oii  il  leva  Vétendard  de  la  révolte. 
Uncorpsde  milice  qu'Bl-Merteda  fit  marcher  contre  lui,  rentra 
sans  avoir  pu  ^atteindre;  aussi,  la  puissance  du  chef,  insurgé 
devint  très  formidable  l'année  suivante.  Effectivement,  il  rallia  è 
sm  cause  les  Seni^-Hassan  ainsi  que  les  Gfaebanat,  et,  aVitant  muni 
de  plusieurs  charges  d'argent,  il  alla  mettre  b  siégedevaçlTa-c 
roudant.  L'approche  d'une  armée  almohade  qu'El-Morteda-avaéi 
envoyée  contre  lui,  l'obligea  à  décamper  ;  mais,  aussitôt  que  ces 
troupes  se  furent  éloignées,  il  revint  occuper  la  position  qu'il 
avait  abandonnée.  On  intercepta  alors  un  billet  adressé  par  lui  à 
son  parent  Ibn-Yoonos,  ainsi  qu'une  réponse  écrite.  de>  la  main 
de  celui-ci.  Cette  découverte  donna  lieu  à  l'emprisonnement 
d'Ibn-Younos  et  de  ses  enfants  et  finit  par  lui  coûter  la  vie. 
•  Dans  cette  année,  EUMorleda  attira  àla  capitale  les  cheikhs 
de  la  tribu  des  Rholt  et  les  fit  tous  mourir,  à  cause  de  leur  con- 
duite lors  de  la  mort  d'Es-Satd.  Vers  la  même  époque,  Abou-'l- 
Hacen-li>â-Yalou ,  accompagné  de  Yacoub-lbn-Djermoun ,  se 
porta  vers  Temsna  à  la  télé  d'un  corps  almohade,  afin  défaire 
l'inspection  des  tribus  arabes;  et,  d'après  les  ordres  d'El- 
Morteda,  il  chargea  de  f^rs  Yacoub-lbn-Mohammed-lbn-Caitoan, 
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cb6ikb€les.B6ab-Djaber,  aiosi  qo'Ibii^lfosleiti,  lieatenànl  de  oelot- 
ci,  et  les  envoya  à  Maroe. 

Rd  653  (4355),  El-Morteda  sorti!  de  sa  capitale  avec  Pinten- 
tioB  de  reprendre  sur  les  BeoÂ-Merln  la  ville  et  la  province  de 
Fez.  Parvenu  à  Beni-Behloul,  il  rencontra  Pennemi  sons  les  or- 
dres d?Aboa^Yabya-lbn*Abd-el--Had£,  et  la  fortune  s'étant  dé- 
darée  contre  les  Almohades,  il  ramena  à  Maroc  les  débris  de  son 
armée.  Depuis  lors,  il  n'essaya  plus  d'inquiéter  les  Beni^Mertn 
[et  borna  ses  efforts  k  la  déCensedu  territoire  qui  lui  restait]. 

[V^rs.ce  temps] ,  El-Az^  s'empara  du  gouvernement  de 
Ceuta  =  et  Ibn^el-Amtr  de  celui  de  Tanger.  Nons  reparlerons  ail- 
leurs de  ces  événements. 

Sn>6&6*(4257)f  El^-Morteda  envoya  en  Sous  une  armée  almo- 
bade.cofflttaïklée  par  Abou-Hobammed-Ibn-Aznag;  mais  Alt- 
Ibn-Yedder  marcha  contre  elle,  la  mit  en  fuite  et  raffermit  ainsi 
son  autorité  dans  cette  province.  La  niéme  année,  Abou-Yahya- 
lbn*Âbd-d-Haclc  s'empara  de  Sidjihnessa  et  en  fit  prisonnier  le 
gouverneur,  Abd-el-Hack-Ibn-Azkou.  Il  dut  celte  conquête  à  la 
trahison,  d'un  serviteur  d'IbnrAckoUj  appelé  Mohaomied  et  sur- 
nommé BUKitrani  parce  que  son  père  avait  fait  le  coaunercedn 
goudron /Ittrofi^  aux  environs  de  Salé.  Cet  homme,  étant  par* 
venu,  à  devancer  tous  ses  camarades  dans  la.  faveur  de  son 
maitroj'.  commença  h  écouter  les.  suggestions  de  l'ambition  et 
songea  à  usurper  le  commandement.  Il  gagna  alors  la  bienVeil* 
lane&des  Arabes  makiliens  par  des  témoignages  de  bonté  et  par 
des  services  qu'il  leur  rendit  auprès  du  gouverneor,  et  réussit  à 
B^assorer  leur  coopératbn.  au  projet  qu'il  venait  de  former. 
Abou^Yèliya4bn-'Abd-el*Hack^  auquel  il  avait  secrètement  pro-« 
mis^de.'  litcec  la  ville,'  à  condition  d'en  être  nommé  le  comman* 
dant,  approcha  alors  avec  ses  bandes  et  envoya  une  députation 
auprès  d'Ibn-Azkott  sous  prétexte  de  lui  parler  d'affaires.  El- 
Kitrani  profita  de  cette  occasion  pour  se  saisir  de  son  mettre  et 
le  livrer  à  Abou-Yahyà.  Celui-ci  emmena  son  prisonnier  et  le 
laissa  ensuite  partir  pour  Maroc;  mais,  avant  de  s'éloigner  de 
Sidjilmessa,  il  y  installa  une  garnison  mérinide  avec  £l-Kitrani 
pour  gouverneur.  Après  la  mort  d'Abou-Yahya ,  El-Kitraoi 
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cbftssa  ces  troupes  ai  proclama  de  Boaveaa,  à  fijdjilieaea,  la 
souveraineté  d'El-Morteda.  Ce  prince  agréa  les  œases  et  les 
conditions  qu'Bl-Kitrani  lui  offrit  et  le  laissa  en  possession  de  la 
ville,  se  réservant  seulement  l'autorité  judiciaire.  Il  y  envoya, 
en  conséquence ,  .^xNi-Amr-Ibn-Haddjadj  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  cadi  et  le  fit  accompagner  par  un  membre  de  la 
fsmille  royale  qui  devait  habiter  la  citadelle.  Gelui-ei  enraiena 
avec  lui  quelques  gardes  commandés  par  un  officier  de  la  milice 
chrétienne.  Ibn-Haddjadj  trama  alors  la  mort  d'El-Kitrani  et 
accomplit  ce  projet  avec  l'aide  du  capitaine  chrétien  ;  il  remil  en  • 
suite  le  commandement  de  la  ville  au  prince  royal  qui  y  fit 
aussitôt  reconnaître  l'autorité  d'El-Morteda. 

Sur  ces  entrefutes,  la  puissance  des  Hérinides  prit  un  grand 
accroissement.  Ils  allèrent  même  dresser  leurs  tentes  dans  le  ter* 
ritoire  de  Haroc  S  quand  BUMorteda  fit  mardier  contre  eux  ime 
armée  almdiade  commandée  par  Tahya-Ibn-Ouanoudtn.  A  l'ap^ 
proche  de  ces  troupes,  Taooub-Ibn-Abd--el-fladL,  le  chef  méri-* 
nide,  s'éloigna  rapidement  avec  les  siens;  mais,  arrivé  sur  le 
bord  de  l'Omm-Rebîà,  il  fit  volte  face  et  entama  le  combat.  Les 
Almohades»  abandonnés  sur  le  champ  de  bataille  par  leurs  alliés, 
les  Beni-Djaber,  furent  obligés  d'opérer  leur  retraite.  Cette  ren-* 
contre  eut  lieu  à  Omm-er*Ridjlein.  Ali-Ibn-Abi-Ali,  cheikh  des 
Kholt,  passa  aux  Mérinides  et  les  accompagna  à  leurs  cantonne* 


Tacoub-Ibn-Djermoun ,  auquel  El-Morteda  avait  donné  le 
commandement  des  Sofyan,  tua  son  neveu,  Tacoub-lbn-Kanoun  <, 
qui  avait  voulu  lui  disputer  le  pouvoir;  mais,  qudque  temps 
après,  il  tomba  lui-même  sous  les  coups  de  Masoud  et  Ali,  frères 
de  sa  victime.  Son  fils  Abd*-er^Bahman  reçut  alors  d'Bl-Morieda 

«  Le  texte  porte  Temtna;  mais  on  va  voir  que  les  Mérinldss,  en  se 
retirant,  arrivèrent  à  l'Omm-Rebià.  Us  s'étaient  donc  avancés  au  sud  é& 
celte  rivière,  bien  au-delà  de  Temsna  qui  en  est  au  nord.  Noos  verrons, 
dans  leur  histoire,  qu'à  cette  époque  Us  étaient  allés  se  montrer  aux 
environs  de  Maroc 

•  Dans  le  1 1,  p.  63,  Tauteur  appelle  ce  personnage  IfoftammMl-ibn^ 
Kanoun. 
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le  commaiidemeût  de  la  tribu.  Le  nooveaii  chef,  aprèe  avoir  pris 
pour  lieatenants  Yonçof-Ibn-Ouarzeg  et  Taooab-Ibn-AIoaaD» 
s'abaDdonna  aux  plaisinr  et  finit  par  détrousser  les  voyageurs  et 
passer  aux  Mérinides*  El-Morteda  le  remplaça  par  Âbou-ZemaiiH 
Obeid-ÂUah^  fils  de  Djermoun  ;  mais  il  reconnut  bientôt  Tinca- 
pacilé  de  ce  dief  et  lai  substitua  Hasoud^Ibn-Kanoun  *  • 

Aouadj-Ibn-Hilal,  émir  des  Kholt,  abandonna  le  parti  des 
Beni-Mertn  et  revint  (aire  sa  soumission  à  Bl-Morteda.  Admis 
alors  au  nombre  des  amis  du  khalife,  il  fixa  son  séjour  à  Maroc. 
Le  bon  accueil  fait  à  Aouadj  décida  Abd-er-Rahman,  fils  de 
Yaeoub-Ibn-Djermoun,  à  se  rendre  aussi  k  Maroc.  El-Mor^a 
s'empressa  alors  de  faire  arrêter  h  la  fois  Aouadj,  Abd-er-Rah- 
man  et  les  deux  lieutenants  de  celui-ci,  et  de  les  livrer  à  Ali-Ibn- 
Abi-Ali,  [émir  des  Kholt,]  qui  leur  6ta  h  vie.  Masood-Ibn- 
Kanoun  conserva  le  commandement  des  Sofyan  et  Ismaïl-Ibn- 
Tacoub-Ibn-Caitoun  obtint  celui  des  Beni-Djd[>er. 

En  l'an  660  (f 261-2),  lorsque  Yahya-Ibn-Ouanondfn  rentra 
à  Maroc,  après  la  bataille  d'Omm-er-BidjIein,  une  armée  almo^ 
bade,  sous  les  ordres  de  Mohammed-Ibn-Alî-Atditoat,  pénétra 
dans  le  Sous ,  mais  Ali-Ibn-Yedder  marcha  à  la  rencontre  de  ces 
troupes  et  les  mit  en  fuite,  après  en  avoir  tué  le  commandant. 
Le  visir  Abou-Zeid-Iba-Igutt  reçut  alors  d'El-Merteda  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Ibn-Yedder  et  partit  pour  le  Sous  à  la 
tdte  d'un  corps  des  milices,  dans  lequel  se  trouvait  un  capitaine 
chrétien  nommé  Don  Lop*.  iHusieurs  combats  se  livrèrent  et 
toujours  au  désavantage  des  Almohades  dont  la  bravoure  et  la 
force  numérique  furent  neutralisées  par  les  lenteurs  de  Don  Lop 
et  par  son  insubordination.  El-Morteda,  auquel  le  viiir  écrivit 
pour  s'en  plaindre,  manda  le  chrétien  à  la  cour  et  le  fit  guetter  et 
assassiner*  en  route  par  Abou-Zeid-Ibn-Yahya-el-Guedmïoui. 

«  L'auleur  ajoute  ici  êon  frère  (akMfd)  ;  il  aurait  du  écrire  aon  nwm 
(ïfmakkOd). 

*  Peut-être  Don  Lopn. 

*  Le  sultan  n'osait  pas  indisposer  ses  troapes  chrétiennes  en  punit* 
saut  leur  chef  par  la  voie  régulière  :  il  le  fit  donc  assassiner. 
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En  Tan  662  (^  263-4),  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack  parut  devant 
H«roc  à  la  tête  de  ses  Hérinides.  Pendant  plusieurs  jours,  les 
Almohades  leur  livrèrent  une  suite  de  combats  sou^  les  murs  de 
la  ville,  et,  dans  une  de  ces  rencontres,  Abd-Allah-Atadjoub  S 
fils  de  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hàck,  perdit  la  vie.  El-Morleda  en- 
voya à  son  père  des  compliments  de  condoléance  et  le  disposa  à 
faire  la  paix  par  la  promesse  d'un  tribut  qui  lui  serait  envoyé 
tous  les  ans.  Tacoub  accepta  l'offre  et  leva  le  siège. 


RÉVOLTE  D*AB00-DBBB0U8.   •—  PRISE  DE  MAROC   ET  MORT  DE 
HORTEDl. 

'  Quand  les  Beni-Mertn  se  furent  éloignas  de  Maroc,  après  la 
mort  d'Atadjoub,  le  ctd  Abou-'l-Ola,  surnommé  Abou-Debbous 
(Vhomme  à  la  masse  alarmes) ,  fils  du  cid  Abou-Abd-AUah- 
Môhammed,  petit-fils  du  ctd  Abou-Hafs  et  arrière-petit-fils 
d'Abd-el-Moumen,  s'enfuit  de  la  capitale,  par  suite  des  calom- 
nies que  Von  répandait  à  son  sujet  et  auxquelles  El-Morleda 
avait  ajouté  foi.  Aussi,  un  général,  qui,  jusqu'alors,  avait 
commandé  les  armées  dû  khalifat,  abandonna  son  souverain, 
et,  s'étant  fait  accompagner  de  son  cousin,  le  ctd  Abou-Mouça- 
Amran,  fils  d'Abd-Allah-Ibn-el-kbalifà<,  il  courut  se  mettre 
sous  la  protection  de  Masoud-Ibn-Gueldacen ,  cheikh  des  Hes- 
koùra.  S'étatit  ensuite  tendu  à  Fez,  il  prit  envers  Yacoub-Ibn- 
Abd*el'Hack  l'engagement  de  lui  céder  là  moitié  du  territoire  et 
deâ  trésors  de  l'empire,  pourvu  que  ce  chef  le  soutint  dans  ses 
projets.  Après  avoir  reçu  de  lui  un  subside  de  cinq  mille  dinars 
ocAria»  et  le  don  d'un  équipage  royal  avec  une  lettre  de  recom- 

^  At'Adjouby  en  berbère,  signiOe  Vadmirable, 

>  Il  faut,  sans  doute,  lire  :  fils  d'Abd-Allah,  fils  d'Abou-Hafs,  fiU  dm 
khalife;  c'est-à-dire  d'Abd-ei-Moamen. 

<  Le  dinar  achria  valait  dix  dinars  ordinaires.  —  L*a\iteur  du  Carias 
dit  qu'Aboa-Debbous  reçut  dé  Yacoub  trois  millo  cavaliers  mérinides, 
viogt  mille  dinars,  des  tambours  et  des  drapeaux. 
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mandalioD  pour  Ali-Ibn-Ahi-Âli,  émir  des  KboU,  il  alla  Irouyer 
ce  chef  arabe,  obliot  l'appui  de  ses  guerriers  et  se  reodit  dans  1^ 
pays  des  Heskoura.  S'étant  abrs  arrêté  chez  son  ami  Masoud* 
Ibu-Gueldacen,  il  rallia  à  sa  cause  les  Heskoura  el  les  Hezerdja. 
Il  y  reçut  aussi  un  contingent  envoyé  par  Azouz-lbn-lbourk,  chef 
des  Sanhadja  établis  aux  environs  d'Azemmor,  lequel  venait  àê 
répudier  l'autorité  d'£l-Morteda  pour  se  joindre  au  parti  de 
Yacoub-ibn-Abd-el-Hack.  Plusieurs  membres  de  la  famille 
royale  vinrent  aussi  se  mettre  à  sa  disposition,  et  leur  exemple 
fut  suivi  par  un  grand  nombre  d'Almohades  et  une  forte  partie 
des  milices  et  de  la  troupe  chrétienne. 

El-Morteda  se  méfiait  de  Masoud-Ibn-Ranoun ,  cheikh  des 
Sofyan,  et  d*Ismail-lbn-Gaitoun,  cheikh  des  Beui-Djaber,  ausdi 
les  fit-il  arrêter  et  emprisonner  ;  puis,  averti  que  la  grande 
majorité  de  ces  tribus  venait  d'embrasser  la  cause  d'Abou^ 
Debbous,  il  ordonna  la  mort  d'ismatl  -  Ibn  -  Caitoun.  Le,  frère 
d'Ismatl  se  mit  aussitôt  en  révolte  ouverte  et  alla  se  joindre  è 
Abou-Debbous.  Alouch,  fils  de  Kanoun,  craignant  pour  son  frèr« 
Masoud  le  même  sort  d'Ibn-Gaitoun,  envoya  des  troupes  h  la 
poursuite  des  insurgés. 

Abou-'l-Ola[-AbQa-Debbous]  marcha  alors  sur  Maroc,  et« 
parvenu  à  Aghmat,  il  y  rencontra  un  corps  de  troupes  préposé  k 
la  garde  de  cette  localité  et  commande  par  le  vizir  Abou-Zejd- 
Ibn-Iguît.  H  s'ensuivit  un  combat  qui  coûta  au  vizir  beaucoup 
de  monde  et  Tobligea  à  se  retirer  avec  les  débris  de  son  armée. 
Le  vainqueur  poussa  en  avant  et  arriva  si  près  de  Maroc 
qu' Alouch,  fils  de  Eano^in  * ,  courut  enfpncer  ^  lance  da^a  la  porte 
appelée  6ab-es-Cherïâ.  Les  habitants  assistaient  en  ce  moment  à 
la  prière  du  vendredi,  et  Ël-Morteda,  qui  se  trouvait  alors  dam 
la  ville,  pensait  si  peu  à  Tapproche  d'Abou-Debbous  qu^il  av^ii 
laissé  les  murailles  de  sa  capitale  sans  gardes  et  sans  défenseurs^ 
On  était  alors  au  commencement  de  l'année  666  (octobre  4266)^ 
Abou-Debbous,  s'étant  dirigé  vers  la  porte  d' Aghmat,  escalada 


*  L'auteur  a  négligé  de  nous  informer  qu'Â^>uch  veoiiii.de  passer 
aux  Mérinides. 
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le  mur  de  ce  eM  et  pénëlra  dans  la  vUle  avant  que  les  habilaiito 
eusaettt  oonnamaiioe  de  sa  présence.  Il  mardia  anssitôt  vers  la 
dtadelle  et  y  fit  son  entrée  par  le  Bab-el-Tobonl  (porte  des 
tambours). 

El-Morteda  s^enfnit  avec  ses  vitirsi  Aboa-Zeid-Ibn-Taloo-el* 
Kenmi  et  Abon-Mouça-Ibn-Azouz-el-Hintati.  Arrivé  chez  les 
Bintata  et  trouvant  que  ce  peuple  avait  déjà  envoyé  sa  soumis- 
sion au  vainqueur,  il  se  tourna  vers  le  pays  des  Guedmtoua  et 
rencontrai  en  dtemin,  Ali-lbn-Zegdan  *  -d-Oungaçni  qui  avait 
abandonné  [les  Beni-Mertn]  sa  tribu  pour  venir  se  joindre  à  lui. 
Jusqu'alors  Ibn-Zegdan  ne  lui  avait  jamais  fait  le  moindre  acte 
d'hommage.  El-Morteda  descendit  chez  ce  chef  et  partit  ensuite, 
avec  lui  et  les  siens,  pour  le  pays  des  Guedmtoua.  Entré  sur  leur 
territoire,  il  y  trouva  son  vizir,  Abou-Zeid-Abd-er-Bahman-Ibn- 
Abd-el-Kertm  ;  mais,  ne  pouvant  obtenir  du  cheikh,  Ibn-^d- 
AUah,  la  permission  de  s'arrêter  diez  son  ancien  serviteur,  il 
partit  pour  le  Ghefchaoua.  Dans  cette  localité,  H  trouva  plu- 
sieurs bètes  de  somme  dont  il  fit  cadeau  à  Ali^Ibn-Zegdan,  et  il 
écrivit  à  son  vizir,  Ibn-Ouanoudtn,  qui  était  alors  campé  dans  la 
Haha,  lui  ordonnant  d'arriver  au  plus  vite  avec  les  troupes.  Un 
ordre  semblable  fut  porté  à  Ibn-Atloudi  dans  son  camp  à 
Begraga.  Ces  deux  oflteiers  marchèrent  aussitAt  sur  la  capitale  *• 

El-Morteda  découvrit  ensuite  qu'Abou-Debbous  diercfaait  à 
gagner  Ibn-Zegdan ,  et  il  en  fut  tellement  épouvanté  qu'il  courut  se 
réfugier  dans  Azemmor,  auprès  de  son  gendre,  le  gouverneur 
Ibn^Attouch.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que  cet  homme  perfide  le 
fit  arrêter  et  expédia  un  courrier  avec  cette  nouvdle  à  Abou- 
Debbous.  Celui-ci  ordonna  à  son  vizir,  le  ctd  Abou-Mouça, 
dMcrire  au  prisonnier  afin  de  savoir  oil  il  avait  caché  ses  trésors. 
El-Morteda  rép<mdit  qu'il  n'avait  rien  mis  en  réserve,  et,  après 
avoir  confirmé  cette  déclaration  par  un  serment,  il  implora  Abou- 
Debbous  de  respecter  les  liens  du  sang  et  àe  lui  laisser  la  vie. 

*  Yariantes  :  ZMm^  Zeggmdan^  Zegnsddm,  etc. 

*  Au  Heu  de  se  rendre  à  Maroc,  Ibn  -Attoaeh  realra  dans  Âzemn^or, 
siéoB  de  son  gouvernement. 
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L'otorptleor  pencba  d'abord  vers  la  olëoieiioe  et  ordonna  à  son 
vizir,  le  dd  Abon-Honça,  de  partir  avec  Masond^bn^Kanonn  el 
de  loi  amener  son  malhrarenx  parent;  puis,  changeant  d'avis 
snr  les  représentations  de  quelques  membres  de  la  Camille  royale, 
il  expédia  an  même  vizir  l'ordre  de  le  faire  mourir. 

Devenu  ainsi  le  seul  dépositaire  de  l'autorité  souveraine, 
Abou-Debbous  prit  le  titre  d'El-Ooatheo-Billah  (qui  a  c(mfiance 
m  Dieu)  et  d'El-Motamed-al-Allah  (qui  ffoippm»  iur  Diêu). 
Laissant  alors  au  dd  Abou-Mooça  et  à  son  frère,  le  rfd  Abou- 
Zaidy  les  fonctions  de  visirat ,  il  fit  des  distributions  d'argmt  e( 
s'occupa  d'examiner  l'administration  des  provinces  et  de  sup- 
primer les  droits  et  impôts  non  autorisés  par  la  loi. 

Une  froideur  étant  survenue  entre  lui  et  Masoud-Ibn-Gudda- 
cent  il  bi  fit  porter  un  message  tris-amical  par  Abd-el-Aztz, 
fik  d'Attoudi,  et  partit  ensuite  lui-mâme  afin  de  le  voir  et  de  le 
maaiirer*  Ayant  alors  appris  que  Tacoub-Ibn-Abd-d-Hack  ve- 
nail  de  camper  dans  le  Temsna,  il  lui  envoya  un  cadeau  par 
Pentremise  de  Hamidi-Ibn^MakblouM-Heskouri.  Yacoub  reçut 
cetle  offrande  avec  plaisir  et  rentra  dans  son  territoire  après 
avoir  ratifié  un  traité  de  paix  avec  l'agent  du  gouvernement 
nmrocain.  An  moment  (A  Ibn-Attouch  portait  à  Abou-Debbous 
la  soumission  de  Masoud-Ibn-GueMacen,  Hamldt  vint  lui  annon- 
aer  la  retraite  des  Mérinides. 

Aboa-Debbous  accorda  alors  le  gouvernement  du  Haba  à 
Aboi»-lIouça-Ibn*AJEOUz  et  reprit  le  chemin  de  sa  capitale;  mais, 
avant  d'y  arriver^  on  l'avertit  qu'Abd-el-Aih,  fils  du  feu  khalife, 
Ba-Satd,  aspirait  au  trftno  et  qu'Ibn*Igatt  et  Ibn-€rueldacen 
étaient  entrés  dans  le  oomplot.  A  la  suite  des  renseignements 
qu'il  obtint,  à  ce  sujet,  de  son  lieutenant,  le  cfd  Abou-Zeid,  fils 
d'Abou*Amran,  il  donna  à  cet  officier  l'ordre  d'arrêter  [Abd-el-' 
Aats]  et  de  le  faire  mourir. 

Crëjtont  ensuite  mis  en  campagne,  afin  de  pacifier  le  Sous  et 
d'en  expulser  Ibn-Tedder,  il  fit  prendre  les  devants  à  son  vizir 
Yahya-Ibn-Ouanoudtn,  auquel  il  avait  donné  la  conunission  de 
rallier  les  Guezoula,  les  Lamta,  les  Guenflça,  les  Zanaga  et  les 
autres  tribus  de  cette  région.  Après  avoir  traversé  suceessiv»* 
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ment  les  stations  de  toutes  ces  tribas  et  reçu  leurs  contiDgents^  il 
atteignit  Taroudant  qu'il  trouva  déserte,  à  Texception  de  queU 
ques  maisons  en  dehors  de  la  ville.  De  là,  il  partit  pour  faire  le 
siège  de  Tîsekbt,  château  situé  sur  la  rivière  Sous  et  commandé 
par  Hamtdi,  gendre  et  cousin  d'Âli-lbn-Yedder.  C'est  ce  der^ 
nier  qui  avait  enlevé  Tisekht  aux  Sanhaga.  Hamfdi,  découragé 
par  la  défaite  de  ses  troupes  et  un  blocus  de  plusieurs  jours, 
s'adressa  à  Ibn-Zegdan  et  promit  de  payer  à  Abou-Debbous  la 
somme  de  soixante^dix  mille  pièces  d'or  pour  le  décider  à  lever 
le  siège;  mais,  avent  la  fin  de  cette  négociation,  la  place  fui 
emportée  d'assaut.  Hamidi  se  réfugia  à  grand'peine  dans  la  tente 
d'ibn*Zegdan  où  il  fut  retenu  prisonnier,  en  attendant  le  paie- 
ment de  la  somme  qu'il  avait  offerte  d'abord.  Quant  à  Ibn-Ted- 
defy  il  résista  encore  quelque  temps  dans  Éa  iorteresse  avant 
d'envoyer  sa  soumission  au  sultan. 

En  l'an  665  (4266-7),  à  la  suite  de  cette  expédition,  El* 
Ouathec  [Abou-Debbous]  rentra  dans  sa  capitale  et,  sur  la  nou^ 
velle  que  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack  avait  rompu  le  traité  de  paix 
et  mardiait.sur  [Maroc]*,  il  confia  un  riche  cadeau  à  Abon-'l- 
Hacenrlbn-Catral  et  à  IJbn-Abi-Othman,  ambassadeurs  de  Tagb^ 
moracen  à  Maroc,  et  les.  chargea  de  porter  ce  témoignage  d'amilié 
à  Leur  maître.  Ces  envoyés  partirent  pocrr  Tlemcen  sous  la  oon-^ 
duite  dlbn-Abi-Medioun-el-Oungaçni  *,  et,  aprèsavoirprisle 
chemin  du  Désert,  ils  arrivèrent  à  Sidjilmessa  et  y  trouvèrent 
Yahya,  fils  de  Yaghmoraoen.  Ce  prince  leur  donna  une  escorte 
d'Arabes. makiliens  qui  les  conduisit  à  leur  destination.  Gonune 
Yaghmoraoen  était  alors  dans  les  environs  de  Miliana,  IbunCairal 
resta  à  Tlemcen  en  attendant  son  retour. 

*  Taooob  déclara  la  guerre  parce  qu'El-Ouaihec  refusa  de  lui  céder 
la  moitié  de  ses-oonquétes.  ainsi  que  cela  en  avait  été  coovena.  Vèm^ 
bassadeur  qu'il  chargea  de  porter  sa  réclamation  à  la  cour  de  BlarûO, 
reçut  du  sultan  cette  réponse  :  «  Va.  dire  à  AboU'-Abd«-en«&abfnan- 
»  Yacoub,  fild  d'Abd-eUHadc,  de  se  contenter  de  oe  qo'il  a  mainlenani. 
»  s'il  eo  demande  davantage,  jlrai  le  châtier  avec  une  armée  tellement 
»  neml>rense  qu'il  ne  pourra  pas  y  résister.  » 

*  Dans  leà  manuserlls,  ce  nom  est  presque  toujours  mal  orthographié 
ptr  les  copistes. 
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Quand  Yacoab-Ibn^Âbd-el-Hack  apprit  qu'Aboii-Debbous 
taisait  des  avances  au  souverain  abd-el-ouadite,  il  se  mit  à  la 
tête  des  Hérinides  et  marcha  avec  eux  et  ses  contingents  maghré- 
bins contre  Maroc  ^  Arrivé  dans  la  plaine  qui  entoure  celte 
capitale,  il  y  dressa  son  camp,  et  il  venait  de  recevoir  la  sou- 
mission des  populations  voisines,  quand  il  vit  Âbou-Debbous 
venir  à  sa  rencontre  avec  l'armée  almohade.  Il  opéra  aussitât 
un  mouvement  de  retraite  afin  d'attirer  son  adversaire  vers  la 
nvière  Âghfou,  et,  après  lui  avoir  livré  bataille,  il  culbuta  ses 
troupes  et  les  mit  en  pleine  déroute.  Âbou-Debbous  s'enfuit  vers 
Maroc,  vivement  poursuivi  par  l'ennemi,  et  ne  pouvant  lui 
échapper,  il  tomba  sous  ses  coups.  Yacoub  se  porta  rapidement 
sur  Maroc  et  y  fit  son  entrée,  dans  le  mois  de  moharrem,  668 
(septembre  4269)  «. 

Les  cheikhs  almohades,  qui  échappèrent  h  ce  désastre,  couru- 
rent se  réfugier  dans  leurs  montagnes,  après  avoir  proclamé 
khalife  un  fils  d'Abou-Debbous  nommé  Abd-el-Ouahed.  Pendant 
cinq  jours  ils  l'avaient  traité  en  souverain  et  salué  du  titre 
d'El-Motacem-Billah  {le  vertueux  par  la  grâce  de  Dieu)  ;  puis, 
ils  abandonnèrent  la  capitale  et  emmenèrent  ce  prince  avec  eux  K 
—  Ainsi  finit  ladynastie  d'Abd-el-Moumen.  Dieu  seul  est  étemel  I 


NOTICE  DBS  TRUUS  ALMOHADBS  VASMODDnNKBS  QUI  SB  MAlHTIHMBHf 
DANS  l'atlas  APBÈ8  LA  CHUTE  DE  LBDR  BHPIBB  A  MAROC.  — 
BI8T0IU  DE   CBS   PEUPLES  JUSQU'A  IfOS   JOUBS. 

Quand  le  Mehdi  invita  ses  compatriotes,  les  Hasmouda  du 
Deren  (PAtlae)  à  embrasser  sa  doctrine,  il  posa  comme  principe 
l'obligation  de  rejeter  l'anthropomorphisme,  hérésie  vers  laquelle 

<  Notre  autear  aurait  dû  écrire  :  confre  Yaghmoracen  et  emuite  contre 
Maroc, 

^  Ce  fut  le  9  Moharrem  (8  septembre),  sept  jours  après  la  victoire 
d*Âghfou,  qu'il  occupa  Maroc.  —  (Carlos.) 

'  Cinq  années  plus  tard,  les  derniers  restes  des  Almohades  maro- 
cains furent  exterminés  et  leur  iantôme  de  khalife  fut  mis  à  mort. 

T.  H.  17 
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le  peuple  da  Magtireb  se  laissait  porter  [disait-il],  en  Avilant, 
àé  propos  délibéré,  l'emploi  de  l'interprétation  allégorique  dans 
^explication  des  passages  équivoques  de  la  loi  révélée.  Il  déclara 
aussi  qu'il  fallait  regarder  comme  infidèle  quiconque  refuserait 
d'aJmetlre  ce  principe  ;  appliquant  ainsi  la  règle  qu'une  tendance 
[vers  le  faux  en  religion]  doit  être  considérée  comme  un  acte 
dMnfidétité«  Pour  cette  raison,  il  nomma  sa  propre  doctrine  la 
profession  de  Vunité de  Dieu  (tauhidjei imposa  à  ses  sectateurs 
la  dénomination  d'Almohades  f  professeurs  de  l'unité  j  Al- 
Mowahhedin).  En  faisant  choix  de  ces  termes,  il  donnait  im- 
plicitement à  entendra,  que  les  croyances  professées  par  les 
Âlmoravides  menaient  à  l'anthropomorphisme.  Il  promit,  en 
même  temps,  une  prééminence  spéciale  à  ceux  qui  embrasseraient 
sa  cause  avant  qu'elle  n'eût  définitivement  triomphé,  et  il  dé- 
clara que  le  signe  de  ce  triomphe  serait  la  prise  de  Maroc.  Le 
titre  d'Almohades  fut  donc  réservé  pour  ceux  qui  devanceraient 
tes  autres  et  qui  auraient  fait  leur  profession  de  foi  antérieure-^ 
ment  à  cette  époque.  Les  devancier*  (ahl-es-sabeca)  se  compo- 
saient de  huit  tribus  dont  sept  masmbudiennes ,  savoir  :  les 
âergha,  tribu  de  l'imam  jEl-Mehdi  ;  les  Hintata  et  les  Ttnmelel, 
ti^ibus  qui  se  réunirent  aux  Hergha  dans  l'engagement  solennel 
de  protéger  le  Mehdi  ;  les  Guenfiça,  les  Hezerdja,  les  Guedmloua 
[et  les  Ourika].  La  huitième  tribu  almohade  était  les  Koumfa 
auxquels  appartenait  Âbd-el-Moumen ,  chef  des  disciples  du 
Hehdi^  Cette  dernière  peuplade  embrassa  le  parti  de  Pimam 


«  Selon  EUMerrakchi,  les  tribus  almohades  étaient  :  4*  les  Hergha, 
i*  les  Koumîa,  3*  lès  Tînmelel,  i^^  tes  Hintata,  5«  les  Gùedmloùa,  6*  une 
(iarilé  dés  2anaga,  >  uùe  partie  des  Heskonra.  Les  guerriers  de  ces 
triboi  rèoevaieot  une  solde  régulière  tous  les  quatre  mois.  Les  aatres 
populations  masmoudienoes  et  berbères  n'étaient  que  leurs  sujets  et 
serCi.  Les  chefs  et  notables  de  ces  U'ibus  favorisées  formaient  la  Djemad 
(assemblée)^  grand  conseil  composé  de  cinquante  membres  qui  avaient 
sous  leur  surveillance  toute  la  communauté  des  Almohades.  Outre  ces 
tribus  militaires,  le  gouvernement  almohade  avait  à  sa  èolde  des  corps 
d'Arabes,  de  Ghozz,  de  mnsulmans  espagnols,  de  chrétiens  espagnols  et 
d' Almoravides.  Les  Ghozz  étaient  archers  ;  Hs  Vinrent  en  Afri'tue  zitc 
Caracoch  etentlrèrènt,  par  degrés,  au  Service  des  Almohades  ;  Hstou- 
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«vantla  prise  de  Haroc,  ainsi  qae  Vavait  fait  Âbd-el-nMoumen, 
koumieii  lui-mémoy  œ  qui  était  pour  elle  un  dcmble  honneur. 
€6  fureoi  les  tribus  devancières  qui  ét^lirent  la  dominattoii 
abnidbade  et  qui  la  soutinrent  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  épuisé 
leurs  populations  dans  les  expéditions  entreprises  par  ce  gou- 
vernement et  dans  l'occupatio  n  des  divers  pays  quil  avait  con- 
quis. Plus  Tune  ou  l'autre  de  ces  tribus  était  en  faveur'auprès  du 
souverain,  plus  elle  eut  à  consumer  ses  lorees  et  à  dépenser  sa 
vigueur.  Les  restes  de  ces  peuples,  qui  continuèrent  à  habiter 
leurs  montagnes  et  à  se  tenir  au  milieu  de  leurs  précipices  n'é* 
taieat,  on  réalité,  qu'un  faible  débris  édiappé  k  la  destruction 
générale.  Ecrasés,  après  la  chute  de  leur  empire,  par  la  domi- 
nation des  Zenata  [Mérinides],  ils  se  résignèrent  à  payer  tribut 
au  vainqueur  et  à  se  laisser  inscrire  au  nombre  des  popnlaliQns 
soumises  à  l'imp6t;  tantôt  eHes  eurent  des  gouverneurs  iena« 
tiens  et,  taniât,  des  chefs  appartenant  k  leur  propre  race.  Ce 
changement  de  fortune  offre  un  grave  sujet  de  réflexion  aux  es- 
prits philosophâmes.  , 

Les  Hergfia.  -^  Las  Hergba,  tribu  de  l'imam  Bl-MelKy,  ont 
[k  peu  près]  disparu  après  avoir  été  consumés  dans  de  biniaiftep 
expéditions.  Ce  furent  eux  qui  montrèrent  le  plus  d'attaoheoMBt 
i  la  cause  almohade  et  q«j  s'exposèrent  le  plus  souvoit  an  feu 

chaient  lei^r  solde  tous  1^  mois  ;  leurs  chefs  jouîssaiaat,  ep  outre,  de 
coocessioos  ou  fièfs.  Squs  le  règne  de  YaGoub-el-rMansoury  leur  chef 
possédait  en  Espagne  jpigsiçurs  villages  comme  fiefs  et  en  tirait  un 
revenu  de  fitVLÎ  mille  pièces  d'or  (dinar). —  A  la  page  235  de  ce  volume, 
notre  auteur  a  déjà  parlé  du  corps  des  èhrélieos.  Les  Aknoravides 
étaient  un  reste  des  troupes  qu'Âbd-el-Sloomeo  avaient  vaincues.  Verf 
Van  620  (4223),  les  troupes  almohades  formaient  deux  classes  :  4*  les 
Djomoud  (bandes);  ceux-ci  touchaient  une  solde  régulière  et  tenaient 
garnison  à  Maroc;  2*  les  Omoum  {ecmmunamtés);  ceux-d  restaient  àans 
leurs  foyers  et  ne  venaient  à  la  capitale  que  fMir  fiolAe  d'um  convoca^ 
iioQ.  A  la^épne  ^oque,  )es  tropp^  des  diverses  armes  en^gamiaop  à 
Maroc  formaient  un  corps  de  dix  mille  hommes.  -^  Dans  le  Khotha,  oi^ 
préne  do  vendredi,  et  sur  les  monnaies,  les  souverains  almohades  fu- 
rent désignés  par  le  titre  ^ÉUShûlefâ^er-Rachedîn  (les  hkaf^  qm 
mwehsm  4me  M  peie  ermite). 
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de  la  guerre.  Parents  du  fondateur  de  la  secte,  ils  le  servirent 
avec  tout  le  dévouement  que  pouvait  leur  inspirer  le  sentiment 
de  Tamille.  Il  n'en  reste  maintenant  qu^une  misérable  population 
sans  ressources,  sans  consistance  et  sans  autorité,  population 
dont  le  commandement  est  exercé  par  des  chefs  appartenant  à 
d'autres  branches  de  la  grande  famille  masmoudienne. 

Lu  TinmeM.  —  Les  Tinmelel,  h  l'instar  de  leurs  frères,  les 
Hergha,  se  distinguèrent  par  leur  zèle  pour  la  cause  du  Mehdi  et 
par  leur  empressement  à  protéger  cet  imam  et  h  le  soutenir  dans 
ses  entreprises.  L'on  sait  qu'il  fixa  son  séjour  dans  leur  terri- 
toire et  qu'il  y  fit  bâtir  sa  maison  et  sa  mosquée.  Autant  ce 
peuple  s'était  élevé ,  autant  il  est  maintenant  tombé  :  s'étant 
répandu  au  loin  dans  les  royaumes  et  les  provinces  de  l'empire, 
il  épuisa  le  nombre  de  ses  guerriers  et  finit  par  obéir  h  des 
chefs  appartenant  à  d'autres  tribus  masmoudiennes. 

Le  tombeau  du  Mehdi  existe  encore  chez  eux,  aussi  honoré, 
aussi  révéré  que  jamais  ;  on  y  récite  le  Coran  matin  et  soir  ;  les 
hommes  continuent  à  s'y  rendre,  et,  un  corps  de  gardiens,  con- 
servant la  même  organisation  et  suivant  le  même  cérémonial 
que  du  temps  de  l'empire  almohade,  reçoit  les  aumônes  des 
pèlerins  venus  des  pays  éloignés  et  les  introduit  dans  le  sanc- 
tuaire avec  un  ordre  et  une  solennité  qui  leur  inspire  un  profond 
Tespect. 

Les  Ttnmelel,  ainsi  que  les  autres  tribus  masmoudiennes, 
-croient  fermement  que  la  domination  de  leur  secte  renattra  un 
jour  pour  embrasser  tous  les  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
et  pour  remplir  ainsi  toute  la  terre.  Le  Mehdi  le  leur  avait  prédit, 
et  ils  ajoutent  à  cette  promesse  une  foi  entière. 

Le<s  Eintata.  —  Dans  l'organisation  de  l'empire  almohade, 
cette  tribu  prenait  rang  à  la  suite  des  Hergha  et  des  TtnmeleL 
Sa  force  numérique,  sa  bravoure  et  l'autorité  qu'elle  exerça  sur 
les  populations  masmoudiennes  à  cause  de  la  haute  dignité  de 
sou  cheikh,  Abou-Hafs-Omar-lbn-Yahya,  disciple  du  Mehdi,  la 
mirent  au-dessus  des  autres  peuplades  qui  se  rallièrent  ensuite  à 
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la  mAo»  cause.  Elle  fonda,  en  Ifrlkla,  la  dynastie  des  HaiBides^ 
comme  nous  le  raconterons  plus  loin,  et,  pour  la  soutenir,  ainsi 
^e  celle  de  Maroc,  elle  dépensa  le  sang  d'une  foule  de  ses  guer- 
riers. 

Un  débris  de  ce  peuple  reste  encore  dans  son  ancien  territoire 
et  habite  cette  partie  de  la  chaîne  atlantique  qui  avoisine  Maroc 
et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Djebel-^Hintata  {la  montagne  des 
Hintata).  Bien  qu41  ne  soit  pas  complètement  indépendant,  il 
n'est  pas  totalement  asservi  ;  aussi  continue- t-il  à  exercer  une 
certaine  influence  sur  les  autres  peuplades  de  la  jnéme  race  ;  et 
cela  d'autant  plus  {acilement  qu'il  occupe  une  position  presque 
inabordable  d'où  il  domine  la  ville  de  Maroc. 

Quand  les  Mérinides  eurent  subjugué  les  Masmouda  et  bri^ 
les  liens  par  lesquels  la  doctrine  almohade  attachait  ces  tribus 
les  unes  aux  autres,  les  Aulad-Younos,  principale  famille  des 
flintata,  embrassèrent  le  parti  du  peuple  vjjjnqueur,  à  cause  du 
mécontentement  quç  leur  avaient  inspiré  les  actes  des  derniers 
souverains  de  la  famille  d'Abd-el-Moumen.  Par  cette  démarche*, 
ite  méritèrent  les  bonnes  grâces  de  la  dynastie  mérinide,  et  Ali'» 
Ibn-Mohammed[-Ibn-Younos],  le  chef  qui  les  commandait  sous 
le  règne  de  Touçof-Ibn-Yacoub,  obtint  l'amitié  de  ce  mo- 
narque. Il  périt,  l'an  697  (4297-8)  « ,  viclimex  des  trames  du 
secrétaire  Ibn-el-Miliani.  Cet  homme  forgea  une  lettre  au  nom 
du  sultan  et  l-adressa  au  fils  de  ce  monarque  qui  commandait  à 
Maroc,  lui  ordonnant  de  faire  mourir  les  chefs  masmoudites  dé- 
tenus dans  cette  ville.  Ali-lbn-Mohammed  fut  un  de  ceux  à  qui 
la  trahison  d'BI-Miltani  coûta  la  vie.  Le  sultan  apprit  cette  nou- 
velle avec  la  plus  vive  indignation  et  eut  encore  le  regret  de 
savoir  que  l'auteur  du  crime  s'était  soustrait  à  sa  vengeance. 
Nous  parlerons  encore-^le  cette  afiEaiire  dans  l'histoire  du  sultan 
Touçof-Ibn-Yacoub. 

Lors  de  l'avènement  du  sultan  [mérinide]  Abou-Satd,  les  Mas- 


«  La  date  de  697  ooas  est  fcaroie  par  le  Carias  et  par  Ibn-Khaldcan 
lui-même,  dans  son  histoire  des  Mérinides.  Celle  du  texte  arabe  est 
fiMUse,  ainsi  que  celle  donnée  en  note  eomme  correctJk>B. 
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moiida  vireiii  di^paratire  de  cbe|E  «lut  let  derniers  restes  du 
poavoir  sonveraia  et  se  soumirent  aa  gouTemenieni  des  BeU'* 
Ifertn.  Cette  dynastie  leur  donna  alternativement  pour  efaels  de» 
membres  de  leurs  grandes  familles.  Le  sultan  [que  nous  veiHM» 
de  nommer]  (ut  h  peine  monté  sur  le  trône  qn'il  oboisit  Mooça, 
fila  d'Ali-lbn^Mohammed,  pour  remplir^  cbez  fes  Hintata,  les 
fonctions  de  gouverneur  et  de  eolleoteur  de  l'impôt,  et,  en  lai 
expédiant  les  titres  de  cet  office,  il  Uii  assigna  pour  résidente  la 
viUe  de  Maroc.  Mouça  remplit  avec  xïoe  grande  habileté  les  de* 
voirs  de  sa  place  et  s'y  établit  de  manière  à  pouvoir  la  transN^ 
Mettre  en  héritage  à  ses  enfants.  Par  cette  conduite  habile,  il 
procura  à  ses  descendants  une  position  dans  Pemipire  qui  tsur 
permit  de  passer  au  raag  de  gouvemeur  de  province  et  de 
visir. 

Après  la  mort  de  Mouça,  son  frère  Mohammed  reçut  du  sultan 
le  commandement  des  Hintata  et  oonlinua,  toute  sa  vie,  à  jouir 
des  avantages  concédés  à  son  prédécesseur.  Il  mourut,  laissant 
plusieurs  enfants  quelesukan  attacha  à  son  service  et  dont  l'un, 
BOibmé  Amer'Ibn-Mohammed,  obtint  du  même  prince  le  gouver* 
nement  de  la  tribu.  Quand  le  sultan  Ahou-1-Haoen  partit  pour 
envahir  l'Ifrikïa,  il  emmena  dans  sa  snite  tous  les  grands  offi- 
ciers do  royaume  et,  avec  eux,  Amer  et  les  autres  émirs  mas* 
moudiens.  En  749  (4348),  après  le  désastre  de  Cairouan,  le  sul* 
tan  lui  donna  le  conmiandement  dos  gardes  de  police  à  Tunis, 
grade  qui,  d'après  l'organisation  de  l'empire  almohade,  comper*- 
tait  avancement  et  augmentation  de  traitement.  Jouissant,  dans 
cette  position,  de  toote  la  confiance  du  monarque,  il  en  remplit 
les  devoirs  avec  tant  de  zèle  et  d'intelligence  que  son  maitre 
n'eut  plus  à  s'occuper  des  affaires  de  œtte  capitale*  Abo«-'l- 
Hacen,  s'étant  embarqué  à  Tunis  avec  sa  bmille,  confia  aui 
soins  d'Amer  la  plus  grande  partie  de  son  harem.  Le  même  coup 
de  vent  qui  fit  échouer  son  navire,  poussa  cdui  d'Amer  au  port 
d'Almeria,  ville  forte  de  la  péninsule  espagnole.  Le  chef  hintatien 
y  débarqua  avec  ces  femmes,  et,  lorqu'Abou-Einan,  qui  venait 
d'usurper  l'autorité  suprême  en  Ma^eb  au  détriment  de  son 
père,  le  sultan  Abou^'l-Haoen,  les  fit  rédanier,  il  se  montra 
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digne  dâ  la  ooofiaaceque  son  sQUYerain  lui  avait  témo^néeet 
refusa  de  les  livrer.  En  750,  Âbou-'l-Haceo^^  étant  /échappé  dii 
naufrage,  arriva  dans  Aigier  d'où  il  marcha  contre  les  Beni-Abd- 
el-Ouad.  Ses  troupes  furent  mises  en  déroute,  et  il  prit  alors  le 
chemin  du  Désert  pour  se  rendre  en  Maghreb.  Arrivé  k  SidjiU 
messa,  il  apprit  qu'Abou-Ëinan  marchait  contre  lui,  et,  voulant 
éviter  sa  rencontre,  il  partit  pour  Maroc.  Après  avoir  rallié  à  sa 
causA  les  Masmouda.et  les  Arabes  Djochem,  il  livra  bataille  à  aojp 
fils,  Abou-Einan,  auprès  de  TOmm-Rebià.  Trahi  encore  parla 
fortune,  il  passa  dans  la  montagne  des  Hintata  et  trouva  asile 
au  milieu  de  la  tribu  d'Abd-^l-Azîz-lbn-Mohammed,  chef  qui  la 
^uvemait  en  t absence  de  [son  frère]  Amer  et  qui,  après  avoir 
suivi  le  sultan  dans  cette  deruière  expédition  l'avait  accompag|]u$ 
dans  sa  fuite.  Les  Hintata  et  leur  chef  prirent  la  résolution  de 
défendre  Abou-'l-Hacen  jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  se  Te^ 
tranchèrent  dans  leur  montagne  pendant  qu'Abou-ELnan  iipar- 
i^iait  sur  Maroc  à  la  tête  des  ^^érinides.  Abou-Einao  resta  quel- 
ques mois  dans  son  camp,,  sous  les  murs  de  cette  ville,  pendant 
que  les  contingents  fournis  à  son  arnjiée  bloquaient  la  montagne, 
et,  au  bout  de  ce  temps,  Abou^^l-Hacen  mourut,  ainsi  que  nous 
le  raconterons  ailleurs.  Les  partisans  de  ce  malheureux  suUan 
placèrent  son  corps  sur  un  brancard  et  le  portèrent  à  Abou- 
Einan  auqvel  ib  se  rendirent  à. discrétion.  Loin  de  les  punir,  ce 
prince  les  combla  d'honneurs,  témoignant  ainsi  la  haute  satisfac- 
tion que  lui  avait  causé  leur  dévouement  envers  son  père  ;  il 
accorda  mâme  à  Abd-el-Azîz  le  commandement  des  Hintata. 

Amer,,  le  frère  aîné  d'Abd-el-Azîa^i  quitta  alors  la  ville  d'Al- 
méria  sur  l'invitation  d'Abou-Einan  et  se  rendit  aupi'ès  de  lui' 
avec  les  femmes  que  le  feu  sultan  lui  avait  confiées.  L'accueil  le 
plus  bienveillant  et  le  plus  honorable  l'attendit  à  la  cour  ;  çoipblé 
de  marques  d'égards  par  le  souverain  mérinide,  il  obtint  de 
nouveau  le  commandement  de  sa  tribu,  et,  comme  son  frère  s'é- 
tait démis  en  sa  faveur,  il  le  choisit  pour.lieutepant. 

En  l'an  754  (4353),  le  sultan  nomma  Amer  au  commandement 
de  toutes  les  tribus  masmoudiennes  et  le  chargea  de  percevoir 
les  impôts  que  ces  peuplades  devaient  fournir  au  gouvernement. 
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Amer  s'acquitta  avec  une  grande  habileté  des  devoirs  qae  liri 
imposait  cet  emploi  et  mérita  les  remerctments  dû  sultan  par  le 
soin  et  le  talent  avec  lesquels  il  dirigea,  à  lui  seul,  l'administra- 
tion financière  des  provinces  marocaines. 

A  la  mort  d'Abou-Einan  et  à  l'avènement  de  son  fils  Es-Safd; 
te  vizir  El-Bacen-lbn-Omar-et-Foudoudi  accapara  toute  Pauto- 
rité.  Amer,  dont  ta  haute  position  avait  excité  la  jalousie  de  ce 
ministre  et  qui  en  craignait  le  caractère  violent,  quitta  Maroc 
avec  El-Hotamed,  autre  fib  d'Abou-Einan,  et  se  réfugia  dans  ta 
montagne  des  Hintata.  Ce  fut  très-peu  de  temps  avant  la  mort 
d'Abou-Einan  qu'Et-Motamed,  encore  dans  Padotescence,  reçut 
de  lui  l'autorisation  de  gouverner  Maroc  sous  te  contrôle  et  la 
surveillance  d'Amer  le  hintatien. 

En  l'an  760  (4359),  lorsque  le  sultan  Abou-Salem,  onded'EI- 
Motamed,  monta  sur  le  trône  du  Maghreb,  Amer  se  rendit  auprès 
de  lui,  à  la  tête  d'une  députation,  et  lui  présenta  Mohammed-el- 
Motamed.  Accueilli  avec  une  bienveillanoe  extrême  et  comblé  de 
remerciments  à  cause  de  sa  fidélité,  il  passa  quelque  temps  à  la 
cour  et  obtint  sa  confirmation  dans  le  commandement  des  Hin> 
tata.  Appelé  ensuite  à  faire  partie  de  l'expédition  contre  Tiem- 
cen,  il  amena  au  sultan  un  corps  de  troupes  et  se  fixa  à  la  cour. 
Peu  de  temps  avant  la  mort  d'Abou-Salem,  il  reçut  l'ordre  de 
s'en  retourner  à  son  poste.  Quand  Omar-Ibn-Abd-Allah-Ibn-Ali 
s'empara  de  l'administration  du  Maghreb,  Amer  embrassa  le 
parti  de  ce  vizir  qui  lui  avait  toujours  témoigné  beaucoup  d'a- 
mitié. Voulant  alors  reconnaître  les  prévenances  dont  ce  ministre 
l'avait  toujours  comblé  pendant  son  séjour  auprès  du  sultan,  il 
se  chargea  de  maintenir  l'ordre  dans  les  provinces  marocaines  et 
d'empêcher  toutes  les  tentatives  que  l'on  pourrait  essayer  de  ce 
côté  contre  la  sûreté  de  l'empire.  Son  dévouement  au  vizir  lui 
mérita  le  commandement  de  ces  provinces  et  de  toutes  les  con- 
trées voisines  jusqu'à  POmm-Bebift,  de  sorte  que  le  territoire  de 
l'empire  se  trouva  partagé  entre  ces  deux  chefs.  Quelque  temps 
après  cet  arrangement,  Abd-et-Moumen,  fils  d'Abou- Ali,  sultan 
[de  Sidjilmessa],  et  Abou-'l-Fadl,  fib  du  sultan  Abou-Salem, 
passèrent  chez  Amer-lbn-Mobammed.  Le  premier  de  ces  princes 
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y  trouva  uoe  prison,  mats  Abou-'l-Fadl  obtint  du  cbtf  hintatien 
le  goaveraement  de  Maroc,  a.insi  que  nous  aurons  à  le  raconter 
plus  tard.  Une  mésintelligence  étant  alors  survenne  entre  Amer  et 
le  vizir,  celui-ci  rassemblâtes  Mérinideset  les  autres  troupes, 
afin  de  combattre  son  adversaire  ;  mais,  à  peine  eut*il  quitté  la 
ville  de  Fez,  qu'Amer  se  jeta  dans  la  montagne  des  Hintata,  son 
lieu  de  retraite  ordinaire,  et  y  emmena  les  deux  princes.  Il  mit 
alors  Abd-el-Moumen  en  liberté  et  s'en  fit  un  drapeau  dans  Tes^ 
poir  d'attirer  les  Mérinides  de  son  côté,  car  il  croyait  qu'ils 
étaient  mécontents  de  voir  leurs  souverains  exclus  des  afiaires 
par  des  vizirs  et  qu'ils  verraient  avec  plaisir  ce  prince  monter 
sur  le  trône.  Son  espoir  fut  trompé  :  les  Mérinides  se  tinrent  h 
l'écart,  sachant  qu'Abd-el-Moumen  n'était  qu'un  instrument 
entre  ses  mains.  La  paix  se  fit  enfin,  et  chacun  des  deux  chefs 
conserva  une  moitié  de  l'empire  comme  auparavant.  Omar 
rentra  dans  son  gouvernement  et  Amer  reprit  le  commande-^ 
ment  qu'il  avait  exercé  à  Maroc  et  dans  les  provinces  qui  en  dé- 
pendent. 

Quand  Abd-el-Aztz,  fils  du  sultan  Abou-'l-Hacen,  dta  la  vie  à 
[son  vizir]  Omar-Ibn-Abd-Allah,  [son  neveu]  Abou-'l-FadI,  fils 
du  sultan  Abou-Salem,  conçut  la  pensée  de  faire  subir  le  même 
sort  ë  son  vizir  Amer-Ibn-Mohammed.  Celui-ci,  averti  du  danger, 
partit  avec  ses  femmes  et  atteignit  sa  maison  dans  la  montagne 
des  Hintata.  Abou-'l-Fadl  fit  alors  mourir  son  parent,  Abd-el- 
Moumen,  que  l'on  retenait  prisonnier  à  Maroc.  Amer  fut  telle- 
ment indigné  de  ce  forfait  qu'il  envoya  une  ambassade  au  sultan 
Abd-el-Aztz.  Cette  mission  eut  pour  résultat  que  ce  monarque 
partit  de  Fez,  l'an  769  (4367-8),  à  la  tète  de  ses  troupes,  qu'il 
poursuivit  Abou-'l-Fadl  jusqu'à  Tedia,  le  fit  prisonnier  çt  lui  Ata 
la  vie.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  événements.  Amer  fut  alofs 
invité  à  se  présenter  à  la  cour  ;  mais,  craignant  les  intentions  du 
sultan,  il  resta  dans  sa  montagne.  Abd-el-Aztz,  étant  rentré  à 
Fez,  forma  la  résolution  de  faire  attaquer  ce  chef  et  nomma 
Ali-Ibn-Addjana,  un  ancien  serviteur  de  sa  famille,  au  gouver- 
nement de  Maroc,  lui  ordonnant  de  le  bloquer  dans  la  montagne. 
Amer  et  ses  Hintata  repoussèrent  le  général  d'Abd-el-Azlz  à  la 
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suite  d'un  coml^ai  daoB  loquet  il  fiiprisoonier  plosiears  Mérinidee 
et  quelques  clieuts  du  sultan.  Cette  défaite  piqua  le  mouarcpie  au 
vif  et  le  décida  à  marcher  eu  personne  contre  ce  chef  réfractaire. 
Soutenu  par  les  Uérinides  et  les  contingents  maghrébins,  il  tint 
son  adversaire  cerné  pendant  une  année  entière  et,  en  774 
(1370),  il  parvint  à  disperser  les  bandes  hintatiennes  et  à  en- 
vahir la  montagne.  Amer  fut  conduit  prisonnier  devant  le  sultan 
qui  le  fit  mettre  aux  fers  et  amener  à  la  capitale.  La  même 
année,  au  commencement  du  mois  de  Ghoual,  Âbd-el-Âzii  célé- 
bra la  fête  de  la  rupture  du  jeûne,  et,  après  avoir  fait  venir  Amer 
en  sa  présence,  il  lui  reprocha  fia  conduite  et  donna  l'ordre  de  le 
traîner  à  la  place  des  exécutions.  Amer  y  fut  déchiré  à  coups  de 
fouet  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  le  dernier  soupir.  Que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde  I 

Le  sultan  donna  alors  le  commandement  des  Bintata,  à'  Faràs 
(fils  d'Abd-el^Aztz  et  neveu  d'Amer,)  qui  avait  passé  aux  Hérl- 
nides  un  peu  avant  la  mort  de  son  oncle*  Abou-Yahya,  fils 
d'Aïner,  avait  suivi  le  conseil  de  son  père  et  fait  sa  soumission 
avant  la  prise  de  la  montagne;  aussi,  obtint^il  du  vaixu]ueur 
gAi»  entière  et  la  permission  d'entrer  au  service  de  l'empire. 
Farès  mourut  quelque  temps  après. 

La  mort  du  sultan  Abd*el-Aziz,  événement  qui  eut  lieu  en 
774  (4372),  ralluma  la  guerre  civile  en  Maghreb,  et  la  province 
de  Maroc  passa  sous  la  domination  du  sultan  Abd-er-Bahngan, 
fils  d'Abou-Ifelloucen-Ali  et  petit-fils  du  sultan  Abou-Ali.  A 
caKe  époque,  Abou-Yahya,  fils  d'Amer,  embrassa  le  parti  de  ce 
prince  et  obtint  de  lui  le  commandement  des  Hintata.  Averti, 
quelque  temps  après,  qu'on  le  soupçonnait  d'avoir  détourné,  du 
vivant  même  de  son  père,  plusieurs  sommes  provenant  des  im- 
pôts et  que  le  sultan  se  disposait  à  lui  faire  rendre  gorge,  il  se 
réfugia  au  milieu  des  tribus  masmoudiennes  de  la  province  de 
Sous  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  entre  les  années 
780  (4378-9)  et  790, 

Les  Guedmioua.  —  Cette  tribu  prenait  rang  à  la  suite  des 
Hintata  et  des  Ttnmelel.  La  montagne  qu'elle  habite  est  située 
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aofprès  (koaUe  des  Biatala.  Dans  le  temps  de  la  dynastie  aima* 
hade,  elle  obéissait  à  la  famille  S&d-AUah.  Quand  les  Mériaides 
iravaillèrent  à  siAJQguer  les  peuples  masmoudiens  et  à  les  sou^ 
mettre  aux  imp6t8,  Yabya,  fiis  de  Sàd-Âllah,  leur  offrit  quelque 
résistaDoe  dans  Taferga  et  Tisekbt,  forteresses  situées  dans  la 
montagne  des  Guedmîoua.  Bien  qu'il  eut  été  abandoni-é  par  son 
eoUègue  Abd-el-Kerîm-Ibn-Etça  et  par  la  famille  de  ce  cbef,  il 
continua,  toute  sa  vie,  à  combattre  les  armées  qu'on  envoyait 
contre  lui.  Après  sa  mort,  en  l'an  694  (4294*5),  les  troupes  du 
aoltan  Youçof-Ibn-Yacoub  détruisirent  ses  cbâteaus.  et  dompté^ 
reat  sa  tribu.  Abd-el-Kerfm,  qui  était  passé  aux  Mérinides  sous 
le  règne  de  Yaeoab,  père  de  Yonçof ,  reçut  alors  de  celui-ci  le 
commandement  de  la  tribu.  Plus  tard,  quand  on  arrêta  les  émirs 
masmoudiens,  Abd-eUKerim  fut  mis  en  prison  avec  les  autres  et 
il  y  était  encore  quand  Ibn-el-^Miliani,  qui  avait  bérité  de  la 
baine  de  son  onde  '  contre  les  Masmouda,  ourdit  une  trame 
odieuse  qui  leur  coûta  la  vie  à  tous  :  il  forgea  une  lettre  [ordon^ 
nant  la  mort  des  prisonniers]  et  l'envoya  au  prince  Ali,  fils  du 
sultan  et  émir  de  Maroc.  Abd-^-Kerîm  fut  une  des  victimes  de 
cette  macbination,  et,  avec  lui,  moururent  ses  fils  Eïça,  Ali  et 
Mansour  et  son  neveu  Abd-el-Aztz-Ibn-Mohammed.  Ce  forfait 
remplit  le  sultan  de  l'indignation  la  {>las  vive;  mais  Ihn-el- 
Hiltani  échappa  à  sa  vengeance  en  désertant  l'armée  qui  assiégeait 
Tiemoen  et  en  se  réfugiant  dans  oeUe  ville. 

Sous  le  règne  d'Abou-'l-Hacen  et  sous  celui  de  son  fik  Abou- 
Einan,  le  eommand^nent  des  Guedmloua  fut  exercé  par  Abd-el- 

Hack,  fils  de *,  membre  de  la  famille  Sàd-AUah.  Ce  cbef  eut 

à  soutenir  une  gu^re  contre  Aaier-Ibn*^llobammed,  guerre  ame- 
née par  les  causes  ordinaires  qui  mettent  la  discorde  entre  tribus 
voisines  ;  savoir,  la  proximité  de  leurs  territoires  et  le  souvenir 
de  leurs  anciennes  querelles.  Quand  Amer  devint  gouverneur  de 
Maroc  et  commandant  en  chef  des  tribus  masmoudiennes,  il 

*  Daos  lliistoire  des  Mérinides,  on  trouvera  un  chapitre  sur  Ibn-el- 
MilîaQi  et  son  oncle. 

*  Il  y  a  ici  an  blanc  dans  les  manuscrite. 
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rompit  la  trêve  qu'il  avait  conchie  avec  Abd-el-Haek  et  l'aeeota 
d'iosubordiBation  et  de  complicité  avec  [Abd-AItah]-e8-8ekct6ut, 
braodon  de  révolte  qui  s'était  toujours  montré  insoumis  depuis 
les  premiers  temps  de  (a  dynastie  roérinide.  Il  marcha  contre  lut, 
Tan  757  (4356),  à  la  tète  de  son  peuple  et  de  la  garnison  que  le 
sultan  avait  installée  dans  Maroc.  Après  qu'il  eut  emporté  d'as- 
saut le  lieu  où  Abd-el-Hack  s'était  enfermé,  il  le  fit  mourir  et 
contraignit  les  Guedmtoua  à  faire  leur  soumission.  ' 

Les  autres  membres  de  la  famille  Sâd- Allah  se  rendirent  alors 
à  Fez  où  ils  continuèrent  à  demeure!*  jusqu'à  l'époque  où  le  sul- 
tan Abou-Salem  traversa  le  Détroit  pour  s'emparer  du  trAne 
qu'avait  occupé  son  frère  Abou-Ëinan.  Quand  il  débarqua  chex 
les  Ghomara,  Youçof,  fils  de  Sftd-Allah,  gagna  ses  bonnes  grâces 
par  l'empressement  avec  lequel  il  courut  le  joindre.  Ayant  con^ 
solide  «on  autorité  par  la  prise  de  la  Ville-Neuve  [de  Fez],  il  ré- 
compensa le  dévouement  de  Touçof  en  lui  accordant  le  comman- 
dement des  Guedmtoua. 

La  ville  de  Maroc  reçut  pour  gouverneur  Mohammed-Ibn-Abi- 
'1-Ola,  officier  xle  la  suite  du  sultan  et  membre  d'une  famille  qui 
avait  souvent  commandé  en  Maghreb.  Abou-Salem  l'avait  choisi 
pour  remplir  ce  poste,  pensant  qu'il  pouvait  y  rendre  de  grands 
services.  Après  la  mort  de  ce  prince,  [le  vizir]  Omar-ibn-Abd- 
Allah  usurpa  toute  l'autorité,  et,  voulant  s'assurer  l'appui 
d'Amer-[lbn-Mohammed],  il  lui  expédia  le  brevet  de  gouverneur 
des  provinces  marocaines.  Amer  descendit  alors  à  Maroc  et  y  fit 
mourir  Touçof-lbn-Sftd-Allah  ;  il  destitua,  en  même  temps,  Ibn- 
Abi-'l-Oia  et,  bientôt  après,  il  lui  ôta  la  vie^ 

Par  suite  de  ces  événements,  les  Guedmtoua  demeurèrent  sans 
influence  pendant  quelque  temps  ;  mais  plus  tard ,  ils  recouvrè- 
rent leur  importance  politique  par  la  rentrée  de  la  famille  Sâd- 
Allah  au  commandement. 


^  Notre  auteur  ajoute  ici  :  et  l'envoya  rejoindre  $on  père  Abd-eU^ack 
(dans  l'autre  monde).  Celle  phrase  est  de  trop  et  ne  peut  se  rapporier 
ni  à  TooçoMbn-Sftd-Alldh,  ni  à  Ibn-Abi-1-Ola  dont  le  père  se  nomittait 
Ibn-Abi'Talba. 
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Im  Oarlka.  —  Les  Ourtka  sont  voisjds  des  Hiatala.  Depuis 
loBglen^M  ces  deox  peuples  s'étaient  fait  une  guerre  dans  laquelle 
le  sang  cpulait  à  flots  et  chaque  parti  remportait  alternativement 
la  yiotoîre.  Beaucoup  de  monde  avait  péri  dans  ces  conflits 
quand  les  Hintata,  profitant,  enfin,  de  la  puissance  dont  ils  ve- 
naient d'être  investis  comme  tribu  chargée  du  commandement, 
réussirent  à  vabcre  leurs  adversaires  et  à  les  faire  entrer  dans 
la  masse  [des  peuples  tributaires]. 

Les  Sekdoua.  —  Les  Sekcioua  forment  la  section  la  plus 
considérable  de  la  tribu  des  Guenfîça  laquelle  est  la  plus  grande 
de  celles  dont  se  compose  le  peuple  masmoudien.  Les  autres  sec- 
tions guenOoiennes  épuisèrent  leurs  forces  pour  soutenir  l'auto*- 
rilé  de  Vempire  almohade  et  perdirent  ainsi  tous  leurs  guerriers, 
sort  analogue  à  celui  des  peuples  qui,  avant  eux,  prêtèrent  appui 
aux  dynasties  sorties  de  leur  sein  ;  mais  les  Sekctoua  conservè- 
rent toujours  un  haut  rang  parmi  les  populations  almohades,  tant 
par  la  force  qu'Us  tiraient  de  leur  nombre,  que  par  la  domination 
qu'ils  exerçaient  sur  les  tribus  voisines.  Aimant  les  usages 
de  la  vie  agreste,  jamais  ils  n'adoptèrent  les  habitudes  que  le 
luxe  avait  introduites  parmi  les  autres  peuples  almohades; 
jamais  ils  ne  cédèrent,  conune  eux,  aux  séductions  de  l'aisance 
et  aux  douceurs  de  la  mollesse. 

La  montagne  qu'ils  habitent  forme  la  ctme  la  plus  élevée  do 
l'Atlas  et  leur  offre  un  asile  que  des  châteaux  forts  %  des  rochers 
sourcilleux  et  des  pics  élancés  rendent  inviolable  ;  elle  touche  à 
la  voûte  céleste  et  cache  dans  un  voile  de  nuages  sa  tète  cou- 
ronnée d'étoiles.  Ses  flancs  servent  de  retraite  aux  orages  ;  ses 
oreilles  entendent  les  discours  qui  se  prononcent  dans  le  ciel  ; 


•  *  L'auteur  emploie  ici  le  terme  El-AbUk-el-Pérd  (le  gris,  Puniq^e)^ 
nom  du  château  fort  dans  lequel  Samooel,  filsd'AdCa,  se  maintint  ooo- 
tre  le  prince  shassanide,  El-Hareth-Ibn-Abi-Chammer.  Tons  les  mu- 
sulmans ayant  quelque  instruction  connaissent  Tnistoire  du  jaif  Sa- 
mouel  qui  laissa  égorger  son  fiîs  plutôt  qae  de  violer  sa  parole  et  livrer 
le  dépêl  que  le  poète  Emro-el-Caïs  lui  avait  confié.  —  Yoy.  Vfi$$ai  de 
M.  C.  de  Perœval,  t.  u.  pp.  349,  323. 
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ton  Mie  domine  l'Oeém  ;  son  dos  sert  d'appoi  au  Désert  du 
Sons,  et,  dans  son  giron  reposent  les  antres  montagnes  du  Deren. 

Les  Mérinides  ayant  renversé  l'empire  aknohade ,  sabjn-* 
guèrent  les  tribns  masmondiennes  et  les,  accablèrent  d'impôts 
et  de  oontribotions.  Pendant  que  les  vaincus  cédèrent  à  la' puis- 
sance qui  pesait  sur  eux  et  se  résignèrent  à  l'<^éissanoe,  les 
fiekcloua  se  tinrent  dans  leur  montagne,  à  l'abri  de  toute  attaque, 
et  gardèrent  une  position  qui  les  rendit  formidables.  Jamais  ib 
n'entrèrent  au  service  des  Mérinides  ;  jamais  ils  ne  se  laissèrent 
commander  par  ce  peuple,  et  jamais  ils  ne  dressèrent  chez  eux 
l'étendard  de  cette  dynastie;  repoussant  toujours  l'auturilé  de 
l'empire,  ils  lui  offrirent  une  résistance  continuelle.  Quaod  des 
troupes  marchaient  contre  eux,  quand  des  armées  s'achanmenl 
à  les  attaquer,  ils  s'en  débarrassaient  par  un  acte  de  soumission 
apparente  et  par  un  don  volooiaire.  Ils  payaient  l'impôt  à  leov 
chef  et,  pour  le  protéger,  ils  gardaient  ks  défilés  de  leur  montagne. 
Quelquefois  même  ils  marohaieirt,  par  ses  ordres,  contre  tes 
autres  tribus  de  l'Atlas  et  contre  les  peuples  voisins,  habitants  de 
la  plaine  du  Sous.  Dans  ces  expéditions,  leur  dnf  se  faisait  ao* 
compagner  aussi  par  des  Guenftça  et  même  par  des  levées  fieiitee 
ches  les  Hareth,  tribu  sofyanide,  ou  bien,  chec  les  Chebanait, 
tribu  makilienne,  et  chez  les  autres  Arabes  nomades  qui  ooeii* 
paient  le  territoire  du  Sous. 

Autant  que  nous  pouvons  nous  le  rappeler,  les  Sekdona  eurent 
pour  chef,  lors  de  la  chute  [de  la  dynastie]  d'Abd««l-MoQmen, 
^n  personnage  nommé  Haddou-Ibn-Youçof.  Ce  nom  de  Baddou^ 
dans  le  langage  des  Berbères  S  est  l'équivalent  d^Abd^l^Ouahed 
(serviteur  du  Dieutmique),  Haddou  se  fit  une  grande  réputatioa 
par  sa  fermeté  et  son  esprit  d'indépendance.  Il  mourut  en  680 
(4281-2),  sous  le  règne  de  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack.  Son  fib 
Omar,  qui  marcha  sur  ses  traces,  portait  le  surnom  d^Àguellidj 
mort  qui,  dans  leur  langue,  signifie  m/<an.  Il  protégea  son  terri«- 
toire  contre  les  Mérinides  et  leur  résista  avec  succès  da&s  sa 
montagne.   Attaqué  par  les  armées  de  Touçof-Ibn-Tacoub  et 

I         I "         I     H  II  '  i|      "  ' 

«  Jjt  texte  arabe  pprte  AaâjemXin,  c'esi4-dim  wm^miàêi^  bmrbarm. 
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d*Aboa4eM,  frère  et  {troisième]  successeur  de  Yonçof,  il 
nbfamliot  sod  iodépendanee  malgré  tcms  leurs  efforts.  Amateur 
passionné  de  l'étude,  il  s'était  acquis  un  vaste  fonds  de  savoir  et 
avait  formé  une  grande  collection  de  livres  et  de  recueils  de 
poésie.  Il  sut  par  cœur  les  principes  de  la  jurisprudence  jusque 
dans  leurs  développemenis,  et  l'on  dit  qu'il  put  même  réciter  de 
mémoire  l'ouvrage  intitulé  le  Modtmtoma*.  Il  aimait  aussi  la 
philosophie  dont  il  avait  étudié  les  divers  traités,  et  il  s'était 
occupé  avec  ardeur  des  sciences  qui  en  dérivent,  telles  que  Pal-* 
chimie,  la  fantasmagorie  et  la  magie  blanche.  Il  connaissait  les 
lois  religieuses  des  anciens  et  les  livres  sacrés  du  peuple  israélite  ; 
il  se  plaisait  même  à  un  tel  point  dans  la  société  des  rabbins, 
qu'on  soupçonnait  son  orthodoxie  et  qu^on  l'accusait  de  vouloir 
abandonner  sa  religion . 

Abd- Allah,  son  fils  et  successeur,  suivit  la  même  voie  et  cultiva 
surtout  la  magie  et  l'alchimie.  Qaand  le  sultan  Abou-'l-Hacen  se 
fut  dégagé  des  tracas  que  lui  avait  suscités  son  frère  [Abou-AIt] 
Omar,  et  qu'il  eut  rétabli  l'ordre  dans  les  provinces  du  Maghreb, 
il  fit  attaquer  Abd-Allah  dans  sa  montagne  par  un  corpsd'armée, 
et  après  avoir  ravagé  les  terres  de  ce  chef  en  y  lançant  sa  cava- 
lerie, il  coupé  ensuite  le  chemin  aux  secours  que  les  Arabes  du 
Sous  auraient  pu  lui  faire  passer.  U  eut  d'autant  moins  de  peine 
dans  l'exécution  de  cette  tftdte  qu'il  venait  de  soumettre  ces 
Arabes  et  d'établir  des  gouverneurs  et  des  garnisons  chez  eux. 
Abd'^Allah'^s-^kctotti  se  vil  enfin  contraint  de  faire  une  hono<^ 
rable  soumission,  et  après  avoir  livré  son  fils  comme  6tage,  il 
conclut  une  paix  avec  le  svltan,  à  la  condition  que  de  chaque  côté 
Pou  se  ferait  des  cadeaux. 

Lors  du  revers  subi  par  Abou-'t-Haoen  à  Gairouan  et  des 
troubles  qui  éclatèrent  en  Ma^reb  aussitôt  apirès,  les  cheikhs 
ttasftioodiens,  voyant  les  prôviilces  marocaines  laissées  sans 
chefe  et  sa&s  défense,  fôrtnèremt  le  projet  de  quitter  leurs  mon- 
tagnes et  de  marcher  sur  Maroc.  Un  engagement  solennel  fiit  pris 


*  Gsmot  Bign^  enrêgUMê,  pott^mbléê  m  remtih  L'ouvrage  ainsi 
nommé  est  un  des  pins  anciens  traités  do  droit  maléirite. 
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à  cet  ethi  et  l'on  s^élait  décidé  h  mettre  cette  vilW  en  ratseft 
parce  qu^elte  servait  de  centre  d'administration  et  de  station  à  on 
nombreux  corps  d^armée.  Abd-AUah-es-Sekctoui  entreprit  de 
prendre  Maroc  et  d'y  renverser  toutes  les  mosquées,  genre  d'édi- 
fices pour  lequel  les  Hasmouda  avaient  une  grande  aversion*.  Le 
rétablissement  de  Tompire  mérinide  à  Fes  jeta  la  désunion  parmi 
ces  chefs  et  fit  avorter  leur  projet,  mais  le  souvenir  n'en  est  pas 
encore  efiacé.  Quand  les  Hérinides  se  rallièrent  à  la  cause  d'Aboa- 
Einan,  les  chefs  masmoudiens  regagnèrent  leurs  tanières. 

Ce  monarque  venait  de  terminer  la  guerre  qu'il  avait  soutenue 
contre  son  père,  et  d'enlever  le  Maghreb  central  aux  Abd-el- 
Onadites,  quand  son  frère  Abou-'l-Fadl,  que  l'on  avait  déporté 
en  Espagne,  quitta  la  cour  du  roi  chrétien  avec  l'intention  de  ren- 
trer en  Afrique  et  d'y  faire  valoir  ses  droits  au  trône.  Débarqué 
sur  la  côte  de  la  province  de  Sous  par  un  navire  que  le  chrétien 
avait  mis  à  sa  disposition,  il  passa  chez  Abd-Allah-es-Sekctouî 
et  y  trouva  un  asile  et  un  soutien.  Abou-Einan  rassembla  aussi- 
tôt les  contingents  de  tout  le  Maghreb  et  chargea  son  vizir  Farès* 
Ibn-Meimoun-lbn-Ouedrar  de  mener  cette  armée  contre  le  pré- 
tendant. Farès  arriva  dans  le  territoire  d'Abd-Allah  l'an  754 
(4353)  et,  afin  de  le  tenir  en  respect,  il  bAtit,  au  pied  de  la 
montagne,  une  ville  qu'il  appela  El-Cahera \la  dompieuie). 
Abd-AUah,  se  voyant  étroitement  bloqué,  et  reconnaissant  que 
son  asile  était  sérieusement  compromis  par  cette  voisine  incom- 
mode, chercha  son  salut  dans  la  soumission  et  consentit  à  rompre 
ses  engagements  avec  Abou-'l-Fadl  pourvu  qu'on  permit  à 
ce  prince  de  se  retirer  ailleurs.  Cette  condition  ayant  été  acceptée, 
il  concllit  une  paix  semblable  à  celles  qu'il  avait  si  souvent  faites 
et  décida  ainsi  le  vizir  à  s'éloigner. 

Sous  le  règne  do  sultan  Abon-Salem,  Abd-Allah-es~Sekdout 
se  laissa  enlever  le  pouvoir  par  son  fils,  Mohammed-lzem.  Dans 
leur  langage,  le  mot  i%em  signifie  lion.  Forcé  de  s'éloigner,  Abd- 

*  Comme  les  Masmouda  avaieot  des  mosquées  chez  eux,  il  faut  sup- 
poser que  cette  aversion  ne  s'étendait  qu'aux  mosquées  où  la  prière  se 
faisait  selon  Fancienne  manière  et  sans  les  modiflcations  que  leur  imam, 
Ibn-Toumert,  y  avait  introduites. 
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AUab  se  rûûdit  auprès  d'Amer-Ibn-Mohammed-el-Hintaii,  grand 
chef  des  tribus  masmoudites  et  coaunandant  de  ces  peuplades  au 
Dom  du  sultan.  Â  sa  demande  de  secours  il  reçut  une  réponse 
favorable,  mais  il  dut  attendre  un  an  et  demi  avant  qu'Amer  pût 
se  rendre  à  la  cour  et  obtenir  l'autorisation  de  lui  fournir  un 
corps  de  troupes.  Enfin,  le  chef  hintatien  rassembla  une  armée, 
et,  après  avoir  adressé  à  ses  administrés  Tordre  de  donner  k 
Abd-Allah  un  appui  franc  et  efficace,  il  fit  partir  son  protégé 
pour  £l-Gahera.  Abd-Allah  s'établit  dans  cette  forteresse  et  serra 
étroitement  son  fils  ^  puis,  ayant  été  averti  par  un  ami  qu'une 
des  gorges  délia  montagne  était  mal  gardée,  il  y  pénétra  à  Tim- 
proviste,  et,  le  lendemain  matin,  il  tomba  sur  Izem  et  ses  parti- 
sans. Ce  fils  rebelle  prit  la  fuite  et  fut  tué  à  Telacef ,  dans  la  même 
montagne.  Abd-Allah  recouvra  ainsi  le  commandement,  et  s'y 
maintint  jusqu'à  Tépoque  où  le  vizir  Orna r-lbu-Abd- Allah  prit 
sous  sa  tutelle  le  sultan  du  Maghreb  et  qu'Amer  devint  gouverneur 
de  toutes  les  provinces  marocaines.  Alors  Yahya,  fils  de  Soleiman- 

.lba-Haddoa,chefqu'Abd-AUah  avait  fait  nK)urir  dans  la  première 
période  de  son  administration,  trouva  moyen  de  venger  la  mort 
de  son  père  en  tuant  dans  un  guet-apens  celui  qui  l'avait  ordon- 
née. Faisons  observer  ici  que  Soleiman-Ibn-Haddou  était  oncle 
d' Abd-Allah.  Après  avoir  pris  le  commandement  des  Sekcioua, 
Yahya  le  garda  jusqu'à  l'an  775  (4373-i),  époque  à  laquelle  il 
tomba  sous  les  coups  d'Abou-Bekr,  filsd'Omar-lbn-Haddou,  qui 
voulut  ainsi  venger  la  mort  de  son  frère  Abd-Allah.  Devenu 
commandant  des  SeLcîpua  et  des  peuplades  qui  dépendaient 
de  cette  tribu,  Abou-Bekr  exerçait  le  pouvoir  depuis  quelques 
mois^,  quand  un  de  ses  parents  lui  déclara  la  guerre.  Je  n'ai  pu 

.  apprendre  ni  la  filiation  ni  les  antécédents  de  cet  individu,  puis- 
que sa  révolte  eut  lieu  l'an  776,  pendant  le  second  voyage  que 
je  fis  hors  du  Maghreb  *  ;  tout  ce  que  j'ai  pu  savoir  revient  à  ceci 

*  Le  texte  arabe  porte  âouam  (armées)  ;  mais  les  limites  fixées  par  la 
date  qui  précède  ce  passage  et  par  celle  qui  le  suit,  reodeut  cette  leçon 
inadmissible.  Il  faut  lire  eschor  (m<n$)^  ou  bien  diam  (jours), 

*  Il  s*était  rendu  en  Espagne  pour  la  seconde  fois.  —  Yoy.  Vîntra- 
duciion  du  tome  i,  p.  l. 

T.  H.  48 
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<}t]'il  8'appelait  Âbd-er-Bahman.  Une  personne  digne  de  coo 
fiance  m'a  appris,  depuis,  qa\4bd-er-Râhnian,  ayant  fait  pri- 
sonnier Aboo-Bekr-lbn-Omar,  lui  ôta  la  vie  et  s'empara  du 
commandement  de  la  montagne,  poste  qu'il  remplit  encore  au- 
jourd'hui, h  ce  que  Ton  m'a  dit.  Nous  sommes  maintenant  dans 
l'année  779  (4377-8).  —  J'ai  appris,  en  l'an  788  (1386),  que 
cet  Abd-er-Rahman  portait  le  surnom  d'Abon-Zeid,  et  qu'il  était 
fils  de  Makhiouf  et  petit-fils  d'Omar- AguelUd  *.  Il  fut  tué  par 
Yahya,  fils  d'Abd-Allah-^lbn-Omar  et  frère  d'Izem.  Le  meur- 
ther  prit  aussitôt  le  commandement  de  la  montagne  et  le  garde 
encore. 

Quant  aux  Btlana,  aux  Haha,  aux  Dokkala  et  aux  peuples 
masmoudiens  qui  habitent,  soit  les  montagnes,  soit  les  plaines  de 
cette  contrée,  et  qui  ne  font  pas  partie  des  sept  tribus  dont  nous 
venons  de  parler,  ils  forment  à  eux  seuls  une  population  immense. 

Les  Dokkala  occupent  le  territoire  qui  s'étend  vers  le  couchabt, 
depuis  le  pied  septentrional  de  la  montagne  qui  avoisine  Maroc 
jusqu'à  l'Océan.  C'est  là  on  se  trouve  le  ribal  d'Asfi,  poste  for- 
tifié qui  porte  aussi  le  nom  des  Beni-Maguer,  famille  dokkalienhé. 
L'origine  des  Dokkala  est  encore  un  problème  à  résoudre  :  les 
uns  les  regardent  conâme  masmoudiens  et  les  autres  comme 
sanhadjiens. 

Immédiatement  au  [sud-]ouest  de  leur  territoiire,  on  rencottti^e 
une  plaine  qui  se  déploie  obliquement  entre  la  mer  et  l'Atlas  et 
qui  se  prolonge  jusqu'à  la  province  de  Sous.  Cette  région  est 
occupée  par  les  Hahà,  peuple  dont  la  majeure  partfe  fait  soti 
séjour  au  milieu  de  forêts  à'argan  *  et  qui  y  trouve  un  abri  et 
an  asile.  Ils  expriment  des  fruits  de  cet  arbre  une  huile  qui  leur 
sert  d'assaisonnement  et  qui  est  fort  recherchée  ;  elte  a  foônùe 


*  Voy.  ci-dessus,  p.  270. 

^  L'arganier,  arbre  épineux  dont  Us  noyaux  fournissent  une  huile 
acre  et  ptqoante,  a  été  décrit  par  Schusboë,  consul  danois  à  Tanger, 
dans  une  savante  monographie.  Chénier  en  parle  dans  ses  Recherches 
sur  les  Maures,  t.  iir,  p.  8S,  et  Graeberg  de  Bèmsoe,  dans  son  Speechio 
di  Maroccoy  pp,  444  et  446. 
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Qoulear,  bonne  odeur,  bon  goût  ^  et  fait  partie  des  présents  que 
les  ^ministra leurs  de  cette  province  envoient  à  la  cour.  LesHaha 
formant  une  des  tribus  les  plus  nombreuses  de  la  race  masmou- 
dienne  ;  ils  les  surpassent  toutes  en  mérite,  en  bravoure  et  en 
savoir,  et  jouissent  aussi  d'une  grande  renommée  à  cause  de  leurs 
connaissances  en  jurisprudence -et  de  l'habileté  qu'ils  déploient  à 
l^enseîgner.  Les  hommes  instruits  trouvent  auprès  des  grands  de 
43etle  tribu  une  haute  faveur,  un  respect  profond  et  de  fortes 
pensions.  Arextrêmilé  méridionale  de  leur  territoire,  du  côté 
du  Sous  et  eu  pied  de  l'Atlas,  s'élève  la  ville  de  Tadnest.  C'est 
Ëi  où  l'on  rencontre  la  plus  étendue  de  ces  forèls  et  où  les  chefs 
des  Haba  font  leur  séjour.  Le  commandement  de  cette  tribu  ap- 
partient aux  Meizara*,  une  do  leurs  familles,  et  est  exercé  par 
la  branche  des  Aulad-Ibrahtm-Ibu-Salefa.  Ibrahtm  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Hocein  et,  ensuite,  son  fils  Mohammed.  Sous  te 
règtie  d'Abou*Einan,  ils  eurent  pour  chef  îbrahtm,  fils  de  Ho- 
lîein,  Gts  d'Ibrahtm-lbn-^Salefa.  L'autorité  passa  d'Ibrahim  à  son 
fils  Mohammed,  lequel  eut  pour  successeur  son  cousin  Eïça- 
]bn4[haled-lbn-flammad.  Celui-ci  conserva  le  pouvoir  jtisqu'êi 
l'occupation  de  Meroc,  en  776  (1374),  par  le  sultan  Abd-^r- 
Rahman-Ibn-Abi-lfelloucen.  Il  fut  tué,  à  cette  époque,  par  le 
^^ikh  mérinide,  Ali-lbn-Omar-el-Ourtàdjeni  de  la  famille, 
de  Ou4ghlan.  Je  tte  »ais  h  qui  le  commandement  pa^sa  après 
ETça  '.  Selon  les  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  les  Haiva 
et  les  Dokkala  paient  au  gouvernement  dies  impôts  considé- 
rables. 


*  tette  huile  ne  deviéùt  bonne  à  maûger  tiu'at)rès  avoir  âUbî  nûà 
*^pèee  de  cuissen. 

*  Variante  :  Meirara, 

^  A  la  plBD»)d'£Sipa,  les  ii»niiseriti«t  le  leste  arabe  impriaéjp^irtént 
iiohammêik  Oa  peut  eapliqter  cette  erreur  en  supposant  (ce  qoj^  4u 
reste,  est  irès-probable)  que  l'auteur,  après  avoir  fait  la  première  ré- 
daction de  sou  ouvrage,  intercala  ici  le  passage  qa]  commence  par  les 
mots  :  Sous  le  régne  d^âb^-ÈinàH  et  qui  Unit  par  Onigkhth, 
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LE   SOCS   APRÈS   LA   CHUTE   DE   LA   DTIfASTlB   D'aRD-BL-MOUIIBN.  

[description   de    CETTE   PROVINCE.] 

Abou-Mobamined-IbD-YouQOs,  vizir  almohade  de  la  première 
classe,  appartenait  h  la  tribu  des  Hintata.  Porté  au  vizirat  par 
El-Morteda,  il  eucourut  la  disgrâce  de  son  maître  et,  en  Van  650 
(4252-3),  il  perdit  sa  place.  Les  membres  de  sa  famille  le  voyant 
obligé  de  garder  les  arrêts  dans  sa  maison,  à  Tamslabt,  s'em- 
pressèrent tous  de  s'enfuir,  et  Âli-Ibn-Yeddei;,  un  de  ses  parents 
et  membre  de  la  famille  Badas,  chercha  un  refuge  dans  le  Sous. 
L'année  suivante,  Ali  se  jeta  dans  la  révolte  et,  après  avoir  oc- 
cupé Tansast,  château  situé  à  J'endroit  où  la  rivière  Sous  dé^ 
bouèhe  de  TAtlas,  il  répara  cette  place  et  la  mit  en  état  de 
défense.  Il  enleva  aussi  aux  Sanhadja  le  château  de  Ttsekht,  en 
releva  les  murailles  et  y  installa  une  garnison  sous  les  ordres  de 
son  cousin  Hamdîn  * .  Il  soumit  ensuite  les  plaines  du  Sous  et  invita 
les  Beni-Hassan,  arabes  nomades  de  la  tribu  de  Makil,  à  venir  le 
trouver.  Ce  peuple,  qui  était  alors  dans  la  région  située  entre  le 
Holonïa  et  le  Rîf,  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  le  joindre. 
Avec  l'aide  de  ses  nouveaux  alliés,  Ibn-Yedder  porta  le  ravage 
dans  le  Sous  et  en  '  soumit  aux  impôts  la  majeure  partie  de  la 
population.  Il  attaqua  ensuite  l'officier  almohade  qui  commandait 
dans  Taroudant  et  intercepta  les  communications  à  un  tel  point 
que  le  salut  de  la  ville  fut  gravement  compromis. 

L'on  soupçonna  alors  le  vizir  Abou-Mohammed-Ibn-Younos 
d'entretenir  une  correspondance  secrète  avec  son  parent;  et  ses 
ennemis,  étant  parvenus  à  découvrir  une  lettre  adressée  par  lai 
au  chef  rebelle,  la  mirent  entre  les  mains  d'El-Morteda.  En  l'an  • 
652  (1254),  le  vizir  fut  puni  de  mort  par  l'ordre  de  ce  prince  et 
Abou-Mohammed-lbn-Asnag,  nommé  gouverneur  de  la  province 
du  Sous,  se  rendit  à  son  poste  avec  une  année  composée  d'Al- 
mohades  et  de  milices.  Ali-Ibn-Yedder  se  fortifia  dans  Ttount* 

^  Ci  -devant,  p.  256,  ce  nom  est  écrit  HanMi, 
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outn,  pendant  que  le  vizir  occupait  Taroudant .  et  quand  celui-ci 
vint  enGn  pour  l'attaquer,  il  lui  tua  beaucoup  de  monde  et  le 
força  à  reprendre  le  chemin  de  Maroc  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée. En  Tan  660  (4261-2),  comme  il  persistait  toujours  dans  sa 
révoltOi  £l-Morteda  envoya  dans  le  Sous  une  autre  armée  almo- 
hadesousla  conduite  de  Mohammed-lbn-Âli-Azelmat;  mais,  ce 
général  y  essuya  une  défaite  et  perdit  la  vie.  Le  vizir  Abou- 
Zeid-Ibn-Igguît  reçut  alors  d'El-Morteda  Pordre  de  marcher 
contre  Tinsurgé.  Pendant  quelque  temps,  les  deux  partis  éprou- 
vèrent alternativement  les  vicissitudes  de  la  guerre  ;  mais,  enfin, 
le  vizir  s'éloigna  sans  avoir  rien  accompli. 

Ibn-Tedder  acquit  alors  une  grande  influence  dans  le  Sous  ;  il 
prit  à  son  service  les  Arabes  Ghebanat  et  Ooui-Hassan  et  soumit 
les  tribus  guezouliennes,  ainsi  que  les  Lamta,  les  Zegguen,  les 
Lakhès,  tribus  lamtiennes,  et  les  Sanhaga.  Les  contributions  qu'il 
perçut  dans  ses  nouvelles  conquêtes  lui  fournirent  le  moyen 
d'enrôler  des  soldats  et  d'organiser  un  corps  de  milice  composé, 
dit-on,  de  mille  cavaliers.  Dans  ses  nombreuses  rencontres  avec 
les  Guezoula,  il  remporta  presque  toujours  la  victoire,  grâce  à 
l'appui  des  Doui-Hassan. 

En  l'an  665  (1266-7),  Abou-Debbous  ayant  pris  possession  de 
Maroc  et  rétabli  l'ordre  dans  l'empire,  entreprit  une  expédition 
contre  le  Sous.  En  quittant  sa  capitale,  il  envoya  Yahya-Ibn- 
Ouanoudîn  en  avant,  afin  de  lever  des  troupes  parmi  les  tribus, 
et,  après  avoir  pris  la  route  de  la  montagne,  il  passa  par  Tams-* 
krout  et  déboucha  dans  la  plaine  du  Sons.  Arrivé  en  face  du 
pays  des  Beni-Badas,  tribu  d'Ibn-Yedder,  il  établit  son  camp  à 
deux  lieues  de  Tîounîoutn.  De  le,  il  marcha  sur  Tîzekhtet,  en 
traversant  Taroudant,  il  put  voir  les  traces  des  ravages  que  lo 
rebelle  y  avait  commis.  Parvenu  à  Tîzekht,  il  campa  dans  le 
voisinage  de  la  place  et  rassembla  une  foule  de  gens  des  diverses 
tribus  afin  d'en  faire  le  siège.  Au  bout  de  quelques  jours,  le 
gouverneur,  Hamdin,  cousin  d'Ibn-Yedder,  se  vit  réduit 
presqu'à  la  dernière  extrémité  et  fit  avertir  secrètement  Ali-Ibn- 
Zegdan,  chef  mérinide  au  service  d'Abou-Debbous,  qu'il  était 
disposé  à  rentrer  dans  l'obéissance.  Le  sultan,  ayant  eu  con- 
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oajs^wce  dec^tfcapropositÎQii^eQiii&ea  à  lui  blr^  gr^ce,  moy^o- 
n^nUa  remise  de  h  forlerosse;  miâs  déjà  ses  troupes  avaient 
eovahi  la  montagne  et  pénétré  dans  la  place.  Qamdia  Sie  ré^ 
fugia  dans  la  tente  d'Ibn-Ze^an  où  il  (ut  retenu  prisonnier  par 
Tordre  du  sultan.  Après  cette  victoire,  Abou*Debbous  installa 
un  de  ses  parents  dans  le  tbâleau,  en  qualité  de  gouverneur,  et 
marcha  eoutre  Ibn-Yedder.  Ce  chef  soutint  ui)  siège  de  plusieurs 
jours;  mais,  à  laspect  des  catapultes  mises  en  batterie,  il  re-^ 
connut  Tinutililé  d^une  résistance  plus  longue  et  demanda  à  faire 
acte  d'obeisssanee.  Le  sultan  reçut  sa  soumission,  leva  le  Siiége 
et  rentra  dans  sa  capitale. 

En  Tan  668  (1 269-70)»  quand  le&Mérinides  prironl possession 
de  Maroe,  ATt-lbn-Yedder  s'empara  du  gouvernement  de  Sous  et 
soumit  Taroqdant,  Ifri  et  tontes  les  autres  villes  et  places  foi^tea 
de  eette  contrée.  La  sévérité  qu'il  déploya  alors  contre  les  Arabea 
nomades  les  mécontenta  à  un  tel  point  qu'ils  marchèrent  coj^tre 
lui,  Tan  66&,  et  lui  livrèrent  une  bataille  qui  se  termina  par  S4 
mort  et  la  défais  de  sou  armée. 

Son  neveu  et  successeur,  Ali,  fils  d'Abd ^er^&ahman-^Ibn^eU 
Hacen-Ibn-Yedder,  mourut  quelque  temps  après,  etlecpmmau- 
deme&t  passa  à  son  frère  Ali. 

AboiA-Ali,  fils  du  sultan  Abou-Satd,  ayant  obtenu  le  gou-* 
vemement  de  Sidjilmessa,  par  suite  d'une  transaction  aveo  sop 
p^e,  ainsi  que  ibous  le  raconterons  dqm  l'histoire  des  Mérir 
nîdes,  établit  son  autorité  dens  cette  ville  et  prit  à  sa  solda 
tous  les  Arabes  de  la  tribu  de  Makil.  Encouragé,  alors,  par  se9 
nouveaux  alliés  h  entreprendre  la  conquête  du  Sous,  et  animé  par 
Tespoir  de  saisir  les  trésors  d'Ibn-Yedder,  il  partit  de  Sidjil-^ 
messa  et  fetrça  ce  chef  à  se  jeter  dans  les  montagne^  de  Negutça. 
li  soumit  ensuite  les  villes  du  Sous,  occupa  Tansast,  principale^ 
forteresse  de  son  adversaire,  enleva  les  trésors  qui  y  étaient  dé^ 
posés  et  rentra  dans  sa  capitale. 

Plus  lard,  le  sultaa  Abou-'l*Haeen  s'empara  du  Sous  et  mit 
fin  k  la  dominatioa  des  Beni-Yedder.  U  prit  alors  k  son  service 
Ahd^r-Rahman,  fib  d'Ali,  fiU  d'El-Hacen,  fils  de  Yeddec,  q«i 
^t|  venu  le  |rou:ver,  et  coi^ii  le  gQuvememeAt  de  eitte  prQ«- 
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vioçe  h  UQ  ipa^mbre  dii  corps  de^  viiirs,  ppipmé  Masou4-l|kii-* 
Ibrahtn^-lbn-Eïça-d-Irntani*  Après  la  mort  de  ce  foDÇtiQDoaire, 
80D  frère  Hassoun  reçut  du  sultan  la  place  vacante.  A  la  suite  du 
désastre  de  Cairouan  et  de  la  mort  de  Hassoun,  les  troupes  du 
gouvernement  mérinide  évacuèrent  le  Sous  et  donpèrept  aux 
Arabes  Beqi-Hassan  et  Chebanat  Toccasion  d*envabir  cette  pro- 
vince et  de  lever  des  contributions  chez  les  peuplades  qui  y  fai-, 
sajent  leuf  séjour. 

Abou-Einan,  devenu  maître  du  Maghreb  par  la  mort  de  son 
père,  chprgea  le  vizir  Farès-Ibn-Ouedrar  d'une  expédition  dans 
le  Sous.  Cet  officier  sp  mit  en  marche  Tan  756  (4355),  et,  apr^s 
avoir  soumis  toute  la  province,  i(  loua  les  services  des  bandes 
arabes  et  berbèfe^,  installa  des  garnisons  dans  les  grandes  villes 
et  alla  reprendre  les  fonctions  de  son  office.  Plus  tard,  |e 
rappel  de  ces  garnisons  par  le  vizjr  priva  le  Sous  de  la  protecr, 
ti(m  du  gpuverneipent  et  le  laissa  exposé  [aux  ^ptatives  d^ 
chaque  apt^bitieqx]. 

Le  Sous,  pays  très-étendu,  est  situé  sous  la  ipâme  latitude  qi|^ 
Ip  Belad^l-rPjertd  et  JQuit  dq  mé^ie  climat  qiie  cette  région  da- 
tifère.  Les  contrées  djeridiennes  s'étendent,  sans  interruption^ 
depuis  rOcéan  jusqu'au  Nil  d'Egypte,  fleuve  qui  a  sa  source 
derrière  réq\iaieur  et  qui  cot^le  v«rs  le  oprd  jusqu'à  Alexandrie. 
Lç  3ous  est  situé  au  midi  de  l'Atlas  et  ^renferme  une  population 
nombreuse,  des, villages,  des  terres  cultivées,  dep  yilles,  des 
9lpntagae8  et  des  places  forces.  Il  est  traversé  par  upe  rivière  du 
wé^»  nom  qui  sort  du  vallon  situé  entre  la  montagqe  des  Gué- 
lapua  et  celle  des  Sekçtouai  et  qui  roule  ses  eaux  jusqu'à  la  plaiifp, 
d'où  elle  se  dirige  vers  l'occident  pour  se  jeter  dans  l'Atlantiqif^. 
Les  bords  de  cette  rivière  sont  couverts  d'une  suite  non  inter- 
VQPopufi  de  champs  o^  Top  cultive  les  céréales  et  la  c^inn^  ^ 
sucre.  A  l'endroit  où  elle  entre  daua  la  plaine  s'élève  la  ville  de 
Taroudant. 

A  deux  journées  au  sud  de  l'embouchure  du  Sous,  on  arrive 
à  celle  du  Massa.  Dans  cette  localité  se  trouve  le  ribat  de  Massa, 
si  célèbre  par  les  visites  qu'y  font  les  gens  pieux  et  par  les  pra- 
tiques de  dévotion  auxquelles  ils  s*y  livrent,  ^e  vulgaire  pr^- 
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teod  que  c'est  de  là  que  le  Falemide  attendu  doit  sortir  un  jour  **. 

A  deux  journées  plus  loin,  Ters  le  midi  et  sur  le  bord  de  la 
mer,  se  trouvent  les  cloîtres  (zouaïa)  des  Aulad-bou-Nomair, 
et,  encore  quelques  journées  plus  loin,  on  arrive  h  Pembon^ 
chure  d'Es-Saguia-t-el-Hamra  (le  conduit  rouge),  dernière 
limite  [méridionale]  des  courses  des  Arabes  Makil  dans  leurs- 
cantonnements  d'hiver. 

C'est  dans  la  montagne  de  Zekender,  au  sud  du  mont  Guélaouf, 
que  la  rivière  Sous  prend  sa  source. 

Les  montagnes  des  Neguiça  s'étendent  au  midi  de  f  Atlas  jus- 
qu'à ce  qu'elles  atteignent  celles  du  Derâ.  Le  dernier  pjc  de  cette 
chatne,  du  côté  de  l'orient  s'appelle  Djebel-Ibn-Hamtdi. 

La  rivière  Noul  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de» 
Negutça  et  coule  vers  l'occident  jusqu'à  la  mer.  Elle  passe  au  nord 
de  la  ville  de  Tagaost,  grand  entrepôt  de  marchandises  et  d^es- 
claves.  On  y  tient,  une  fois  par  an  et  pendant  un  jour  seulement, 
un  marché  auquel  les  négociants  se  rendent  de  tous  côtés  et  qui 
continue  à  être  très-renommé. 

La  ville  d'Ifri  est  située  au  pied  du  Neguiça  et  à  deux  jouméea 
de  Tagaost. 

La  province  du  Sous  sert  de  lieu  de  parcours  aux  nomades  d& 
la  tribu  des  Guezoula  et  de  celle  des  Lamta.  Ceux-ci  se  tiennent 
du  côté  de  l'Atlas  et  les  Guezoula  restent  dans  le  voisinage  de» 
sables  et  du  Désert.  Quand  les  Makil  se  partagèrent  ce  pays,  les 
Ghebanat  en  obtinrent  la  partie  qui  touche  à  l'Atlas  èi  formèrent 
une  confédération  avec  les  Lamta,  pendant  que  les  Doui-Hassan 
contractèrent  une  alliance  avec  les  Guezoula.  Tel  est  encore 
l'état  où  ils  se  trouvent  aujourd'hui. 

OBIGIlfB   BT  HISTOIBB  DB   LA   DYNimi  AUfOHADB  FOHDÉB  Blf  mdxÏA 
PAR  LBS  HAFSIDBS. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Deren  et  les  régions  qui  entourent 
cette  chaîne  de  montagnes  sont  habités  par  plusieurs  tribus  mas-. 

*  Voy.  l'histoire  des  Fatemides  dans  les  Appendices  de  ce  yolame  e^ 
V Introduction  du  t.  i,  p.  xxvn. 
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moudiennes,  telles  que  les  Hintata,  les  Ttomelel,  les  Hergha,  les 
Gaenfîça,  les  Sekctoua,  les  Guedmîoua,  les  Hezerdja,  les  On- 
Hka,  les  Hezmtra,  les  Begraga,  les  Haha,  les  Beni-Maghous,  les 
Guélaoua  et  d^autres  peuplades  dont  on  ne  saurait  faire  rénumé^ 
ration.  Avant,  comme  après  la  promulgation  de  Tislamisme,  elles 
obéissaient  à  des  chefs  ou  h  des  rois  sortis  de  leur  sein.  Les 
Hintata,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  des  tribus  mas- 
moudiennes,  furent  les  premiers  h  embrasser  la  cause  du  Hèhdi, 
et  ce  fut  par  leurs  efforts  que  s'établit  Tautorité  de  cet  imam  et 
celle  de  son  successeur,  Abd-el-lloumen. 

Hintat,  Païeul  des  Hintata,  s'appelait  Inti  en  langue  masmou- 
dienne.  Du  temps  de  l'imam  El-Mehdi,  ce  peuple  eut  pour  chef 
Abou-Hafs-Omar,  cheikh  dont  le  nom,  selon  El-Beidec  %  était 
Fazkat*,  en  langue  masmoudienne.  Les  Hintata  de  nos  jours 
disent,  cependant,  que  Fazkat  était  l'aïeul  d'Abou-Hafs-Omar. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Abou-Hafs  gouverna  sa  tribu  avec  une  autorité 
absolue;  il  en  fut  le  premier  qui  prêta  le  serment  de  fidélité  au 
Mehdi,  et,  par  son  exemple,  il  entraîna  dans  la  même  voie 
Youçof-Ibn-Ouanoudtn,  Abou-Yahya-Ibn-Igguît,  Ibn-Yaghmor 
et  d'autres  personnages  marquants.  Ce  fut  ainsi  qu'il  devint  un 
des  intimes  du  Mehdi  et  membre  de  la  bande  des  dix  premiers 
disciples.  Il  y  prenait  rang  immédiatement  après  Abd-el-Moumen 
qui,  du  reste,  n'avait  sur  lui  aucun  autre  avantage;  au8sî\ 
continua-t-il  toujours  à  exercer  sans  contrôle  le  haut  commande- 
ment des  Masmouda.  Les  Almohades  lui  donnaient  le  titre  du 
cheikh  (vieillard^  ^f^f)  ^^  môme  qu'ils  employaient  les  mots 
imam  (chef  spirituel  et  temporel)  et  khalifa  (lieutenant)  pour 
désigner  respectivement  le  Mehdi  et  Abd-el-Moumen.  Ces  trois 
titres,  consacrés  ainsi  aux  personnages  que  nous  venons  de 
nonmier,  servirent  à  indiquer  leur  prééminence  de  rang. 

Au  rapport  d'Ibn-Nakhll  et  d'autres  [historiens]  almohades, 
la  généalogie  d'Abou-Hafs  remontait  au  khalife  Omar-Ibn-el- 
Khattab,  parce  qu'il  était  fils  de  Yahya,  fils  de  Mohammed,  fils 

*  Cet  aulear  nous  est  incooou. 
f  Variante  :  Faska. 
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(j[eOu«OQudtB,fil8  d'Ali,  fils  d'Ahmed,  filsdeOualal,  fiUd'Idrtg, 
fik.de  Rhaled,  fila  d'EHça,  fils  d'El-Yas,  fils  d'Omar,  fils  de 
Ouaflcn,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Nahia,  fils  de  Kâb,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Salem,  fils  d'Âbd-Allah,  fils  d'Omar,  fils 
d'£l-RhaUab^  il  résulterait  de  ceci  qu'une  tige  coreichide  se 
serait  entée  sur  la  souche  masmoudieune  et  qu'un  même  esprit 
de  tribu  les  aurait  assimilées,  ainsi  que  cela  arrive  quand  la  gé- 
néalogie d'un  peuple  se  coiifopd  dans  celle  d'une  autre.  Dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  nous  avons  développé  le  prin-» 
cipe  que  nous  venons  d'énoncer  >, 

Le  Mehdi,  en  mourant,  légua  son  autorité  à  Abd-el-Moumao  ; 
ipais,  comme  celui-ci  était  placé  [par  sa  naissance]  tout-?à-fait 
en  dehors  de  la  communaqié  masmoudieune  et  n'avait  aucune 
4utre  recommaqdatioq  au^  yeux  de  ce  peuple  que  la  faveur  et  la 
préférence  dont  son  maître  l'avait  honoré,  Pon  se  garda  bien  de 
publier  la  mort  de  l'imam  et  la  nomination  de  sou  successeur, 
avant  de  s'être  assuré  dç  Tenlier  dévouement  de  ces  tribus,  Abd- 
el-Moumen  passa  donc  trois  années  à  attendre  le  moment  où  il 
pourrait  exercer  ostensiblement  le  pouvoir  qui  Iqi  était  dévolu, 
Ahoii-3afs  vint  alofs  et  lui  adressa  ces  paroles  :  a  L'affaire  du 


*  Abd-el-Ouabed-el-Merrakcbi,  hislorien  almohade  du  7*  8»èc\e  de 
rhégire,  parle  asses  souvent  d'Abou-Hafg,  mais  il  ignorait  que  ce  chef 
serait,  uo  jour,  regardé  comme  uo  desceDdpni  du  kbalif^  Omar*  Le 
caractère  pre^qu^eoUèremept  arabe  de  la  généalogie  rapportée  icj  par 
Ibn-Khaldoun  et  TiDlerét  qu'avait  cet  écrivain  &  ménager  l'amour- 
propre  dé  la  famille  des  Hafsides  portent  à  croire  que  la  liste  en  ques- 
tion fui  fabriquée  postérieuremetii  à  l'usurpation  du  tr6ne  de  riffWa 
par  le  prince  bafside,  Abou-ZékcrYa.  Nous  pouvons  ajouter  que,  dans 
le  chapitre  des  Prolégomènes  auquel  notre  autre  auteur  va  renvoyer  Iç 
lecteur  et  dont  nous  avons  une  copie  sous  les  yeux,  il  combat  fort^^ment 
la  sotte  vanité  de  oertaines  grandes,  familles  de  l'Afrique  qui  prôleo« 
daient  remonter  leur  origine  è  quelque  notable  de  la  tribu  de  Cor^ch, 
)>ien  qu'elles  fussent,  en  réaliiô,  d*und  toute  autre  race,  il  8e  donne, 
toutefois,  bien  garde  d'y  nommer  les  Hafsides,  mais  Taliusion  est  asseï 
manifeste. 

*  L'auteur  a  Uraîté  cette  question  daqs  ses  ProUgotnèiWt  oavrage 
encore  inédit. 
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»  M^di  esUoSo  arr^pgée,  ei  qou$  vqu^  fecQnm^issoas  pcmr  çbç( 
»  ainsi  qu'il  l'a  voulu.  »  Il  Et  ^rs  annoncer  publiquem^nit  qqQ 
tout  le  monde  devait  prêter  le  serment  de  fidélité  ^  AW^el- 
Moumen,  et,  après  avoir  exécuté  la  dernière  volonté  dqMehdi  ea 
assurant  le  commandement  à  celui  qui  en  avait  été  le  disciple 
favori,  il  décida  tous  les  Masmouda  à  reconnaître  Tautoriié  du 
nouveau  chef. 

Pendant  le  règne  d' Abd-el-Moumen  et  celui  de  son  fils  Youçof ,, 
tout^  les  aQaires  importintes  se  réglaient  d'après  Tavis  d/ Abqu-- 
Hafs;  dans  tous  les  dangers  qui  menaçaient  la  cause  almohadoi 
qe  fut  à  ce  chef  qu'on  eût  recours,  et,  dan»  toutes  leg  balailM 
qu'on  livra  au  nom  d'Abd-el-Moumen,  ce  fut  à  Vbabileté  du 
cheikk  hintatien  que  Ton  dut  la  victoire.  Il  commanda  l'avant^ 
garde,  en  Tan  537  (4442-3),  lors  de  Vex,pédition  dirigée  contre 
le  Maghreb  central,  quelque  temps  avant  la  prise  de  Mciroc.  Tou^ 
l^s  Zenata,  tels  que  les  Beni-Ouén>annou,  les  Beni-Abd-eUOuiKiy 
les  Beni-Ourcifen  et  les  Beni-Toudjtn  s'étaient  rassemblés  à 
Mindas  aGn  de  résister  au:^  Almohade&,  mais  il  les  rallia  à  la 
cause  de  son  maître,  après  leur  avpir  iuQigé  un  ch&tiuient  sévère. 
Qijiaad  Abd*el-.Moumen  occupa  Maroc  et  que  le  révolté  de  Massa  ^ 
a^  fut  attiré  les  cc^urs  de  la  populace  eu  infectant  le  pays  de  sea 
doi^trines  perfides,  ce  fut  encore  au  cheikh  Abou-Hafs  que  l'on 
donna  la  mission  de  ooujurer  le  danger.  Chargé  de  combattre 
le^  rebelles,  il  mit  fiu^  l'insurrection  et  fit  disparaître  ]q?qu'au]^ 
dernières  traces  de  ce  parti  égaré.  Quand  Abd-el-Moumen  cou^ 
çut  le  projet  de  sa  première  expédition  en  Ifrikïa,  ce  fut  à  Abqu- 
QaCs  qu'il  s'adressa  d'abord  pour  avoir  des  conseils.  A  son 
retour  de  ce  pays,  il  désigna  pour  successeur  son  fils  Moham-» 
n^,  et,  c^mme  les  Alopohades  hésitaient  de  reconnaître  ce  choix, 
il  fit  venir  Abou-Bafs  d  Espagne  afin  de  leur  administrer  le  ser-» 
ment  de  fidélité.  D'après  l'avis  de  cet  émir,  il  fit  subir  la  pi^ine  de 
mort  h  Islati-el-Herghi,  chef  des  récalcitrants,  et  il  parvint  alors 
très-facilement  an  but  qu'il  s'était  proposé.  En  Tan  554  (1 159), 
quand  il  entreprit  sa  seconde  expédition  en  Ifrikïa  afin  de  e'en^- 

f  Yoy.  p.  481  de  ce  volume 
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parer  d'EI-Mehdïa,  ce  fût  Âbou-Hafs  à  qui  il  confia  le  gouverne- 
ment du  Maghreb  pendant  son  absence. 

L'on  rapporte  que,  dans  les  dernières  injonctions  d'Abd-el- 
Moumen  à  ses  fils,  il  leur  adressa  ces  paroles  :  a  De  tous  les 
D  disciples  de  l'imam  El-Mehdi  il  n'en  reste  maintenant  qu'[Abou- 
»  Hafs-]Omar-lbn-Yahya  et  Youçof-Ibn-Soleiman;  quant  à 
»  Omar,  il  est  de  vos  amis,  mais  quant  à  Youçof,  il  faut  vous 
))  en  débarrasser  :  chargez-le  d'une  expédition  en  Espagne,  et 
»  faites-en  de  même  à  l'égard  de  tous  les  Masmouda  dont  vous 
»  ne  serez  pas  contents.  Quant  à  Ibn-Merdenîch  S  laissez-le 
»  tranquille  tant  qu'il  ne  se  mêlera  pas  de  vos  affaires  et,  atten- 
»  dez,  pour  le  frapper,  que  la  fortune  se  soit  déclarée  contre  lui. 
B  Eloignez  de  l'Ifrîkïa  les  Arabes  et  transportez-les  en  Maghreb; 
»  ils  vous  serviront  de  corps  de  réserve  si  vous  avez  à  com- 
»  battre  Ibn-Merdentch.  » 

Quand  Youçof*,  fils  d'Abd-el-Moumen,  monta  sur  le  trône,  le 
cheikh  Abou-Hafs  s'abstint  de  lui  jurer  fidélité  et,  par  cette  con- 
duite, il  donna  de  graves  inquiétudes  aux  Almohades;  mais, 
ayant  enfin  reconnu  le  mérite  du  nouveau  sonverain  à  un  juge- 
ment qu'il  lui  entendit  prononcer  dans  une  séance  royale,  il  lui 
offrit  l'hommage  de  sa  fidélité,  en  déclarant  à  haute  voix  qu'il 
l'acceptait  pour  khalife.  A  la  suite  de  cet  événement,  qui  rem- 
plit de  joie  les  partisans  de  Youçof,  ce  monarque  prit,  en  l'an 
503  (1467-8),  le  titre  de  Commandant  des  croyante  (EnUr-el^ 
MoumenînJ  *. 

Lors  de  l'avènement  de  Youçof,  les  Ghomara  et  les  Sanhadja, 
travaillés  'par  l'esprit  du  désordre,  s'étaient  laissés  entraîner 
dans  la  révolte,  l'an  562,  par  Sebâ-Ibn-Menaghfad.  Le  cheikh 
Abou-Hafs  reçut  alors  la  commission  de  leur  faire  la  guerre  et, 
dans  l'accomplissement  de  cette  tâche,  il  se  couvrit  de  gloire. 

*  Voy.  p.  494  de  ce  volume. 

*  Dans  le  texte  arabe,  on  a  imprimé,  par  erreur,  le  mot  Youçof  avec 
un  sad, 

*  Ceci  eut  lieu  cioq  ans  après  son  ayènement  au  trône.  L'auteur  du 
Cartas  s'accorde,  sur  ce  point,  avec  Ibn-Rhaldoun. 
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Youçof  lui-même  marcha  ensuite  contre  les  rebelles  et  acheva 
leur  soumission  par  le  châtiment  sévère  qu'il  leur  infligea. 

En  Tan  564  (1468-9),  Youço£  prit  la  résolution  de  traverser 
le  Détroit  afin  de  secourir  l'Espagne  musulmane,  sur  laquelle  le 
roi  chrétien  s'était  rué  avec  acharnement,  et  afin  de  lui  arracher 
Badajos  dont  l'occupation  avait  été  le  résultat  d'une  trahison  ^ 
Avant  de  se  mettre  en  route,  il  y  fit  passer  une  armée  almohade. 
Le  cheikh  Abou-Hafs,  auquel  il  donna  la  conduite  de  cette  expé- 
dition, s'établit  à  Cordoue,  réunit  sous  ses  ordres  tous  les  princes 
de  la  famille  d'Abd-el-Moumen  qui  commandaient  en  Espagne 
et  délivra  la  ville  de  Badajos  au  moment  même  où  elle  allait  suc- 
comber. Dans  cette  campagne,  Abou-Hafs  remporta  plusieurs 
victoires  éclatantes  sur  les  infidèles.  En  l'an  574  (4475-6),  il 
quitta  Cordoue  avec  l'intention  de  rentrer  à  Maroc  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'y  arriver.  On  l'enterra  à  Salé  où  il  avait  rendu  le 
dernier  soupir. 

Ses  enfants  jouissaient  de  tant  de  considération,  qu'après  sa 
mort,  ils  alternaient  avec  les  fils  d'Abd-el-Moumen  dans  les  gou- 
vernements de  l'Espagne,  du  Maghreb  et  de  l'ifrikïa.  Ce  fut 
ainsi  que  [Yacoub]-el-Mansour,  au  commencement  de  son  r^ne, 
confia  le  gouvernement  de  l'ifrikïa  à  Abou-Saîd-Ibn-Âbi-Hafs, 
celui  dont  on  connaît  la  transaction  avec  [lbn-]Abd-el-Kerim, 
le  révolté  d'El-Mehdïa  *.  Il  choisit  aussi  pour  vizir  Abou-Yahya, 
fils  d'Abou- Mohammed- Abd-el-Ouahed  [et  petit-fils  d'Abou- 
Hafs]  >.  En  594  (4  4  95),  Abou-Yahya  fit  partie  de  l'avant-garde  au 
combat  d'El-Arca  (AlarcosJ,  journée  glorieuse  pour  les  musul- 
mans; il  y  déploya  une  bravoure  qui  excita  l'admiration  géné- 

*  Yoy.  ci-dessus,  p.  498,  note. 

*  Voy.  pp.  97  et  2<9  de  ce  volume. 

'  Nous  devons  faire  remarquer  que  ranleor  du  Cartas  désigne  Abou* 
Mohammed-Âbd -el-Ouabed,  non  pas  comme  fils  d'Abou -Hafs,  mais 
comme  fils  d'Abou-Bekr  et  petit-fils  d'Âbou-Hafs.  L'historien  Er- 
Roaloi-el-Cairooani  adopte  cette  opinion.  Ici,  dans  le  texte  arabe  d'[bn- 
Khaldoan,  les  manuscrits  portent,  par  erreur,  Hm-Abd^el^Ouahed  ;  le 
premier  mot  est  de  trop. 
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raie  et  \l  trouva  le  maf  lyre  sot  le  cbamp  de  bataille.  l*ottr  telle 
raison,  ses  déscèûdanls  s'appellent  encore  aujourd'hui  le^  fils  au 
martyr  (Beni-'s-Chehid).  Ils  habitenl  lùaintenant  la  ville  do 
tunis. 

En  eO<  (1201-8),  En-Nacer  entra  en  Ifrîkïa  sur  la  nouvelle 
qU'lbn-Ghanta  s'était  emparé  de  Tunis,  el,  après  avoir  repris 
cettB  ville,  il  alla  mettre  le  siège  devant  El-MehdYa.  Voyant  que 
les  Arabes  nomades  avaient  pris  les  erroe^  pour  le  combattre  et 
qu'ils  s'étaient  ralliés  autour  d'Ibn-Ghanîa  afin  de  bloquer  }a 
'ville  de  Cabes,  il  expédia  contre  ces  brigands  une  armée  alm(>- 
bade  commandée  par  Abou-Mohammed-Abd-el*Ouahed,  fils  du 
cheikh  Abou-Hafs.  En"  602,  ce  général  attaqua  Ibn-Gbanta  à 
l'adjera,  localité  des  environs  de  Cabes,  el  lui  tua  son  frère 
l)jobara  et  une  foule  de  partisans.  Il  fit  aussi  un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  délivra  de  captivité  Iti  gouverneur  de  Tunis,  le 
cîd  Abou-Zeid,  fils  de  Youçof,  fils  d'Abd-el-Moumen.  H  rejoignit 
ensuite  En-Nacer  qui  pressait  le  siège  d'El-Mebdïa  el  contribua, 
par  son  arrivée,  à  la  chute  de  cette  place  forte.  Ce  fut  là  un  des 
services  qui  portèrent  £n-Nâcer  à  lui  ton&er  le  gourer netMhl 
dél'lfrikïa. 


ABon^MôttÀiiiiÉn ,  rtLt  bu  cmm  iBôt^Hi^s,  «st  ifoMfi  ^otvirÉ- 

TnSUft  DE   L'i^atKÏA.   -^  0ltl6lKÈ  1)S  LA  DlTNl'STns  havsidé. 

Ibn-tvhnntà  et  i$eâ  -partions  Venaient  d'éovdfarr  t'IfrtkTa,  de 
s'emparer  des  principales  villes  de  ce  pays,  d'ùccuper  Tuors  àla 
suite  d*un  siège  et  d'en  faire  prisonnier  le  gouverneur,  le  cîd 
Abou-Zeid,  quand  En-Nacer  quitta  le  M^^reb  en  604  (<204-5), 
comme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  et  enleva  au  chef  almora- 
vide  toutes  ses  conquêtes.  Après  avoir  fait  investir  ËI-MehdTa, 
û&lIbn-Ghanta  avait  laissé  ses  fils  et  Ses  trésors,  il  plaça  le  cheikh 
'  Abou-Mohammed  à  la  tète  d'Une  armée  et  l'envoya  contre  ce 
ehef  qui  était  parti,  tvec  ses  bandes,  p«Mir  rava^r  les  eavirons 
tde  Câbes.  L'<yffi«ier  hafeide  tttdqua  le»  insurgés  à  Tadjett , 
localité^  des  environs  de  Cabes ,  et  leur  enleva  tout ,  tentes , 
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bègageié  et  troupeaux*  Oads  éetle  rencobtre ,  il  tua  beaucoup 
de  knobde  et  fit  de  nombreut  prisotmiers.  Il  délivra  aiorè  de 
leurs  mains  le  ctd  Abou  -»  Zeid  et  rentra  triomphant  au  camp 
qu*En-Nacer  avait  établi  sous  les  murs  d'F.I-MehdTa.  La  garnît- 
son  de  cette  place  fut  atterrée  en  voyant  arriver  Abou-Moham- 
tned  avec  tant  de  butib  et  de  captifs,  et,  cédant  au  désespoir,  elle 
s'empressa  de  capituler.  Celte  conquête  achevée,  En-Nacer  ré^ 
partit  pour  Tunis  où  il  pssa  une  année  entière.  Ce  fut  verà  le 
milieu  de  Tan  603  (commencement  de  4  207)  qu'il  se  décida  à 
quitter  celte  ville.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  avait  fait,  son  frère, 
le  ctd  Abou-Ishad,  qu'il  avait  chargé  de  poursuivre  les  rebelles 
et  de  mettre  un  terme  à  leurs  dévastalions  ,  soumit  les  pays 
situés  derrière  Tripoli,  châlia  les  Beni-Demmer,  les  Matmata  et 
les  Nefouça,  menaça  les  territoires  de  Sort  et  de  Barca  et  s'a- 
Vança  jusqu'à  Soueica-Ibn-Metkoud.  Ibu'-Gbanta  s'enfuit  dans 
le  désert  de  Barca  et,  pendant  quelque  temps,  il  ne  fit  plus 
parler  de  lui.  Le  ctd  reprit  alors  la  route  de  Tunis. 

En-Nacer,  voyant  enfirt  èon  aulorité  établie  en  Ifrîkïa,  éten- 
dit sur  les  habitants  de  ce  pays  Tabri  de  sa  protection  et  fit  ses 
préparatifs  pour  rentrer  en  Maghreb.  Convaincu  qu'après  soti 
départ,  Ibn-Ghanta  ne  manquerait  pas  d'y  faire  irruption  et  que 
cette  province  ne  pourrait  jamais  recevoir  de  prompts  secours  à 
cause  de  la  distatice  qui  la  séparait  de  Maroc,  il  sentit  la  nécessité 
d'y  laisser  un  homme  habile  en  qualité  de  lieutenant  et  de  iriee* 
toi.  Son  choit  s'arrêta  sur  Abou-Mohammed,  fils  du  cheikh  Abou- 
Aafs,  oflicier  que  la  dynastie  d'Abd-eUMoumén  aufaitdifficilemeat 
négligé,  vu  la  haute  position  qu'il  occupait,  aitasi  que  son  père, 
dans  l'empire  des  Almohades.  Il  s'^lait  ausM  rappelé  que  la  cause 
de  sa  famille  n'airait  jamais  triomphée  sans  l'appui  du  cheikh 
AbôU^Hafs,  et  "que  son  propre  père,  Kl^Mânsottr,  l'âtsit  ooli- 
séulen^ent  recommandé,  lui  et  ses  frères,  Ji  la  protection  d'Aboth- 
Ifohâtnmed,  tuais  qu'il  avait  toujours  chargé  ce  cheikh  do  présider 
h  ta  prière  du  matin  quaiad  il  se  voyait  luf-méme  empèdié  de 
remplir  ce  devoir.  Mu  par  ceft  cdnsidélraftioM>  awxqueHes  d'au- 
Ires  circonslances  venaient  d'ajouter  un  nouveau  poids^  il  Bt 
]()irétekrir  Abou4f ohattiuièd  da  Ma  iatèiiiians  at  eut  ansuke  un 
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entretetien  avec  lui  afin  de  vaipcre  son  hésitation  et  le  décider  à 
accepter  la  charge  importante  qu'il  lui  destinait.  Dans  cette  con- 
férence, Abou-Mohammed  pria  avec  instance  d*étre  dispensé 
d'une  telle  mission;  mais,  ayant  ensuite  reçu  la  visite  de  Youçof, 
fils  d'£n-Naoer,  qui  vint  le  solliciter  de  la  part  de  son  père,  il  se 
considéra  tellement  honoré  par  cette  marque  de  condescendance 
qu'il  donna  son  consentement  à  ce  qu'on  lui  demandait.  Il  y  mit, 
cependant,  les  conditions  suivantes  :  qu'au  bout  de  trois  ans, 
.quand  il  aurait  rétabli  l'ordre  dans  TUrikïa,  il  lui  serait  permis 
de  rentrer  en  Maghreb;  qu'il  choisirait  lui-même  ses  officiers 
parmi  les  chefs  almohades  et  qu'il  devait  exercer,  sans  contrôle, 
le  droit  de  nommer  et  de  jleslituer  les  fonctionnaires  publics. 
Ces  conditions  ayant  été  acceptées,  on  le  proclama  gouverneur 
de  l'ifrikïa  et  l'on  dressa,  au  milieu  des  Almohades,  l'étendard 
de  son  antorité.  £n-Nacer  partit  alors  pour  le  Maghreb,  et 
Abou-Mohammed,  qui  l'avait  accompagné  jusqu'à  Bédja,  rentra 
à  Tunis  et  y  tint  une  séance  solennelle  en  qualité  de  gouverneur. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  dans  la  citadelle,  le  samedi,  10  choual 
603  (mai  1207).  Il  prit  ainsi  en  main  le  haut  commandement 
et  choisit  pour  secrétaire  d'état  Abou-Abd-AUah-Mobammed- 
Ibn-Ahmed-Ibn-Nakhil. 

Peu  de  temps  après  ces  événements,  Ibn-Ghanîa  reparut  dans 
les  environs  de  Tripoli,  rassembla  ses  atris  et  partisans,  les 
Arabes  soleimides  et  hilaliens,  ainsi  que  les  Douaouida  comman- 
dés par  Mohammed,  fils  de  Masoud-el-BoIt,  et  reprit  le  cours  de 
ses  brigandages.  £n  Tan  604  (1 207-8),  Abou-Mohammed  mar- 
cha contre  lui  à  la  tête  des  troupes  almohades,  et,  soutenu  par  les 
Hirdas  et  les  Allac,  tribus  soleimides  de  la  branche  des  Beni-Auf 
qu'il  avait  attirés  dans  son  parti,  il  s'avança  jusqu'à  Chebrou  et 
livra  bataille  aux  insurgés.  Dans  cette  journée,  les  deux  armées 
déployèrent  une  grande  bravoure  ;  mais,  vers  le  soir,  les  troupes 
d'Ibn-Ghanfa  reculèrent  en  désordre.  Un  riche  butin  devint  la 
proie  des  Almohades  et  de  leurs  alliés  arabes,  qui  s'étaient  tous 
précipités  à  la  poursuite  des  fuyards.  Ibn- Chanta  fut  blessé 
dans  ce  conflit  et  courut  se  réfugier  dans  le  fond  du  Désert,  sa 
retraite  ordinaire.  Abou-Mohammed  rapporta  à  Tunis  le  butin 
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qH^n  venait  d'enlever  et,  dans  une  dépêche  qu'il  écrivit  à  En- 
Nacer  pour  lui  annoncer  cette  victoire,  il  demanda  la  permission 
de  quitter  son  commandement,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu. 
Le  prince  lui  répondit  par  des  remerchnents  et  lui  déclara  qu'é- 
tant préoccupé  de  la  position  des  affaires  dans  le  Maghreb,  il  ne 
pouvait  pas  lui  donner  un  successeur,  mais  cpi'il  y  penserait  plus 
tard.  Avec  cet  écrit,  il  lui  envoya  une  somme  d^argent,  des  che- 
vaux et  des  robes  pour  être  distribués  aux  plus  dignes.  Il  y  avait 
deux  cent  mille  pièces  d'or,  mil  huit  cents  robes,  trois  cents 
épées,  cent  chevaux  et  beaucoup  d'autres  objets  qu'on  lui  avait 
expédié  de  Geuta  et  de  Bougie.  Ce  don  fut  accompagné  de  la 
promesse  d'un  autre.  La  lettre  d'envoi  portait  la  date  de  605 
(1208-9). 

Abou-Mobammed  reste  donc  à  son  poste  et  eut  plusieurs  ren- 
contres avec  Yahya{-lbn*-Ghanta]  le  maïorcain,  ainsi  que  nous 
allons  le  raconter. 


BtVAITI   DBS   ALMOHADBS   A   TÈHBBT.  ABOU-MOHAHVBH   Itf  AKB   CKT 

ÉCHBC   BT    BBPRBHD    LB   BtlTIR    SIR   L'BNNEIII. 

Echappé  de  Chebroa,  Ibn-Ghanîa  prit  le  parti  de  se  rendre  au 
milieu  des  tribus  zenatiennes  de  la  province  de  TIemcen,  et  il  s'y 
présenta  au  moment  même  où  4e  cîd  Abou- Amran-Mouça^, 
fils  de  Youçof,  (ils  d'Abd-el-Moumen,  était  arrivé  de  Maroc  pour 
y  prendre  le  commandement.  Le  nouveau  gouverneur  venait  de 
sortir  de  Tiemcen  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  le  pays  des  Zenata 
et  faire  rentrer  leurs  impôts  et  contributions  quand  il  reçut  une 
dépêche  par  laquelle  le  cheikh  Abou-Mohammed  lui  annonçait 
qu'il  s'était  mis  h  la  poursuite  du  chef  alrooravide  et  lui  recom- 
mandait de  se^enir  sur  ses  gardes,  tout  en  évitant  de  risquer  un 
combat.  Abou-Amran  méprisa  ce  conseil  et  se  rendit  à  Tèhert  oà 
il  fut  attaqué  h  Timproviste  par  Ibn-Ghanla.  Ses  Almohades 
prirent  la  fuite,  ses  alliés  zenatiens  coururent  s'enfermer  dans 

«  Les  maonscrits  et  le  texte  imprimé  portent,  i  tort,  Jbrt-MiHkÇë. 
T.  II.  49 
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hors  foiiereBseSi  et  il  sucoomba  lai-mâme  sur  le  champ  de  bataille. 
La  TÎlle  de  Tèheri  fni  mise  au  pillage  et,  depuis  eelte  époqoe, 
elle  es!  restée  sans  habitauts.  Les  vainqueurs  reprirent  alors  la 
route  de  l'Ifrtkïa,  chargés  de  batin  et  traînant  à  leur  suite  nne 
foule  de  prisonniers;  mais,  ayant  été  attaqués  h....*  par  les 
troupes  du  cheikh  Abou-Mofaanuned,  ils  perdirent  tout  ce  qu'ils 
avaient  enlevé.  Beaucoup  d'Almoravides  périrent  dans  cette  ren- 
eontre  et  le  reste  chercha  un  refuge  dans  la  province  de  Tripoli. 
Ndq»  dirons  plus  loin  ce  qui  leur  arriva. 


BtFim  DBS  ABABBS  BT  DBS  ALMOBAVIDES  A  HBFODÇA. 

Après  avoir  essuyé  une  défaite  à  Chebrou  et  s'être  laissé  en- 
lever Tèhert  par  Abou-Mohammed,  Ibn-Ûbanta  se  réfugia  dans 
la  province  de  Tripoli  où  il  parvint  à  rallier  les  débris  de  l'ar- 
mée almoravide.  L'arrivée  de  ses  alliés  arabes  et  la  coopéra- 
tion des  Douaouida  et  de  leur  chef,  Mohammed-Ibn-Masoud,  qui 
avaient  toujours  été  au  premier  rang  dans  ses  batailles*,  dissi- 
pèrent alors  tous  ses  soucis.  A  la  suite  d'un  conseil  dans  lequel 
on  décida  la  reprise  des  hostilités,  ses  partisans  firent  serment 
de  combattre  les  Almohades,  sans  fléchir  ni  reculer,  et  ses  émis- 
saires coururent  de  tous  câtés  pour  rassembler  les  Arabes  no- 
mades. Une  foule  de  guerrier^  appartenant  à  diverses  tribus, 
telles  que  les  Btah,  les  Zoghb,  les  Cherid,  les  Auf,  les  Debbab  et  les 
Nefatb  vinrent  le  rejoindre,  afin  d'envahir  l'Ifrikïa.  Voulant  pré- 
venir leur  dessein,  Abou-Mohammed  quitta  Tunis,  l'an  606 
(1209-40),  et  mardia  rapidement  à  leur  rencontre.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  près  du  Mont-Nefouça  et  enga- 
gèrent le  combat  avec  un  acharnement  extrême.  Pendant  que  la 
bataille  s'échauffieût,  Abou-Mohammed  fit  dresser  ses  tentes  et 

*  L'auteur  a  laissé  en  blanc  le  nom  de  la  localité. 

*  Daus  le  texte  arabe,  il  faut  lire  mewàkifihi  à  la  place  de  mowa" 
kefeta.  Ou  effectue  cette  correction  eu  supprimant  les  deux  poluts  qui 
courenoent  ta  deruière  lettre  du  mot. 
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pavillons  S  Quelques  fractions  de  b  iribu  d'Aii(<*U>ik*6olttin 
passèrent  alors  de  son  côté»  et,  par  cette  défectîoA,  ^es  jetèrent 
le  désordre  dans  les  rangs  d^Ibn-Ghanta.  Les  Almohades  char- 
glèrent  alors  et  poursuivirent  Tennemi  jusqu'à  ce  que  les  omlMres 
de  la  nuit  l'eurent  dérobé  à  la  mort.  Un  butin  immense  et  une 
foule  de  prisonniers  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Les 
Arabes  avaient  fait  prendre  les  devants  aux  chameaux  qui  por- 
taient leurs  feouneSy  afin  d'en  faire  un  centre  de  ralliement  et 
d'avoir  sous  leurs  yeux  les  objets  les  plus  chers  à  leur  honneur  ; 
mais  toute  cette  caravane  fut  enleva  par  les  Almohades.  Un 
nombre  immense  d'Almoravides,  de  Zenata  et  d'Arabes  resta  sur 
le  champ  de  bataille,  et  parmi  les  morts  on  compta  Abd^ Allah- 
Ibn-Mohammed-lbn-Masoud-el-Bolt,  chef  des  Douaouida,  son 
cousin  Haracat-Ibn-Abi-'s-Cheikh-Ibn-Açaker,  chef  des  Corra, 
Bjerrar-lbn-Ouîghem  *,  chef  des  Maghraoua,  Mohammed,  fils  de 
Ghazi-Ibn-Ghanta,  et  plusieurs  autres  personnages  distingués. 
Pendant  que  Yahya-Ibn-Ghania  opérait  sa  retraite,  le  désespoir 
dans  Tftme,  après  avoir  vu  la  ruine  de  sa  puissance  et  la  des* 
truction  de  son  armée,  Abou-Mohammed  ramena  à  Tunis  ses 
Almohades  victorieux  et  triomphants.  Par  ce  succès,  il  raffermijt 
sa  puissance  en  Ifrikïa  et  fit  disparaître  jusqu'aux  dernières  se- 
mences de  rébellion  qui  avaient  germé  dans  ce  pays.  Dès  lors, 
l'impôt  sa  paya  régulièrement,  les  combats  devinrent  plus  rares 
et  aucun  échec  ne  fit  reculer  ses  drapeaux. 

Youçof-el-Mostancer ,  fils  et  successeur  d'En-Nacer ,  était 
encore  si  jeune  que  le  grand  conseil  des  cheikhs  almohades  dat 
se  charger  du  gouvernement  de  l'empire,  et  l'on  était  alors  telle- 
ment préoccupé  du  progrès  des  Mérinides  en  Maghreb  qu'il  fallut 
laisser  aux  soins  d'Abou-Mohammed  le  commandement  de  l'Ifrt- 
kïa.  Plein  de  confiance  dans  Thabileté  de  chef,  qui  s'était  égale- 
ment distingué  comme  administrateur  et  comme  général,  on  lui 
conserva  sa  place  et  on  lui  envoya  régulièrement  assez  d'argent 
pour  subvenir  h  toutes  ses  dépenses  et  à  la  solde  de  l'armée. 

«  11  Youlnt  montrer  son  iatenlion  de  ne  pas  receler.  V.  p.  295,  1. 42. 
*  Le  texte  arabe  porte  Owghzen. 
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tes  choses  contiDuèreot  en  cet  état  jusqu'à  la  mort  du  cbetkh 
Abou-^Mohammed . 


■OBT    DU    CHBIKH'ABOU-MOHAHMBD    LB    HAFSIDB    BT    nOHINATIO!!    DB 
son  FILS   ÂBD-BR-BAHim  AU   GOUTBBNBMBlfT  DB   L'iFbIkÏA. 

La  diort  du  cbeikh  Abou-Hohammed  eut  lieu  au  commeuce- 
meut  de  Pau  618  (février-mars  4221)  et  remplit  tous  les  cœurs 
d'une  inquiétude  extrême.  Bans  le  conseil  d'état  [à  Tunis],  les 
avis  des  Almobades  furent  partagés  h  l'égard  du  chef  qu'ils  de- 
vaient choisir,  les  uns  voulant  donner  le  commandement  k  Abou- 
Zeid-Abd^r-Rahman,  fils  du  cheikh  décédé,  et  les  autres  à 
Ibrahtm,  cousin  d'Abd-er-Bahriian  et  fils  d'ismati  le  bafside. 
Après  de  bngs  débats,  on  finit  par  élire  Abd-er-Rahman,  il 
prêta  serment  de  fidélité,  et  on  le  plaça  sur  le  trône  de  son  père. 

Le  nouveau  vice-roi  calma  bientôt  les  troubles  qui  agitaient  le 
royaume  et  fit  voir  qu'il  était  résolu  à  gouverner  d'une  main 
ferme.  U  distribua  de  nombreuses  gratifications,  récompensa  les 
poètes  [qui  avaient  célébré  son  avènement]  et  choisit  pour  s6^ 
crétaire  d'état  Abou-Abd-Allah,  fils  d'Abou-'l-Hocein.  Par  une 
dépêche  adressée  au  sotiverain  almohade,  El-Moslancer,  il  rendît 
compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  sortit  ensuite  à  la  tète  de 
ses  troupes  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  les  provinces  et  de 
mettre  les  frontières  du  royaume  h  l'abri  de  toute  insulte  ;  mais, 
trois  mois  après  sa  nomination,  il  dut  abdiquer  le  pouvoir,  en 
conséquence  d'une  ordre  envoyé  par  El-Mostancer.  S'étant  mis 
alors  en  route  pour  le  Maghreb,  il  alla  se  présenter  à  la  cour  avec 
ses  frères  et  son  secrétaire  Ibo-Abi-'l-Hocein. 

LA    SUCCESSION   DES    HAF8IDES    EST   IKIERROUrUE    rAft   LA    NOMINATION 

DU  CÎD  ABOU«'l-OLA  AU   GOUVERNEMENT  DE   L'iFBtKÏA. SON  FILS, 

AEOU-ZEID,    LUI   SUCCÈDE. 

La  nouvelle  do  la  mort  d'Abou-Mohamraed  le  bafside  était 
parvenue  à  Maroc  au  moment  môme  où  le  cîd  Abou-'l-Ola  venait 
d'arriver  dans  celle  capitale,  après  s'ôtri^vu  enlever  le  gouver- 
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ndoaent  de  Séville.  Âboa-'I-Ola-Idrts  était  fils  de  Youçof,  petit- 
fils  d'Abd-el-Moumen  et  frère  de  Yacoub-el-Mansour  et  d'Âbd- 
elr-Ouahed-el-Makbloudy  prince  qui  régna  plus  tard.  Ayant  en^ 
couru  la  disgrâce  du  sultan,  il  n'espéra  plus  rentrer  au  pouvoir 
que  par  Tappui  du  vizir  Ibn-Mothenna  et,  en  effet,  il  obtint,  par 
^entremise  de  ce  ministre,  le  gouvernement  de  rifrtkïa. 

Bans  la  dépêche  envoyée  à  Tunis  pour  annoncer  cette  nomina- 
tion, on  déclara  Ibrahîm,  fils  dlsmaîl  le  hafside,  gouverneur  par 
intérim,  et  on  rappela  à  là  capitale  les  fils  du  cheikh  Abou- 
Mohammed.  Cette  pièce  fut  rendue  publique  dans  le  mois  de 
Bebiâ  premier  648  (avril-mai  4221). 

Le  cheikh  Ibrahim,  chargé  alors  du  commandement,  en  qualité 
de  lieutenant-gouverneur,  prit' pour  vizir  Âhmed-el-Hochetteb 
et,  se  laissant  guider  par  les  conseils  de  son  entourage,  il  traita 
avec  beaucoup  de  dureté  les  membres  de  sa  propre  Camille. 
Croyant  mériter  la  faveur  du  gouvernement  marocain,  il  agit 
d'une  manière  indigne  envers  les  fils  d'Âbou-Hohammed  ;  mais, 
dans  le  mois  de  Dou-'l-Gâda  de  la  même  année,  il  vit  arriver  le 
c!d  Abou-'l-Ola.  Ce  prince  s'installa  aussitôt  dans  la  citadelle  et 
assigna  pour  logement  à  sou  fils  Âbon-Zeid  le  Casr-lbn-Fakher, 
palais  situé  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Après  avoir  donné  ses 
premiers  soins  au  règlement  du  service  public  et  de  la  marche 
des  affaires,  il  fit  arrêter,  au  bout  d'un  mois,  Mohammed-lbn- 
Nakhll,  ancien  secrétaire  du  cheikh  Aboa- Mohammed.  On  em- 
prisonna, en,  même  temps,  Abou-Bekr  et  Yahya,  frères  d'ibn- 
Nakfatl,  et  on  confisqua  aussitôt,  au  profit  de  l'état,  les  trésors 
que  tous  les  trois  avaient  amassés.  Leurs  bien-fonds  et  leurs 
terres  furent  également  mis  sous  séquestre.  Certaines  paroles 
imprudentes  et  certains  écrits  émanés  d'Ibn-NakhJl  ^  pendant 


«  Il  est  probable  que  l'historien  Ibn-Nakhil,  dont  rautorité  est  citée- 
plaileors  fois  dans  cet  ouvrage,  était  la  même  personne  que  le  secré- 
taire d'Abou  -Mohammed  le  hafside.  On  peut  même  supposer  que,  dans. 
soD  histoire,  Il  avait  essayé  de  rehausser  la  gloire  et  la  noblesse  de  la 
famille  des  Hafsides,  ce  qui  aurait  attiré  sur  loi  la  colère  du  sultan  al- 
mohade  et  amené  la  révocation  de  tous  les  descendants  d'AJi>ou-nafef 
qui  se  trouvaient  en  Urfirïa. 
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qu'il  était  ao  service  d'AboQ-Mofaamined.  étaient  venus  à  la  con- 
naissance d^El-Mostancer  et  avaient  provoqué  l'emploi  de  ces 
mesures  rigoureuses.  Abou-'l-Ola  fit  mourir  Ibo-Nakhti  et 
Tahya,  un  mois  après  leur  arrestation,  et  relégua  Abou-Bekr 
dans  la  prison  d'état,  à  El-MehdTa.  Ibn-Nakhfl  était  parvenu  à 
s'évader  du  lieu  où  ou  le  retenait  quand  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau et  mis  à  mort. 

En  l'an  619  (4  222),  Abou-'l-Ola  partit  de  Tunis,  à  la  tête  des 
troupes  ahnobades,  et  se  rendit  h  Cabes  afin  d'enlever  h  Ibn- 
Gbanla  tout  espoir  de  posséder  cette  ville.  S'étant  alors  installé 
dans  le  Gasr-el-Arousliln,  il  expédia  vers  le  Désert  un  corps  d'Al- 
mobades  sous  la  conduite  de  son  fils,  le  ctd  Abou-Zeid,  auquel  il 
avait  donné  l'ordre  de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  Berdj  et 
Gbadams,  villes  de  cette  région,  et  d'y  percevoir  l'impAt.  Un 
autre  détachement,  qu'il  avait  fait  partir  d'avance,  devait  tenir 
Ibn-6hanta  bloqué  dans  Oueddan  jusqu'à  ce  qu'Abou-Zeid  pût 
s'y  rendre,  en  revenant  de  Gbadams*.  Les  Arabes,  séduits 
par  les  intrigues  et  l'argent  d'Ibn-Ghanta,  harassèrent  tellement 
de  corps  qu'ils  le  forcèrent  à  rétrograder  sur  Cabes.  Le  oid 
Abou-Zeid  resta  quelque  temps  à  Gbadams  pour  en  avoir  des 
nouvelles  et,  quand  il  eut  appris  cette  retraite  malheureuse,  il  alla 
trouver  son  père  et  lui  fit  un  exposé  exact  de  tout  ee  qui  venait 
de  se  passer.  Abou-'l-Ola  en  fut  courroucé  au  point  de  vouloir 
faire  mourir  le  commandant  du  détachement  ;  mais  il  se  vit  forcé 
de  rentrer  ht  Tunis  par  suite  d'une  indisposition.  Ayant  alors  ap* 
pris  qu'Ibn-Ghanla  venait  de  quitter  Oueddan  pour  se  rendre  dans 
le  Zab  et  que  les  habitants  de  Biskera  avaient  reconnu  l'autorité 
du  chef  almoravide,  il  envoya  contre  lui  un  corps  d'Almohades 
sous  les  ordres  du  ctd  Abou-Zeid.  A  l'approche  de  ces  troupes, 
Ibn-^hanîa  rentra  dans  le  Désert,  et  Abou-Zeid,  ne  pouvant 
l'atteindre,  s'en  retourna  et  marcha  sur  Biskera.  Pour  châtier 
cette  ville,  il  la  livra  au  pillage  et  ne  repartit  pour  Tunis  qu'a- 
près l'avoir  entièrement  dévastée. 

«  On  voit  que  le  Oneddao,  dont  H  est  question  ici,  est  celai  qui  est 
situé  au  nord  de  Morzouc.  —  Voyez  V Index  géographique  du  premier 
volume. 
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Abon-U-CHa  reçut  «Muile  1«  nouvelle  q^'lbn-Gheuta  avait  re- 
paru sur  la  froQkière  de  lifrtkïa,  suivi  d'un  ramaaais  d'Arabe 
el  de  Berbères,  et  fit  marcher  contre  lui  le  ctd  Abou^Zeid*  A 
peine  ce  prince  fot-il  arrivé  h  Cairouan,  qu'lbn-*Gbanle  profita 
de  son  dignement  pour  se  diriger  contre  Tunis.  Abou-Zeid^ 
soutenu  par  ses  alliés  arabes  et  berbères  hoomriles,  qui  emme- 
naient avec  eux  leur  familles  et  leurs  troupeaux,  se  mit  à 
la  poursuite  de  son  adversaire  et  l'atteîgnii  k  Medjdool.  Dans 
cette  rencontre,  qui  eut  lieu  vers  le  commencement  de  Tan  621 
(janv.-fév.  4224),  les  deux  armées  se  battirent  avec  un  grand 
acharaeneni.  Pendant  que  les  Âlmohades  engageaient  le  combat, 
Bftra-lbn^Hannacb*,  chef  des  Hoouara,  fit  dresser  ses  tentes  «t 
inspira  ainsi  k  son^  peuple  la  résolution  de  vaincre  ou  mourir. 
Cette  journée  se  termina  par  la  déroute  des  Almoravides,  et 
Iba-Ghania,  qui  perdit  une  foule  de  ses  guerriers,  moissonés 
par  la  mort,  prit  la  fuite  et  laissa  tomber  son  camp  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Âbou**Zeid  renonça  à  la  poursuite  de  Pen- 
nemi  et  prit  le  <^emin  de  la  capitele,  sachant  que  son  père,  le 
cîd  Abou-'l-Ola,  y  était  mort  depvis  le  mois  Ghàban,  620 
(sept.  4223).  Lors  de  son  arrivée,  il  expédia  une  dépêche  à 
EUMoslanoer  pour  lui  faire  part  de  cet  événement  et  de  la  défiaîle 
des  Almoravides.  Au  moment  même  où  il  rédigeait  cet  écrit,  il 
ignorait  que  le  monarque  almohade  venait  de  prononcer  la  des- 
titution d'Abou-'l*01a  et  de  nommer  au  gouvernement  de  l'IfrîkTa 
Abou-Yahya«Ibn-Abi«-Amran  de  Tinmelel,  qui  eommandait 
alors  à  MaYorque. 

6ur  ces  entrefaites  eurent  lieu  la  mort  d'El-Mosta^cer  et 
l'avènement  d'Abd-el-Ouahed-el-MakhIouô,  fils  de  Touçof  et 
peiit-fils  d'Abd-el-Moumen.  Le  nouveau  souverain  annula  la 
iléeision  prise  par  son  prédécesseur  et  aaterisa,  par  écarit,  le  oid 
Abou-Zeid  à  garder  te  commandement. 

Dès  ce  moment,  celui-ci  gouverna  au  gré  de  ses  passions  et  ty- 
rannisa le  peuple  h  un  tel  point,  qu*îl  devint  l'objet  de  l'exécration 


1  Ci-devaot,  p.  402,  notre  aatear  on  son  copiste  a  écrit,  par  erreur, 
Hannach-Ibn-Béra. ,--  Voy»  ci-après,  p.  SW  et  1. 1,  p,  S7S. 
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générale.  L'oa  céda  d'autaot  plus  facilemfiDi  à  ce  sesiioieot, 
qu'Âbou-Mohammed  le  hafside  et  son  fils  avaient  sa  gagner 
tous  le  cœurs.  Abou-Zeid  fut  bientôt  remplacé  par  Aboo-Hoham-* 
med  II,  ainsi  que  nous  allons  Ip  raconter,  et,  s*  étant  ensuite  emr- 
barqué  avec  ses  trésors  et  sa  famille,  il  partit  pour  la  capitale 
[de  l'empire  almohade]. 

itGUE   D'aBOD-MOHAMUD^ABD-ALLAH  ,    PUS  n'ABeU-MOHAMMB», 
FILS   D^ABOU-HAFS. 

La  mort  d'EUMakhloué  et  Tavènement  d'El-Âdel  amenèrent 
la  nomination  d'Âbou-Mohammed-Abd-AUah ,  fils  d'Abou-Mo- 
hammed-Abd-el*Ouahed,  au  gouvernement  de  rifrikïa.  Celui  de 
Bougie  fut  accordé  en  même  temps  à  Yabya-Ibn-el-^Attas-et*- 
Tinmeleli,  qui  remplaça  ainsi  Ibn-Yaghmor.  Le  cîd  Abou-Zeid 
ceçut  alors  du  khalife  Pordre  de  revenir  à  la  cour. 

Abou-Hohammed  envoya,  sur^e^^hamp,  à  son  cousin  Abou- 
Amran-Houça,  fils  dibrahtm  le  hafside,  un  éerit  par  lequel  îl 
L'autorisa  à  gouverner  Tlfrikïa  jusqu'à  son  arrivée. 

Dans  le  mois  de  Rebià  second  623  (avril  1226),  le  cîd  Aboa^- 
Zeid  quitta  le  pouvoir,  et  Aboit-Amran.se  chargea  delalieute- 
nance  dont  il  continua  à  remplir  les  fonctions  pendant  à  peu  près 
huit  mois.  Abou-Hohammed  partit  enfin  de  Maroc  pour  se  rendre 
à  sa  destination  et,  arrivé  à  Bougie,  il  envoya  son  frère,  Témir 
Abou-Zékérïa,  à  Tunis,  afin  d'amener  au. devant  de  lui  la  popur 
lation  de  la  capitale,  classe  par  classe. 

Dans  le  mois  de  GhÂban  (août)  de  la  môme  année,  Abou- 
Zékérïa  y  fit  son« entrée,  après  avoir  chAtié,  en  chemin,  la  tribu 
des  Oulhaça.  Les  Aulad-Gheddad,  chefs  de  cette  peuplade,  s'é- 
taient coQcei:tés  pour  attaquer  Abou-Mohammed  quand  il  passe- 
rait auprès  de  Bône,  et  ce  fut  alors  qu'il  confia  à  Témir  Abour 
Zékérïa  le  soin  d'étouffer  ce  mouvement  et  de  lui  amener  ensuite 
les  notables  de  Tunis.  Abou-Zékérïa  exécuta  la  première  de 
ces  commissions,  puis,  dans  le  mois  de  Bamadan  (septembre),  il 
sortit  de  la  capitale,  avec  les  diverses  corporation^,  et  se  rendit. 
à^  Çelif ,  aMevaqt  de  soa  frère . 
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Dans  le  mois  de  Doo-'l-^da  (Dovembre),  Âbou-Hobainined 
arriva  à  Tunis  où  il  reçai  de  son  lieutenant,  Abou-ÂmFan,  les 
rênes  du  pouvoir,  et,  dans  le  mois  de  SaCer  624  (janvier-fé- 
vrier 4227),  il  donna  le  gouvernement  de  CasttlYa  à  son  frère, 
Abou-lbrahim,  qui  venait  d'arriver  du  Maghreb.  Trois  mois  plus 
tard,  il  nomma  son  frère,  Abou^Zékérïa,  gouverneur  de  la  ville 
et  de  la  province  de  Gabes. 

Il  s'était  déjà  établi  dans  Tunis,  quand  on  vint  lui  annoncer 
qu'lbn-Ghanta  avait  pénétré  dans  Bougie  de  vive  force  et  qu'il 
s'était  porté  de  là  vers  Tedellis,  en  ravageant  tout  sur  son  pas- 
sage. Cette  nouvelle  le  décida  à  se  mettre  en  campagne,  et,  dès 
qu'il  eut  nommé  ses  frères  à  des  commandements,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  il  poussa  rapidement  jusqu'aux  environs 
d'Obba  et  attaqua  la  tribu  de  Hoouara  pendant  qu'elle  ne  s'y 
attendait  pas.  Sachant  que  cette  population  se  plaisait  dans 
le  brigandage,  il  l'abandonna  à  la  fureur  du  soldat  et  en  envoya 
les  chefs  à  El-Mehdïa  pour  y  rester  prisonniers.  Se  remettant 
ensuite  sur  les  traces  d'Iba-Ghanîa,  il  entra  dans  Bougie,  où  il 
rétablit  l'ordre,  et  se  rendit  ensuite  à  Milîana  en  traversant  [la 
ville  de]  Metidja.  Apprenant  alors  que  cet  aventurier  avait  pris 
la  route  de  Sidjilmessa,  il  rebroussa  chemin  et  rentra  à  Tunis 
dans  le  mois  de  Ramadan  624  (août-sept.  4227). 

Depuis  lors,  rien  ne  vint  le  troubler  dans  l'exercice  de  son 
autorité,  jusqu'au  moment  où  son  frère,  Abou-Zékérïa,  lui  enleva 
le  pouvoir.  Nous  aurons  maintenant  à  parler  de  cet  événement 


PBXMiftRB  fiPOQOB    DU   RtGHB    D£    L'ÉMIR    AB0II-ZÊK£RÏA  ,    POimATSra 
DB    LA    DYNASTIE    HATSIDB. 

En  l'an  624  (4  227),  El-Adel  perdit  la  vie  à  Maroc,  et  son  frère, 
fil-Mamoun,  fut  proclamé  khalife  en  Espagne.  Ce  prince,  qui 
venait  de  se  révolter  quelques  jours  avant  la  mort  d'El-Adel  et 
qui  s'était  alors  fait  reconnaître  comme  souverain,  envoya  au 
gouverneur  ha(side,  Abou-Mohammed-Abd- Allah,  l'ordre  de  Lui 
foire  prêter  le  serment  de  fidélité  par  tous  les  Almohades.  qui  se 
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trouvaient  dans  Tunis.  Abou-Mo^ammed  repoussa  cette  infonc- 
tion  et  reuToya  les  messagers  qui  la  lui  avaient  portée.  El* 
Mamoun  s'adressa  alors  au  gouverneur  de  Cabes,  l'émir  Abott«- 
Zâtérïa,  frère  d'Abou-Mohammed,  et,  avec  la  lettre  qu'il  loi 
écrivit  an  sujet  de  la  conduite  de  œtni^ci ,  il  lui  envoya 
le  diplôme  de  gouverneur  de  Tlfrikla.  En  conséquence  de  cette 
communication,  Abou-Zékérïa  gagna  l'appui  d'Ibn^Mekki^  grand 
cheikh  deCabes,  et  administra  à  ses  subordonnés  le  serment  de 
fidélité  envers  El-Mamoun.  A  cette  nouvelle,  Abou-èfohasuned 
sortît  de  Tunis  dans  le  dessein  de  combattre  son  frère  ;  mais, 
arrivé  à  Cairouan,  il  dut  renoncera  ce  projet  et  abdiquer  le  pou- 
voir, par  suite  d'une  révolte  qui  éclata  parmi  ses  troupes  al«- 
mohades. 

La  députntion,  diargée  d'annoncer  à  Abou-ZékérTa  la  déposi- 
tion de  son  frère  par  l'armée,  le  rencontra  au  moment  ou  il 
allait  chercher  l'appui  de  Rehab^-lbn^Mahmoud  ^  et  des  Arabes 
nomades  de  la  province  de  Tripoli.  Ces  envoyés  lui  prêtèrent 
aussitôt  le  serment  de  fidélité  et  Tescortèrent  au  camp  almcdttde 
où  Abou-Mohammed  venait  de  renoncer  au  pouvoir. 

L'émir  Abou-Zékérïa  partit  ensuite  pour  Tunis  et  y  fit  son  en- 
trée dflois  le  mois  de  Redjeb  625  (juin^juillet  4  228).  Son  premier 
soin  fut  de  reléguer  son  frère  Abou-Mohammed  dans  le  Gasr«- 
Ibn-Fakher  et  d'ordonner  l'arrestation  d'Abou-Amr,  secrétaire 
d'état.  Venu  d'Espagne  et  porté  au  secrétariat,  cet  homme  était 
parvaiu  ii  exercer  une  grande  influence  sur  l'esprit  de  son  mettre 
et  lui  avait  souvent  conseillé  de  se  méfier  de  son  frère.  Abou- 
Zékérïa  assouvit  sa  vengeance  en  faisant  mourir  ce  malheureux 
dans  les  tortures.  Il  embarqua  alors  Abou-Mohammed  pour  le 
Maghreb,  se  chargea  de  toute  l'autorité  et,  secondé  par  son  vizir, 
Meimoun-lbu-Eïça  le  hintatien,  il  vit  prospérer  toutes  ses  en* 
treprises. 


*  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  offrent  la  leçon  Mohammed. 
Notre  correction  est  ]ustifiée  par  le  passage  de  la  page  460  du  t,  f,  où 
il  est  question  de  la  famille  des  Maknumd. 
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x'fiaiR  ÂBOc^zfiKiiiÏÀ  8s  umB  vxùÈPtmàm  db  la  DTKAstni 
d'abd-el-moumei?. 

Quand  Aboo-Zékérïa  eut  appris  la  conduite  extraordinaire 
qu'El-Hamoun  tenait  à  Maroc;  comment  il  avait  mis  à  mort 
beaucoup  d'Almohades,  surtout  ceux  qui  appartenaient  aux  tri-* 
bus  de  Hintata  et  de  Tînmelel  ;  comment  il  avait  6té  la  vie  h  ses 
frères  Ibrahîm  et  Âbd-Âllah[-el-Adel],  celui  qu'on  avait  dé- 
trôné ;  comment  il  avait  ouvertement  blâmé  le  Mehdi  d'avoir 
prétendu  à  Timpeccabilité,  proposé  de  nouveaux  articles  de  foi, 
permis  que  l'appel  à  la  prière  fut  fait  en  langue  berbère,  innové, 
par  ^introduction  d'un  appel  à  la  prière  du  grand-matin,  donné 
une  forme  carrée  aux  monnaies  et  enseigné  d'autres  nouveautés  ; 
comment,  enfin,  ce  prince  avait  porté  atteinte  à  la  doctrine  al- 
mofaede  en  fondant  sur  d'autres  bases  l'organisation  de  l'empire, 
es  supprimant  le  nom  du  Mehdi  dans  le  prâne  du  vendredi,  en 
empêchant  ^ue  ce  même  nom  fût  inscrit  sur  les  monnaies  et  en 
faisant  prononcer  des  malédictions  publiques  contre  cet  imam  ; 
quand  Abou-Zékérïa  eut  connaissance  de  ces  événements,  il  ré- 
solut de  proclamer  la  déchéance  d'El-Mamoun,  et,  profitant,  pour 
cela,  de  l'arrivée  de  quelcpies  fonctionnaires  que  ce  monarque 
venait  de  nommer  h  des  places  en  Ifrfkïa,  il  les  renvoya  à  leur 
maître  et  fit  célébrer  la  prière  publique  au  nom  de  son  neveu 
Yahya^Ibn-en-Nacer,  qui  se  trouvait  alors  h  la  tête  d'une  insur* 
rection  dans  la  montagne  des  Heskoura.  Ceci  se  passa  en  l'an 
926  (4228-0).  Dès  qu'il  eut  appris  que  Yahya  était  dans  l'im^ 
puissance  de  rien  effectuer,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  parti,  il 
négligea  ce  prince  toutrà-fait  et  se  borna  k  faire  la  prière  au  nom 
de  l'imam  El-Mehdi.  A  cette  occasion,  il  prit  le  titre  &Emir  et 
employa  ce  mot  pour  parapher  ses  lettres  officielles;  puis,  ea 
l'an  634  (4236-7),  il  se  fit  publiquement  reconnaître  pour  sou- 
verain. Alors,  dans  la  prière  du  vendredi,  à  la  suite  du  nom  de 
l'imam  El-Mehdi,  on  ajouta  le  sien  avec  la  simple  désignation 
à^étnir  sans  aller  jusqu'au  titre  d^Emlr-el-Moumenin  (commanr 
dont  des  croyants).  Les  fonctionnaires  de  l'empire  se  permirent, 
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cependant,  de  le  désigner  ainsi,  jusqu'à  ce  qa'un  cerlain  jour,  ud« 
des  poètes,  attachés  à  la  cour,  lui  ayant  récité  un  éloge-envers 
qui  commençait  ainsi  : 

Courage  I  ajoute  le  mot  El-Houmentn  à  celui  c^'émir. 
Personne  ne  mérité  ce  titre  mieux  que  toi  ! 

il  défendit  à  qui  que  ce  fut  de  le  lui  donner,  et  tant  qu'il  régna^ 
il  ne  voulut  jamais  Tadopter. 


PtlSB  DE  BOCOIB  BT  DE   CMSTAIiniCB. 

Après  avoir  répudié  la  souveraineté^  de  la  famille  d'Abd-et- 
Moumen  et  s'être  déclaré  indépendant  à  Tunis,  l'émir  Âbou- 
Zékérïa  marcha  contre  Constantine,  l'an  626(1228-9).  Il  tint 
cette  ville  investie  pendant  quelques  jours,  et,  par  suite  des  pro- 
positions secrètes  que  lui  Gt  Ibn-Alennas,  il  attaqua  la  place  par 
un  endroit  mal  gardé  et  y  pénétra  de  vive  force.  Le  prince  qui- 
y  exerçait  le  commandement  et  qui  était  fils  d'Abou-Abd-AllalK 
el-Hardani,  fils  de  Youçof-el-Acherî*,  fut  fait  prisonnier  et 
remplacé  par  Ibn-en-Noman.  Cette  conquête  achevée,  l'émir 
alla  s'emparer  de  Bougie  et  se  saisir  du  gouverneur,  le  ctd  Abeu^ 
Amran,  fils  aussi  du  ctd  Abou-Abd-Âilah-eUHardani.  Ces^deux 
frères  furent  embarqués  pour  El-Mehdïa  où  ils  devaient  rester 
en  détention  et  jouir  d'une  pension  eonvenable;  mais  leurs  fa^ 
milles  furent  transportées  à  Séville,  en  Espagne,  sous  la  conduite 
d'Ibn-Aumaz  *.  Avec  les  fils  d'El-Hardani,  t'émir  Abon-Zékérï» 
envoya  prisonniers  à  El-*MehdYa  Mohammed^lbn-Djamd,  le  fils 
de  celui-ci  et  son  neveu,  Djaber-Ibn*-Aun-Ibn-Djamé,  tous  chefs 
de  la  tribu  de  Mirdas,  branche  de  celle  d'Auf.  On  y  conduisit- 
aussi  lbn-Abi-'s4:!heikh-Ibn-Acaker,  chef  donaouidien^ Tous  ces- 
personnages  furent  enfermés  dans  la  prison  <l'état. 

Le  ministre  des  finances  à  Bougie,  Abou-Abd-Allah-el4^ifayani, 

*  Voy.  p.  88,  Dota  3. 

t  Variante  :  AumazUr^  Peui*êlre  faut-iliire  Akmazir, 
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qui  avait  embrassé  le  parti  de  son  frère,  Abou-Zékérïa,  reçut  de 
lui,  plus  tard,  des  charges  d'une  grande  importance,  et,  toutes 
les  fois  que  cet  émir  s'éloignait  de  Tunis,  il  y  remplit  les  fonc^ 
tiens  de  lieutenant.  , 

En  cette  même  année,  Abou-Zékérïa  confisqua  les  biens  de  son 
vizir  Meimoun-Ibn-Mouça  et  l'envoya  prisonnier  à  Cabes  ;  mais, 
plus  tard,  il  lui  permit  de  se  retirer  à  Alexandrie.  Abou-Tahya- 
Ibn-Abi-'I-Alâ-lbn-Djamé,  successeur  de  Meimoun  dans  le  vizi<- 
rat,  conserva  celte  place  toute  sa  vie.  Abou-Zeid,  fils  de 
Mohammed ,  frère  cadet  d'Abou-Yahya-Ibn-Djamé,  fut  choisi 
pour  le  remplacer  et,  jusqu'à  sa  mort,  il  conserva  cette  haute 
position. 

lORTD'lBR-GHAllÎA.  —  LE  SULTAIV  ABOU-ZÉKÉEÏA  INSTALLE  A  BOUGIE, 
m  QUALlTle  DE  GOUYERNEIIB  ,  SON  TllS  ,  L'fiMIR  ABOU  -  TAHTA^ 
ZÉUftRÏA. 

Quand  l'émir  Abou-Zékérïa  se  fut  rendu  maître  de  l'Ifrtkfa,  il 
prit  aussitôt  la  résolution  d^en  expulser  Ibn-<jbanîa.  Dans  l'exé- 
cution de  cette  tâche,  il  remporta  plusieurs  victoires  mémorables 
et  parvint  à  chasser  le  chef  almoravide  de  la  provmce  de  Tripoli 
et  du  Zab.  Toujours  acharné  à  la  poursuite  de  son  adversaire,  il 
s'avança  jusqu'à  Ouergla,  et  ce  fut  alors  qu'il  bâtit  la  grande 
mosquée  de  cette  ville.  Voulant  ensuite  mettre  ses  états  à  Tabri 
de  toute  attaque,  il  cantonna  des  corps  d'armée  sur  les  frontières 
et  y  établit  des  gouverneurs.  Pendant  quelque  temps,  Ibn-Ghanta, 
accompagné  d'une  petite  troupe  de  Soleimides,  d'Hilaliens  et 
d^aatres  Arabes,  mena  une  vie  errante  dans  les  lieux  où  on 
l'avart  repoussé,  et  il  y  mourut  l'an  63<  (4233-4),  Comme  il  ne 
laissa  pas  de  fils,  on  cessa  de  penser  à  lui,  et  Dieu  effaça  de  la 
terre  les  traces  de  sa  révolte.  Dès  ce  moment  commença  la  pros- 
périté de  l'empire  hafside  ;  l'esprit  de  la  domination  palpita  dans 
le  sein  de  celte  dynastie,  et  le  territoire  dont  elle  était  maîtresse 
prit  une  grande  extension. 

Abou-Zékérïa  forma  alors  le  projet  de  soumettre  le  Maghreb 
central  et^  en  Pan  632,  il  quitta  Tunis  aRn  d'envahir  les  terri* 
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toires  oc^pés  par  les  Zeoata.  Arrivé  à  Bougie,  il  y  séjouroii 
quelque  temps  et,  de  là,  il  alla  s^emparer  d'Alger.  Après  avoir 
établi  dans  cette  ville  un  gouveroeur  de  son  choix,  il  entra  dans 
le  pays  des  Maghraoua  où  il  accueillit  la  prompte  soumission  de 
la  famille  Mendil-Ibn-Abd-er-Rahman,  et,  voyant  que  les  Béni- 
Toudjtn  se  disposaient  à  lui  résister  de  vive  force,  il  occupa  la 
ville  d'Bl-Bat'ha  et  les  attaqua  avec  un  succès  complet*  Leur 
chef,  Abd*el-Gaou&-lba-el-AbbaS|  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  k 
Tunis. 

La  conquête  du  Maghreb  effectuée,  Abou-ZékérYa  reprit  le 
chemin  de  sa  capitale  et  instaUa  dans  Bougie,  en  qualité  de  gou« 
vemeur,  son  fils,  Pémir  Abou-Tahya-Zékérïa.  Avec  ce  prince,  il 
laissa  un  membre  de  la  tribu  de  Hintata  nommé  Tahya-lbn- 
Saleh-Ibn*lbrah}m,  pour  lui  servir  de  vizir,  et  il  plaça  auprès 
de  lui  deux  autres  Hintatiens,  l'un,  nommé  Abd-AUah-Ibn-Abi- 
Tehdi,  en  qualité  de  conseiller,  et  l'autre,  Abd-el-Hack-Ibn- 
Yactn,  comme  receveur  des  impôts.  Plus  tard,  il  adressa  à  spn 
fils  une  lettre  de  conseils  dans  laquelle  il  traita  de  toutes  les  ma- 
tières qui  regardent  la  religion,  Tétat  et  Tadministration.  Ce 
document,  émané  d'une  source  aussi  respectable,  brille  tellement 
par  les  pensées  et  le  style  que  nous  regardons  comme  un  devoir 
de  le  reproduire*. 


CHATUBNT  DBS  BOOUAlÀ   PAR  LB   SULTAN. 

Depuis  la  conquête  de  l'irrikïa  [par  les  premiers  musulmans], 
les  Hoouara  s'étaient  fait  remarquer  par  leur  nombre  et  leur 
puissanee  ;  mais,  ayant  pris  part  à  la  révolte  d'Abou-Testd,  ils 
avaient  succombé,  vaincus  et  accablés  par  les  forces  de  l'em- 
pire fatemide.  Il  en  survécut,  cependant,  quelques  débris  épars 
qui  se  tinrent  dans  l'Auras,  ainsi  que  dans  les  plaines  de  l'Ifi^Ya 


*  On  trouvera  cette  pièce  plus  loin,  dans  lechapKre  qui  a  peur  sujet 
k  mort  de  Témir  Abou-Tahyt-Zékérïa. 
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qui  s'étendent  derrière  cette  montagne  *  et  qui  vont  aboutir  à 
Obba,  à  Hermadjenna,  à  Sebtba  et  à  Toboraoc. 

Quand  les  Almohades  eurent  renversé  le  royaume  des  San- 
hadja  et  que  les  Arabes  nomades,  tant  hiialiens  que  soleimides^ 
eurent  conquis  les  campagnes  de  Tlfrikïa  et  subjugué,  par  leur 
supériorité  en  nombre,  les  habitants  de  ces  contrées,  les  peu- 
plades hoouarides  dont  nous  venons  de  parler,  adoptèrent  les 
usages  des  vainqueurs,  leur  habillement,  leur  vie  nomade  et 
toutes  leurs  manières;  elles  renoncèrent  à  leur  dialecte  barbare 
pour  adopter  Tidiôme  des  Arabes  et  finirent  par  oublier  totale- 
ment leur  première  langue.  C'est  là  un  des  résultais  que  l'imita- 
tion du  vainqueur  amène  chez  le  peuple  vaincu. 

Eblouis  par  les  succès  d'Abd-el-Moumen  et  des  Almohades, 
les  Hoouara  se  montrèrent  disposés  à  Tobéissance  envers  cette 
dynastie  naissante  ;  mais,  après  que  l'usurpation  de  l'émir  Abou- 
Zékérïa  eut  fait  passer  le  gouvernement  [de  l'ifrtkïa]  dans  la 
{émille  d'Abou-Ha£s,  ils  témoignèrent  un  esprit  d'insubordi- 
nation qui  les  conduisit  au  refus  de  l'impôt  et  aux  actes  de  bri* 
gandage  sur  les  grandes  routes.  Le  sultan  [Abou-Zékérïa]  fut 
donc  obligé  de  prendre  des  mesures  sévères  à  leur  égard  :  il 
quitU  Tunis,  l'an  636  (1238-0),  sous  le  prétexte  d'une  expédi- 
tion contre  les  habitants  de  l'Auras,  et  il  envoya  aux  Hoouara 
l'ordre  de  lui  fournir  un  contingent  de  troupes.  Quand  tous  ces 
détachements  furent  arrivés  au  camp,  il  les  fit  tailler  en  pièces 
par  ses  Almohades  et  Arabes.  Ceux  qui  échappèrent  à  la  mort 
tombèrent  presque  tous  dans  l'esclavage  ;  leurs  richesses  devin- 
rent la  proie  du  soldat  ;  leur  chef,  Abou-'t-Taitb-Bftra-lbn- 
Hannach,  y  perdit  la  vie,  et  le  petit  nombre  qui  put  se  soustraire 
au  massacre  par  la  fuite  resta  dans  un  dénuement  complet.  Ce 
châtiment  abaissa  l'orgueil  des  Hoouara,  paralysa  leurs  forces 
et  les  obligea  à  rester  désormais  dans  l'obéissance. 


*  Pour  se  rendre  raison  de  cette  oriootition,  il  fout  se  rappeler  que 
l'auteur  écrivit  son  histoire  daos  le  Casr-Ibn-Selama,  forteresse  sitoée 
à  plusieurs  journées  0.  de  l'Auras. 
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RÉTOLTB  D*EL-HBRGHI   A   TBIPOLI. 


Le  cheikh  elmohade,  Yacoub-lbn-Youçof-Ibn-Mohammed^P 
Herghi,  surnonimé  Abou^Abd-er^-Rahman,  avait  reça  de  rémtr 
Abou-Zékérïa  le  gouvernemeot  de  la  ville  et  de  la  province  de 
Tripoli.  En  parlant  pour  sa  destination,  il  emmena  avec  lai  uo 
corps  de  Iroapes  almohades  destiné  à  défendre  ce  pays  contre  les 
Debbab,  tribu  arabe  soleimide.  S'étant  établi  dans  le  comman- 
dement de  la  province,  il  en  6t  rentrer  les  impôts  et  prit  h  sa 
solde  les  Arabes  et  les  Berbères  des  environs  de  la  ville.  Lié  d*a->^ 
mitié  avec  El-Bjouheri  \  il  éprouva  de  vives  inquiétudes  en 
apprenant  la  triste  Gn  de  ce  fonctionnaire,  mis  à  mort,  Tan  639, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  raconter*.  Le  sultan  lui  envoya  alors 
Tordre  de  se  rendre  h  la  cour,  et  voyant  qu'il  cherchait  des  pré- 
textes pour  ne  pas  s'y  conformer,  il  chargea  Ibn-Abi-Yacoub, 
frère  [d'EUHerghi]  d'aller  le  chercher.  Cette  démarche  ne  fit 
qu'accroître  les  appréhensions  du  gouverneur  ;  épouvanté  par 
la  perspective  du  sort  qui  l'attendait  et  comptant  sur  l'influence 
que  devaient  lui  donner  les  trésors  qu'il  avait  amassés  dans  l'ad- 
ministration des  impôts,  il  conçut  le  projet  de  se  rendre  indé- 
pendant. Les  habitants  de  la  ville  devinèrent  ses  intentions  et, 
craignant  qu'il  ne  s'abouchât  avec  les  Arabes,  si  l'on  n'agissait 
pas  sur-le-champ,  ils  le  mirent  aux  arrêts  ainsi  que  son  frère  et 
ses  partisans.  Ce  coup-d'élat  fut  exécuté  la  même  nuit  que  l'on 
en  avait  conçu  la  pensée.  On  expédia  aussitdt  un  courrier  a  la 
capitale  pour  y  annoncer  cette  nouvelle  et,  bientôt  après,  on  re- 
çut du  sultan  Tordre  de  faire  mourir  les  prisonniers.  Leurs  têtes 
furent  envoyées  à  Tunis  et  leurs  cadavres,  mis  en  croix,  restèrent 


*  Il  sera  question  de  ce  fonctionnaire  dans  le  second  chapitre,  après 
celui-ci.  Ici  l'auteur  écrit  Djouaheri^  mais  la  leçon  adoptée  dans  la  tra- 
duction est  la  bonne. 

*  Toi  Taoteuf  commet  une  inadtertance,  l'histoire  d'EI-Djouheri  se 
trouvant  plus  loin.  On  pent  supposer  que  ce  chapitre  sur  El -Herghi 
est  un  de  ceux  qii'Ibn-Rhaldoun  intercala  dans  son  ouvrage. 
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exposés  sur  les  murs  de  Tripoli.  Celle  eiécution  obtint  l^ap- 
probalîon  générale  et  doana  aux  poètes  ToccasioQ  d^adresscr  au 
sultan  des  vers  de  félicitation. 

Au  nombre  de  ceux  qui  périrent  avec  El-Herghi  se  trouva 
Mohammed-lbn-Abi-Amran-lbn-Amran ,  fils  du  grand  cadi  de 
Maroc.  Arrivé  h  Tunis  sans  emploi,  il  était  allé  h  Tripoli  où  il 
s'était  attaché  au  service  d'El-Herghi,  et,  comme  le  bruit  s'était 
répandu  qu'il  avait  composé  un  discours  pour  Tinauguration  de 
son  patron,  cette  circonstance  lui  coûta  la  vie. 

Il  y  avait  aussi  à  El-Mehdïa  un  agent  politique  du  gouverne- 
ment almohade,  nommé  Abou-Hamra  S  qui  s'était  distingué  par 
sa  bravoure  dans  les  expéditions  maritimes.  Il  avait  exercé  le 
commandement  de  la  flotte  et,  par  de  fréquentes  courses,  il  était 
parvenu  à  inspirer  un  tel  effroi  aux  guerriers  des  nations  infi- 
dèles qu-il  avait  mis  les  côtes  du  territoire  musulman  h  l'abri  de 
leurs  attaques.  La  renommée  venait  de  répandre  au  loin  le  bruit 
de  ses  exploits,  quand  la  rumeur  publique  l'accusa  d'avoir  eu 
des  intelligences  secrètes  avec  El-Djouheri  et  El-Herghi.  L'on 
disait  aussi  que  le  cadi  d'£l-MehdYa,  Abou-Zékérïa-el-Barki 
(natif  de  Barca),  avait  eu  connaissance  de  leurs  machinations. 
Un  mandat  impérial  fut  donc  expédié  à  Abou-Ali-Ibn-Abi*-MoQÇa 
le  hafside,  lui  ordonnant  de  faire  mourir  Ibn-Abi-'l-Ahmer  et 
d'envoyer  le  cadi  prisonnier  à  la  capitale.  Quand  El-Barki  y  fut 
arrivé,  le  sultan  soumit  sa  conduite  à  une  enquête  et,  reconnais- 
sant son  innocence,  il  le  fit  mettre  en  liberté  et  le  renvoya  à 
El-Mehdîa. 

On  fit  aussi  mourir  à  Tunis  un  soldat  que  l'on  soupçonnait 
avoir  trempé  dans  la  conspiration  d'El-Herghi  et  fait  des  dé^ 
marches  pour  soulever  les  milices.  Gomme  cet  homme  était 
l'ami  intime  de  Rehab-Ibn- Mahmoud,  émir  des  Debbab,  le 
sultan  [voulut  éviter  l'éclat  d'une  condamnation  publique  et] 
le  fit  assassiner  par  quelques  misérables  appartenant  h  la 
race  des  Zenata.  Jamais  on  ne  rechercha  les  auteurs  de  ce  crime. 

Le  sultan  continua  à  poursuivre  et  à  faire  exécuter  tous  les 

*  Quelques  lignes  plus  loin,  ce  nom  est  écrit  /6fi*il6t*  'l-Ahmer. 
T.  u.  «0 
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individus  <i|ui  s'étaient  i^élés  daa»  celte  oonjuration,  ei  il  ne 
s'arrôia  qa'après  avoir  efiaeé  jusqu'aux  derniers  vestiges  de 
trahison. 

TiLBKCBy   «GRCIB  BT  L'BSPAOHB    OUEUTALB  BBCOinfàlSSBItT  LA   SOt^ 
TJBBAlNBTt  B^ABOU-ZtKfiBU  Bt  LUI  EKVOIBHT  UKB   DfirQtATlOll. 

A  l'époque  où  Ibn-Merdentûh«-Abou-Djeinfl-Zlan,  Ëk  d^Abou^- 
Hamlat-Modafé,  fils  d'Abouti  Haddjadj,  fils  deSed,  enleva  la 
ville  de  Valence  au  dd  AbounZeid,  fils  du  cid  Abou-flab,  l'in- 
fluence que  la  dyuastied'Abd-el-Mounien  avaîl  exereëe  en  Bapa«- 
gne  venait  de  s'éteindre*  Après  la  révoUe  d'IbnrHdudeooLre  El- 
Mamoun  [le  souverain  almobade]  et  la  guerre  qui  en  fui  la  suite, 
Iba-elrAhmer  s'empara  d*Arjona;  ensuite,  de  toute  part,  le 
tumulte  des  combats  reteotii  dans  ce  malheureux  pays.  Le  roi 
chrétien  [Saint-F^rdioaud]  attaqua,  de  plusieurs  c6tés,  les  froor 
tières  musulmanes,  et  le  ro*  d'Aragon  établit  le  blocus  autour  de 
Valence.  Pondant  l'année  633  (1235^),  les  musulmans  eurent  à 
soutenir  sept  sièges  contre  les  chrétiens  :  deux  à  Valence,  un  à 
rtle  de  Xiocar  et  Xativa,  un  à  Jaen,  un  à  Tavira,  un  h  Murcieet 
vm  à  NiebU.  D'an  autre  côté,  la  floLte  génoise  n»enaça  la  vUle  de 
€etita.  Le  Foî  de  GastiUe  se  reodit  mattre  de  Gordoue;  oelui 
d'Ai'agon  occupa  Xuear  et  plusieurs  autres  ibrtereases  de  la  pro- 
vinoe  de  Valenoe.  Pour  Caciliier  le  bloous  de  cetio  dernière 
ville,  le  roi  d'Aragon  fit  élever  le  château  d'Eoessa  *  et  s^laigoa 
ensuite,  après  y  avoir  installé  une  garnison.  Ztan-Ibn^Jferdenfoh 
forma  alors  le  projet  d'attaquer  les  troupes  établies  dans  cette 
place  forte,  et  rassembla  sous  ses  drapeaux  les  populatRons  de 
Xativa  et  do  Xiicar,  afin  de  marcher  contre  les  chrétiens.  Bans 
fe  reocontre  qui  s'ensuivit,  les  raiiisUlmaiis  furent  mis  en  dé^ 
rouie,  la  plupart  d'entre  eux  furent  blessés  ou  tués,  et  Abou^'r- 
Rebiâ*lfan-*Salem,  le  plua  savant  traditioulste  de  PEspagne,  y 


•  En  arabe  :  Anicha,  Cette  forleressc.  appelée  anssi  le  château  de 
Puche,  elaH  située  à  deux  Itcties  de  Valence.  Hcrrems  en  parle  atrx 
ftnnées  4i36,  4S37. 
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trouva  le  martyre.  Celle  jowiiée  bneaie  préseg^a  U  chiH#  de 
Valence.  La  caTal^ia  ckréiienoe  oommeste  alors  à  iaqwéUr  i^ 
ville  pa^  des  mcuraiûDS  stas  eesse  refiouvelées  ;  puid,  dao9  le 
mois  de  Ramadan  635  (avri^mai  4  S3B),  le  roi  d^Aragpo  vint  y 
fluellre  le  siège  et  la  réduisit  presque  à  la  dernière  extrémité» 

Dans  Peœpire  de  Miairoc,  U  dynastie  d'Abd-el-^Momien  était 
sans  force;  mais,  en  Ifrtkïa,  venait  do  s'élever  un  mniveau 
ro>yainB«,  celai  des  Balsides.  Ibn-Menclenich  et  les  mu^lioens 
de  l'Espagne  orientale  fixèi'eni  donc  iear  espoir  sur  Abou*- 
2ékérïa,  et»  croyant  pouvotr  ramener  la  lort«»«e  avec  le  concours 
de  ce  prinoe,  ils  kii  envoyèrent  un  écrit  par  lequel  ils  le  reooD-^ 
naissaient  pour  leur  sottve^in.  Ibo^erdmich  ebargoa  son  se- 
crétaire,  le  jurisconsulte  Aboii^Abd-AUah*Ihn-eWAM>ar,  de  s'y 
rendre  aussi  et  de  solliciter  des  secours.  Ce  fut  un  jouf  bien 
aotennel  que  celiii  dans  leqiiel  ceAte  dépntation  parui  k  la  oow 
pour  remplir  sa  mission.  Dans  cette  brillante  asseokblée,  lbn«-et- 
Abbar  récita  ^n  poème  dont  la  rime  est  fermée  par  la  ietir a  s  * 
et  dans  lequel  îl  ûlopbro  le  prÎMO  b^Cside  de  porter  secours  aux 
musulmans.  Nous  reproduisons  ici  cette  pièce  remarquable  : 

Qm  ta  ewaieri^,  —  la  cwalerie  da  DîMj  ^-^  Mtre^  dwM 
l' Andalousie!  pour  délivrer  ce  pays;  la  route  est  frayée  deiMmt 
tDi*. 

Parie  à  PEspmgne  suppimnte  mn  généreuœ  seeoMrs  ;  les  ope 
friméê  emt  tm^aars  invoftié  /es  puissant  âêcours  / 

ÀceaUépar  âsâ  doutent^ ,  ce  paifs  remt  le  dentier  s^t^ùr^ 
de  combien  de  mmaœ  ne  i^a^i^on  pat  abreuvé  depsêie  U  matim 
juê^^ausoirJ 

Mmlhiwreu^Èe  pMngule!  tês  k^AiàêMs  suceombmt^  en  t7êc<^ 
iimeSy  sous  les  coups  de  l'adversité,  H  tûu  bônhemr  d^marefois 
a  ^  par  ^diManltr. 

■>  •■.  .*    '  .\ 

*  Daos  les  poèmes  arabes,  la  rime  du  premier  couplet  se  reprot^t  à 
la  fin  de  tous  les  vers  suivanis. 

*  Il  est  impossible  de  cooserver,  dans  une  traduction,  toutes  les 
beautés  de  style  ei  d'eupressiou  qui  rendent  cette  pièee  on  ohef- 
d'^avra. 
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Av0C  chaque  aurore  iurtnent  une  nouvelle  calamiié  gui  eti 
pour  toi  un  sujet  de  deuil^  pour  l'ennemi  une  fête. 

Avec  chaque  soir  arrive  un  nouveau  désastre  qui  change  la 
sécurité  en  crainte  et  la  joie  en  tristesse. 

Les  chrétiens  ont  juré  que  le  sort  partagera  entre  eux  tes 
trésors  les  plus  précieux,  [ces  êtres]  charmants  que  le  voile 
[dn  harem]  dérobe  aux  regards. 

En  Valence  et  en  Cordoue  se  passent  des  choses  qui  nous  ar^ 
rachenty  non-seulement  des  soupirs^  mais  l'âme  I 

Dans  plusieurs  villes,  l'infidélité  est  entrée^  joyeuse  et  triom- 
phantCj  pendant  que  la  foi  en  est  sortie  tout  éplorée. 

Par  suite  des  invasions,  elles  nous  offrent  un  spectacle 
qui  attriste  la  vue  autant  qu'il  l'avait  réjouie. 

Que  sont  devenues  leurs  mosquées  ? — L'ennemi  les  a  changées 
en  couvents  !  —  Et  leurs  lieux  d'assemblée  ?  —  On  y  entend  le 
son  de  la  cloche  I 

Comment,  hélas  !  rendre  à  l'Espagne  ce  qu'elle  a  perdu?  — 
Ces  écoles  oti  l'on  étudiait  le  texte  sacré  et  dont  il  ne  reste  que 
des  ruines  I 

Où  sont  ces  maisons  de  campagne  oà  la  main  du  zéphir 
butinait f  à  volonté^  sur  des  robes  [de  verdure]  et  da  manteaux 
brodés  [de  fleurs]? 

Là  se  trouvaient  des  bocages  qui  charmaient  nos  regards; 
mais  leur  frakcheur  a  disparu,  leur  feuillage  s'est  desséché. 

L'aspect  des  paysages  qui  les  entourent  produit  maintenant 
un  effet  étrange  :  il  force  le  voyageur  à  s'arrêter  [pour  répan^ 
thre  des  larmes]  et  l'habitant  du  sol  à  s'enfuir. 

Comme  les  infidèles  y  ont  promptement  répandu  la  déseia^ 
tient  Quelle  ruine  I  Semblables  aux  sautm elles,  ils  envahissent 
nos  séjours  pour  les  ravager. 

Ils  ont  dépouillé  Valence  de  sa  parure  en  insultant  ses  fron-^ 
tièreSy  ainsi  que  le  lion  chasseur  accule  sa  proie. 

Où  est  la  vie  heuretue  dont  nous  recueillions  naguères  les 
fruits  savoureux  ?  Où  est  la  tige  flexible  [la  belle  à  taille 
élancée]  que  nous  faisions  plier  [vers  notre  sein]  ? 

Un  tyran,  né  pour  perdre  l'Espagne^  en  a  effacé  les  charmes; 
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«^  pùwr  iû  ruimr^  jamais  il  ne  dort,  jamaii  il  ne  sommeille. 

Les  environs  *  frisonmèreni  d'horreur  quand  il  vint  les  oecth^ 
per  et  mutiler  leurs  monuments  superbes. 

Le  champ  lui  est  resté  libre,  et  ses  mains  s^étendent  pour 
saisir  [un  prix]  auquel^  à  pas  furtifs^  il  n^avait  jamais  pu 
atteindre  {autrefois]. 

Resté  sans  rival,  il  a  vanté  la  doctrine  de  la  trinité;  mais  si 
les  unitaires*  déployaient  leur  étendard  y  il  n'oserait  dire  une 
parole. 

Prince  miséricordieux  I  renoue  le  câble  du[navire  espagnol] 
muquel  une  guerre  acharnée  n'a  laissé  ni  câble,  ni  mouillage^ 

Fais  revivre  ce  que  l'ennemi  y  a  détruit^  de  même  que  tu  as 
remis  en  vie  la  doctrine  du  Mehdi. 

Dans  ces  jours-là,  tu  fus  le  premier  à  courir  au  secours  de 
ta  vérité,  et,  chaque  nuity  tu  f  éclairais  à  la  lumière  de  cette 
loi  directrice. 

'Tu  fus  alors  le  champion  de  la  cause  de  Dieu;  [on  t'y  voyait 
e^ir]  comme  l'épée  tranchante  et  comme  le  nuage  qui  verse  ses 
eaux  [bienfaisantes]. 

Tu  as  dissipé  les  ténèbres  répandues  par  la  doctrine  o/mo- 
tavide  *,  atf»î  que  les-  rayons  du  matin  chassent  la  nuit  06* 
scure* 

Voici  des  lettres ^  messagers  qui  invoquent  ton  aide;  car  tu  es 
U  meilleur  de  ceux  en  qui  l'homme  réduit  au  désespoir  puisse 
placer  sa  confiance. 

Un  navire,  heureusement  dirigé,  est  venu  te  trouver;,  il  es^ 
père  reconncMre^  en  toi  le  seigneur  bien^imé,^  le  mcUtre  intet-^ 
ligent. 

Porté  sur  l'Océan  et  ballotté  par  les  vagues,  il  a  essuyé 
également  de  légèreeet  de  rudes  [éprouvée]* 

^  Malgré  le  texte  et  les  maoïiscrits,  je  lis  aràjaoha  aa  oomioatif. 

*  Ou  Almohades. 

^  Le  texte  dit  :  Us  ténèbres  écrites  par  Vmcorporation ;  c'est-à-dire 
U  doctrine  de  Tanthropomorphisme.  Voy.  ci-devant  pp.  257,  25S 
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Pau$$é  par  U  tmtpéie,  H  a  d^oifé  ses  étrmen  'êffèriê^ 
à  l'instar  eu  tou^wr  tmquel  tu  fèds  déployer  [ce  qui  kn  réêté 
de  forces]  pour  atteindre  le  bout  de  la  eairrière», 

UeStvenuttf>W9èr[Abou''Zékéria^'\  YabyOj^  fils  dfAhd^l- 
Ouahed,  fils  d^Abou-Hafs,  afin  de  baiser  le  sol  que  sa  présence 
a  sanctifié. 

Ce  prince  auquel  bien  des  royaumes  obéissent  eomm$  seigneur 
spirituel  et  temporel;  maintenant  qifils  ont  reMtu  la  robe  d$ 
sa  bienveillance. 

[Tl  est  venu  trouver  un  ptince]  dont  ehaque  voyayour  x'em- 
presse  de  baiset  la  mam,  et  vers  lequel  ôhaque  mt^themrmut 
accourt  pour  obtenir  des  bienfaitë. 

[Un  prince]  favorisé  de  Diou^  dont  les  flèches  frappomioni 
tes  étoiles,  sHl  lui  plaisait  d'y  viser,  et  auquel  la  Ûmito  du 
^onde  ditait,  sans  hésiter  t  «  Me  voici  à  ton  service  j  »  sHl  lui 
ordonnait  d'approcher. 

[A  lui  appartient]  un  émirat  dont  le  drapeau  est  porté  par  la 
main  du  destin,  et  un  empire  dont  la  puissance  entraîne  teuo 
les  obstacles  ^ 

chez  Mj  ta  lumière  du  jour  provient  de  Véclat  de  ses  dents, 
ei  la  couleur  foncée  de  ses  lèvres  fournit  des  ténèbres  à  ta 
nuit  *. 

On  le  croirait  la  lune,  entouré,  comme  il  l'est,  d'un  haie  de 
gloire  et  d'une  garde  de  tances  qui  étinoeitent  [comme  tes 
étoiles]. 

A  lùif  appartiennent  deux  stations  :  la  terre  et  tes  pléiades; 
stations  auùa^uelles  ce  qui  est  exalté  [les  planètes]  et  ce  qui 
est  enraciné  dans  la  terre  [les  montagnes]  doivent  céder  eh. 
subîifnité. 

Boi  favorisé  de  Bien  !  tu  seras  pour  l'Espttgne  un  [signe  de] 
majesté  devant  lequel  les  ennemis  de  ta  foi  tomberont  ren- 
versés. 

i  Le  mot  el-cadça  paraît  tirer  sa  sigoi6catioD  du  verbe  «iérifé  taeaaça. 

>  Dans  la  poésie  arabe,  oo  dit  que  les  deots  d'uoe  belle pereoone  ré* 
pandent  uoe  clarté  comme  celle  du  jour  et  que  riocarDat  de  ses  lèvre», 
tst  tellement  Tonoé  qu'il  ressemble  aux  ténèbres  de  la  Duit. 
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On  re§aTdê  cmHme  une  nmmélle  cefUÀM  qtte  iu  dois  rendre 
hpiêà  e^payê  en  downa/nt  la  mort  auœ  rois  des  Francs  ^ . 

Purifie  [par  le  sang]  ton  pays  [l'Espagne]  de  la  souillure 
fue  hd  imprime  ta  présence  de  l'emerai  ;  la  pureté  ne  s^obtient 
qu'en  lavant  les  souillures. 

Qu'une  armée  invincible  foule  le  sol  espagnol,  jusqu'à  ce 
qwe  4a  tête  de  chaque  chef  s^àiaisse  [devant  toi]. 
'  Porte  sesoure  à  4eê  sertntenrs  quî^  au  fond  de  l'Espagne 
orientale^  ont  les  yeux  remplis  de  larmes  *. 

Ils  se  sont  dévoués  à  ton  service;  mais  leur  séjour,  miné  par 
une  maladie^  va  s'écrouler^  à  moins  que  tu  n'y  portes  remède. 

Jouis  d^av€mce  du  bonkeur  que  tu  goûteras  en  dotant  l' An- 
dalousie de  chevaux  sveltes  et  de  lances  effilés. 

Indique  lui  l'époque  de  la  victoire  qu'elle  s'attend  à  rem-^ 
porter;  espérons  que  le  [dernier]  jour  de  l'ennemi  va  bientôt 
arriver  I 

L'émir  Abou-Zékérfa  exauça  celte  prière  et  fit  partir  pour 
l'Espagne  une  flotte  chargée  de  TÎvrea,  d'armes  et  d'argent,  lé 
tout  évalué  k  cent  mille  pièces  d*or.  Abou-Yahya,  fils  de  Yahya^ 
Jbn^es^Chebfd  le  hafside,  qui  commandait  cette  expédition,  pa- 
rut devant  Valence  et,  trouvant  la  ville  étroitement  bloquée 
[ainsi  que  nous  l'avons  dit],  il  alla  débarquer  ces  munitions  à 
Dénïa.  Comme  personne  ne  s'y  présenta  au  nom  d'Ibn-Her- 
dentch  pour  les  recevoir,  il  prit  le  parti  de  tout  vendre  et  d'en 
rapporter  le  prix.  Valence  souffrait  alors  à  un  tel  degré  par 
suite  du  blocus  qu'un  grand  nombre  des  habitants  mourut  de 
feim;  aussi,  dans  le  mois  de  Safer  636  (sept.-oct.  4238),  la  gar- 

«  Lfttéralemeot  :  auso  rois  dès  jaunes.  Les  empereers  romafos,  après 
Yespasien,  adoptèrent  le  surnom  àe  Flaoius,  et  les  rois  Gotbs  d'fis* 
pagne  eo  fireot  de  méine.  C'est  probablement  pour  oeile  raison  que  les 
mosulmans  donnent  aux  peuples  chrétiens  les  noms  de  Bim-'l'Asfer 
(enfant  du  jaune)  et  Beni^^-Sofr  (enfants  des  jaunes).  Ils  auront  pris 
Plaoius  jpont /lavus. 

t  Le  poète  ajoute  ici  :  qui  ooulmt  par  pair  et  impair;  o'est-à-dire 
avec  abondance. 
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oison  entra  en  pourparlers  et  livra  la  place  à  Djaeina  (Jayaie), 
roi  d'Aragon.  Ibn-Herdenioh  quitta  la  ville  lors  de  cette  capitu- 
lation et  passa  dans  Plie  de  Xucar  où  il  fit  proclamer  la  souve- 
raineté d'Abou-Zékérïa.  Quant  à  Ibn-el-Abbar,  il  repartit  pour 
Tunis  et  entra  au  service  du  sultan. 

Ibn-Herdenlch  ayant  été  expulsé  de  Xucar  par  Pennemi  qui 
était  venu  l'y  assiéger,  se  rendit  à  Dénia,  dans  le  mois  do 
Bedjeb  (février-mars  4239)  de  la  même  année,  et  fit  prêter  aux 
habitants  le  serment  de  fidélité  envers  Abou-Zékérïa.  Ensuite, 
il  pratiqua  des  intelligences  avec  les  habitants  de  Murcie  qui, 
vers  le  commencement  de  Tannée,  avaient  reconnu  pour  souve- 
rain Abou-Bekr-Azti-Ibn-Abd-el-Mélek-lbn-Khattab.  Secondé 
par  eux,  il  força  les  poites  de  la  ville,  dans  le  mois  de  Ramadan 
(avril-mai  4239),  6ta  la  vie  à  ce  chef,  envoya  à  Pémir  Abou- 
Zékérïa  l'adhésion  des  habitants  et  rangea  sous  son  obéissance 
l'Andalousie  orientale.  En  637  (1239-40),  ses  ambassadeurs  lui 
rapportèrent  de  Tunis  un  acte  qui  le  confirmait  dans  le  gou- 
vernement de  ce  pays.  Il  s'y  maintint  encore  un  an;  maïs, 
s'étant  laissé  enlever  la  ville  de  Murcie  par  Ibn-Houd,  il  dut 
se  retirer  dans  la  forteresse  de  Lecantrcl-Hosoun  (Lochente). 
En  l'an  644  (4246),  quand  le  roi  de  Barcelonne  lui  enleva  cette 
places  il  se  rendit  à  Tunis. 


ÉUVITIOII   ET  CBDTB  B^SL-UJOUBIU. 

Mohammed,  fils  de  Mohammed-el-Djouheri  (h  joailltr}^ 
s'était  acquis  une  haute  réputation  par  les  talents  qu'il  déploya 
au  service  d'Ibn-Agmaztr-el-Hintati,  gouverneur  de  Ceutaetdu 
pays  desGhomara,  mais  son  habileté  dans  les  affaires  était  encore 
moins  grande  que  son  ambition.  Ayant  obtenu  une  place,  à 
Tunis,  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  il  rechercha  toutes 
les  occasions  qui  pourraient  contribuer  à  lui  gagner  la  faveur  du 
souverain  et  à  se  faire  donner  de  l'avancement.  Les  impôts 

^  Le  château  de  Luohente  fut  pris  en  424S,  selon  Ferreras. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ABOC-ZtKSAU    LE   HAPSIW.  343 

fournis  par  les  peuplades  berbères  qui  campaient  au  milieu  des 
Arabes  nomadeS|  n'étaient  pas  encore  fixés  d^une  manière  pré- 
cise, on  ne  les  enregistrait  même  pas  dans  les  bureaux.  Cette 
circonstance  ayant  amené  EWl^ouheri  à  conclure  que  les  per- 
cepteurs et  les  gouverneurs  des  provinces  en  détournaient  une 
bonne  partie  à  leur  profit,  il  obtint  la  direction  de  cette  branche 
des  contributions  et  en  fit  rentrer  et  enregistrer  pour  une  valeur 
considérable.  L'emploi  qu'on  venait  de  lui  accorder  forma  une 
administration  à  part  sous  le  nom  de  bureau  des  nomades  ^  La 
réputation  qu'il  sut  acquérir  dans  l'exercice  de  ses  nouvriles 
fonctions  le  fit  remarquer  par  tous  les  fonctionnaires  publics  et 
lui  attira  la  faveur  et  la  confiance  du  souverain.  La  mort  d'Abou- 
'r-Bebîà-lbn-el-Ghoreigher-el-Guenficeni<,  directeur  général  des 
contributions  à  Tunis,  eut  lieu  vers  cette  époque,  et  El-Djouhert 
réussit  à  obtenir  sa  nomination  à  la  place  vacante,  bien  que^ 
jusqu'alors,  elle  n'avait  jamais  été  confiée  qu'à  l'un  ou  à  l'autre 
des  grands  cheikhs  almohades  ;  mais  il  avait  tellement  plu  au 
sultan  par  son  zèle  et  son  habileté^  que  cette  nomination  n'é« 
prouva  aucune  di£Bculté.  Parvenu  enfin  h  la  position  qu'il  avait 
si  ardemment  recherchée,  £l-Djouheri  crut  faire  servir  son  âé- 
vation  au  profit  de  son  ambition  :  il  adopta  l'habillement  rnili** 
taire,  équipa  à  ses  frais  un  corps  de  cavalerie  et,  toutes  les  fois 
qu'il  allait  guerroyer  contre  les  bédouins,  il  s'entourait  des  em- 
blèmes de  la  royauté» 

Pendant  qu'il  poursuivait  ainsi  sa  carrière,  Abou-Ali-Ibn-eo-' 
Nôman  et  Abou-Obeid-Allah-Ibn-Abi'-'l''Hacen  travaillaient  à  le 
perdre.  Mécontents  du  peu  d'égards  qu'il  leur  avait  témoigné, 
ils  cherchaient  à  le  desservir  auprès  du  sultan,  auquel  ils  repré-» 
sentèrent  qu'un  tel  homme  était  fort  à  craindre  et  qu'il  pourrait 
se  mettre  en  révolte  au  moment  où  l'on  s'y  attendrait  le  moins. 
Il  est  vrai  qu'El-Djouheri  donnait  beau  jeu  à  ses  ennemis  par  sa 


*  Bo  arabe  :  ami  el-Omoud  (administration  de  Vomoud),  Uomoud  est 
le  bâton  ou  mat  qui  soutint  la  tente  des  nomades. 

^  Variente  :  tUGusnfiti. 
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forCaoterid  :  l'on  rapporte  qu'un  jour  il  dit  âu  saltâD,  qui  le  cou- 
Mitait  mr  la  manière  de  mettre  à  la  raison  quelqms  révoltëa  : 
c  J'ai  ici,  à  Totre  porta,  raiUe  cavaliers  avec  lesquels  je  me  fais 
»  fort  d'écrasé  autant  que  vous  voudriez  de  gens  de  oette  es- 
»  pèee.  »  Ces  paroles  firent  une  très-mauvaise  impression  sur 
Pesprit  du  prince  ;  il  tourna  le  dos  au  foDctioanaire  trop  pr^ 
somptueux  et  demeura  parfaitement  convaincu  de  la  vérité  des 
aoonsations  que  Poa  avait  dirigées  contra  hii. 

Quand  Abd«el«Haok*Ibn-Vouçof-Ibn*Tactn  fut  envoyé  h  Bou- 
gie avec  [Aboa»Yahya-]ZékérTa,  fils  du  sultan,  pour  y  remplir, 
auprès  de  cet  émir,  les  fonctions  de  ministre  des  finances,  Bi* 
Byonlieri  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Vous  devez  cette  nouvelle 
»  position  aux  démarcbes  que  j'ai  faites  en  votre  Csveur  ;  aussi, 
»  vous  aurez,  dorénavant,  à  me  montrer  un  dévouement  à  toute 
»  épreuve  et  avons  conduire  uniquement  d'après  les  ordres  quo 
»  je  vous  adresserai  par  écrit.  »  L'émir  ZékérYa,  à  qui  Abd-ei« 
Hack  rapporta  ce  discours,  en  fut  extrêmement  irrité,  et  ît 
s'îndigna  surtout  de  ce  qu'un  homme  tel  qu'Et-Djouheri  pré- 
tendit lui  enlever  le  droit  de  commandement. 

Le  sultan  continua  à  recevoir  d'autres  dénonciations  de  ht 
mève  nature  que  les  précédentes  ei  il  en  garda  le  souvenir  en 
attendant  le  moment  d'agir.  Un  délH,  légalement  constata,  lui 
procura  enfin  l'occasion  de  punir  El^jouberi  -et,  en  l'an  êdl^ 
(424(-2)  ^  ce  ministre  fut  arrêté  et  livré  à  la  vengeance  de  ses 
enoenis  Ibn^Berftn  et  Bn*Nedromi  <.  Pendant  pluaieure  jours, 
il  supporta  avec  une  fermeté  extreordinaire  les  tortures  aux^ 
quelles  on  le  soumit  ;  mais,  on  matin,  il  fut  trouvé  mort  dans  sa 
prison.  L'on  rapporte  qu'il  s'était  étranglé  de  sa  propre  main% 
fion  cadavre,  jeté  dans  la  rue,  resta  exposé  è  tontes  les  insultes^ 
cp»  ses  ennemis  purent  imaginer* 


«  Le  texte  et  les  maDOscrits  porteot  689.  Cette  date  est  fausse. 

*  Ces  deux  iodividus  sont  probablement  les  mêmes  que  notre  anteur 
a  désigoés  plus  haut  par  les  Doms  d'ibo  •en-Noman  et  d'Abou-Obefd- 
Allah. 
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w^mmàtion  havsuni. 

L'émir  ÂbQQnZékërïaf  après  avoir  sodsirait  l'Ifrfkïa  à  la  do<» 
mination  de  la  famille  d'AbcUal-Moumen,  aspira  au  trône  de 
Vempire  id«ohade  et  à  la  possesaton  de  Maroc.  Pour  y  parreBir, 
il  chercha  d'abord  à  ae  méoager  des  ioteUigenoes  atec  les  Zenate 
doBt  Tappoi  lui  parut  iûdi^pensabk.  A  plusieiirs  reprises,  il  mit 
eo  CBttvre  messages  et  aolUcitatiobs,  daas  Pespoir  de  gagoer  les 
chefs  de  cepeaple  et)  sortoat,  les  émirs  des  Beni-Mertn,  des 
9eni*Abd^H)oad,  des  Tondjta  et  des  liaghraona. 

A  l'égard  de  Yaghmoracen  l'abd^lMMiadite,  une  pareiHe  tâche 
éjtait  très-dtffieUe  :  ce  prince,  depuis  sa  soumission  à  la  dynastie 
d'Abd*el*Honmen,  niavait  jamais  cessé  de  niaioteair  dans  ses 
états  l'autorité  de  l'empire  almohade,  et,  animé  d'un  beau  dé-* 
youemeiit  envers  ses  mattres,  il  vivait  eo  paix  avec  leurs  araéi 
et  eo  guerre  avec  leurs  ennemis.  Au  khalife  [ahaa^hade]  Er^ 
Redbidy  il  avait  donné  de  nombreux  témoignagnes  de  fidélité,  et^ 
{âloiix  de.  mériter  la  faoone  opinion  de  ce  monarque,  il  lui  avait 
envoyé,  à  plnsieura  reprues^  de  riches  présents  et  des  objets 
rare^  et  curieux  de  tovte  espèee.  Par  ces  démonstrations,  il  -v^Êt* 
lait  témoigner  combien  l'amitié  des  ALnohades  lui  était  pré+ 
isieusa  *  et  combien  îl  la  préférait  à  celle  des  Mérinides,  fiamiUe 
qui  commengait  à  diriger  ses  tentatives  eotetre  le  Maghreb  et 
l'empire  fosKié  par  Abd*-el^MoBBien. 

Pendant  que  ïs  snltaa  Aboil**Zékérïa  considérait^  avec  une  aéi» 
dettse  ihqoiétiide,  les  liaisons  qui  attaeimienl  ses  voisins,  les 
Abd-eV-Qnadites  et  Yaghmor»eeo  ^  an  parti  d'Er-Hechtd ,  il 
re^  la  visite  d'Abd^-Oaooï)  émir  des  Beni^Toudjtn^  qui  vint^ 
accompagné  de  quelques  chefs  ma^raoviens,  membres  de  la 
&mÂllè  MendlMbn<^Abd-*ôr^Rahman['*lbn «^Mohammed];  dans 
l'espoir  d'obtenir  des  seoours  cooUre  Yaghmoracen.  GeUe  dé- 
putatien  lui  représenta  qu'il  pouhrait  Caoilem^t  s'emparer  de 

^  le  Us  l^jftaHtoman. 
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Tlemcen  et  rallier  à  sa  cause  tontes  les  tribas  zenatiennes  ;  qae^ 
par  roccupation  de  cette  ville,  il  aurait  fait  le  premier  pa» 
vers  la  conquête  de  Maroc,  et  qu'enfin  celte  acquisition  lur 
servirait  d'échelle  pour  monter  au  trdne  qu'il  ambitionnait,  et 
de  porte  paj  laquelle  il  pourrait  facilement  envahir  le  Maghreb. 
Touché  par  leurs  prières  et  leurs  sollicitations,  il  résolut  la 
guerre,  et,  après  avoir  convié  ses  Almohades,ses  troupes  et  tous 
ses  alliés  à  une  expédition  contre  Tlemcen,  il  rassembla  sous 
ses  drapeaux  toutes  les  populations  bédouines  appartenant  aux 
tribus  arabes  de  Riah  et  de  Soleim  qui  reconnaissaient  son  au- 
torité. Ces  nomades  se  précipitèrent  en  masse  vers  le  lien  de 
réunion  avec  leurs  femmes  et  leurs  troupeaux,  de  sorte  qu'en  Tan 
639  (12i1-2),  il  put  se  mettre  en  marche  à  la  tdte  d'une  armée 
immense.  D'après  son  ordre,  l'émir  Abd-el-CaouMbn-Abd-et 
Abbas  et  les  fils  de  MendtMbn-Mohammed  prirent  les  devants 
afin  de  rassembler  leurs  compatriotes,  les  guerriers  de  Zenata, 
de  rallier  leurs  confédérés,  les  Arabes  de  la  tribu  de  Zoghba,  et 
de  se  poster  sur  la  frontière  de  leur  pays  pour  y  attendre 
son  arrivée.  Il  pénétra  lui-même  dans  le  désert  de  Zaghez, 
région  située  au  sud  de  Titeri  et  formant  la  limite  occidentale 
ies  courses  entreprises  par  les  Htah  et  les  Soleim.  Toyant 
alors  que  ces  Arabes  hésitaient  à  le  suivre  plus  loin  avec  leurs 
femmes  et  qu'ils  cherchaient  mille  prétextes  pour  s'arrêter,  il 
dut  employer  de  l'adresse,  et  même,  dit-on,  des  ruses,  afin  de 
réveiller  leur  courage  et  de  les  décider  à  marcher.  U  arriva,  enfin, 
sous  les  murs  de  Tlemcen  avec  ses  troupes  almohades,  les  con- 
tingents zenatiras  et  ses  alliés  arabes.  En  traversant  Miltana,  il 
avait  expédié  à  Taghmoracen  une  ambassade  chargée  de  lui  ex^ 
poser  les  motifs  de  cette  expédition  et  de  Tinviter  à  faire  sa  sou- 
mission. Cette  démarche  n'eut  aucun  succès,  et  les  envoyé» 
durent  revenir  sur  leurs  pas. 

Quand  l'armée  almohade  [haCûde]  eut  pris  position  dans  le 
voisinage  de  Tlemcen,  Yaghmoracen  sortit  avec  ses  troupes  pour 
}tti  livrer  bataille.  Les  Abd-el-Ouadites,  accablés  par  une  grêle 
de  flèches,  abandonnèrent  bientôt  le  terrain  et  coururent  se  ré- 
fugier derrière  leurs  remparts,  mais  les  guerriers  d'Abou-Zé- 
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kéfïa  s'élancèrent  en  avani  et  franchirent  les  murailles  de  la 
ville,  malgré  la  résistance  des  défenseurs.  Au  moment  de  perdre 
ainsi  sa  capitale,  Yaghmoracen  rassembla  sa  famille,  et,  soutenm 
par  une  troupe  d'amis  et  de  domestiques,  il  se  fraya  un 
passage  à  travers  les  rangs  de  Tennemi  et  réussit  à  se  jeter 
dans  le  Désert.  Les  Almohades  [hafsides]  envahirent  la  ville 
de  tous  les  côtés,  la  mirent  au  sac  et  au  pillage,  dévastant 
tout  et  massacrant  les  femmes  et  les  enfants. 

Le  lendemain  de  cette  journée  affreuse,  lorsque  le  tumulte  de 
l'assaut  se  fut  apaisé  et  que  le  feu  de  la  guerre  se  fut  éteint,  les 
troupes  hafsides  revinrent  à  la  raison  et  cessèrent  leurs  ravages. 
Alors  l'émir  Abou-Zékérïa  chercha  un  homme  auquel  il  pourrait 
confier  le  gouvernement  de  Tlemcen  et  du  Maghreb  central  et 
qui,  établi  là, sur  l'extrôme  frontière,  aurait  pour  tftche  d'y  rem«- 
placer  l'influence  de  la  dynastie  d'Abd^l-Houmen  par  celle  du 
gouvernement  hafside  et  de  défendre  tout  ce  pays  en  cas  d'in- 
vasion. Les  plus  illustres  d'entre  ses  partisans  reculèrent  devant 
une  telle  responsabilité  ;  les  émirs  zenatiens  eux-mêmes  refusè- 
rent de  s'en  charger,  sachant  qu'ils  étaient  trop  faibles  pour 
tenir  tête  à  Yaghmoracen,  chef  dont  tous  connaissaient  l'audaoe, 
lion  que  personne  n'oserait  relancer  dans  sa  tanière  et  auquel  ob 
ne  pourrait  jamais  enlever  sa  proie. 

De  son  c6té,  Yaghmoracen  ne  s'endormit  pas  :  sa  cavalerie 
venait  enlever  du  monde  jusqu'aux  abords  du  camp  hafside,  ou 
bien,  postée  sur  les  hauteurs,  elle  guettait  tous  les  mouvements 
de  l'ennemi.  Bientôt,  cependant,  il  changea  de  conduite  et  envoya 
des  agents  auprès  du  sultan  [Abou-Zékérïa].  Cette  ambassade 
lui  annonça  que  Yaghmoracen  désirait  faire  sa  soumission,  con^ 
tracter  une  alliance  avec  les  Hafsides  et  les  aider  contre  le  souve- 
rain de  Maroc,  prince  dont  le  coeur  brûlait  de  venger  la  prise 
de  Tlemcen  et  la  perte  de  l'Ifrtkta;  elle  déclara  que  Yagh* 
moracen  demandait,  en  retour  de  son  amitié ,  l'autorisation 
de  soutenir,  à  lui  seul,  la  cause  des  Hafsides  [dans  le  Maghreb]. 
Abou-Zékérïa  agréa  cette  proposition,  et  ayant  alors  reça  la 
visite  de  Sot-en-Niça,  mère  de  Taghmoracen,  qui  vint,  de  la  part 
de  son  fils,  pour  régler  et  ratifier  les  conditions  du  traité,  il  lui 
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fit  raocuôil  le  plus  honorable  et  la  c<mbla  de  cadeau,  tant  dam 
le  jovr  où  die  arriva  que  dans  oeloî  où  elle  prit  congé.  Ootre  ces 
eoiiditîoDB  S  il  accords  à  Yaghmoraeeo  la  posBesBÎofl  de  cer* 
taÎDS  oaDloM  de  TlfrlkTa  et  le  droit  d'y  envoyer  des  percepteurs 
pour  la  recette  des  eootribationa. 

Le  dix^septiàme  jour  après  son  arrivée  k  Tlemcen/Abou^ 
Zékérïa  reprit  le  chemin  de  sa  capitale.  Il  était  encore  en  marche 
quand  les  chefs  almohades  commencèrent  k  le  mettre  en  gairdë 
contre  le  caractère  ambitieux  de  Yaghmoraoen  et  à  lui  conseiller 
de  sDsciter  des  rivaox  à  ce  prince  chek  les  Zenata  et  les  émirs  du 
Maghreb  central,  c  II  faat  hwnilter  sa  fierté,  lui  disaient-ils,  e4 
^  mettre  obstacle  h  ses  projets;  ce  serait  même  un  acte  de  pru* 
}»  dence  que  d'autoriser  ces  personnages  à  porter  on  habiHewertt 
»  ropl  et  des  emblèmes  de  commandement  tout-&4ai1;  sem^ 
»  blable&  à  ceux  qu'on  vieni  d*aocorder  au  chef  abd-el-ouadîle.  ^ 
Par  suite  de  ce  conseil,  Abou-Zékérïa  nomma  Âbd^ei^-CaooT- 
ibn^-Atïia  le  toudjinite,  El«Âbbas*lbn-Mendtl  le  magbreeuien  et 
El-Hansour  le  meltkichieo  au  commandement  de  territoire^ 
occupés  par  leurs  tribus  respectives.  Avec  les  diplômes  de  leù^ 
Bomioation  il  leur  expédia  les  insignes  de  la  souveraineté 
pareils  k  ceux  de  leur  rival,  Yaghmoracen  ;  les  autorisant  k 
porter  ces  marques  distinctives  dans  ta  capitale  de  l'empiré, 
à  la  cour  mente,  et  dans  les  grandes  réunions  des  chefàalmo- 
jiadjsa. 

Il  s'empressa  alors  de  rmtrer  à  Tunis,  le  cœur  tout  joyeux 
d'avoir  augmenié  son  royaume  et  atteint  le  but  de  ses  désirs^. 
Devani  hri  il  aviaix  maintenant  la  perspective  du  Maghreb  entier 
soumis  à  sa  deminatioo  et  de  l'autorité  des  enfsnts  d^Abd^ 
Xoumen  cédant  devant  la  sienad*  Ayant  tenu  une  séance  royale, 
dans  laqiieila  plusieurs  royaumes  lui  tendaient  le  cou  avec  sou- 
mission» ainsi  que  nous  allons  le  raconter,  il  oomblo  de  dons 
les  poètes  qui  étaient  venus  pour  célébrer  le  triomphe  de  ses 
armes^ 

• : ■    ,^    .  '  ■ ^ '. 

*  Udigré  l'aiaioritè  des  roai>uscrita,  je  lis  choréliki. 
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BT  p|.u8iBqRg  àwnm  cn$$  m  a  pits  bhtoiSivt  au  bvitav  «b 

TVSl^  L$U«B  ACTJIS  DB  FOI  BT  D^TOlQUaK. 

A  Vépoque  dont  nous  parloos,  deux  persoimages  fort  consi- 
dérés babitpieot  la  viUe  de  Séville.  L'un,  appelé  Abou-Merooao^ 
Ahmed-^l^Badji,  avait  pour  ancêtre  le  oélèbre  Abou-'l-OuéUd  S 
et  Tautre,  nommé  Abou-Amr  '  -Ibn-Djedd,  descendait  du  fameuic 
traditioniste,  Abou-Bekr-Um-el-Djedd  '.  Héritiers  de  l'iUu$trai- 
lion  de  leurs  aïeux  *^  ils  jouirent  de  tous  leurs  privilèges  sous 
les  khalifes  [almohades],  et,  distingués  également  par  leur  piétié 
et  la  régularité  de  leurs  mœur3,  ils  s^éiaient  assurés  le  raspect  et 
le  dévouement  de  leurs  ooncitoyens.  Tel  fut,  en  un  mot,  Péolat 
de  leurs  v^tus  que  les  prinoes  de  la  Camille  royale,  gouverneuns 
de  Séville,  se  guidaient  par  Iciurs  eonseils.  Malheureursemeot, 
rSspagne  était  devenue  le  théâtre  des  plus  graves  désordras 
depuis  la  mort  d'Ël-Mostancer  :  les  etds  {descendants  d'Abd-ei- 
Moumen]  se  disputaient  les  lambeaux  de  la  royauté;  ibu-Houd  et 
Z}an-lbn-Merdenîch  avaient  usurpé  le  pouvoir  suprême  dans  les 
parties  orientales  de  cette  péninsule,  pendant  qu'lbn-eUAhmer 
tenait  en  révolt0  la  partie  ooeidenUle.  Ëa  &26(4228^9),  )bo- 
Houd  expulsa  le^  AlQ(U)hades  par  les  arnes  ,  et  «^mprisottnp 

^  Soleîman-Ibn-Kiiaief,  surnommé  Abou-*l-Oaélîd  el-Badjî  (natif  de 
Béja  60  Por(ugaJ),  lot  trés*coosidéré  comme  légiste,  4béologien  et  Irsr 
4itioni6te.  U  o«quit  à  Bad^x  en  403  (11^43  4^  J-C }  ^  Qie«rut  à  Al- 
méria  eo  474  (1084).  Sa  vie  se  (roHve  dans  le  Biographical  DicUonary 
dMbD-KballikaD,vol.  i,  p.  593. 

«  Variante  :  Omar, 

»  Le  IraditioniMe  Abou-Bekr-{bo-e)*Djedd  baibitait  t^spugne  et  en^ 
seigoaitfVers  la  fin  du  sixième  siéde  ée  i'bégire  (4iQ3  de  J.-C).  Gomaie 
il  appartenait  à  la  famille  Djedd,  une  des  grandes  matsens  de  Séville,  il 
esl  probable  qu'il  fut  élevié  dans  cette  ville.  L'Aboo-Âmr,  dont  Ibflr- 
Khaldoun  parle  ici  et  qui  prit  part  à  un  monveoient  qui  en!  lieu  à 
Séville  eu  Fao  635  (4^7*7),  était  probablemeoi  fiis  de  ce  docteur. 

*  Il  faut,  sans  doute,  lire  djeddnhom^t  au  duel,  i  kt  place  de  f^eddiki. 
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tous  ceux  de  Sëville  ,  après  avoir  occupé  cette  ville.  Trow 
années  plus  tard,  les  habitants  chassèrent  de  chez  eux  Abou^ 
'n-Nedjat-Salem ,  frère  dlbn^Houd  y  et  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  à  Abou-Herouan-^Badji.  Le  nouveau  souverain  prit  le 
titre  d'El-Motaded  (aidé  de  Dieu)  et  choisit  pour  vizir  Abou- 
Bekr-Ibn-Sabeb--er-Bedd.  La  ville  de  Garmona  aussi  reconnut 
la  souveraineté  d'Bl«-Badji.  Un  peu  plus  tard,  ce  chef  fut  assiégé 
par  Ibn-Houd,  et,  pour  mieux  lui  résister,  il  contracta  une 
alliance  avec  Mohammed-Ibn-el-Ahmer  qui,  après  avoir  établi 
sa  domination  dans  Cordoue,  s'était  emparé  d'Arjona  et  de  Ja^. 
Les  princes  confédérés  mirent  en  déroute  les  troupes  d'Ibn- 
Houd  et  rentrèrent  triomphants  dans  leurs  états  respectifs.  Alors 
[Ibn-el-Ahmer,  qui]*  n'attendait  qu'une  occasion  favorable 
pour  pénétrer  dans  Séville,  chargea  son  parent,  lbn*Echktlola, 
de  mener  un  corps  de  chrétiens  et  d'Arjoniens  contre  le  camp 
d'EI-Badji  qui,  après  son  retour  à  cette  ville,  avait  fait  dresser 
ses  tentes  en  dehors  des  murailles.  El-Badji  et  son  vizir  furent 
mis  à  mort  par  les  assaillants.  Cet  événement  arriva  en  l'an 
634  (4233-4). 

Ibn-el-Ahmer  prit  possession  de  Séville,  mais,  un  mois  ne  s'était 
pas  écoulé  quand  les  habitants  s'insurgèrent  contre  lui  et  proda- 
mèrent de  nouveau  l'autorité  d'Ibn-Houd ,  lequel  leur  donna  encore 
pour  gouverneur  son  frère  |Abott-Nedjat-Salem.  Hohammed-Ibn- 
Houd  mourut  en  635  (4  237-8),  et  le  peuple  de  Séville,  ayant  alors 
reconnu  la  souveraineté  d'Er-Rechtd,  seigneur  de  Maroc,  prirent 
pour  commandant  [Abou-Abd-AUah-]  Mohammed ,  fils  du  cid 
Abou-Amran.  Nous  avons  déjà  dit  qu'Abou-Amran  avait  gou- 
verné à  Gonstantine  *  et  que  l'émir  Abou-Zékerïa  lui  enleva 

t  Mohammed-IbD'Tooçof-IbD-Masr,  surnommé  Ibn-el-Ahmer  (fils  du 
reugejy  appartenait  à  use  famiUe  arabe  dont  Taïeul  avait  combatto  sous 
Mahomet.  Natif  d'Arjona,  il  y  établit  son  indépendaDce,  s'empara  de 
Jaeo  et  de  Xérès;  puis,  en  Tan  636  (1237),  il  occupa  Grenade  et  y 
fonda  uue  dynastie  qui  régna  jusqu'à  Tan  897  (4492).—  L'auteur  d'une 
note  marginale  d'un  de  nos  manuscrits  suppose,  avec  raison^  que  le 
Dom  d'Ibooel-Ahmer  a  été  omis  daâs  le  texte  par  mégarde. 

^  Il  était  gouveraenr  do  Bougie.  Voy.  ci'devaot,  pp.  236  et  300. 
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Mliè  vill0«  1»  mil  ea  prîêom  elétforiB  set  enbftts  «  VafÊfjaù» 
Mohammed,  fils  d'Aboa-^AmcaB^  fat.  jlevé  à  SMie  aont  let  jeu 
4e  sa  mare.  Let  liabitaiitt  ayasl  p^oclané  Er-ltobtd,  eiuvioyèreùii 
une  dépulatioD  à  Maroe  pour  iaforater  ce  prîttoe  de  et  qn^lt 
veMÔeni  de  Caire,  el  te  mircml,  ea  atteadtal,  aux  ordret  dt 
Mebamsted.  Celte  révoblion  fol  en  grande  partie  l'eayfagt 
d?lb»-el-I)îedd.  Er-leohkl  confirma  la  nomiaaiîoii  d'Abou^iJbd^ 
AUah  [Mohammed],  et,  jas4|a'4  sa  mort,  évéïeneaiqai  arriva  ea 
êèO  (4242),  il  eut  lonjoars  à  se  hmer  de  la  fidélilé  foa  kî 
mMlràrei»!  lea  habitante  de  Sétille* 

Lors  de  la  prite  de  Tlemeen  ptr  Abon*Zékérïa,  let  SéviUieni 
jugèrent  fe  royaoae  du  Maghreb  en  péril  et  aa  déoidàrenià  9et 
oonnattre  U  sonveraineté  de  oe  prince,  ainsi  qne  l'avaieoi  bil 
laa  habitants  de  Valence  et  de  Mareie,  viUet  de  TEtpagne  oncftt 
Ide.  Xerèa  et  TariCa  ani virent  cet  exempt,  et,  en  Pan  €44,  na» 
dépniation  nommée  par  tontes  ces  iriUea,  partit  poor  Tnoie  afin 
d'obAemr  d'Abon-Zékérîa  un  d<i  ses  parcAlt  pour  cbeC  II  fil 
choix  de  son  coosiot  Abon-Fapes,  fils  d^  Yonnoa,  fila  du  cheikh 
Abon^HaCs.  Quand  le  nouveau  gouverneur  fut  arrivé  à  Sévillci 
Ihn-el-Djedd  lui  remit  le  commandement,  mais,  en  643  (4  245-6), 
ce  méflfie  Ibn-eL-Ojedd  ^urpa  le  pwvoir,  déporta  Abw-Faroftà 
Geuta,  fit  une  alliance  avec  le  roiebrétien  et  eSaça  des  contrôles 
de  l'armée  les  noms  de  tous  ceux  qui  persistaient  à  faire  des 
ii^ejm'si^ns  [sur  le  territoire  chrétien] ,  Ces  hommes  Passf^asHièreni 
bientôt  après,  k  rinstigation  <|e  leur  capii^aioe  (^hobt  V  \^^^ 
pin^  aussitôt  1^  commandement  de  Séyille,  ra|^pdi|  Aln^i^^PlirM 
e|  y  r^blit  Vàu^Qtil^  d'Abo^-^kérte, 

Le  fpi  chitélievi  ^ppril«  ce^e  pouveUe  avec  u^  vt{  ofiéogni^ft^i 
niei)t  Q^,  r<m|^n|  la  Ifèvei  il  aUamst^e  1^  siège  devma  S^^^« 
apréa  a'étre  emparé  ie  Garmonn  et  de  MtErchén^,  I^  l^|ant| 
dbqa^  villfii,  sur  pm  reCn^  d'acçarder  1^  ptÎJi,  en  qo^Q^i^li» 
oommandemenl  &  iine  jonte  composée  du  oald;  Gti^t^^  d'ibpfr 
Chûaib^  de  [mon  ancêtre]  Yehya-lba-Khaldoun,^  de  Masoud-lbnr 
Khtar  et  d'Âb<^-*Bekr*-Cboreih  ;  mais,  pli^s  tard,  ils  reqonqi^enl 

■       '  '  '  ■   «■  -  wi  I  I   I  I    II     m     iH  I  I      niM  ,     I 

«  Varianle  :  Cheeaf. 

T.  II.  t1 
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de  ooavêM  l'raiorité  do  clieikb  JkbocHFarei*  Pêndatit  dan 
année»  ils  souinireiit  avec  fermeté  les  attaques  de  reDoemi,  bien 
qu'ils  eussent  la  douleur  de  voir  Ibn-et-Afamer  paraître  [avec  les 
siens]  au  service  du  roi  dnrétien  et  l'aider  à  bloquer  la  ville; 
L'émir  Âbau«-Zékérïa  tenta  de  leur  faire  passer  des  secours  et 
arma  quelques  navires  pour  cet  objet.  Abou-*'r>Bébîâ-lbn^^ 
Ghoreigher  le  tinmelélien,  auquel  il  donna  le  commandement  de 
nette  escadre,  se  dirigea  d'abord  vers  Geuta,  d'après  les  instmo- 
tions  de  son  maître,  et,  ayant  fait  équiper  les  vaisseaux,  apparte^ 
nant  à  cette  ville,  il  les  conduisit  jusqu'au  fleuve  qui  baigne 
les  murs  de  Séville.  Empêché  par  la  flotte  cbrétienne  de  péné- 
trer jusqu'au  port  *  [de  Saint-Lucar],  il  repartit  [pour  l'Afrique]. 
L'ennemi,  auquel  Ibn-el-Âhmer  avait  fourni  des  troupes  et  des 
BHMiitions,  contraignit,-  enfin,  les  habitants  de  Séville  k  signer 
«M  capitulation,  et  prit  possession  de  sa  nouvelle  cenqnéte  en 
l'an  646  (1248).  Le  roi  chrétien  donna  pour  chef  aux  trattrea 
qui  voulaient  y  rester  un  membre  de  la  famille  d'Abd-el-Moamen 
appelé  Abd-el-Hack-Ibn-Abi-Mohammed  le  baéoien.   • 


etOTA,   tlKaBE   BT  CASB-IBII*ABD-B£-nafal  IBCOKlfAISSBlIT  AlOO- 

cÉxÉaïA  pooft  soumAm. 

Après  qu'El-Hamoun  eut  levé  le  siège  de  Ceuta,  son  frère 
Élonça*  céda  cette  ville  à  Ibn-Houd.  Les  habitants  se  révoltèrent 
quelque  temps  après,  chassèrent  El-Gachettni,  le  gouverneur 
qu'ibn-Houd  y  avait  installé,  et  se  mirent  aux  ordres  d'Ahmed-^ 
et-Tanechti-el-Howaffec;  puis,  en  l'an  685  (1237-8),  ils  sui- 
virent l'exemple  des  habitants  de  Séville  et  reconnurent  de 
nouveau  l'autorité  d'Er-Rechfd.  Ayant  alors  emprisonné  El- 
Yanechti  et  son  fils,  ils  envoyèrent  chercher  le  etd  Aboo^'l* 
Abbas,  fils  do  cid  Abou*-Satd  et  gotiverneur  des  Ghomara,  et  lui 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  el^-merça  ou  merçaho. 

>  Â  la  page  Î37,  ce  prince  est  oommé  Âbou-iiouça,  qui  est  probable- 
ment la  bonne  leçon. 
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remirent  le  couunandemenl  de  la  ville.  Par  suite  do  ce  chal)|ge«^ 
ipeni,  Er-Bechid  confia  radmînistraiion  douanière  de  Ceuta  « 
VQ  natif  de  Séville,  nommé  Âbou-Ali-lbn-Khalas,  qu'il  avait  à 
aon  service  depuis  quelque  temps  et  dans  lequel  il  croyait  re-* 
marquer  de  grands  talents  administratifs.  Chargé  de  percevoir 
les  revenus  de  Ceuta,  Ibn-Khalas  obtint,  plus  tard,  de  son  mal-^ 
Ire,  le  gouvernement  de  cette  ville;  et  cela  vers  l'époque  m 
Touçof-Ibn-el*Amîr«  reçut  du  marne  souverain  lecomnMindement 
de  la  citadelle  de  Tanger  et  des  navires  de  transport  qui  entre^ 
tenaient  la  communication  entre  l'Afrique  et  TEspagne. 

En  l'an  640,  lors  de  la  mort  dIEr-Rechîd,  la  plupart  des  villes 
espagnoles  proclamèrent  la  souveraineté  d'Abou-Zékérïa  qui, 
devenu  tout-puissant  en  Ifrikïa,  venait  de  soumettre  TIemcen. 
Ibn-Kbalas,  ayant  alors  gagné  beaucoup  d'argent  et  de  partisans, 
se  tourna  aussi  vers  cet  émir  et  en  embrassa  le  parti.  A  la  nou- 
velle que  le  gouverneur  de  Tanger  avait  fait  porter  ses  hom- 
mages au  souverain  de  Tlfrikia,  les  habitants  du  Casr-lbn-Abd-^ 
el-Kerîm  s'empressèrent  d'imiter  son  exemple.  Alers  Abou- 
Zékérïa  déclara  Ibn-Khalas  gouverneur  de  la  ville  et  province  de 
Ceuta.  Celui-ci  équipa  sur-le-champ  un  navire  appelé  EI-Mei-< 
moun  (le  fortmé)y  y  embarqua  son  fils  El-Cacem,  chargé  da 
présents  pour  la  cour  de  Tunis,  et  le  fit  accompagner  par  Ibra^ 
btm-Ibn-Sehl ,  littérateur  distingué.  Le  Meimoun  périt  corps 
et  biens  en  sortant  du  port.  Ibn-Rhalas,  tout  accablé  par  ce 
malheur,  s'adressa  à  l'amiral  Ibn-el-Goreigher  et  le  pria  de 
le.  prendre  à  bord,  lui  et  sa  famille,  et  de  le  transporter  h 
Tunis*  Cet  officier  venait  de  quitter  les  parages  de  Séville  et 
de  ramener,  à  Ceuta,  la  flotte  d'Abou-Zékérïa.  S'étant  alors, 
embarqué  avec  les  gens  de  sa  maison  et  ses  trésors,  Ibn-^halas 
profita  de  la  relâche  du  navire  au  port  d'Oran  pour  dascendre 
à  terre  afin  de  prendre  quelque  repos,  et,  après  avoir  mangéi 
des  figues  qu'on  lui  présenta,  il  fut  saisi  d'une  colique  qui, 
l'emporta  sur-le-champ.  Ceci  arriva  en  646  (4  248-9). 

Le  sultan  donna  alors  le  gouvernement  de  Ceuta  à  son  propre 

«  Yariaote  :  Amîn,  qui  est'  probablement  la  bonne  leçon. 
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ooustii,  Abou-^Yahya,  fils  d'Âbou-YabjflhZékért'lhes-Ghehtd,  fib 
da  cheikh  Abou-Hafs,  et  l'y  envoya  avec  Aboa-Amr  le  séviliieo, 
fils  d'Abou*Khaled,  aoqoel  il  venait  d'accorder  l'administration 
des  revenus  de  cette  [rface.  Abou-Amr  avait  élé  l'ami  de  Ghefaf  et 
l'ennemi  d'Ibn-el-Djedd  ;  aussi  i  quand  Ghefaf  perdit  hvie^  il 
chercha  on  refoge  à  Tunis  et  ce  fut  là  qu'il  obtint  d'Abou*- 
ZékérTa  cette  diarge  importante.  Depuis  lors^  aucun  événement 
grave  n^ut  lieu  à  Geota  jusqu'au  moment  où  cette  vill^  tomba  au 
pouvoir  d'Ibn-el-Azéfi ,  ainsi  que  nous  le  raconterons  plus  tard. 


LA  VILLB  n'iUlBEÏA   RBCORlfAlT  LA   SOUVBRAUfBTt  D'ABOO- 

zéeIcrYa. 

En  l'an  636  (4237-8),  Hohammed-Ibn-Houd  mourut  à  Aime- 
rià,  et  son  vizir,  Abou-^Abd-Allah-Hohammed-^lbn-er-Remîmi, 
s'empara  du  commandement.  Cinq  années  plus  tard,  l\i8Urpa- 
teur,  se  voyant  étroitement  bloqué  par  Ibn*ei-Ahmer,  reconnut 
AboQ-Zékérïa  pour  son  souverain  et  lui  envoya  un  acte  de  fidé- 
lité. Ceci  eut  lieu  vers  l'époque  où  l'Espagne  orientale  se  plaça 
sous  l'autorité  du  même  pnncé.  Ibn-el-Ahmer  continua  le  blocus 
d'Almeria  jusqu'à  l'an  [643  (4245^) },  quand  il  s^en  rendit  mat* 
tre,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  l'histoire  de  ce  chef  ^  Er^ 
Rémtmi  quitta  alors  la  ville,  avee^a  famille  et  ses  trésors, «et 
tt^uvà  auprès  d'IbU'-Khalas,  à  Geuta^  l'accueil  le  plus  empressé, 
il  reçut  un  logement,  en  dehors  de  hi  ville,  au  milieu  des  jérdina 
deBen-Younoch  ;  mais,  en  retour  de  l'hospitalité  qu'on  lut  ac<* 
corda,  il  complota  la  perte  de  son  bienfaiteur  K  Voyant,  ensuite, 
ses  trames  découvertes  et  l'amitié  d'Ibn-Khalas  changée  eâ  mé- 
fiance, il  profita  de  l'arrivée  de  la  flotte  qui  rentrait  des  paregea 
de  Séville  pour  s'y  embarquer.  Arrivé  à  Tunis,  il  obtint  d'Abou-^ 


*  La  noUoe  des  souverains  de  rBspagoe  se  trouve  dans  1A  partie 
îàèdiie  dé  VHiiMn  mioèrseUe  dlbn^Khaldoun. 

^  Ici,  dans  le  texte  arabe  et  les  maouscri^s,  on  lit  Abi^Khaku;  il  faut 
\\t9  Ifm'Khahs. 
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Zékérïa  une  postttoo  honorable  et  se  fixa  dans  cette  capitale.  Il 
y  mourut  propriétaire  dç  plusieurs  terres  et  villages  et  d'un 
grand  nombre  de  belles  maisons  qu'il  y  avait  fait  constmire. 

IB5-BL-AHHBR  BBCOHNAIT   LA  SODTERAlKBTft  D'ABOU- 
.  ZÊKfiRÏA. 

Mofaammed-Ibn-el-Ahmer  se  révolta  dans  Arjona,  sa  ville 
natale,  contre  l'autorité  d'Ibn-Houd  et  parvint  ensuite  h  s'em^. 
parer  de  Jaen,  de  Gordoue,  de  Se  ville  et  de  l'Espagne  [musul* 
mane]  occidentale.  Après  une  longue  guerre,  un  raocomodemeai 
s'effectua  entre  ces  deux  princes  et  Ibn-el-Abmer  reconnut  la 
souveraineté  de  son  rival.  Plus  tard^  il  se  révolta  de  nouveau 
et,  en  l'an  636  (1238-9),  à  l'époque  où  Séville  et  Ceuta  se  dé- 
ciarèr<»fit  pour  Er-Refchîd  [l'almohade] ,  il  envoya  aussi  h  ce 
prinee  un  acte  de  foi  et  hommage.  Tant  qu'Er-Hecfatd  vécut, 
Ibn-el-Ahmer  lui  demeura  fidèle;  mais,  ensuite,  voyant 
qu'Abou-Zékérïa  [le  faafside]  était  parvenu  à  fonder  un  empire 
en  tfrtkïa  et  espérait  remporter  de  grands  avantages  [sur  les 
Almohades],  il  fit  célébrer  la  prière  publique  an  nom  de  cet 
émir  dans  toutes  les  mosquées  de  ses  états,  et  choisit  Aboii- 
Befcr-lbn-Aïach,  membre  du  corps  des  cheikhs  à  Malaga,  pour 
porter  cette  nouvelle  à  Tunis.  Abou-ZékérTa  reçut  cette  députar 
tioB  avec  un  grand  plaisir;  en  la  congédiant,  il  lui  remit  une 
forte  somoie  d'argent  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre 
sainte,  et,  juaqu^à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  en  647 
(4249),  il  ne  cessa  d'expédier  des  subaides  à  ses  sujets  espa* 
gnols.  Ibn-el- Ahmer  brisa  ensuite  les  liens  qui  le  retenaient  d$fis 
la  dépendance  et  parvint  à  fonder  un  royaume. 

SIDJILMBSSA    BBCONNAIT  L'AVTOBITB    D'ABOU-ZfiXfiXÏA   ET  LA    X|PU»tk 

busuitb. 

En  Pan  640  (4242),  lors  de  la  mort  d'Er-Rechtd  et  l'avène- 
ment de  son  frère,  Es*Sa!d,  un  cheikh  almobade,  nommé  Âbd- 
Allah -Ibn- Zékérïa -el-Hezerdji,  gouvernait  Sidjilmessa  au 
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nom  de  la  dynastie  d'Abd-el-Houmen  *.  Es-Satd,  ayant  été 
vivement  offensé  de  certains  propos  injurieux  qu'El-Hezerdji 
avait  tenus  à  son  égard,  repoussa  les  excuses  que  cet  oflBcier  lui 
ûi  parvenir  et  en  déchira  la  lettre.  Effrayé  du  danger  qui  le  me- 
naçait, El-Hezerdji  fit  porter  un  acte  de  soumission  à  Témir 
Abou-Zékérïa,  qui  venait  d'occuper  Tlemcen,  et,  en  récompense 
de  cette  trahison,  il  reçut  sa  confirmation  comme  gouverneur  de 
la  ville  et  province  de  Sidjilmessa,  avec  la  promesse  d'obtenir 
bientôt  un  envoi  d'armes  et  de  troupes,  afin  de  pouvoir  se  dé- 
fendre. Il  venait  d'y  faire  proclamer  l'autorité  d'Abou-ZékérTa, 
<{nand  il  vit  arriver  chez  lui  Abou-Zeid-lbn-Ouagag  *-ei-Gued- 
mtouï  et  Abou-Saîd-el-Aoud-er-Reteb,  qui  s'étaient  enfuis  de 
Ifaroc.  Celui-ci  continua  6a  route  jusqu'à  Tunis;  mais  Abou- 
Zeid  resta  avec  El-Hezerdji  à  Sidjilmessa. 

En  l'an  641  (4243-4),  ou  en  640,  selon  un  autre  récit,  le 
sultan  Es-Satd,  dont  ces  deux  fonctionnaires  avaient  abandonné 
le  camp,  marcha  contre  leur  protecteur.  Arrivé  sous  les  murs  de 
Sidjilmessa,- il  adressa  une  proclamation  aux  habitants  pendant 
qu'Abou-Zeid-el-Guedmtouï  les  travaillait  de  son  côté.  Il  en 
résulta  un  soulèvement  du  peuple  qui  expulsa  EI-Hezerdji  et 
tlonna  le  commandement  de  la  ville  à  Abou-Zeid.  Le  sultan  reçut 
alors  une  dépêche  dans  laquelle  cet  officier  lui  annonça  qu'il  était 
prêt  à  lui  remettre  la  ville,  et  il  y  répondit  par  une  lettre  de 
remerciments  et  l'assurance  que  le  passé  serait  oublié.  Quelques 
Arabes  ayant  rencontré  El-Hezerdji,  le  conduisirent  à  Es-Satd 
qui  reprit  la  route  de  Maroc,  après  avoir  faii  mourir  le  traître  et 
donné  l'ordre  d'en  porter  la  tête  à  Sidjilmessa  pour  y  être  expo- 
sée aux  regards  du  public.  Cette  ville  rentra  ainsi  dans  l'obéis- 
sance, et  demeura  soumise  au  gouvernement  almohade  jusqu'à 
l'arrivée  de  certains  événements  dont  nous  aurons ,  ailleurs , 
l'occasion  de  parler. 


♦  Voyez,  ci'devant,  p.  244. 

<  Variante  de  la  page  214  :  Zékét'ia* 
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LBi    BBNI-MSRllf    RBCOMNAISSBHT    LA    SOOtBRADfiTÊ    D'iBOU-StKtRlUj 
LA   TILLB  DE   XIQUIHBZ   SUIT  LBOK  BXBST^l. 

A  l'époque  oà  les  Beai-Merln  et  lesBeni-Âbd-el-Ouad  adop^ 
ièreni  la  vie  nomade,  une  guerre  éclata  entre  ces  deax  peti- 
ples ,  et  y  pendant  la  longue  suite  d'hostilités  auaqueU^  ib 
eontinnèrent  à  se  livrer,  chaque  parti  se  faisait  soutenir  par  set 
alliés  et  confédérés.  Quand  la  désorganisation  se  fut  déolaréa 
dans  l'empire  (onde  par  Âbd-et-MoumeUf  chacune  de  ces  tribus 
s'empara  de  la  partie  du  Tell  où  eUe  avait  l'habitude  de  sé}oiir^ 
ner  [pendant  l'été].  Les  Beni--Abd-el-Ouad  furent  les  premiers  à 
établir  leur  indépendance,  grâce  à  la  distance  qui  les  sé()arait  de 
Maroc,  siège  du  gouvernement  almobade  et  lieu  de  rendex*voas 
pour  les  troupes  de  cet  empire  et  pour  les  contingents  fournis 
par  les  tribus. 

Quand  Abou-Zékérïa  soumit  la  ville  de  Tlemcen^  après  avoir 
usurpé  le  trône  de  l'ifrîkïa  et  subjugué  le  Maghreb  central,  lei 
fieni-Abd-el-Ouad  reconnurent  son  autorité;  mais  les  Beni^t 
Merlu  ne  montrèrent  pas*  un  semblable  empressement,  tant  ib 
craignaient  que  ce  prince  ne  favorisât  les  trahisons  que  sefc 
nouveaux  alliés  pourraient  tramer  contre  eux.  Ils  se  bornèrent  ii 
prendre  un  ton  soumis,  et,  tout  en  se  tenant  hors  de  son  atteinte^ 
ils  lui  firent  des  belles  promesses  d'obéiasattce  et  l!encouragèreat 
dans  ses  projets  ambitieux  :  ils  le  reconnurent  pour  khalife 
légitime,  lui  promirent  de  soutenir  sa  cause  et  s'engagèrent  à 
former  l'avant^garde  de  son  armée,  quand  il  marcherait  eootte 
Maroc.  Us  décidèrent  mâme  It^s  tribus  et  viUesdu  Ma^reb  qu'ils 
tenaient  sous  leurs  ordres  à  embrasser  le  parti  des  Bafsides  et  à 
se  mettre  sous  la  protection  de  cette  nouvelle  dynastie.  Leur 
émir,  Othman-Ibn-Abd-eUHack,  et  Mohammed,  son  frère  et 
successeur,  okaintinrent,  à  ce  sujet,  une  correspondance  suifk 
avec  Abou-Zékérïa  et  lui  envoyèrent  des  agents  politique»^  h 
(dusieura  reprises. 

Pendant  ces  entrefaites,  le  khalife £r-Bechld  mourutf  Tlemcen 
tomba  au  pouvoir  d'Âbou-Zékérïa  ;  les  tribus  Benatjenoti^  du 


Digitized  by  VjOOQ IC 


38S  auToiu  jMi  iniftui^ 

Maghreb  central  se  raUièrent  h  la  cause  de  ce  prince,  et  les  vtUes 
de  0B  ^ys,  ainsi  qoei^dles  de  VEspagne,  r^Krehèrent  Tboa-^ 
neur  de  faire  partie  de  l'empire  haCiide. 

Les  habitants  de  Hiknaça  [Meqninez]  qui,  depuis  quelque 
lemps,  a'étaieni  mis  aous  la  protection  de  Témir  [mériniâe], 
Aboa-*Yahya,  fib  d'Abd*<el^Haek,  asBassinèrsni  le  gouverneur 
^e  la  eonr  ée  iforoo  avait  établi  ehex  eux  et  dont  la  eondoîle 
lyranmqoe  le«r  était  devenue  sosepportable.  ib  firent  alor» 
avertir  Aboo^Yahya  de  ce  qui  venait  d^àrriver,  et,  d'après  le 
eonseil  de  œtténrir,  ils  proelamèrent  la  souveraineté  d'Aboo- 
ZékérSi.  Ce  fut  en  t*an  643  (1245-6)  quSts  envoyèrent  k  ce 
prince  la  dédaration  de  leur  souinission,  acte  qu'ils  avaient  fait 
dresser  par  leur  cadi,  Abou-'t-MoUrref-Ibn-Omeira.  1U  obtin- 
rent alors  d^Abou-Tsâiya  la  promesse  de  sa  protection,  en  atten- 
dant l'arrivée  des  secours  que  le  sultan  de  Tunis  devait  lent 
envoyer. 

Qvand  eette  nouvelle  parvint  k  Es-Said  [tesouveraki  alino- 
hade]^  il  en  fut  outré  de  colère  et  voulut  marcher  tout  de  autie 
eontk*e  If ikn»ça.  La  crainte  de  sa  vengeance  empêcha  les  révoltés 
de  dMMier  suite  k  leur  projet,  et  une  déipatation,  composée  de 
lanrs  doetesrs  les  pks  saints  et  les  plus  savants,  obtint  poar 
«ttx  de«e  monarque  «me  amnistie  entière.  Depuis  lors,  4^tt6  ville 
M  fit  plus  aucun  mouvement  jusqu'à  l'époque  où  Ba-Satd  en- 
ireprit  l^expédition  qui  lui  «coftta  la  vie. 


l'imt  ABOD«-TâHTA-fltt:tRÏÀ,    SUCCISSBCa    DASieilÉ   AU  TâAm  NS 
SAratDHS,  HBURT   A   BOOeiB ,    SltOB   M   SOfH   COmiUDBKElff .   — 

son  vntn  soRAmn  <st  ntojàftt  oteima  ai  l'p 


Noos  avons  dit  «  qu'en  l'an  633,  l'émir  Abou-ZékérTa*-Yahya 
danna  à  son  fils,  Abou-Tabya^ékéi<ra,  le  commanderasat  de 
Songie,  forteresse  qui  avait  été  autrefois  le  si^e  de  Tempira 
hammadite.  Il  lui  accorda,  en  môme  temps,  le  gouvernement ^de 


Ter-  P-  ^W. 
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lotîtes  les  looaKlës  qui  «tépendaieni  de  oette  ville^  tellet  qu'Alger, 
OooBtaDtine,  BAdo  et  le  Zab.  Soas  le  poids  d'une  si  vasie  adani-* 
aitiraliao,  le  jeane  priaee  déploya  tant  d'habilité,  taol  de  savoir, 
do  piété  et  de  justice  que,  par  son  mérite  seul,  il  aaraii  para 
iipïe  du  khaiifai* 

Aussi,  en  Pan  638  {4  240-4),  son  pare  le  désigna  ooBunoauc* 
eesèenr  du  trAoe,  et,  ayant  fiait  appuyer  Tacte  de  cette  nomina* 
lion  par  les  signatures  de  tous  les  grands  du  royaume^  eoavo* 
qués  en  assemblée  générale,  il  ordonna  que  le  nom  d'Abou^ 
Yaky»  lAt  prononcé  dans  la  prière  publique  après  le  sien.  A  cette 
occasion,  il  dicta,  pour  l'iosâructioD  de  son  fils,  la  lettre  de 
conseils  qui  circule  encore  dans  le  public.  Yoioi  le  texte  de  cet 
écrit  c  a  Que  Dieu  te  dirige  et  te  conduise  I  qu'il  te  mène  dans 
»  une  voie  où  lu  puisse  mériter  sa  faveur  et  trouver  le  bonheur 
»  éternel  I  Dieu  veuille  que  tes  actions  soient  toujours  dignes 

•  d'éloges  et  que  tes  pensées  restent  toujours  pores  et  ver«<- 
»  tueuses.  Sache  que  le  preaiier  devoir  de  celui  auquel  Dieu  a 
a  oenfié  la  garde  de  ses  créatures  et  è  qui  il  fera  rendre  compte 
»  même  des  moindres  choses  qui  leur  arriveront,  est  de  ne 

•  rien  entreprendre  avant  d'être  assuré  que  son  projet  sera  agré^ 
»  able  an  Tout-^Puissant.  Après  avofar  placé  sa  cause^  sa  force  et 

•  aes  omyens  sous  b  protection  de  Dieu,  qu'il  agisse,  qu'il  tra* 
»  vaine,  qu'il  combatte  pour  la  défense  des  musrimans  et  qu'il 
»  soutienne  une  guerre  sainte  pour  l'avantage  des  vrais  croyante^ 
%  Mais,  d'abord,  qu'il  mette  sa  confiance  en  Dieu  et  qu'il  re^ 

•  flM>nce  k  tout  pouvoir  qui  oe  viendrait  pas  du  Seigneur. 

»  Ouand  il  te  surviendra  une  afiaire  grave,  une  nouvdle  fà«- 
]»  oheuse,  dompte  t'emportement  de  ton  cœur,  cetieos  ton 
a  ardeur,  pèse  bien  les  cancAqucncos  de  ce  que  tu  veux  faire  et 
»  réfléchis  avant  d'agir.  Evite  la  préctpiti^n  qui  dénote  un 
•9  esprit  faible  et  l'hésitation  qui  caractérise  l'homme  insoneiant 
a  et  maladroH.  Sache  que  les  difficultés  qui  feraient  reculer 
h  aséBM  les  plus  habiles,  peuvent  être  surmontées  par  la  pa*> 
«  tienoe  et  la  prudence,  jointes  aux  conseils  des  militaires  sages 
»  et  oxpérimentés  ;  alors  ilost  permis  de  les  aborder  en  invo- 
»  quant  l'appui  et  le  concours  de  Dieu. 
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»  Sois  affable  envers  les  soldats  de  loas  grades,  mais  en  l'es 
D  traitant  chacun  selon  son  rang  ;  si  tu  mets  les  infériears  au 
»  niveaa  des  chefs,  tu  les  jetteras  dans  l'insolence  et  la  pré* 
»  somption,  tout  en  indisposant  les  chefs  et  en  portant  atteinte 
»  à  leur  dévouement.  Si  tu  prodigues  tes  faveurs,  tu  les  rendras 
»  sans  prix  aux  yeux  des  uns  et  des  autres  et  tu  sèmeras  la  dis- 
»  corde  parmi  tes  propres  partisans.  Regarde  le  chef  de  Par- 
9  mée  comme  ton  père  et  les  subordonnés  comme  tes  fils; 
3»  trailes-les  avec  condescendance  et  bonté  ;  écoute  leurs  avÎBy 
»  et,  quand  tu  auras  pris  une  décision,  mets  ta  confiance  en 
»  Dieu,  car  Dieu  aime  ceux  qui  ont  rec^ours  à  son  appui.  Sévère 
»  pour  toi-même,  tu  dois  repousser  l'amour-propre  et  la  con- 
»  fiance  eu  ton  propre  mérite  ;  tu  n'écouteras  point  les  gens 
»  égarés  qui,  voulant  te  tromper,  diront  :  Tues  le  premier  des 
n  Sommes  en  puissance;  tu  les  surpasses  tous  en  libéraliié^  em 
»  vertu  et  en  bravoure.  Sache  que  cela  est  mensonge  et  déœp- 
B  tion  et  que  Dieu  exaltera  celui  qui  s'htimilie  devant  lui* 

j>  Il  est  de  ton  devoir  d'examiner  l'état  de  tes  sujets  et  de  pren- 
»  dre  des  renseignements  sur  la  conduite  des  fonctionnaires  qui 
»  les  administrent  et  des  magistrats  qui  leur  rendent  justice;  ne 
»  ferme  les  yeux  ni  sur  leurs  vertus,  ni  sur  leurs  fautes.  Toutes 
»  les  fois  qu'on  t'invoquera  contre  l'oppression,  fais-la  dispa- 
»  rattre;  punis  les  transgresseurs,  sans  distinction  de  rang; 
»  châtie  les  crimes  de  tes  agents,  sans  avoir  égard  ni  aux  liens 
»  qui  pourront  les  attacher  à  toi,  ni  aux  services  qu'ils  auront 
»  pu  te  rendre.  Ne  laisse  pas  à  un  seul  individu  le  droit  de  te 
»  présenter  les  pétitions  de  tes  sujets  et  les  plaintes  des  op- 
»  primés  ;  ne  te  conduis  pas  à  leur  égard  d'après  sa  volonté, 
»  mais  attache  à  ta  personne  des  hommes  probes,  véridiques, 
»  qui  rechercheront  la  vérité  et  qui  se  feront  de  nouveaux  titres 
0 .  à  la  faveur  de  Dieu  par  leur  empressement  à  te  faire  parvenir 
1»  les  réclamations  de  ceux  qu'il  a  créés.  Avant  de  prendre  une 
»  décision,  tu  entendras  chacun  de  ces  agents  en  priicuUer; 
»  car  si  tu  te  fies  exclusivement  ^  aux  rapports  et  aux  conseils 
*""  ■  '      ■  '  *  Il > >«y»— I»— »y— —  1 1 Il 

*  Lisez  :  ictasert. 
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Il  d^UD  seul  individa,-  tu  t'exposeras  h  être  entraîné  dans  la  par- 
1»  tialilé  par  ses  passions  et  ses  préjugés,  au  point  de  sacrifier  les 
^  intérêts  du  bon  droit  et  de  la  vérité.  Si  un  horame  vient  te 
T>  porter  plainte  pendant  que  tu  es  sur  la  route  et  en  voyage, 
»  dis-lui  de  s'approcher  et  interroge-le,  afin  de  bien  connaître 
»  le  sujet  de  sa  réclamation  ;  réponds-lui  avec  bonté  et  douceur 
D  pendant  que  tu  l'écoutés  ;  l'attention,  la  commisération  que  tu 
»  lui  auras  montrées  l'encourageront  k  te  parler  avec  confiance 
j»  et  .laisseront  dans  les  esprits  des  grands  et  des  petits  une 
»  hatite  opinion  de  ta  conduite  comme  administrateur  et  comme 
x>  souverain. 

»  La  vie  et  les  biens  de  tout  musulman  sont  choses  sacrées 
»  pour  quiconque  croit  en  Dieu  et  au  jour  du  jugement;  oti  ne 
»  peut  y  toucher  sans  être  autorisé  par  le  Coran  et  les  tradi- 
»  tiens  du  Prophète,  et  encore  faut-il  que  le  texte  de  la  loi  et  la 
»  preuve  du  délit  soient  là  pour  justifier  la  sentence,  ll  en  est 
»  autrement  h  l'égard  de  ceux  qui  attaquent  et  volent  les  mu- 
»  sulmans  sur  les  grandes  routes,  des  gens  qui  persistent  dans 
j>  l'égarement  et  qui  portent  atteinte  aux  vrais  croyants  dans 
»  leurs  personnes  et  leurs  biens.  Pour  ceux-là,  il  n'y  a  que 
»  l'épée,  instrument  qui  extirpe  le  mal  et  qui  guérit  les  cerveaux 
»  troublés  par  l'esprit  du  désordre.  Ne  pardonne  jamais  les 
0»  défauts  des  hommes  envieux,  de  ces  gens  qui,  étant  incapables 
»  d'aucun  travail  honnête,  cherchent  à  ruiner  la  prospérité  d'ao- 
»  trui  ;  si  tu  leur  pardonnes,  ils  se  mettront  à  parler  :  puis,  des 
»  paroles  ils  passeront  aux  actes,  et  c'est  sur  toi  que  retombera 
»  le  mal  dont  ils  se  seront  rendus  coupables.  Ici,  il  faut  couper 
))  court  au  crime  avant  qu'il  ne  se  propage  :  il  ne  faut  pars 
D  l'attendre,  mais  le  prévenir. 

7>  litdois  avoir  toujours  la  pensée  de  la  mort  présente  à  l'ee- 
Y  prit;. ne  te  laisse  pas  séduire  par  les  biens  du  monde,  quand 
D  même  tu  croirais  les  tenir,  et  garde-toi  de  comparaître  devant 
»  Iç  Seigneur  sans  y  être  devancé  par  des  bonnes  actions,  mar- 
»  chandise  dont  tu  retireras  grand  profit  en  l'échangeant  contre 
71  la  bienveillance  de  Dieu.  La  résignation  à  sa  volonté  est  le 
»  métier  le  plus  profitable,  la  mine  la  plus  riche  à  exploiter;  et 
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»  Paboégaiioa  de  soi  est  un  trésor  inépuisable.  Att  sujet  de  ces 
»  paroles  du  Coran  :  Et  nous  avons  laissé  sur  lui  [eM$  béné^ 
X»  diclion\  pendant  les  générations  suivans^tes  :  Que  lapoim  soit 
»  sur  Noé  dans  l'univers  entier  ^\  un  commentateur  a  dit: 
«r  Cela  signifie  une  bonne  renommée  dans  le  monde,  parce  qu'il 
»  y  laissa  Téternel  souvenir  de  sa  conduite  méritoire  et  de  ses 
»  actions  saintes  et  célèbres.  »  Qu'il  te  sufiBse  donc,  en  fait  des 
»  biens  mondains,  de  posséder  un  habit  pour  te  couvrir  et  un 
D  cheval  pour  te  porter  au  secours  des  serviteurs  de.  Dieu. 

»  Si  tu  gardes  ces  conseils  sans  cesse  devant  les  yeux,  j'ai 
»  tout  espoir  que  Dieu  laissera  remporter  par  ta  main  des  vio^ 
»  toires  qu'il  aura  rendu  faciles,  qu'il  te  soutiendra  sans  oesse 
x>  ûi  qu'il  ne  t'affligera  que  pour  ton  avantage.  [Ainsi  soit-il] 
»  par  la  bonté  de  Dieu,  par  sa  puissance  et  par  sa  miijesté  I 
»  Dieu  veuille  que  tu  sois  de  ceux  qui  écoutent  pour  retenir  et 
»  qui  répondent  à  l'appel  quand  on  les  invite  k  suivre  la  bonne 
s  voie.  Dieu  est  tout-puissant  et  digne  d'être  obéi.  U  n'y  a  de 
»  force,  ni  de  puissance  que  par  le  moyen  de  Dieu  très^hautl 
»  Dieu  nous  suffit,  et  il  est  le  meilleur  des  gardiens.  » 

Ce  fut  en  suivant  les  conseils  renfermée  dans  cet  excellent 
écrit  que  l'émir  Âbou^Yahya  se  forma  au  trône  et  qu'il  s'ao- 
quit  une  haute  position  dans  l'empire  ;  mais ,  en  l'an  646 
{(248-9),  pendant  qu'il  se  livrait  à  l'étude  et  à  la  dévotion, 
-la  mort  vint  l'enlever  aux  espérances  qu'il  avait  éveillées  dans 
tous  les  cœurs.  Cet  événement  plongea  le  sultan  dans  un  chagrin 
.profond  et  fournit  aux  poètes  le  sujet  de  plusieurs  élégies  qui 
servirent  à  augmenter  la  douleur  et  k  entretenir  la  tristesse  dp 
malheureux  père« 

Dans  une  assemblée  des  grands  ofiSciers  de  l'empire,  le  sultan 
désigna  comme  son  successeur  l'émir  Abou-Abd-AUab^-liohgm- 
med,  frère  du  prince  décéd^  et  il  leur  ordonna  à  tous  d'^pppser 
leurs  sigoatnres  à  l'acte  de  cette  nomination. 


<  Coram,  sourate  S7,  versets  76,  T7.  L'auteur  de  cette  lettre  n'en  cite 
que  le  premier  vers^. 
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Le  sukan  Ab<m->ZékérYa  venait  de  quitter  Tanis  et  s'était 
dirigé  vers  Gonstantine  dans  l'intention  d'examiner  l'état  de 
cette  province.  Arrivé  à  Baghaïa,  il  passa  ses  troupes  en  revue 
et  reçut  une  députation  desBouaouidaque  lui  amena  Houça-Ibn- 
Mohammed.  Ce  cheikh,  après  s'être  montré  peu  dispos  à  l'obéis* 
sanoe,  fit  maintenant  sa  soumission.  Le  sultan  était  encore  à 
BaghaYa  quand  il  tœnba  malade  ;  mais  ,  après  son  retour 
à  CSonstantine,  il  recouvra  la  santé  et  se  transporta  à  Bône. 
Attaqué  de  nouveau  par  la  même  indisposition  ,  qui  se 
déclara,  cette  fois-ci,  avec  une  grande  intensité,  il  mourut  eu 
arrivant  sous  les  murs  de  BAne,  le  22  du  mois  de  Djomada 
second  647  (2  octobre  1249)  et  dans  la  vingtnleuxième  année  de 
son  règne.  Il  fut  enterré  dans  la  grande  mosquée  de  Bône  ;  mars,' 
en  l'an  666  (4267-8),  quelque  temps  avant  le  siège  de  Ttmrs  par 
les  dirétiens,  on  transporta  son  corps  à  Constantine.  Abou^ 
Abd-Allah-Mobammed,  son  fils  et  successeur  désigné,  fut  aussitôt 
proclamé  sultan. 

A  peine  la  nouvelle  de  cette  mort  se  fut-^elle  répandue  que 
plusieurs  états,  situés  dans  les  pays  lointains,  cessèrent  de  recon^- 
naltre  la  souveraineté  de  l'empire  hafside.  Partout  où  l'autorité 
d^Ibn-el*Ahmer  se  faisait  sentir,  on  supprima  le  nom  de  cette 
dynastie  dans  la  prière  publique;  mais  Yaghmoracen^lbn-Zlan, 
seigneur  du  Maghreb  central,  lui  resta  fidèle  et,  jusqu'au  siège  de 
Tiemcen  [par  les  Mérinides] ,  [son  fils  Othman]  suivit  l'exemple 
qu'il  avait  donné.  [Dans  Phistoire  des  Beni-Abd-Ouad]  nous 
expliquerons  le  motif  de  leur  défection. 

Ceuta  était  alors  gouverné  atl  nom  l'émir  Abou-Zékérïa  pai^ 
Aboo-Yahya-lbo-es-Ghehtd ,  prince  qui  avait  sous  ses  ordres 
Abou-Amr-Ibn-Abi-Khaled  et  le  caYd  Cbefaf.  Quand  on  apprit 
dans  cette  ville  qu'Abou-Zékérïa  avait  cessé  de  vivre,  une  popu- 
lace émeniée  tua  ces  deux  officiers  et  mit  Ibo-es^Chehtd  dans  la 
nécessité  de  de  s'enfuir  \h  Tunis.  Celte  révolte  fut  en  grande 
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partie  Touvrage  de  HadjouD-er-Reodahi  «  lequd  avait  agi  d'après 
les  iDspiraiions  d^Âbou-l-Caceœ-el'Azéfi  et  d'autres  notables 
de  la  ville,  qui  voulaient  tous  avoir  Abou-r-Cacem  pour  gou- 
verneur. Cette  révolution  eut  lieu  en  Tan  647  (1249-50),  et 
on  célébra  aussitôt  la  prière  publique  à  Geuta  au  nom  d'El-Mor- 
teda  [le  khalife  almohade]. 

Tanger  suivit  Texemple  de  Ceuta  et  reconnut  pour  chef  un 
officier  surnommé  Ibn-el-Amîr  *,  auquel  Abou-Ali-lbn-Khalas 
avait  délégué  le  commandement.  Cet  Ibn-el-Amtr  s'appelait 
Youçof  ;  son  père  Mohammed,  était  fils  d'Abd-Abd-Allah-lbn-- 
Ahmed-el-Hemdani  '. 

Quand  le  caïd  Rendahi  et  Abou-'I-Cacem-el-Azéfi  se  furent 
emparés  du  pouvoir  à  Ceuta,  Ibn-<el-Atnîr  en  fit  de  même  à 
Tanger  ;  mais,  au  lieu  de  reconnaître  comme  eux  la  souveraineté 
des  Almohades,  il  y  fit  prononcer  la  prière  publique  au  nom  du 
sultan,  hafside.  Bientôt  après,  il  remplaça  ce  nom  par  celui 
du  khalife  abbacide  [de  Baghdad],  en  ..y  ajoutant  le  sien.  Cet 
état  de  choses  dura  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  assassiné  par  les 
Mérinides.  Bans  l'histoire  de  ce  peuple  nous  donnerons  les 
détails  de  cette  affaire.  Les  fils  d'Ibn-el- Amîr  se  rendirent 
à  Tunis  avec  leur  beau-père,  le  cadi  Abou-'l-Gbanem-Abd-er-* 
Bahman-Ibn- Youçof ,  un  des  émigrés  musulmans  qui, avaient 
quitlé'Xativa  [lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Chrétiens, 
en  4 244  de  J.-C.].  Abou-'l-Ghanem  s'était  alors  fixé  à  Tanger 
et. avait  contracté  une  alliance  matriAioniale  avec  la  famillô 
d^Ibn-el-Amir. 

Quant  au  cadi  Abou-'l-Cacem-el-Azéfi,  il  s'était  fait  remarquer 
par  sa  piété,  ses  talents,  ses  connaissances  comme  légiste  et  son 
habileté  comme  rédacteur  d'actes  et  d'obligations.  Aussi,  sou» 
le  règne  du  [dernier]  sultan,  il  avait  rempli ,  avec  édat,  les 
fonctions  de  cadi  dans  la  métropole  de  l'empire. 
■  I    I  I  II  ■       ■    1 1  II   ; ——«—————» 

*  Variaotes  :  Rendadji.  Zendahi,  etc. 

^  Voy.,  ci-devant,  p.  323,  note. 

^  Âhmed-el-Hemdani  descendait,  peut^tre,  de  Hsmed-IbD-Bemdao, 
le  chef  aurébien  qui  trahit  le  prince  idrtcide  Bl-Haddjam. 
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.  Ba  StcHef  les  musirimans  de  Palerme  jouissaleDt  des  mèaies 
droits  que  les  chrétiens,  tant  dans  la  ville  qae  dans  les  cam- 
pagnes; avantage  qa^ils  devaient  à  un  traité  que  le  sultan  [baf- 
side]  avait  négocié  en  leur  faveur  avec  le  seigneur  de  cette  île. 
Depuis  lors,  la  bonne  harmonie  s'était  maintenue  entre  les  deux 
peuples,  mais  la  mort  d'Âbou-Zékérïa  vint  tout  déranger.  Les 
chrétiens  se  portèrent  à  de  graves  excès  contre  les  vrais  croyans 
çt  les  forcèrent  à  se  réfugier  dans  les  châteaux  et  h'eux  escarpés 
de  Tile,  Les  fuyards  prirent  pour  chef  un  aventurier  appartenant 
à  la  tribu  [arabe]  d'Abs;  mais  ayant  été  cernés  et  bloqués  dans 
leur  montagne,  ils  firent  leur  soumission.  Le  vainqueur  les 
déporta  dans  le  pays  situé  h  l'autre  côté  du  détroit  [de  Messine] 
et  les  établit  auprès  de  [Melfi,]  berceau  de  sa  puissance,  au  milieu 
d'une  contrée  riche  et  populeuse.  Il  passa  ensuite  dans  Pile  de 
Malte,  et,  après  avoir  rassemblé  tous  les  Musulmans  qui  s'y 
trouvaient  encore,  il  W  envoya  joindre  leurs  coreligionnaires 
[dans  la  Fouille].  Devenu  ainsi  maître  de  la  Sicile  et  des  îles 
voisines,  le  tyran  en  fit  disparaître  l'islamisme  et  le  remplaça  par 
les  doctrines  de  l'infidélité.     . 


IHAVGUIUTION   BD    SULTAN    ABOH^ABD-ALLAH-BL-BOSTANCBR. 

Bn  l'an  647  (1249),  quand  l'émir  Âbou-Zékérïa  mourut  sous 
les  mors  de  Bône,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  grands 
officiers  de  l'empire  et  les  troupes  du  camp  s'accordèrent  pour 
reconnaître  pour  chef  l'émir  Abou-Abd- Allah,  fils  du  monarque 
défont.  Mohammed-el-Lihyani ,  oncle  d'Aboo-Abd-AÎlah ,  leur 
adoainistra  le  serment  de  fidélité.  Le  nouveau  souverain  partit 
ior  le  champ  pour  Tunis,  où  il  fit  son  entrée  le  3  Redjeb  de  la 
même  année  (octobre  1 249) . 

Le  jour  de  son  arrivée  dans  la  capitale  de  l'empire^  on  loi 
renouvelle  le  serment  qu'il  avait  déjà  reçu  et  on  lui  donna  le  titre 
à'El-Moitancer-Billah  {qui  cherche  la  victoire  avec  l'aide  de 
de  Diêu),  Quelque  temps  après,  il  se  fit  prêter  le  même  serment 
pour  la' troisième  fois,  et  choisit  les  mots  suivants  pour  en 
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oompoêer  son  paraphe  *  :  Bl-^hamio  lUlàki  mm^cbAn  lièUk 
{louange  à  Dieu  ei  reconnaissance  à  Dieu). 

S'étaot  chargé  du  poids  de  l'empire,  il  fit  arrêter  etcondoire 
à|El-MehdYa  l'euDoque  Kafour.  serviteur  iiiti«ie  de  son  père  el 
intendant  da  palais.  D'après  les  ordres  qu'il  expédia  dans 
tontes  les  provinces,  les  habitants  s'empressèrent  de  lui  envoyet 
leur  déclaration  de  fidélité.  Il  prit  pour  vixir  Abou^-Abd^ 
AUah-Ibn-Abi-Hehdi ,  ei  pour  cadi  Abou*Zeid-et-Toaieri, 
précepteur  de  son  cousin,  le  fils  de  Hohammed-el-Lihyani. 


U    pas    BK    ■OUAHMBD-EL-LIHTAHI    SB  HBT  BN   BtVOLTB    BT  KBVBf 
AINSI  QDB   SON   ?tBB. 

.  L'émir  Abott-ZékérTa  avait  deux  frères  :  Abou-Ibraym  M 
Mohammed,  surnommé  Bl-IÀhyamy  k  cause  de  la  longueur  fia 
sa  barbe  [lihya).  Bien  que  ce  dernier  joaissait  de  l'amitié  toute 
particulière  du  sultan,  la  meilleure  intelligence  n'en  régna  pas 
moins  entre  les  trois  frères. 

Abou-Abd-Allah-el-Hostancer  ayant  succédé  à  son  père,  Abou- 
Zékérïa,  confia  le  vizirat  à  Mohammed-Ibn-Abi-Mehdi,  personnage 
marquant  de  la  tribu  des  Hintata.  La  jeuneusse  du  nouveau 
souverain,  qui  n'avait  alors  qu'environ  vingt  ans,  inspira  ë  ce 
minisire  l'espoir  de  pouvoir  le  diriger  à  son  gré.  Mais,  paur 
atteindre  ce  but,  il  fallait  vaincre  la  résistance  que  devail  kii 
opposer  l'entourage  du  sultan,  troupe  régulièrement  organisée 
dans  laquelle  il  n'y  avait  que  des  esclaves  chrétiens  et  des  muant* 
mans  espagnols  appartenant  à  de  bonnes  femtlles.  Ces  serviteurs 
fidèles  devaient  leur  fortune  et  leur  position  au  dernier  aukaa 
et  formaient  un  corps  de  milice  dont  le  nombre  en  iBq>Ma 


>  En  arabe:  alarna.  Tous  les  écrits  émanés  du  çnllan  devaient  portef 
80D  paraphe. 

>  Dans  le  teite  arabe,  il  faut  lire  A^fa-Ahà-' Allah  à  la  place  A^Abc/t^ 

Abi'AUali, 
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aux  AlflMiiades  et  dont  l«s  membres  leur  enlevaient  les  meilleurs 
«mplois  de  l'empire. 

Pour  parvenir  à  ses  fins,  Ibn-Abi-Mehdi  s'adressa  *  d'abord 
aox  frères  du  feu  sultan,  et  chercha  à  leur  inspirer  le  regret 
d'avoir  laissé  échapper  le  pouvoir.  N'ayant  obtenu  aucun  en- 
'Conragement  de  leur  part,  il  se  retourna  vers  le  fils  de  Hoham- 
xned-el-Lihyani,  et  l'ayant  décidé  k  le  seconder^  il  le  reconnut 
pour  souverain  et  lui  prêta  secrètement  le  serment  de  fidélité  en 
l'assurant  que  les  moyens  d'exécuter  leur  projet  ne  manqueraient 
pas.  Mohammed-el-Lihyani  découvrit  la  trahison  de  son  fils  et 
en  informa  le  sultan,  pendant  que  le  cadi  Abou-Zeid-et-Touzeri, 
fidèle  aussi  k  son  devoir,  lui  fit  parvenir  la  même  nouvelle. 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  Bjomada  [premier]  de  l'an  648 
(août  4250),  Ibn-Abi-Hehdi  se  rendit  de  bou  matin  à  la  porte  du 
palais,  où  il  devait  donner  audience  au  public  en  sa  qualité  de 
vizir.  Ayant  alors  fait  arrêter  son  collègue  Abou-Zeid-Ibn- 
Djamé,  il  se  rendit  avec  les  chefs  almobades  à  la  maison  où 
demeurait  le  fils  d'El-Lihyani,  et  lui  prêta  le  serment  de  fidélité. 
Le  sultan  fit  aussitôt  monter  ses  partisans  à  cheval  et  donna  au 
caïd  Dafer,  son  affranchi,  l'ordre  d'attaquer  les  rebelles.  Ces 
troupes  en  vinrent  aux  mains  avec  les  AUnohades  dans  le  Mo- 
salla^j  en  dehors  delà  ville,  et  les  mirent  en  pleine  déroute. 
Cette  rencontre  coûta  la  vie  à  Ibn-Abi-Mehdi  et  k  Ibn-Ouaz- 
guelden.  Dafer  se  dirigea  ensuite  vers  la  maison  d'Bl-Lihyani, 
oncle  du  sultan,  et  le  fit  mourir  ainsi  que  son  fils,  le  même  auquel 
les  conjurés  avaient  engagé  leur  foi.  Il  prit  alors  leurs  têtes  pour 
les  porter  an  sultan,  et  ayant  rencontré  en  chemin  Ibrahim, 
l'autre  oncle,  accompagné  de  son  fils,  il  leur  ôta  également  la  vie. 

Les  maisons  des  Almohades  furent  livrées  aupillageet  détruites 
de  fond  en  comble. 

Quand  la  sédition  fut  étouffée  et  l'agitation  apaisé,  le  sultan 
prodigua  des  récompenses  à  ses  amis  et  partisans.  Il  rétablit 
aussi  dans  le  vizirat  Abd-Allah-lbn-Àbi-'l-Hocein,  le  même  qui^ 

*  Je  lis  fedakhel,  à  la  troisième  forme. 

*  Voy.  tome  i,  p.  372. 

T.  H.  n 
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à  raTènemoit  du  prince,  avait  dû  céder  devant  l'ambition  d'Ibn- 
Abi-Mehdi  et  quitter  non*seulement  sa  place  mais  k  ville.  Tout 
rentra  alors  dans  l'ordre. 

Quelque  temps  après,  les  ennemis  de  Dafer  complotèrent  sa 
perte  et  représentèrent  au  sultan  rextrémé  illégalité  de  la  con- 
duite tenue  par  cet  affranchi,  qui  avait  ordonné  la  mort  des 
oncles  du  souverdn,  bien  que  leur  innocence  fût  parfaitement 
reconnue.  Prévenu  de  ces  intrigues  ,  et  craignant  la  colère  de  son 
maître,  Dafer  prit  la  fuite  et  chercha  un  refuge  chez  les  Douaouida. 
Hilal,  client  de  Dafer,  qui  avait  le  plus  contribué  à  le  desser- 
vir, obtint  alors  du  sultan  la  place  de  caïd  (gercerai  en  chef). 
Dafer  continua  pendant  quelque  temps  à  vivre  en  proscrit  sous 
la  protection  des  Arabes. 


MONUMENTS   DU   tftGNB   DE   CB   SULTAN. 

Parmi  les  constructions  vraiment  royales  qui  s'élevèrent  sous 
les  auspices  d*El-Mostancer,  nous  devons  signaler  d'abord  le 
parc  de  chasse  qu'il  forma  auprès  de  Benzert,  en  Van  650 
(4853-3).  Une  vaste  étendue  de  terrain,  située  dans  la  plaine, 
fut  entourée  d'une  clôture  afin  de  procurer  un  séjour  tranquille 
à  de  nombreux  troupeaux  de  bétes  fauves.  Quand  le  monarque 
voulait  se  donner  le  plaisir  de  la  chasse,  il  entrait  à  cheval  dans 
ce  parc,  accompagné  de  quelques-uns  des  affranchis  attachés  à 
sa  personne  et  de  plusieurs  fauconniers  ayant  avec  eux  des 
fffQcons  ,  des  sacres ,  des  chiens  ilougui  ^  et  des  léopards. 
Comme  la  clôture  empêchait  le  gibier  de  s'échapper^  le  sultan 
pouvait  s'amuser  toute  la  journée  au  gré  de  ses  désirs  et 
courir  dans  un  parc  magnifique  dont  le  pareil  n'existait  pas  au 
luODvie. 

Yonlant  procurer  aux  dames  de  son  harem  la  facilité  de  se 


<  C'esl-à-dire  :  des  lévrier f»  En  Ecosse,  le  même  mol  est  employé 
pour  désigner  le  limier  de  la  grosse  espèce. 
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rendre  du  palais  au  jardia  de  Ras-et-Tab¥a  *  sans  être  exposées 
aux  regards  du  public,  il  Kt  élever  une  double  muraille  depuisT 
te  palais  juscpi'au  jardin.  Ces  murailles  avaient  dix  coudées  de 
hauteur,  et  l'intervalle  qui  les  séparait  avait  aussi  dit  coudées  et 
formait  une  voie  de  communication.  Cette  construction  était 
bâtie  avec  tant  de  solidité  qu'elle  promettait  de  durer  aussi 
longtemps  que  l'empire. 

Ensuite  il  fit  élever  dans  l'avant-cour  de  son  palais  le  pavillon 
sppeié  Cobba  Asarak[eoupele  asarak).  Cedemier mot  appartient' 
à  la  langue  des  Hasmouda  et  signifie  targe  et  vasU.  Cet  édifice 
forme  un  portique  large  et  élevé,  dont  la  façade,  tournée  vers  le 
couchant,  est  percée  d'une  grande  porte  à  deux  battants  artiste- 
ment  travaillés  en  bois  et  d'une  telle  grandeur  que  la  force 
réunie  de  plusieurs  hommes  est  nécessaire  pour  les  ouvrir  et  les 
fermer.  Dans  chacun  des  deux  côtés  qui  touchent  à  celui  de  la 
façade  s'ouvre  une  porte  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire.  La  porte  principale  est  [ainsi]  du  côté  de  l'occident  et 
donne  sur  un  énorme  escalier  d'environ  cinquante  marches.  Cet 
escaKer  est  aussi  large  que  le  portique,  et  sa  direction  transver- 
sale est  du  nord  au  sud.  Les  deux  autres  portes  s'ouvrent  sur 
des  allées  qui  se  prolongent  jusqu'au  mur  d'enceinte  et  reviennent 
«nsuite  aboutir  dans  la  cour  même.  Lors  de  la  présentation 
des  chevaux  de  tribut  *,  et  pendant  la  revue  des  troupes, 
«insi  qu'aux  jours  de  fête,  le  sultan  se  tient  dans  ce  pavillon, 
assis  sur  son  trône,  en  face  de  la  grande  porte  d'entrée.  Ce  bâti- 
ment, aussi  remarquable  par  la  beauté  de  son  architecture  que 
par  ses  vastes  dimensions,  offre  un  témoignage  frappant  de  la 
grandeur  du  prince  et  de  la  puissance  de  l'empire. 

Dans  le  voisinage  de  la  capitale  il  forma  un  jardin  auquel  il 
donna  le  nom  d'Âbou-Pehr  et  que  l'admiration  universelle  a 


<  Ce  jardin  touchait  à  la  Tille  de  Tunis  ;  mais,  comme  les  autres  roc- 
Qumenls  décrits  ici,  il  a  totalement  disparu. 

<  La  leçon  el-God  est  la  bonne.  Encore  aujourd'hui,  les  chevaux  pré- 
sentés au  gouvernement  par  les  trîbos  qui  font  leur  sonmission  s'ap- 
pellent kheil-eh-fiada. 
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rendu  célèbre.  On  y  voyait  une  forêt  d^arbres  dont  une  partie  ser* 
vait  à  garnir  des  treillages  pendant  que  le  reste  croissait  en  pleine 
liberté.  C'étaient  des  figuiers,  des  oliviers,  des  grenadiers,  des 
dattiers,  des  vignes  et  d'autres  arbres  à  fruit;  puis,  les  diverses 
variétés  d'arbrisseaux  sauvages,  tels  que  le  jujubier  et  le  tamfa- 
risc,  et  tout  cela  disposé  de  manière  à  former  de  chaque  espèce 
un  groupe  à  part.  On  donna  à  ce  massif  le  nom  d^Ei-Châra 
{le  bocage).  Entre  ces  bosquets  se  déployaient  des  parterres, 
des  étangs,   des  champs    de  verdi^re  ornés  de  fabriques  et 
couverts  d'arbres  dont  les  fleurs  et  le  feuillage  charmaient  les 
regards.  Le  citronnier  et  l'oranger  mêlaient  leurs  branches  à 
celles  du  cyprès,  pendant  que  le  myrte  et  le  jasmin  souriaient  au 
nénufar.  Au  milieu  de  ces  prairies,  un  grand  jardin  servait  de 
ceinture  à  un  bassin  tellement  étendu  qu'il  paraissait  comme  une 
mer.  L'eau  y  arrivait  par  l'ancien  aqueduc;  ouvrage  colossal  qui 
s'étend  depuis  les  sources  de  Zaghouan  jusqu'à  Carthage  et  dont 
la  voie  passe  tantôt  au  niveau  du  sol  et  tantôt  sur  d'énormes 
arcades  à  plusieurs  étages,  soutenus  par  des  piles  massives  et 
dont  la  construction  remonte  à  une  époque  très-reculée.  Ce  con- 
duit part  d'une  région  voisine  du  ciel,  et  pénètre  dans  le  jardin 
sous  la  forme  d'un  mur  ;  de  sorte  que  les  eaux  ,  sourd issant 
d'abord  d'une  vaste  bouche  pour  tomber  dans  un  grand  et  pro- 
fond bassin  de  forme  carrée,  construit  de  pierres  et  enduit 
de   plâtre ,    descendent   par  un    canal   assez  court  jusqu'au 
bassin  [du  jardin]  qu'elles  remplissent  de  leurs  flots  agités.  Telle 
est  la  grandeur  de  cette  pièce  d'eau  que  les  dames  du  sultan 
trouvent  moins  de  plaisir  à  se  promener  sur  le  rivage  que  de 
s'asseoir  chacune  dans  une  nacelle  et  de  la  pousser  en  avant, 
afin  de  remporter  sur   ses  compagnes  le  prix  de  la  vitesse. 
A  chaque  extrémité  du  bassin  s'élève  un  pavillon,  l'un  grand, 
l'autre  petit,  soutenus,  tous  deux,  par  des  colonnes  de  marbre 
blanc  et  revêtus  de  mosaïques  en  marbre.  Les  plafonds  sont 
en  bois  artistement  travaillé  et  se  font  admirer  par  leur  cons- 
truction solidç  autant  que  par  la  beauté  des  arabesques  dont  ils 
sont  ornés.  En  somme;  les  kiosques,  les  portiques,  les  bassins 
de  ce  jardin,  ses  palais  à  plusieurs  étages,  ses  ruisseaux  qui 
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coulent  à  Tombre  des  arbres,  tous  les  soins  prodigués  à  ce  lieu 
enchanteur,  le  rendaient  si  cher  au  sultan  que,  pour  mieux  en 
jouir,  il  abandonna  pour  toujours  les  lieux  de  plaisir  construits 
par  ses  prédécesseurs.  Rien  ne  fut  négligé,  de  son  côté,  pour 
augmenter  les  charmes  d'un  endroit  dont  la  renommée  devait 
remplir  l'univers. 


ABOU-I8HAC,    FRÈRE   DU    SULTAN,    s'bNFUIT   CHEZ    LES   rIaQ. 

Le  sultan  El-Mostancer  craignait  beaucoup  l'ambition  de  son 
frère  Abou-Ishac,  et,  pour  se  garantir  contre  lui,  il  le  tenait  en 
surveillance  et  le  traitait  avec  une  rigueur  et  une  sévérité 
extrêmes.  En  Tan  654  (4253-4),  il  sortit  avec  ses  troupes  pour 
arranger  quelqu'affaire  qui  intéressait  l'état,  et,  pendant  sa 
marche,  Âbou-Ishac  réussit  h  s'enfuir  du  camp  et  à  passer  chez  les 
Douaouida,  branche  de  la  tribu  de  Rtah.  Les  membres  de  cette 
puissante  famille  lui  prêtèrent  le  senûent  de  fidélité  à  Zeraïa  *, 
endroit  situé  dans  les  dépendances  de  Nigaous.  Parmi  les  per- 
sonnes qui  se  rallièrent  ensuite  à  sa  cause,  Abou-Ishac  reconnut 
avec  plaisir  un  ancien  serviteur  de  son  père,  l'affranchi  Dafer, 
dont  le  dévouement  et  le  rang  élevé  lui  semblaient  dignes  des 
plus  hauts  égards.  Les  insurgés  allèrent  alors  mettre  le  siège 
devant  Biskera  et  reçurent  dans  leurs  rangs  Fadl-Ibn-Ali-Ibn- 
el-Hacen-Ibn-Hozni,  l'un  des  cheikhs  de  la  ville.  Cet  homme 
s'était  tout  d'abord  prononcé  en  faveur  d' Abou-Ishac  et  dut  passer 
du  côté  des  assiégeants  parce  que  les  autres  notables  de  la  place 
avaient  tenu  conseil  pour  le  faire  mourir.  Sa  défection  entraîna 
la  soumission  de  Biskera.  Cette  conquête  achevée,  les  alliés 
d' Abou-Ishac  partirent  pour  Cabes,  et,  pendant  qu'ils  tâchaient 
de  réduire  cette  forteresse,  ils  reçurent  l'appui  d'une  foule 
d'Arabes  nomades  qui  leur  arrivèrent  de  tous  les  côtés. 


•  Les  manuscrits  et  le  lexte  imprimé  portent,  à  tort,  Rouata. 
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Le  suUan  fui  tellemenl  inquiet  des  suites  que  pourrait  avoir 
cette  révolte  qu'il  enferma  dans  la  citadelle  tous  les  enfants  du 
prince  fugitif  et  les  y  retint  sous  bonne  garde.  Son  vizir,  Ibn-Abi- 
1-Hocein,  travailla,  de  son  côté,  à  semer  la  division  entre  Àbou- 
Ishac  et  Dafer.  Pour  y  parvenir,  il  fit  entendre  officieusement  h 
la  sœur  de  ce  prince,  laquelle  se  trouvait  alors  dans  la  capitale, 
que  son  frère  ferait  bien  de  se  méfier  de  ^affranchi.  Elle  ne 
manqua  pas  d^en  faire  avertir  Abou-Ishac,  et  cette  communica- 
tion eut  le  résultat  auquel  le  vizir  s'attendait.  Dafer  ayant  re- 
marqué que  le  prince  lui  témoignait  une  extrême  froideur,  le 
quitta  et  s'en  alla  dans  le  Maghreb  d'où  il  passa  en  Espagne.  Les 
bandes  qui  entouraient  les  drapeaux  d'Abou-Ishac  se  dispersè- 
rent aussitôt,  et  ce  prince  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Tlemoen.  De 
Je,  il  se  rendit  en  Espagne  et  se  présenta  à  la  cour  de  Hoham- 
.  med-Ibn-el-Ahmer.  Accueilli  avec  de  grands  honneurs  par  ce 
.monarque,  ancien  ami  de  son  père,  il  obtint  de  lui  une  pension 
considérable  et  eut  ensuite  Toccasion  de  prendre  part  h  la  guerre 
sainte  et  de  se  distinguer  dans  plusieurs  rencontres  avec  les  in- 
fidèles. Le  sultan  EUMostancer  ne  cessa,  jusqu'à  sa  mort,  d'en- 
voyer à  Ibn-el-Abmer  des  cadeaux  et  des  députations  almohades, 
afin  de  conserver  sa  bienveillance  et  l'empêcher  de  seconder  le» 
projets  du  fugitif,  sur  lequel,  du  reste,  il  obtenait  des  renseigne- 
ments parla  même  occasion.  Plus  loin,  nous  raconterons  com- 
ment Abou-Isbac  parvint  au  trône  de  rifrtkïa. 

Après  la  mort  d'El-Mostancer,  Dafer  quitta  l'Espagne  et  alla 
débarquer  à  Bougie,  d'où  il  envpya  ses  fils  auprès  d'El^uathec 
[le  nouveau  khalife],  afin  d'obtenir  sa  grâce  et  l'autorisation  de 
partir  pour  la  Mecque.  Le  vizir  [Ibn-el-Habbeber]  qui,  à  cette 
époque,  gouvernait  en  maître  l'empire  haCside,  craignait  tant 
^influence  de  cet  affranchi  qu'il  écrivit  au  gouverneur  de  Bougie, 
le  cheikh  almohade  Abou-Hilal-Aïad-el-Hintati,  lui  ordonnant 
de  le  faire  assassiner,  plutôt  que  de  le  laisser  partir  pour 
rOrient.  Dafer  fut  tué  et  ce  crime  demeura  impuni.  Ses  fils 
trouvèrent  un  refuge  chez  les  Beni-Toudjtn  et  reparurent,  plus 
tard,  dans  le  cortège  d'Abou-Ishac,  quand  ce  prince  revint  en 
Afrique  pour  monter  sur  le  trône. 
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WnS  ÏA  ZAB. 

Les  fils  de  Nâman  appartanaieut  k  la  iribo  des  Hiotata  mi  îk 
tenaient  le  rang  de  cheikhs  et  de  chefs  de  peuplade.  Sons  le  rà||De 
de  Témir  Abou-Zékérïa,  ils  figuraieot  an  pramier  rang  parmi  les 
Cooctionnaires  de  l'empire,  et,  brs  de  l'avèoeadent  d'El-M oatan* 
cer,  ils  avaient  obteon  en  don  le  gouveraeoienft  de  Constaniine, 
ville  qu'ils  firent  administrer  par  u  de  leurs  parenta*  V^twt  de 
ces  cheli»  se  nommait  Aboo-Âli  ;  les  denx  antres  s'appelaieai 
Meimoun  et  Abd-el-Ouahed.  Comme  ils  avaient  trempé  daM  la 
conspiration  [du  fils]  d'El-Lihyani,  le  s«iltaii  les  fit  tons  arrêter 
en  l'an  654  (4253-4),  aussitôt  qu'il  eut  raSennison  autorité  et 
rétabli  l'ordre  dans  ses  états.  Abou-Ali  foi  déporté  k  Alexandrie , 
Meimoun  fut  mis  à  mort,  et,  avec  eox,  disparut  toute  l'inflneaee 
de  leur  famille. 

Quelque  temps  après,  un  nommé  Abou^Himara  anscita  une 
révolte  dans  le  Zab.  Le  sultan  partit  auasit6t  de  Tmua  pottr  châ* 
iier  les  rebelles,  et  ayant  fait  essuyer  à  leurs  bandes  une  défaite 
3anglante,  il  6ta  la  vie  k  leur  chef,  que  l'on  était  parvenu  à  Caire 
prisonnier.  La  tête  de  cet  aventurier  fut  portée  k  Tunis  et  ex- 
posée aux  regards  du  peuple.  Ël-Mostancer  se  rendit  ensuite  à 
Maggara  et  en  arrêta  les  notables,  qui  appartenaient  tous  aux 
tribus  de  Mirdas  et  de  Debbab,  branches  de  la  grande  tribu  de 
Soletm.  Parmi  eux  se  trouvèrent  Rehab-lbo^Mahmoud  et  son 
fils.  11  les  envoya  à  El-Mebdïa  pour  y  être  mis  au  cachot,  et, 
après  ce  coup  de  main,  il  rentra  à  Tunis  chargé  de  butin. 


Là   KBCQUB   RBCORNAtl  I^    SOUYBRAINBTÉ    BBS   UAFSIDBS. 

Le  seigneur  et  gouverneur  de  la  Mecque  appartenait  à  la  plus 
noble  famille  du  monde,  k  celle  des  chérifs  descendants  d'El- 
Hacen,  fils  de  Fatema  [fille  de  Mahomet] .  Il  se  nommait  Abou- 
Nemi  ;  son  frère  s'appelait  Idrts.  Depuis  l'époque  où  Salah*ed- 
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Dtn  (SaladinJ'YoMçoU  fils  d'Aïoub  le  kourd,  eut  rétabli  Paato^ 
rite  spiritneUe  des  khalifes  abbacides  en  Egypte,  en  Syrie  et  eiy 
Hidjaz  *,  les  chérifs  de  la  Mecque  avaient  continné  à  reconnaître 
la  souveraineté  de  cette  famille.  Le  droit  de  commander  les 
pèlerins  et  d'administrer  la  ville  demeura,  toutefois,  entre  les 
mains  de  [Salah-ed-Dtn]  qui  le  transmit  à  ses  descendants,  des^ 
({uels  il  passa  h  leurs  affranchis,  ainsi  que  cela  se  voit  encore  de 
nos  jours.  Il  s'éleva  bientôt  de  vives  contestations  entre  ces  af- 
franchis et  les  chérifs,  et  la  lutte  durait  encore  quand  les 
Tatars  vinrent  renverser  le  khalifat  de  Baghdad  et  que  la  dynas- 
tie hafside  s'éleva  en  Afrique,  forte  des  vœux  et  de  l'appui  des 
peuples. 

Il  se  trouvait  alors  domicilié  à  la  Mecque  un  soufi  [ou  docteur 
ascétique]  qui  s'appelait  Abou-Mohammed[-Abd-el-Hack]-]bn- 
Sebâïn.  Cet  individu,  ayant  quitté  Murcie,  sa  ville  natale,  s'était 
d'abord  rendu  à  Tunis,  et,  comme  il  était  profondément  versé 
dans  la  connaissance  de  la  loi  et  des  sciences  intellectuelles,  i( 
avait  affiché  la  prétention  de  s'être  dompté  au  point  de  pouvoir 
marcher  droit  dans  la  voie  du  soufisme;  Il  professait  même  une 
partie  des  doctrines  extravagantes  que  Pon  apprend  dans  cette 
école,  et  il  enseignait  ouvertement  que  rien  n'existe  excepté 
Dieu,  principe  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  chapitre  sur  les 
soufis  exagérés  *.  Il  prétendait  même  s'être  acquis  la  faculté  de 
régir  selon  sa  volonté  >  toutes  les  diverses  espèces  d'êtres  [et 

*  Avant  la  conquête  de  l'Egypte  par  Saladin  et  la  ebote  des  Fate- 
mides,  laquelle  en  fat  la  oonséqoeooe,  ce  pays,  ainsi  que  la  Syrie  et  la 
partie  de  l'Arabie  qui  s'appdUe  le  Hidjaz  et  qui  renferme  la  ville  de  la 
Mecque,  reconnaissaient  Fautorité  spirituelle  et  temporelle  des  khalifes 
fatemides. 

*  CSe  chapitre  se  trouve  dans  las  Prolégomènes.  —  Le  tome  xn  du 
recueil  des  NoHees  et  EwtraiU^  etc.,  renferme  une  notice  des  Viêê  de» 
Soufie  de  Djamê,  dans  laquelle  M.  de  Sacy  donne  une  savante  exposi- 
tion des  doctrines  du  soufisme.  Il  y  a  inséré  le  texte  et  la  tradactioo  du 
chapitre  auquel  Ibn-Khaldoon  renvoie  le  lecteur. 

*  Il  laut  corriger  le  texte  arabe  et  lire  tesarrof  à  la  place  de  teeauwof^ 
Voy.  Notices  et  Extraits,  t.  xu,  pp.  303,  30 i,  ainsi  que  le  texte  arabe, 
p,  $97f  lignes  6  et  8. 
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opérer  des  miracles].  Par  suite  de  ces  opinions,  il  se  vit  aliaqué 
dans  ses  croyances  religieuses  et  accusé  de  professer  une  doctrine 
impie  et  contraire  aux  bonnes  mœurs  ;  il  finit  même  par  encou- 
rir la  réprobation  d'Abou-Bekr-lbn-Rhaltl-es-Sekouni,  ancien 
chef  des  théologiens  de  Séville  et  alors  chef  de  ceux  de  Tunis. 
Comme  celui-ci  avait  déclaré  qu'on  devait  poursuivre  Ibn- 
Sebâïn  comme  criminel,  les  muftis  et  les  traditionnistes  s'a- 
charnèrent contre  le  novateur  dont  ils  repoussèrent  les  pré- 
tentions extravagantes.  Craignant  que  ses  adversaires  trou- 
vassent assez  de  preuves  pour  le  faire  condamner,  cet  homme 
passa  en  Orient  et  se  fixa  à  la  Mecque.  Béfugié  là,  dans  Tasile 
inviolable  du  temple,  il  se  lia  d'amitié  avec  le  chérif,  seigneur  de 
la  ville,  et  l'encouragea  dans  la  résolution  qu'il  avait  formée  de 
reconnaître  la  souveraineté  d'El-Mostancer,  sultan  de  l'Ifrîkïa. 
Voulant  capter  la  bienveillance  de  ce  monarque  et  trouver  le 
moyen  de  se  venger  à  son  tour,  il  composa  et  traça  de  sa  propre 
main  la  lettre  par  laquelle  les  cher  ifs  de  la  Mecque  acceptaient 
ce  prince  pour  souverain  ^ 

Quand  le  sultan  reçut  cet  écrit,  il  convoqua  tous  les  digni- 
taires de  l'empire  ainsi  que  le  peuple,  afin  de  leur  en  donner 
lecture.  Le  cadi  Abou-'l-Perra,  prédicateur  de  la  cour,  prit  en- 
suite la  parole  et,  à  la  suite  d'un  long  discours  sur  l'admirable 
style  de  la  lettre,  il  signala  l'excellent  effet  qu'elle  devait  pro- 
duire dans  le  monde  en  faisant  connaître  le  nouvel  éclat  que  la 
gloire  du  sultan  et  de  son  royaume  venait  de  recevoir  par  l'em- 
pressement des  habitants  de  la  Tille  Sainte  h  reconnaître  son 
autorité.  Il  termina  son  discours  par  une  prière  pour  la  prospé- 


«  Dans  le  texte  arabe,  cette  lettre  remplit  onze  pages.  Bile  se  com- 
pose d*allu8Joo8  coraniques,  scolastiqaes,  métaphysiques,  cabalistiques, 
mystiques,  historiques  et  grammaticales,  entremêlées  de  jeux  de  mots 
intraduisibles  et  de  jeux  d'esprit  presqu'insaisissables.  Bien  que  nous 
ayons  compris  la  plus  grande  partie  de  ces  graves  futilités,  nous  n'a-^ 
vons  pas  essayé  de  les  traduire,  puisqu'il  faudrait,  en  outre,  un  long 
commentaire  pour  les  rendre  intelligibles.  La  reconnaissance  d'EI- 
Mostancer  par  les  habitants  de  la  Mecque  est  le  seul  fait  qui  y  est 
énoncé.  L'auteur,  Ibn-Sebâin,  mourut  en  669  (WO). 
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rite  du  mooarque  ot  renvoya  rassemblée.  Ce  (ni  là  ud  des  plus 
beaux  jours  de  Tempire. 


LES   BEni-MBaÎN   ET   LB   EOI   DBS   NOIRS  BKYOIBMT    DBS   AMBISSADBS 
AU   SULTAN   BAFSIDB. 

Quand  les  Beni-Merin  eurent  fait  leur  soumission  à  l'émir 
Âbou-Zékérïa  et  reconnu  la  souveraineté  des  Hafsides,  ils  déci- 
dèrent les  habitants  de  Hiknaça  (Mequinezjy  de  Tèza,  d'EUGasr 
et  des  autres  localités  qui  leur  étaient  tributaires  à  expédier  au 
sultan  des  adresses  de  félicitation  ei  de  dévouement.  Après 
l'avènement  d'El-Hos tancer  au  trône  de  Tunis  et  la  proclamation 
d'£l-Morieda  comme  souverain  de  Maroc,  une  guerre  prolongée, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  et  dont  nous  rapporterons  ailleurs 
les  détails,  eut  lieu  entre  les  Mérinides  et  les  Almohades  ma- 
rocains. 

En  l'an  652  (1254),  l'émir  Abou-Yahya,  fils  d'Abd-el-Hack, 
envoya  au  sultan  hafside  une  députation  de  cheikhs  mérinides 
chargée  de  lui  présenter  les  hommages  et  la  soumission  des 
habilanis  de  Fex.  L'arrivée  de  cette  ambassade  produisit  une 
sensation  profonde  dans  tout  l'empire,  et  le  sultan  lui-même  en 
témoigna  sa  haute  satisfaction  par  l'accueil  bienveillant  qu'il  fit 
aux  envoyés  et  par  les  présents  dont  il  les  combla  au  moment  de 
leur  départ. 

Après  la  mort  d'Abou-Yahya,  son  frère  et  successeur,  Yacoub, 
expédia  au  sultan  une  nouvelle  dépulation  avec  de  riches  ca- 
deaux. Cette  mission  eut  pour  but  d'obtenir  l'appui  d'El-Mos- 
tancer  contre  le  sultan  almohade,  El-Morteda,  et  de  lui  donner 
l'assurance  que  son  autorité  serait  établie  dans  Maroc  aussitôt 
que  les  Mérinides  deviendraient  maîtres  de  celte  ville.  Plusieurs 
autres  députalions  mérinides  parurent  successivement  à  la  cour 
du  sultan  jusqu'à  l'époque  où  Maroc  succomba . 

En  l'an  655,  le  sultan  El-Mostancer  reçut  un  riche  cadeau  de 

»  Voy.,  ci-devant,  p.  Î50  et  suivantes. 
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la  part  d'un  roi  des  Noirs,  souverain  de  Kanem  et  seigneur  de 
Boraou,  vjUe  située  sur  le  méridien  de  Tripoli.  Parmi  les  of- 
frandes que  celte  députation  nègre  lui  remit,  se  trouva  une 
giraffe,  animal  dont  les  caractères  extérieurs  sont  des  plus  dis- 
parates. Les  habitants  de  Tunis  coururent  en  foule  pour  la  voir, 
de  sorte  que  la  plaine  regorgeait  de  monde,  et  ils  ressentirent  un 
étonnement  profond  à  l'aspect  d'un  quadrupède  dont  la  forme 
si  étrange  rappelait,  à  la  fois,  les  marques  distinetives  de  plu- 
sieurs animaux  de  diverses  espèces. 

En  l'an  658  (4260),  le  prince  Don-Henri,  qui  s'était  brouillé 
avec  son  frère,  le  roi  de  Castille,  vint  à- Tunis.  Le  sultan  le 
combla  d'égards  et  do  dons  ;  il  l'établit  à  sa  cour  de  I3  manière 
la^plus  magnifique  et  lui  prodigua  ces  marques  de  considération 
que  l'on  réserve  pour  les  souverains  et  les  personnages  du 
plus  haut  rang  ^ 

Cette  suite  d'ambassades  contribua  beaucoup  à  étendre  la 
renommée  et  l'influence  de  l'empire. 


MOET  D'IBK-BL-ABBAE. 

Âbou-Âbd-AUah-Ibn-Abbar,  homme  d'un  vaste  savoir  et 
membre  du  corps  des  cheikhs  de  Valence,  était  profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  la  sonna*  et  de  la  langue  arabe; 
il  avait ,  de  plus,  obtenu  une  grande  réputation  comme  ré- 
dacteur de  lettres  [officielles]  et  comme  poète.  A  Valence,  il 
avait  servi,  en  qualité  de  secrétaire,  le  dd  Abou-Abd-Allah,  fils 
d'Abou-HaSs,  fils  d'Abd-el-Houmen  ;  et,  plus  tard,  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  auprès  du  cîd  Abou-Zeid,  fik  du  précédent,  it 
l'accompagna  même  chez  les  chrétiens  ;  mais,  quand  il  le  vit 


*  En  Vhû  4259,  l'infaot  Don  Henri  prit  les  armes  contre  son  frère 
Alphonse  x,  roi  de  Castille.  Il  essuya  une  dédite  et,  ne  pouvant  trouver 
un  asile  en  Espagne,  il  se  retira  auprès  du  roi  de  Tuois  qu'il  servit 
pendaût  sept  ans.  —  (Ferreras,  t.  iv,  pp.  235,  256.) 

«  Voy.  t.  I,  p.  82,  note. 
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embrasser  la  religion  de  ce  peuple,  il  aima  mieux  le  quitter  que 
suivre  un  tel  exemple  ^  Ensuite,  il  devint  secrétaire  de  Zîan-Ibn- 
Merdentch,  et,  à  Tépoque  où  le  roi  [d* Aragon,  Don  Jayme]  vint 
assiéger  Valence,  il  partit  avec  la  députation  qui  devait  présenter 
a  l'émir  Abou-ZékérYa  le  document  par  lequel  Ztan  et  les  habi* 
tants  de  cette  viUe  reconnaissaient  la  souveraineté  de  l'empire 
hafside.  Ayant  été  alors  présenté  au  sultan,  il  lui  récita  le  poème 
si  bîen  connu  *  dans  lequel  il  implore  l'appui  de  ce  monarque 
contre  l'ennemi.  Abou-Zékérïa  y  répondit  par  l'envoi  de  plu- 
sieurs navires  chargés  de  vivres,  d'argent  et  d'objets  d'habil- 
lement. 

Voyant  que  la  ville  de  Valence  allait  succomber,  Ibn-el- 
Abbar  repartit  avec  sa  famille  pour  Tunis  où  il  comptait  être 
bien  reçu.  Accueilli  avec  faveur  par  le  sultan  et  nommé  écrivain 
de  l'a/ama,  il  fut  chargé  de  tracer  le  paraphe  impérial  en  tête  de 
toutes  les  lettres  et  écrits  émanant  du  souverain. 

Quelque  temps  après,  le  même  prince,  qui  préférait  l'écriture 
de  l'Orient  à  celle  de  l'Occident,  résolut  de  confier  cet  emploi  à 
Abou-'l-Abbas-el-Ghassani,  qui  écrivait  parfaitement  bien  le 
paraphe  en  caractères  orientaux.  Ibn-el-Abbar  ressentit  une 
vive  indignation,  quand  on  vint  lui  annoncer  que  le  sultan,  tout 
en  lui  laissant  la  rédaction  des  pièces  officielles,  exigeait  que  la 
place  du  paraphe  y  fût  laissée  en  blanc,  afin  d'être  remplie  par 
une  antre  main  ;  et,  sans  avoir  égard  à  cet  ordre,  il  profita  de 
sa  position  comme  seul  rédacteur  autorisé,  pour  tracer  cette 
marque  comme  auparavant.  Aux  remontrances  qu'on  lui  adressa 
à  ce  sujet,  il  répondit  par  des  paroles  de  colère  et,  perdant  toute 
retenue,  il  jeta  sa  plume  et  prononça  le  vers  suivant,  dont  il 
faisait  l'application  h  lui-même  : 

Recherche  l'honneur ^  fui- il  dans  l'enfer; 
Puis  le  déshonneur,  fût-il  dans  le  ciel. 

Le  sultan,  auquel  on  eu  eut  soin  de  raconter  cette  scène,  fit  donner 

*  Herreras  place  la  conversion  de  ce  prince  en  l'an  4230. 

*  Voy.,  ci*deTant,  p.  307. 
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l'ordre  à  Ibn-el-Abbar  de  rester  chez  lui  aux  arrêts  ;  mais,  plus 
tard,  ayant  reçu  une  pièce  de  vers  intitulée  les  secrétaires  par-- 
donnés  {Eïtab-el-Kottab) ,  dans  laquelle  cet  écrivain  cita  les 
noms  de  tous  les  secrétaires  des  temps  anciens  qui  avaient  été 
réprimandés  et  pardonnes,  il  voulut  bien  oublier  le  passé  et 
réintégrer  l'auteur  dans  la  place  qu'il  avait  perdue.  L'intercession 
d'El-Mostancer  auprès  de  son  père,  contribua  beaucoup  au  rap- 
pel du  poète. 

Après  la  mort  d'Abou-Zékérïa,  son  successeur  El-Mostaucer 
fit  à  Ibn-el-Abbar  l'honneur  de  l'inscrire  sur  la  liste  des  Anda- 
lousiens  et  Tunisiens  qui  formaient  sa  société  intime.  Dans  ces 
réunions,  le  littérateur  espagnol  montra  un  caractère  peu  facile 
et  un  amour-propre  qui  passait  toutes  les  bornes  :  quand  on 
discutait  une  question  de  littérature,  il  oubliait  les  égards  dus  au 
sultan  pour  le  plaisir  de  le  reprendre  à  chaque  instant  et  de 
traiter  ses  opinions  ayec  mépris.  Cette  conduite  imprudente  et 
les  éloges  outrés  qu'il  donnait,  à  tout  propos,  au  pays  et  au  gou- 
vernement de  l'Espagne  finirent  par  indisposer  El-Mostancer  et 
faire  réussir  les  intrigues  d'Ibn-Abi-'l-Hocein,  qui  cherchait  à  le 
perdre. 

Depuis  longtemps  ce  vizir  nourbsait  une  haine  profonde  contre 
lui  à  cause  d'une  circonstance  que  nous  devons  raconter  ici. 
Quand  Ibn-el-Abbar  débarqua  à  Benzert,  en  venant  de  Valence, 
il  écrivit  à  ce  ministre  afin  de  lui  donner  connaissance  du  but  de 
sa  mission,  et  sur  le  dos  de  la  lettre,  il  mit  ces  mots  en  forme 
d'adresse:  Au  fils  de  feu  Ahou-'l-Hocein.  On  lui  fil  aussitôt 
observer  qu'il  venait  de  se  tromper,  puisqu'Abou-Hocein  vivait 
encore  ;  mais  il  y  répondit  en  ricanant  :  a  C'est  un  personnage 
»  bien  obscure  que  son  père,  vu  que  le  pubric  ignore  s'il  est 
>  vivant  ou  mort  1  »  Cette  parole  fut  rapportée  à  Ibn-Abi-'l- 
Hocein  qui  en  fut  vivement  blessé  et  qui,  dès-lors,  ne  cessa  de 
travailler  contre  l'auteur  jusqu'à  ce  qu'il  décida  le  sultan  à  le 
reléguer  dans  ^  Bougie. 

Quelque  temps  après,  Ibn-el-Abbar  rentra  en  grâce,  et  ayant 

^T \ 

*  Dans  le  teite  arabe,  H  faut  lire  %\a  à  la  place  de  min. 
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été  admis  dans  la  société  du  sultan  comme  auparavant,  il  reprit 
son  habitude  de  lancer  des  sarcasmes  contre  son  patron.  Un  soir 
qu'il  y  était  question  du  jour  de  la  naissance  d*EUOnalhec  [(ils 
du  sultan],  le  père,  auquel  on  s'adressa  pour  le  savoir,  répondit 
qu'il  n'en  avait  aucun  souvenir.  Ibn-el-Abbar  saisit  aussitôt 
l'occasion  de  vexer  le  sultan  [en  se  montrant  plus  savant 
que  lui];  il  fit  connaître  non-seulement  la  date  de  cet  événement 
mais  aussi  l'horoscope  qu'il  en  avait  tiré.  Ce  trait  fut  d'autant  plus 
mal-adroit  que,  depuis  quelque  temps,  ses  ennemis  Pavaient 
dépeint  comme  un  homme  qui  se  mêlait  d'astrologie,  afin  d'attirer 
quelque  malheur  sur  l'empire.  Le  sultan  céda  enfin  à  ses  soupçons 
et  le  fit  arrêter  sur  le  champ.  Tous  les  écrits  que  l'on  put 
découvrir  dans  la  maison  du  prisonnier  furent  apportés  au  palais, 
et  parmi  ces  pièces  se  trouva  dit-on,  une  feuille  de  papier  sur 
laquelle  était  inscrit  un  poème  qui  commençait  ainsi  : 

A  Tunis  domine  un  sot  tyran, 
Qu^à  tort  on  intitule  khalife. 

Le  sultan  fut  tellement  courroucée  la  lecture  de  ce  morceau, 
qu'il  en  fit  mettre  l'auteur  à  la  torture  et  achever  à  coups  de 
lance.  Ceci  se  passa  vers  le  milieu  de  Moharrem  658  (janvier 
4260).  Le  cadavre  de  ce  malheureux,  ses  livres,  ses  poésies  et 
ses  recueils  de  notes  écrites  sous  la  dictée  de  ses  professeurs 
furent  brûlés  ensemble  sur  le  même  bûcher. 


NOTICE   D'EL-LULÎAIfl.  SA  MORT. 

Abou-'l*Abbas-el-Lulîani  naquit  à  El-MehdYa,  ville  dont  son 
père  était  gouverneur,  mais  sa  famille  habitait  un  village  voisin, 
appelé  Lulîana.  S*étant  appliqué  h  l'étude  du  texte  coranique  et 
k  la  transcription  de  livres,  il  devint  très-habile  dans  les  sciences 
philologiques,  et,  après  avoir  étudiéla  jurisprudence  [musulmane] 
sous  un  natif  de  Barca  nommé  Abou*Zékérïa,  il  se  livra  à  l'exa- 
men des  doctrines  enseignées  par  les  [  anciens  ]  philosophes. 
Obligé  d'accepter  une  place  de  collecteur  d'impôts  afin  d'avoir 
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de  quoi  vivre,  il  s'exposa  à  être  aeeusé  de  malversation ,  et  ne 
put  se  tirer  d'affaire  qa'en  payant  une  forte  amende.  Cet  échec 
ne  nuisit  pas  à  son  avancement,  et  il  finit  par  devenir  l'associé 
[et  banquier]  de  tous  les  fonctionnaires  que  le  gouvernement  em- 
ployait dans  l'administration  des  provinces.  Une  grande  habilité 
dans  la  conduite  des  affaires  et  un  talent  particulier  de  faire 
valoir  l'argent  lui  avaient  procuré  cette  position.  Il  travailla 
ensuite  à  décréditer  ses  associés  afin  de  s'emparer  de  leurs  places; 
mais ,  comme  la  plupart  d'entre  eux  étaient  les  créatures  dlbn- 
Abi-'l-Hocein,  il  s'attira  l'inimitié  de  ce  ministre.  Les  affranchis 
du  sultan  et  les  intimes  da  palais  furent  endoctrinés  par  Ibn-'l- 
Hocein  et  se  mirent  à  indisposer  leur  maitre  contre  EULuliani 
auquel  ils  attribuaient rintention  de  soulever  la  ville  d'El-Mehdïa. 
Ces  insinuations  avaient  déjà  produit  un  certain  effet,  quand  le 
sultan  dit  un  jour  à  Abou-'l-Abbas-el-Ghassani  qui  était  venu 
le  voir  :  «  Donne-moi  un  hémistiche  pour  appareiller  celui-ci  : 

Cest  aujourd'hui  un  jour  depluie; 

El-6hassani  répondit  sur  le  champ  : 

Faisons  que  le  mal  s'enfuie. 

Le  sultan  comprit  l'allusion  et  lui  dit  de  continuer.  Alors  El- 
Ghassani  prononça  ces  lignes  : 

Il  y  a  neuf  ans  ^  cette  anmée-ci, 
Qu'eut  lieu  l'affaire  de  Djouheri  * , 
Et  elle  reparait  aujourd'hui. 

Par  ces  paroles  il  voulait  porter  le  sultan  i  des  mesures  extrêmes 
contre  El-Lnltani,  et  il  y  réussit.  On  arrêta  ce  fonctionnaire  ainsi 
que  son  ennemi  déclaré  Ibn-el-Attar,  autre  employé  du  gouver- 
nement, et  on  confia  leur  interrogatoire  à  Abou-Zeid-Ibn-Yagh- 
mor.  Cet  agent  leur  arracha  de  fortes  sommes  d'argent  par 
l'emploi  delà  torture  ;  mais  il  s'acharna  surtout  contre  El-Luliani. 


*  Voy.,  ci-devant,  pag.  3<2. 
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Tant  que  cette  enquête  dura,  El-LuUanî  continua  à  se  rendre 
régulièrement  à  son  bureau.  Alors  on  fit  répandre  le  bruit 
qu'il  allait  s'enfuir  en  Sicile,  et  sur  Taveu  d'un  de  ses  affidés, 
on  décida  sa  rooVt.  Livré  i  Hilal,  chef  du  corps  des  affranchis 
européens  ,  il  mourut  sous  la  bastonnade.  Son  cadavre  fut 
exposé  aux  insultes  de  la  populace  qui  finit  par  en  détacher  la 
tète.  Les  parents  et  amis  de  ce  malheureux  furent  enveloppés 
dans  la  proscription  et  périrent  tous  par  Perdre  du  sultan. 


ABOO-AU-BL-MIliANI   BST   CHASSÉ    DB   HiUaHA    PAB    L'ÉMIR 
ABOD-HAFS. 

Après  la  prise  de  Tlemcen  par  Abou-Zékérïa  et  la  soumissioa 
de  Yahgmoracen,  tout  le  Maghreb  central,  depuis  la  province  de 
Tlemcen  inclusivement  jusqu'à  Bougie,  obéissait  à  la  domination 
hafside.  A  peine,  cependant,  l'autorité  du  sultan  eut-elle  cessé 
de  s'y  faire  sentir  que  les  tribus  d'origine  zenatienne,  popula- 
tions fières  et  puissantes,  commencèrent  encore  à  se  faire  la 
guerre.  Or,  le  sultan,  en  partageant  les  territoires  du  Maghreb 
centre  ces  nomades,  avait  donné  Miltana  aux  Beni-Ourctfan, 
peuplade  maghraouienne.  A  cette  époque  le  jurisconsulte  et 
traditionniste  Abou-'l-Abbas-el-Milîani,  homme  aussi  distingué 
par  le  savoir  que  par  ses  mœurs  et  sa  piété,  se  trouvait  dans  cette 
ville.  Les  docteurs  les  plus  habiles  venaient  de  tous  les  côtés  pour 
entendre  ses  leçons,  et  le  conseil  administratif  de  Miltana  l'avait 
choisi  pour  son  président.  Abou-Ali,  son  fils,  était  d'un  carac- 
tère tout  différent  :  rempli  d'ambition,  sans  posséder  une  seule 
bonne  qualité  pour  le  lui  faire  pardonner,  il  se  laissa  entraîner 
par  la  fougue  de  la  jeunesse  et  conçut  l'espoir  de  se  rendre  indé- 
pendant. Cela  lui  semblait  d'autant  plus  facile  qu'il  voyait  l'au- 
torité hafside  en  Maghreb  s'affaiblir  de  jour  en  jour  et  la  guerre 
se  prolonger  entre  les  Maghraoua  et  Yaghmoracen,  leur  voisin 
et  adversaire  déclaré.  Cet  état  de  choses  le  décida  à  répudier  la 
souveraineté  des  Hafsidcs  et  à  se  faire  proclamer  seigneur  de 
Miltana. 
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Le  sultan»  ayant  apprit  la  ncovdle  de  cette  insurrection,  plaça 
son  frère,  l'éinir  Aboa-Hafs,  à  la  tête  d^une  division  de  troupes 
composée  des  divers  corps  de  II  milice,  et  lui  donna  pour  oollè^ 
gués  l'émir  Abou-Zeid-Ibn-Djaraé  et  Don  Henri,  frère  du  roi 
Alphonse^  Cette  armée  quitta  Tunis  Tan  659  (1^64),  et,  à  la 
suite  d^une  marehe  très-rapide,  eHe  arriva  sous  les  murs  de 
M itlana,  y  mit  le  siège  et  l'emporta  d'assaut.  Abou-Ali  réussit  k 
a'évàder  et  h  trouver  un  asile  chez  les  Beni-Tacoub,  fraction  de 
la  tribu  d'Attaf,  l'une  des  grandes  branches  de  la  tribu  des 
Zogbba.  Ses  protecteurs  le  firent  passer  dans  le  Maghreb^- 
Acsà  où  il  resta  pendant  quelque  temps.  Plus  loin,  nous  aurons 
encore  l'occasion  de  parler  de  lui  *. 

Après  avoir  fait  son  entrée  dans  Milîana  et  rétabli  l'ordre 
dans  les  pays  voisins,  Abou-Hafs  donna  le  commandement  de  la 
ville  à  [Mohammed-]Ibn-Mendtl,  émir  des  Maghraoua.  Cet  offi- 
cier y  maintint  l'influence  des  hafsides,  et,  de  même  que  tes  au- 
tres cbefe  de  sa  tribu,  auxquels  le  sultan  avait  accordé  des 
eooiAiandraients,  il  se  conduisit  en  serviteur  dévoué. 

Abou-^Hafs  repartit  alors  pour  Tunis  et,  pendant  qu'il  était 
en  marche,'  reçut  de  son  père  le  brevet  de  sa  nomination  au 
gouvernement  de  Bougie.  Le  plaisir  d'Atre  auprès  du  sultan 
l'emporta  sur  l'ambition,  et,  k  force  d'instances,  cet  émir  parvint 
h  s'y  faire  remplacer  par  le  cheikh  Abou-Hilal-Eïad-lbn*éaid-el- 
Hiatati*  Bentré  dans  la  capitale  en  l'an  661  (1263^3),  il  monta, 
longtemps  après,  sur  le  trAne.  Le  lendemain  de  son  arrivée, 
il  eut  la  douleur  de  perdre  son  frère  germain,  Abou-Bekr-Ibn- 
Abi-Zékérfa.  La  famille  royale  et  le  public  furent  vivement 
affligés  de  ce  malheur,  et  le  sultan  lui-même  présida  aux  obsè- 
ques du  défunt. 


•  Voy.,  d-devaot,  p.  347. 

s  Ici  Tauteur  renvoie  au  chapitre  sur  les  Aniad-llendtl,  qui  se  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  cette  traduction.  Il  parle  encore  d' Abou- 
Ali  dans  le  chapitre  sur  El-Miitani  qui  se  trouve,  ci-après,  dan^  This- 
l<^re  des  Mérioides,  règne  du  sultan  Âbon-Tacoub-Touçof. 
T.  II.  S3 
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BTASIOH   D^ABOU-'L-CAGBM-IBlf-ABI-ZBID   ET   SA   BtTOLTB   CBBZ 
LB8   bIaH. 

Àbou-I-Cacem*,  fiU  d'Abou-Zeid ,  fik  da  dieîkh  Âbou- 
Mohammed,  virait  dans  la  famille  de  son  cousin,  le  khalife,  et 
reœvait  de  lui  une  pension  pour  son  entretien.  Son  père  Aboa- 
Zeid  fut  celui  qui  exerça  le  commandement  [de  Mfrtkïa]  après 
la  mort  du  cheikh  Abou-Mohammed  et  qui  rentra  ensuite  en 
Maghreb.  Abou-'UGacem  vint  [enifrîkïa]  avec  l'émir  Aboa- 
Zékérïa  auquel  son  père^  en  mourant,  Tavait  confié.  Il  ne 
le  quitta  plus  jusqu'au  moment  de  sa  révolte,  action  à  laquelle  il 
8*était  laissé  porter  en  conséquence  d'un  bruit  qui  venait  de  cir- 
culer et  dont  il  craignait  les  suites.  Voici  de  quoi  il  s'agissait  : 
le  sultan  avait  fait  frapper  des  monnaies  de  cuivre,  semblables 
aux  folous  de  l'Orient  et  dont  la  valeur  intrinsèque  égalait  celle 
qu'elles  représentaient.  En  ceci,  il  avait  eu  poQr  but  de  rendre 
on  service  au  public  en  lui  donnant  une  monnaie  dont  l'emploi 
devait  faciliter  les  achats  et  les  ventes  >.  Il  s'y  était  décidé  sur- 
tout en  voyant  les  monnaies  d'argent  s'altérer  de  plus  en  plus 
par  la  cupidité  des  changeurs  et  des  fondeurs  juifs.  Ces  pièces  de 
cuivre  s'appelaient  handous  ^.  Bientôt,  les  malfaiteurs  se  mirent 
à  en  frapper  des  quantités  n'ayant  pas  lé  poids  requis  ;  aussi 
finirent-elles  par  devenir  tout-à*fait  mauvaises.  Ce  fut  en  vain 
que  le  sultan  condamna  à  mort  plusieurs  des  coupables;  rien  ne 
put  arrêter  le  mal.  A  la  fin,  le  peuple  ne  voulut  plus  recevoir  la 
nouvelle  monnaie  et  en  demanda  la  suppression;  des  paroles  on 


^  Dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  oo  trouve  Cacêm  et  EU 
Caeem  à  la  place  d'i46ou-'2-Cacem. 

*  Jusqu'alors,  on  se  servait  dans  le  petit  commerce  de  coupures  de 
monnaies  d'argent,  ainsi  que  cela  se  faisait  chez  plusieurs  autres  peu- 
ples musulmans.  —  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  bt'Oçouakihom  è 
la  place  de  bi-açra/ika. 

*  Selon  Es-Cherichi,  dans  son  commentaire  sur  les  Séanees  d'Ei« 
ilarîri,  les  kanâous  étaient  des  coupures  de  dirhems  (mormam  d'arfmt). 
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passa  aux  actes  de  violence,  et,  d'après  ud  de  ces  bruits  que  les 
gens  de  la  basse  classe  aiment  k  répandre,  le  meneur  de  la  sédi- 
tion aurait  été  [Âboa-]4-Cacem,  fils  d'Abou-Zeid.  Le  sultan 
supprima  les  monnaies  de  cuivre  et  donna  une  amnistie  aux  ré^ 
voltés;  mais  il  conserva  toujours  une  opinion  peu  favorable  de 
la  conduite  qu'avait  tenue  son  cousin.  Celui-ci,  ayant  eu  con- 
naissance de  ce  qui  se  passait  [dans  l'esprit  du  sultan],  céda 
aux  inspirations  de  la  crainte  et,  en  Tan  661  (1262-3),  il  s*enfuit 
de  la  capitale.  Arrivé  chez  les  Rîah,  il  alla  trouver  leur  émir, 
Chibl-Ibn-Mouça-Ibn-Mohammed,  chef  des  Donaonida,  et  se  fit 
prêter  par  lui  le  serment  de  fidélité.  Le  sultan  fut  bientôt  informé 
de  cette  démonstration  hostile  et  prit  la  résolation  de  se  mettre 
en  campagne.  Abou-'l-Gacem  ne  put  surmonter  l'appréhension 
du  danger,  et,  voyant  une  agitation  extraordinaire  se  répandre 
parmi  les  Arabes  de  la  tribu  qui  l'avait  accueilli,  il  craignit 
d'être  tnihi  et  prit  le  parti  de  s'éloigner.  Parvenu  à  Tiemcen, 
il  passa,  de  là,  en  Espagne  où  il  trouva  son  cousin,  l'émir  Abou- 
IshacS  [fils  d'Abou-Zékérïa,]  qui  s'était  expatrié  comme  lui. 
Alors  il  se  livra  aux  désordres  les  plus  honteux  et  fit  parade  de 
ses  vices  au  point  d'encourir  la  réprobation  formelle  da  goa- 
vemement.  Il  rentra  donc  en  Maghreb  et  séjourna  pendant  quel- 
que temps  k  Ttnmelel,  puis  se  rendit  à  Tiemcen  oà  il  finit 
ses  jours.  Quanta  l'émir  Abou-Ishac,  il  resta  auprès  d'Ibn-el- 
Ahmer,  [sultan  de  l'Andalousie,]  jusqu'au  moment  où  il  se  mit 
en  évidence  de  la  manière  que  nous  raconterons  plus  loin. 


IB   SULTAN   SB    BBTn>    A    BL-MBc!lA. 

Quand  le  sultan  apprit  qu'[Abou-1-]Cacem  venait  de  passer 
en  Maghreb,  après  avoir  séduit  la  tribu  des  Rîah  et  lancé  leurs 
guerriers  sur  lés  contrées  voisines,  il  quitta  Tunis,  l'an  664 
(4265-6),  à  la  tête  des  troupes  almohades  et  des  divers  corps  de 
milice.  Son  but  était  de  rétablir  la  tranquillité  du  pays  et  d'efiii* 

p.  ■  il 

•  Voy  ,  ci-devant,  p.  315. 
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cêr  jusqu'aux  Yeeliges  des  derniers  troubles,  après  avoir  fait 
refiirer  les  Arabes  dans  le  devoir. 

En  parcouraui  ainsi  les  provinoes  de  son  empire,  ii  envahit  le 
territoire  occupé  par  les  Htah  et  força  ChibMbn-'lioaça  ék  les 
Douaooida  de  se  jeter  dans  leI>ésOTt.  Parvenu  h  EUMecUa,  vHle 
située  sur  la  frontière  de  la  région  qu'il  venait  de  soumettrey  il 
reçut  la  visite  de  Uohamnaed-IbtH'Abd-el-'GaonY,  émir  des  Beoi- 
Tondjtû,  qui  s'était  empressé  de  venir  ki  renouveler  Pasa»- 
ranee  de  sa  fidélité.  Ce  chef  fut  accueilli  avec  tons  les  égards  dos 
à  son  rang  et  comblé  de  dons  et  d'honneurs.  Sans  compter  les 
obevaux  de  mam,  les  selles  brodées  en  or,  les  brides  ornées  de 
pierreries,  les  grandes  tentes  de  lin  garnies  de  leurs  cordes  en 
coton,  les  bètes  de  somme,  les  armes,  l'argent  et  autres  ob* 
jets,  Ibn-Abd-el-Gaouï  reçut  en  fief  la  ville  de  Maggara  et  le  village 
d'Aoumach,  dans  le  Zab*  Il  s'en  retourna  alors  chez  lai^  et  le 
sultan  reprit  le  chemin  de  Tunis,  l'Ame  remplie  d'un  profond! 
ressentiment  contre  les  Rtab.  Bientôt  après,  il  tourna  contre  eut 
l'arme  de  sa  politique,  ainsi  que  nous  allons  bientôt  le  racoater. 

En  l'an  666  (4266-7)  et  le  lendemain  de  sa  rentrée  à  la  ea- 
;pitale,  il  perdit  son  affranchi  Hilal ,  surnommé  El-^Caïd  fie 
générai),  qui  mourut  après  avoir  joui  d'une  grande  considéra- 
tion à  la  cour.  Hilal  s'était  montré  digne  de  sa  haute  fortune  c 
esclave  du  feu  sultan  et  faisant  partie  de  l'héritage  recueilli 
par  El-*Mostancer,  il  s'était  distingué  par  sa  bravoure  et  sa  géné^ 
rosité,  par  sa  bonté  et  ses  prévenances  envers  les  savants  et  par 
son  empressement  à  obliger  tout  le  monde.  Il  fonda  plusieurs 
établissements  de  bienfaisance  qui  servent  h  immortaliser  son 
nom.  Le  sultan  &U  profondément  affligé  de  la  mort  de  ce  fidèle 
serviteur. 

ÏM  SULTAN  FAIT  MOUB»   LES  CBIIKIS  DBS  DOOAOUfDA. 

Chibl-lbn*Mouça  et  sa  tribu,  lesDouaouida,  s'étaient  plusieurs 
fois  compromis  par  les  méfaits  les  plus  graves  :  ils  se  plaisaient 
dans  la  révolte,  et,  quand  un  prince  quelconque  de  la  famille 
royale  allait  se  réfugier  chez  eux,  ils  ne  manquaient  jamais  de. le 
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prociwner  cbof  de  Teoipire.  C'esl  ainsi  qu'ils  avaieitt  agi  «nrart 
i'^siir  Abon-^Ishac,  comine  on  l'a  déjà  va,  et^  euuita,  anvert 
Aboa-'l-Gaeem,  0bd*Ab9«-Zeid. 

I^  suIua  86  décida,  eafin,  à  châiier  oea  Ctutenni  de  tremblas, 
al,  eo  l'an  d64  (4265-6)«  il  péDétra  chez  an  et  oaeupa  laojrt 
paya.  Lea  insirgés  pasaèraot  dans  le  Déa^  ei*  de  eeUe  retraita 
âaigpée,  îb  envoyèrent  au  govveraemeDt  haCsida  l^asauranaa, 
pM  aineèref  de  leur  loamisaioo.  Le  suUan  en  parut  trèa^-satia* 
fait;  mais  il  dissimula  ses  véritables  sentuoents  et  partit  pour 
Tuais.  Abou-Hilal-EYad,  ebeikb  almohade  ai  gawarnaor  de 
Bougie,  re^it  albrs  l'ordre  d'employer  ses  eflEbrta  afin  d'inspîrar 
de  la  confiance  anx  chefs  réCractairea  et  de  les  décider  à  sa  reiidra 
m  dépuAatioo  auprès  du  sultan  ;  mais  il  lui  fut  axpreeséroent  re* 
oomnandé  de  ne  prendre  aucun  engagement  avec  eux.  Secondé 
par  ê^  alliés,  las  Kaoub  aoleimides,  les  Dd^bab  ei  plnaieurs 
fractions  de  la  grande  tribu  de  Hilal,  le  sultan  quiUa  Traua, 
l'an  $66  (1367-8),  &  la  lètexies  troupes  aUnohadea  aft  de  sas 
corps  de  milice.  Les  Bani^Açaker-lbn-Soltan,  frères  des  Bani- 
Masovd-Ibor-SoUaii,  étant  venus  aurdevaoi  de  lui,  il  nomma 
Vahdi-lbiHAçaker  chef  des  Deuaouida  et  de  toutes  les  autres 
branches  de  la  Lribu  de  Biah.  Les  Beni-Masoud*Ibn*4dtan  s'en-* 
fuirent  dans  le  Désert  et,  lorsque  le  sultan,  qui  s'était  mis  à  leur 
poursuite,  alla  canrp^  à  Nigaous,  ils  oocupèreat  les  défilés  qui 
oonduisent  dans  le  Zab.  Sur  ces  entrefaites,  leurs  envoyés 
avaient  ooatinué  k  se  rendre  auprès  d'Abou-Hilal,  <laM  l'espoir 
de  (aire  agréer^  par  sa  médiation,  le  même  simulacre  de  aou- 
mtfsîoo  qu'ils  avaient  toujours  montné  envers  l'empire.  Ce  {bmv 
tionnaire  leur  conseilla  d'expédier  une  députatian  au  sukan,  et 
il  vit  avec  plaisir  sa  proposition  aecueilUe  et  son  but  atteint. 
Bans  le  nombre  de  ces  envoyés  se  trouvèrent  Ghibl*lhn- 
MoMça,  émir  de  la  tribu  »  son  frère  Yahya,  leurs  cousins  \ 
$ebà-Ibn*Yahya*U>n-Doreid,  le  fils  de  Sehà,  Talba^-Ihn-Mei- 


«  Oo  lit,  de  plus,  dans  le  texte  et  dans  les  manoscrils  :  enfants  de 
ZM^Um'Masovd,  A  la  place  de  Zeid,  il  fanv  meUre  Dortid,  —  Voyes-- 
t  I,  p.  74. 
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iBOun  -  Ibn  -  Doretd ,  Haddad  -  Ibn  -  Moulahem  -  Iba  ^  Khanfer* 
Ibn-Masoud  et  un  frère  de  Haddad.  Aussitôt  que  ie  stdtan  vit 
ces  chefs  parattre  devant  lui,  il  les  fit  arrêter  ainsi  qu'un  cheikb 
des  Kerfa  nommé  Doreid-Ibn-Taztr.  A  Tinstant  même,  leurs 
bagages  furent  livrés  au  pillage,  leurs  têtes  tranchées  et  leurs 
cadavres  dressés  sur  des  pieux.  Cette  exécution  eut  lieu  à  Zeraïa, 
à  Tendroit-  même  où  ils  avaient  proclamé  la  souveraineté  d'Abou-. 
'1-^Cacem  [et  d'Abou-Ishae}.  Par  l'ordre  du  sultan,  on  porta  les 
têtes  de  ces  chefs  à  Biskera  pour  y  être  exposées. 

Après  ce  coup  de  vigueur,  le  sultan  se  porta  rapidement  ver» 
les  défilés  du  Zab  où  les  tribus  réfractaires  avaient  fait  halte 
et,  au  point  du  jour,  il  tomba  sur  leur  camp.  Elles  prirent  aus- 
sitèi  la  fuite,  laissant  leurs  bagages,  leurs  bêtes  de  somme  et 
leurs  tentes  comme  une  proie  à  l'armée  et  à  la  tribu  de  Sedouî- 
kich  qui  était  venue  prendre  part  à  celte  expédition.  Les  fuyards 
furent  vivement  poursuivis  ^  mais  ils  réussirent  à  emmener 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  h  dos  de  chameaux  et  à  traverser 
le  Gheddi,  fleuve  qui  passe  au  midi  du  Zab. 

Le  Cheddi  prend  sa  source  dans  le  Mont-Rached,  au  midi  du- 
Maghreb  central,  et  se  dirige  vers  TOrient,  en  longeant  le  Zab, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  jette  dans  la  sibkha  de  Nefzaoua,  pays  qui 
iait  partie  du  Belad-el-Djertd. 

Quand  ils  eurent  passé  la  rivière,  ils  entrèrent  dans  un  désert 
où  l'on  meurt  de  soif  et  dans  une  région  appelée  El-Hammada 
(l^échauffée)  dont  le  sol  brûlant  est  couvert  de  pierres  noires. 
Alors  les  troupes  cessèrent  la  poursuite  et  le  sultan  rentra  chex^ 
lui,  vainqueur  et  triomphant.  Un  succès  aussi  éclatant  lui  attira 
les  louanges  et  les  félicitations  des  poètes. 

Les  débris  des  Douaouida  se  réfugièrent  auprès  des  princes 
senatieob  :  les  fils  de  Yahya-Ibn-Doreid  forent  accueillis  par 
Yaghmoracen-Ibn-Ztan,  et  les  Beni-Mohammed-Ibn«-Hasoud,  par 
Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack.  Ces  chefs  leur  remplirent  les  mains 
d'argent,  les  piquets  de  chevaux  et  les  campements  de  cha-. 
meaux  ;  de  sorte  que  les  émigrés  purent  rentrer,  plus  tard,  dans 
L^r  pays  et  enlever  au  sultan  la  ville  de  Ojuargla  et  les  bour^v 
g^des  du  Rtgh.  De  là,  ils  marchèrent  sur  le  Zab  et,  parvenue  k 
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la  frontière  de  cette  province,  ils  mirent  en  déroute  les  troupes 
qa'Ibn^AttoQ,  le  gouverneur  installé  à  Maggara,  avait  conduites 
au-devant  d'eux  pour  arrêter  leurs  progrès.  Ils  poursuivirent 
cet  officier  jusqu'à  Cataoua  où  ils  le  tuèrent,  et,  à  la  suite  de  cette 
'  victoire,  ils  soumirent  le  Zab,  l'Auras  et  le  Hodna.  Us  obligèrent 
môme  le  gouvernement  hafside  à  leur  concéder  ces  régions  a( 
titre  de  fiefs  et  ils  finirent  par  les  posséder  en  toute  propriété. 


ut    toi    DB   FRANCE    [  SAINT- LOUIS  ]    AREITB   A    LA    TÊTK    DES    PEUPLEE 
CHRÉTIENS   ET   MET   LE   8IÊGS    DEVANT  TONIS. 

Le  peuple  appelé  Pranc^  et  nommé  Français  par  le  vulgaire, 
tire  son  nom  de  France,  un  de  leurs  empires.  Leur  origine  re- 
monte  à  Tafeth,  fils  de  Noé.  Ils  habitent  le  bord  septentrional 
de  la  mer  romaine  occidentale ,  depuis  la  Péninsule  espagnole 
jusqu'au  canal  de  Gonstantinople.  A  l'est,  ils  ont  pour  voisins 
les  Grecs,  et,  à  l'ouest,  les  Galiciens  ^  Ils  embrassèrent  le  chris- 
tianisme, ainsi  que  les  Roum  (Romains)^  et  ce  fut  de  ceux-ci 
qu'ils  apprirent  les  principes  de  leur  religion.  Pendant  que  la 
puissance  des  Romains  déclinait,  celle  des  Francs  ne  cessait  de 
s'accrottre.  Réunis  aux  Romains,  ils  traversèrent  la  mer  et  s'éta- 
blirent dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Afrique,  telles  que 
Sbaitla,  Djeloula,  Carthage,  Hernac,  RaghaïaetLambèse.  Ayant 
subjugué  les  Rerbères  qui  s'y  trouvaient,  ils  obligèrent  ce  peuple 
k  suivre  leur  religion  et  le  tinrent  dans  une  sujétion  complète. 
L'islamisme  vint  alors  se  manifester  par  des  victoires,  et  les 
Arabes  enlevèrent  aux  chrétiens  toutes  les  villes  de  l'Afrique  et 
de  la  côte  orientale  de  la  Méditerranée,  ainsi  que  les  îles  de 
Crète,  Malte,  Sicile  et  Maïorque.  Les  ayant  contraints  à  rentrer 
dans  leur  pays,  les  Arabes  traversèrent  le  détroit  de  Tanger  et 
vainquirent  les  Gotbs,  les  Galiciens  et  les  Riscayens.  Devenus 
maîtres  de  la  Péninsule  espagnole,  ils  passèrent  la  frontière, 

*  Les  ancien»  géographes  arabes  font  étendre  la  Galice  à  travers  le 
nord  de  l'Espagne,  depuis  la  cap  Finistère  jusqu'à  la  MéditerranéCi 
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franchirent  les  défilés  ei  les  cob,  et  ayant  débooobé4aM  le» 
plaines  de  le  France,  ils  sonmirent  ces  régions  ei  y  répandirevi 
la  dévastation.  Ensuite,  d'antres  bandes  continuèrent  k  y  péné- 
trer, se  conformant  ainsi  aux  ordres  des  Oméïades  d'Espagpe. 

Les  Agblébitea,  ^  Tinstar  de  leurs  prédécesseurs  dans  le  gpu^ 
yernementde  l'Afrique,  avaient  l*faabitnde  d'envoyer  des  anaésa 
et  des  flattes  musulmanes  contre  les  Francs*  Ils  leur  entevèreot 
ainsi  la  possession  des  îles  de  la  Méditerranée,  et  ils  allèrent  les 
attaquer  même  dans  le  sein  de  leur  pays.  Dès  lors,  le  désir  de  la 
vengeance  et  l'espoir  de  recouvrer  ce  qu'ils  avaient  perdu  ne 
cessèrent  d'animer  les  Francs.  De  tous  ces  peuples,  les  Grecs 
étaient  les  plus  voisins  des  côtes  de  la  Syrie  et  les  plus  ardents 
à  reprendre  ces  contrées.  La  puissance  deslîrecs  s'étani  ensuite 
aŒiiblie,  tant  à  Gonstantinople  qu'à  Rome,  celle  du  royaume  de» 
Francs  devint  (prmidable.  Ceci  eut  lieu  bientôt  après  la  chute  4«i 
khalifat  de  l'Orient  ^  Alors,  les  Francs  aspirèrent  k  conquérir  I#b 
citadelles  et  les  fprtereses  de  la  Syrie. 

Dans  tme  expédition  qu'ils  dirigèrent  contre  ce  pays,  ils  en 
occupèrent  la  plus  graade  partie  ;  et,  s'étant  emparés  de  Jéru- 
salem, ils  y  bâtirent  la  grande  église  qui  remplaça  la  mosquée 
d'EirAcsa,  A  plusieurs  reprises,  ils  attaquèrent'  l'apte  at  le 
Caire  ;  mais,  enfin,  vers  le  milieu  du  vt*  siècle  de  l'hégire.  Dieu 
donna  à  l'Islamisme  un  bouclier  puissant  dans  la  personne  de 
9B\ak^eUDin  (SaladinJ  Ibn^Aïoub-^-Kordi,  et  permit  aux  ter-* 
rente  du  chAtiment  céleste  de  déborder  sur  les  infidèles.  Salah« 
el^DIn  déploya  une  grande  vigueur  dans  cette  guerre  :  il  enleva 
aux  Francs  les  places  qu'ils  avaient  eonquises,  purifia  lamnsqdie 
Sl-Acsa  des  souillures  laissées  par  les  {ansses  doctrines  de  l'in^ 
fidélité,  et  ayant  soutenu  la  guerre  sainte  jusqu'à  rheure  de  sa 
aM>rt,  il  f^mplit  ainsi  le  meilleur  des  devoirs. 

Dans  le  vn*  siècle,  pwidant  le  règne  d'El-«Mâek-es-SaIeh,  son** 
verain  de  l'Sgypte  ei  de  la  Syrie ,  les  Francs  arrivèrent  de 

*  Le  khalibt  de  Bsgbdad  fat  renversé  par  les  Tartars ,  en  iUÈ  de 
J.-C. 

*  Il  but  lire  ncsaieu,  à  la^  troisième  forme. 
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QouTcao  daw  le  premier  de  ces  fiays*  L'émir  Abou^kérlé  ré^ 
gnait  adora  à  Tunis»  Us  campèrent  auprès  de  Damieiie,  ei  s'en 
étMl  reudu3  malires,  ils  entahireni  successivement  les  villages 
de  Tfigypie.  Sur  ces  antreCuitee,  EUMéleUnss-Saleli  mourut,  et 
soA  fils  fii-M oaddem  lui  succéda.  Les  musulmans  proCtèrent 
alors  de  la  crue  du  Nil  pour  ouvrir  les  écluses,  rompre  les 
dji^ues  et  enfiarmer  Tarmée  ennemie.  Une  foule  d^iofidèles  y 
perdit  la  vie,  et  leur  sultan  [St-Louis]  fut  pris  sur  le  champ 
de  bataille  ei  amené  devant  le  sultan  d'Egypte.  On  Tempriaonna 
k  i^lexandrie;  joais,  plus  tard,  le  sultan  lui  accorda  la  liberté, 
moyennant  la  reddition  dé  Damiette  et  rengagement  de  ne  jJus 
iaire  la  guerre  aux  musulmans.  . 

Peu  de  temps  après,  le  chef  des  Francs  rompit  le  traité  et  se 
décida  à  mener  une  expédition  contre  Tunis.  L'on  dit  qu*il  mo^ 
liva  sa  conduite  sur  le  fait  suivant  :  des  marchands  de  son  pays 
avaient  prélé  de  l'argent  à  Lultant  ^  Après  la  catastrophe  qui 
Canna  la  carrière  de  ce  fcmctionnaire,  les  marchanda  rédamèrent 
du  sultan  le  remboursement  de  la  somme  prêtée,  ei  qui  se  mon- 
tait a  trois  cent  raille  dinars*.  Comme  ils  ne  produisirent  aacune 
pièce  a  l'appui  de  leur  demande,  le  sultan  repoussa  leurs  pré- 
tentions. Alors,  ils  allèrent  s'en  plaindre  à  leur  roi.  Ce  prince 
prit  parti  pour  eux  et  se  laissa  pousser  i  entreprendre  une  ex- 
pédition contre  Tunis,  «  ville,  disâient^ils,  très-facile  à  prendre, 
vu  la  famine  et  la  grande  mortalité  qui  la  désolent.  » 

Alors  le  Français,  roi  des  Francs,  Louis,  fils  de  Louis,  et  sur-  ' 
nommé  dans  leur  langage  Rédch-Frans ,  c'est-à-dire  :  Roi  de 
Fromoê^  envoya  cbe^  tous  les  rois  chrétiens,  pour  les  inviter  h 
faire  partie  de  cette  expédition.  Il  transmit  aussi  un  message  au 
pape,  personnage  que  les  chrétiens  regardent  comme  le  vicaire 
du  Messie,  et  ce  dignitaire  encouragea  tous  les  autres  rois  à  ae^ 
oonder  les  efibrts  du  roi  de  France,  Il  lui  permit  même  d'enlever 
aux  églises  l'argent  dont  il  pourrait  avoir  besoin  '.  Ces  nouvelles 

*  Voy.,  ci-devant,  p.  360. 

*  Près  de  trois  milUoos  de  frapcs. 

'  Ce  fai(  est  confirmé  par  les  hisloriefls  de  Saint-Leois. 
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s'étant  répandues  dans  toute  la  Chrétienté,  plusieurs  de  leurs 
princes  répondirent  à  Pappel.  Dans  le  nombre  se  trouvèrent  le 
prince  d'Angleterre  (Edouard,  fils  de  Henri  III)  ^^  le  prince 
d'Ecosse  (Jean  de  Bailleul)^  le  prince  (duc)  de  Luxembourg* 
et  le  roi  de  Barcelone,  Réd  Ragon  (roi  d'Aragon)  *.  C'esl  Ibn- 
el-Athir  ^  qui  nous  fournit  ces  détails. 

Ces  préparatifs  répandirent  l'inquiétude  par  toutes  les  fron- 
tières de  l'Islamisme,  et  (El-Mos tancer)^  le  sultan  de  Tunis,  fit 
amasser  des  vivres  dans  les  provinces  de  son  empire,  afin  d'ap- 
provisionner les  ports  de  mer.  D'après  ses  ordres,  on  répara  les 
murailles  des  villes,  on  forma  des  dépôts  de  grains  et  on  empé*^ 
cha  les  marchands  chrétiens  de  pénétrer  dans  le  territoire  mu- 
sulman. Il  envoya  aussi  des  ambassadeurs  auprès  du  roi  des 
Français,  afin  de  connaître  ses  intentions  et  de  lui  proposer  des 
conditions  de  paix  assez  a'vantageuses  pour  arrêter  son  ardeur 
guerrière.  Pour  appuyer  leurs  négociatioub,  ces  envoyés,  dit-on, 
emportèrent  avec  eux  une  somme  de  quatre-vingt  mille  pièces 
d'or.  Le  roi  accepta  l'argent  et  leur  déclara  ensuite  que  l'expé- 
dition serait  dirigée  contre  leur  pays.  Quand  ils  redemandèrent 
l'argent,  le  roi  répondit  qu'il  ne  l'avait  pas  reçu  ^.  Pendant  qu'ils 

*  Edouard  arriva  avec  les  croisés  d'Ecosse  et  d'Angleterre ,  peu  de 
jours  après  la  signature  de  la  paix. 

*  Les  maouscrils  portent  Lourek  ou  Tourk^  altération  du  mot  Lou- 
sembourk  que  les  copistes  ont  mal  lu. 

'  Jacqties,  roi  d'Aragon,  prit  la  croix;  mais  le  mauvais  temps  em- 
pêcha sa  flotte  se  de  rendre  à  Tunis. 

*  Ibn-el-Athtr  est  Taoteur  des  Annales  de  l'Islamisme,  grand  ou- 
vrage en  plusieurs  volumes ,  renfermant  les  détails  les  plus  précieux 
sur  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  dynasties  musulmanes.  Les  chapitres 
qui  traitent  des  croisades  sont  de  la  plus  haule  importance.  A  la  suite 
de  ma  mission  littéraire  à  Consiantinople ,  en  4846,  je  fus  assez  heu- 
reux de  pouvoir  rapporter  au  ministère  de  Tinstruction  publique  la 
liste  des  manuscrits  orientaux  qui  se  trouvent  dans  les  grandes  biblio^ 
thèques  de  cette  ville,  et  un  exemplaire  très-aocien  de  l'ouvrage 
dlbn-el-Âlhlr.  Cen  est  peut-être  le  seul'  complet  qui  existe.  Il  est 
maintenant  déposé  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

>  Ibn-Rhaldoun  rapporte  cette  anecdote  comme  un  on  dit,  preuve , 
de  sa  part,  qu'il  avait  de  la  peine  à  y  croire. 
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étaient  avec  lui,  il  arriva  uo  ambassadeur  envoyé  par  ie  souve- 
rain d'£gypte.  On  le  présenta  au  roi  des  Français,  qui  l'invita  h 
s'asseoir.  L'ambassadeur  refusa,  et,  debout  comme  il  Tétait,  il 
récita  les  vers  suivants,  d'Ibn-Matroub,  poète  du  sultan  d'E- 
gypte* : 

a  Va  dire  an  Français  ces  paroles  d'un  moniteur  sincère  : 

»  Que  Dieu  te  rétribue  d'avoir  fait  mourir  tant  de  chrétiens, 
»  adorateurs  du  Messie  I 

»  Tu  vins  en  Egypte,  espérant  la  subjuguer  ;  tu  pensais  alors, 
1»  A  tambour  bruyant  1  que  le  son  de  nos  trompettes  ne  serait 
B  que  du  vent. 

»  Le  destin  te  poussa  vers  une  catastrophe  qui  rendit  la  terre 
»  trop  étroite  pour  cacher  ton  désespoir  ; 

»  Et,  par  ta  mauvaise  politique,  il  te  fallut  déposer  tous  tes 
»  compagnons  dans  le  sein  du  tombeau. 

»  De  soixante-dix  mille  qu'ils  étaient,  on  n'en  voyait  plus  que 
»  des  morts  et  des  prisonniers  criblés  de  blessures. 

»  C'est  Dieu  qui  t'inspira  un  pareil  projet,  afin  de  délivrer  le 
»  Messie  de  vos  importunités. 

»  Si  le  pape  y  donna  son  approbation,  —  et  souvent  les  con- 
»  seils  d'un  ami  portent  malheur, 

»  Garderie  pour  être  ton  oracle  !  il  sera  pour  toi  un  meilleur 
IX  devin  que  Chick  ou  Satth  >. 

»  Annonce  aux  Français,  s^ils  se  décident  à  y  retourner  pour 
A  venger  leur  aSiront  ou  commettre  des  actes  indignes, 

»  Que  la  maison  de  Locman  est  encore  prête  ;  que  les  chaînes 
»  et  le  taouachi  Sabîh  s'y  trouvent  encore  1  » 

La  maison  de  Locman  était  le  nom  d'un  endroit,  à  Alexandrie, 
dans  lequel  on  emprisonna  le  roi  de  France,  et  Sabih  était  la 
personne  chargée  de  le  garder.  Le  mot  taouachi  est  employé  par 
les  habitants  de  l'Egypte  dans  le  sens  d'eunuque. 


*  Cette  anecdote  est  racontée  par  plusieurs  historiens  musulmans  ; 
mais,  présentée  de  la  maniera  qu'Ibo-Rbaldoun  la  rapporte,  elle  est 
indigne  de  foi. 

^  Deux  devins  qui  prédirent,  dJt«on,  la  naissance  de  Mahomet. 
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La  récfUitioD  de  c^  moreeaa  m  servit  qu'à  dccrotlre  t'err»*^ 
gpQee  du  roi*:  il  q«  doppa  auoupe  aaliafaoiioa  aux  ambasaadear»^ 
ei  leur  déclara  même  son  iDtentioo  de  rompre  le  traité  et  d'atta  - 
qoer  Tunis,  parce  qu'il  venait  de  recopnaUre  que  le  gouverna- 
ment  de  cet  élat  avait  plusieurs  fois  violé  ses  engagements. 

Le  même  jour,  les  ambassadeurs  des  diverses  nations  reçurent 
leur  congé,  et  peux  du  sultan  de  Tunis  partirent  pour  informer 
leur  maître  de  la  position  des  choses. 

Le  roi,  ayant  rassemblé  sea  troupes,  s'embarqua  avec  elles  et 
mit  &  la  voile  le  dernier*  jour  de  Dou'UCAda  668  «.  il  rallia 
le  reste  de  la  flotte  en  Sicile,  dit-on,  ou  en  Sardaigne*.  En 
partant  de  li,  il  indiqua  pour  readez^vons  la  rade  de  Tums. 

Le  sultan,  de  son  côté,  ordonna  k  ses  sujets  de  se  préparer 
pour  recevoir  l'ennemi,  et  de  prendre  position  dans  tous  les  en- 
droits de  leur  voisinage  oà  un  débarquement  pourrait  s'eifee* 
tuer.  Les  galères  qu'il  envoya  k  la  découverte  ne  rapportèrent 
aucune  nouvelle,  et  plusieurs  Jours  s'étaient  écoulés  quand  la 
Sotte  ennemie]^e  montra  '  et  vint  mouiller  au  port  de  Carthage. 
Le  sultan  réunit  aussitôt  plusieurs  honuùés  d'expérience,  tant 
almobades  qu'andalousieos,  et  délibéra  avec  eux  sur  la  question 
de  savoir  s'il  serait  mieux  de  laisser  l'ennemi  effectuer  son  dé- 
Karquement  ou  de  s'y  opposer.  Les  uns  émirent  l'avis  qu'il 
fallait  l'en  empêcher;  qu'alors,  après  avoir  épuisé  ses  vivres  ei 
son  eau,  il  se  verrait  dans  la  nécessité  de  mettre  k  la  voile  et  de 
s'en  aller.  Les  autres'repoussèrent  cet  avis,  par  la  considération, 
que  ce  serait  ébigner  l'ennemi  d'un  mouillage  voisin  d'une 
grande  capitale,  ayant  une  forte  garnison  et  bien  approvisionnée, 
et  lui  permettre  d'aller  surprendre  et  oeeuper  quelqu'autre  ville' 

^  Cette  date  répond  22  juillet  4270;  mais  il  est  certain  que  la  llotte^ 
de  Saint-Louis  mit  A  la  voile  le  4  juillet  de  cette  année. 

<  Ce  fut  en  Sardaigne,  dans  la  rade  de  Cagliari,  que  la  flotte  jeta 
ranort. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  atnoho  ferarako  (son  a8p$ct  fut  Vin^ 
dication  de  son  caractère).  Expression  proTerbiale  qui  se  trouve  iodi* 
quée  dans  tes  dictionnaires  sous  la  racine  ferf. 
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4e  la  o6t6,  d'où  on  aurail  dt  la  peine  à  le  chasaef .  Le  sultan 
approuva  ce  dernier  avis  et  laiaêa  opérer  le  débarquement. 
L'ennemi  put  ainsi  prendre  terre  sur  la  ù6te  de  Carthage,  tandis 
que  le  rivage  de  Bajès  [à  Tautre  côté  du  lac  de  Tunis]  était  bien 
gardé  :  on  y  comptait  plaa  de  quatre  mille  cavalierB,  tant  du 
oorpa  des  Mauree-Espagnola  (émigrés)  que  des  volontaires,  et 
tous  sous  les  ordres  de  Mohammed-Ibn-Abi- l-Hoeein,  premier 
ministre  de  l'empire. 

Mon  père  m'a  raconté  qu'il  avait  appris  do  sien  que  lé  nombre 
des  chrétiens  débarqués,  tant  oGBciers  que  soldats,  dépassait  six 
mille  cavaliers  et  trente  mille  fantassins.  Leur  flotte  se  compo- 
sait de  trois  cents  navires,  les  uns  grands,  les  autres  petits.  Il 
y  avait  sept  grands  princes,  dont  nous  pouvons  nommer  tes 
suivants  :  le  roi  Français,  Cari  (Charles  d^ Anjou),  seigneur  de 
la  Sicile  et  des  Iles  S  la  chrétienne  appelée  Héna  (ia  reine),  qui 
était  la  femme  du  roi  *,  et  le  seigneur  de  la  Grande- Terre*. 

La  plupart  de  nos  historiens  s'imaginent  que  ces  princas 
étaient  souverains  indépendants,  à  l'époque  ou  ils  se  réunirent 
pour  attaquer  Tunis;  mais  c'est  là  une  erreur  :  il  n'y  avait 
qu'un  seul  roi,  celui  de  la  France.  Il  est  vrai  que  ses  frères  et 
ses  nobles  comptaient  tous  pour  rois,  à  cause  de  leur  grande 
puissance. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  troupes  chrétiennes  débar* 
quèrent  auprès  de  l'ancienne  ville  de  Cartbage,  dont  les  murailles 
étaient  encore  debout,  et  campèrent  dans  l'intérieur  de  l'en- 
ceinte. On  ferma  les  brèches  des  murailles  avec  des  planches  de 
bois;  on  y  rétablit  les  crénaux  et  on  entoura  le  tout  d'un  fossé 
profond. 
-~^— ^'— ^■*-— — ^— ^-^^ — — — - 

«  Charles  arriva  à  Carlhage  après  la  mort  de  son  frère. 

<  Le  gmod-père  de  notre  auteur  s'est  trorojié  :  la  reioe  Marguerite, 
femme  de  Saint-Louig,  resta  eo  Fraûce.  Cesl  probablement  Isabelle, 
reine  de  Navarre  et  fille  de  Saint- Loais,  dont  il  est  question  ici. 

*  En  arabe  El-Berr-el-KefAr,  Le  géographe  Abou-*l-Pedà  emploie  ce 
moi  poar  désigner  le  Midi  de  ta  France.  Ce  serait  donc  le  comte  de 
Poitiers  et  dé  Toulouse,  frère  de  Saint  Louis,  que  notre  historien  aura 
voulu  désigner. 
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Le  sultan  eut  alors  à  regretter  sod  imprévoyance,  d*abord,  en 
laissant  subsister  les  murs  de  Carthage  ;  puis,  en  permettant  à 
Tennemi  de  débarquer. 

Pendant  Tespace  de  six  mois  *,  le  roi  français  et  ses  troupes 
ne  cessèrent  de  harceler  la  ville  de  Tunis  :  la  flotte  leur  apportait 
de  la  Sicile  et  du  continent  (européen)  des  renforts,  des  armes 
et  des  vivres. 

Dne  troupe  d'Arabes,  conduits  par  quelques  musulmans  [de 
la  ville],  ayant  passé  le  lac  [de  Tunis]  par  un  endroit  guéable, 
parvint  à  tromper  la  vigilance  de  l'ennemi  et  à  lui  enlever  quel- 
que butin.  Les  Français  s'en  étant  aperçus,  firent  garder  le  lac 
par  des  galères  remplies  d'archers,  de  sorte  que  le  passage  du 
gué  devint  impossible. 

Des  ofiiciers,  envoyés  par  le  sultan  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire,  lui  amenèrent  de  nombreux  renforts.  Âbou-Hilal, 
gouverneur  de  Bougie,  arriva  à  la  tète  d'une  armée  composée 
d'Arabes  nomades  et  de  Berbères  appartenant  aux  tribus  de 
Sedoutkich,  d'Oulhaça  et  de  Hoouara.  Les  rois  zenatiens  du 
Maghreb  expédièrent  des  troupes  au  secours  de  Tunis,  et 
Mohammed-lbn-Abd-el-Caouï  y  envoya  son  fils  Zian  *  avec  les 
guerriers  de  la  tribu  des  Toudjtn. 

Le  sultan  sortit  alors  de  la  ville,  et  ayant  dressé  son  camp,  il 
plaça  ses  troupes  soldées  et  ses  volontaires  sous  les  ordres  de 
sept  chefs  almohades,  dont  voici  les  noms  :  Ismaïl-Ibn*Abi- 
Gueldacen,  Eïça-Ibn-Daououd ,  Yahya-Ibn-Abî-Bekr,  Yahya- 
Ibn-Saleh,  Abou-Hilal-Eïad,  seigneur  de  Bougie,  Mohammed- 
Ibn-Abi-'UHocein  et  Mohammed- Ibn-Obbou.  Le  commandement 
en  chef  fut  déféré  à  Yahya-lbn-Saleh  et  à  Yahya-Ibn-Abi-Bekr. 
Le  nombre  des  musulmans  assemblés  sous  les  armes  dépassait 

*  Notre  auteur  se  (rompe  ;  le  roi  débarqua  à  Carlhago  le  4â  juillet; 
il  y  mourut  le  25  août,  et  la  paix  fut  conclue  le  3t  octobre.  Les  hos- 
tilités avaient  donc  duré  trois  mois  et  treize  jours. 

*  Le  traité  de  paix  dont  il  sera  question,  ci-après,  p.  3€S.  fut  négocié 
par  Mohammed-lbo-Âbd-el-Caoul  lui-même,  preuve  qu'il  s'était  aussi 
rendu  à  Tunis.  Dan<(  le  chapitre  sur  les  Beni-Tondjtn,  t.  iv  de  cet  ou- 
vrage, notre  auteur  le  dit  positiveraeni. 
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ioai  calcul  :  légistes,  dévots,  marabouts,  tous  accoururent  pour 
assister  en  personne  à  la  guerre  sainte.  Le  sultan  se  tenait  cons- 
tamment assis  dans  son  pavillon,  entouré  de  ses  intimes  et  fa- 
voris, savoir  :  le  cheikh  Abon-Said|  surnommé  Rl-Aoud-er- 
Beteb ,  Mohammed-Ibn-Abi-'l-Hocein  ,  Abou- I-Cacem*Ibn-eI- 
Berra,  cadi  du  tribunal  impérial,  et  le  frère  d'Alphonse,  [roi  de 
Castille]  «. 

Les  hostilités  continuèrent  sans  aucune  interruption,  et,  vers 
le  milieu  du  mois  de  Moharrem  669  (commencement  de  septenn 
bre  1 270),  une  rencontre  eut  lieu  entre  les  troupes  de  Garl  et 
celles  de  Yahya-lbn-Saleh.  Dans  ce  combat  qui  se  livra  à 
moitié  distance  entre  les  deux  camps,  chaque  parti  perdit  beau- 
coup de  monde.  Une  autre  fois,  à  l'entrée  de  la  nuit,  on  envahit 
le  camp  [du  sultan];  mais  les  musulmans  combattirent  en 
braves  et  parvinrent  à  repousser  les  chrétiens ,  après  leur 
avoir  tué  plus  de  cinq  cents  hommes.  An  point  du  jour,  on  re- 
connut que  les  tentes  étaient  encore  debout  comme  auparavant* 
Le  sultan  donna  alors  l'ordre  de  ceindre  le  camp  d'un  fossé,  et, 
comme  les  mains  manquaient  pour  un  pareil  travail,  le  cheikh 
Abou-Said  lui-même  prit  une  pelle  et  se  mêla  aux  ouvriers. 

Les  musulmans  de  Tunis  furent  enfin  réduits  aux  abois  ;  ils 
s'abandonnaient  aux  pensées  les  plus  douloureuses,  et  le  sultan 
commençait  à  croire  qu'il  serait  nécessaire  d'évacuer  la  ville  et 
d'aller  se  fixer  à  Gairouan.  Telle  fut  la  position  des  choses 
quand  Dieu  frappa  l'ennemi,  et  le  lendemain  apprit  au  monde 
que  le  roi  des  Français  ne  vivait  plus.  Les  uns  disent  que  sa 
mort  fut  naturelle  ;  les  autres,  qu'il  avait  été  atteint  d'un  coup 
de  flèche  tiré  au  hasard,  dans  un  combat;  d'autres  encore 
assurent  que  ce  fut  une  fîôvre  qui  l'emporta.  Enfin,  un  récit 


*  Nous  dâvons  faire  observer  qu'Ibo-Kaldoun  paraît  avoir  confondu 
deux  frères,  Henri  et  Frédéric,  qui  s'étaient  tous  deux  réfugiés  auprès 
dn  sultan.  flenrJ  quitta  Tunis  quelques  années  avant  Texpédition  de 
Sdint-Louis  et  fut  fait  prisonnier  par  CliarUs  d'Anjou,  en  i*an  4268,  à 
la  bataille  de  Tagliarozzo.  Frédéric  rentra  en  Espagne  beaucoup  plus 
tard.  Pendant  son  séjour  en  Afrique,  il  prit  part  à  plusieurs  expédi- 
tions militaires  commandées  par  les  généraux  du  sultan. 
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peu  probable  atlrîbiie  sa  mort  à  une  épée  dcnl  la  poignée  étaïf 
empoiëODoée,  et  que  le  sultao  lai  aarail  (ait  porter  par  So*- 
leimaii'^'lbn^Djeram-'ed^Delladji. 

Lee  chrétiens  se  réanirent  abrs  autour  du  fils  de  leur  roi. 
Ce  pria^e  était  surnommé  Damiette ,  d'après  le  lieu  de  ûà 
naissance  ^  Us'  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  et  se  disp^ 
sèreut  à  reprendre  la  mer.  Comme  le  commandement  était  dé^ 
volu  h  (a  reine  ^,  eette  princesse  fit  déclarer  au  sultan  El4los- 
tancer  qu'elle  consentirait  à  s'éloigner  avec  ses  troupes^  pûorva 
qu'il  lui  remboursât  les  frais  de  l'expédition.  Le  sultan,  sachant 
que  les  Arabes  allaient  le  quitter  pour  se  rendre  dans  leurs  quar^ 
tiers  d'hiver,  accepta  la  proposition;  et,  dans  le  mois  de  Bebiâ 
premier  669  (oct«*nov.  1270),  il  envoya  les  ehefs  du  corps  dM 
légistes  auprès  de  la  reine,  afin  de  dresser  le  traité  de  pais  K  Ce 
fut  le  cadi  ibn^Zeitoun  qui  rédigea  cet  acte  et  fixa  la  durée  de  la 
trêve  à  quinze  ans.  Avec  lui,  se  trouvèrent  Abou-'l^acen<^Ali« 
Ibn-Abi-Amer,  Ahmed-lbn-el-Ghammaz  et  Ztan-lbn-^MobaaMned-' 
Ibn«Abd-el-Caouï,  émir  des  Beni^Toudjtn.  Cari,  seigneur  de  la 
Sicile,  fit  aussi  un  traité  spécial  par  lequel  il  s'engagea,  comme 
roi  de  cet  île,  à  demeurer  en  paix  avec  Tunis. 

Les  chrétiens  mirent  alors  à  la  voile  et  furent  assaillis  par 
une  tempête  qui  fit  sombrer  une  partie  de  leur  flotte  et  faillit  en 
détruire  le  reste  *. 

Le  sultan  exigea  de  ses  sujets  le  remboursement  des  sommes 


*  Cad  est  une  erreur  :  Jean  Tristan,  duc  de  Nevers,  le  prince  qui 
naquit  A  Damiette  pendant  la  captivité  du  roi,  mourut  en  Afrique,  peu 
de  temps  avant  soo  père.  Ce  fat  Philippe  le  Hardi,  fils  ataé  de  Saiot- 
Lôuis,  qui  prit  le  commandement  de  l'armée. 

*  Encore  une  erreur  :  nous  avons  déjà  dit  que  la  reine  était  restée 
en  France. 

*  Cn  double  de  ce  traité  de  paix,  en  date  dd  5  Rebià  second  Cfd9 
(^  novembre  4270),  se  trouve  aux  archives  nationales.  M.  de  Sacy  en 
a  publié  le  texte  avec  une  traduction  dans  les  Mémùirei  de  V Académie 
des  Inscriptions^  tom.  ix. 

*  Ceci  est  confirmé  par  le  récit  des  anciens  historiens  français. 
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qa^il  venait  de  payer  à  rennemi.  Il  avait  donné,  dit-on,  dit 
charges  [de  mulet)  d'argent^.  Le  peuple  lui  remboursa  cette 
somme  avec  empressement. 

Les  chrétiens  laissèrent  après  eux,  à  Carthage,  quatre-vingt-* 
dix  catapultes  [mendjenic). 

Le  sultan  fit  annoncer  au  souverain  du  Maghreb  et  aux  autres 
princes  du  pays  comment  il  avait  sauvé  les  musulmans  et  conclu 
un  traité  de  paix.  Ensuite,  il  donna  Tordre  de  ruiner  Carthage 
et  d*en  renverser  les  édifices  jusqu'aux  fondations,  de  sorte 
que  remplacement  de  cette  ville  fut  changée  en  désert  et  n'offrit 
pas  même  les  traces  d'une  ruine. 

Les  Français  repassèrent  dans  leur  pays,  et  ce  fut  ainsi  qu'ils 
laissèrent  tomber  leur  puissance  et  leur  domination.  Depuis  lors, 
leur  décadence  ne  s'arrêta  plus  ;  leurs  princes  se  partagèrent  les 
provinces  de  l'empire  ;  le  seigneur  de  la  Sicile  se  déclara  indé- 
pendant,  et  son  exemple  fut  suivi  par  le  seigneur  de  Naples,  de 
Gènes  et  deSardaigne.  L'ancienne  famille  de  leurs  rois  existe  en-* 
oore,  mais  elle  est  sans  puissance  et  dans  le  dernier  degré  de  la 
faiblesse. 

MORT    DU   PRBHIBR     MINISTRE    IBN-àBI-'l-HOCBIN    BT   I>'ABOU-SàÎD*BL- 
AOUD-BR-RBTBB. 

Abou-Âbd-Allah-Mohammed-Ibn-Âbi-'l-Hocein  appartenait  à 
la  famille  des  Beni-Said,  seigneurs  d'un  château  fort  situé  aux 
environs  de  Grenade  et  appelé  El-Calâ  fie  Château).  Sous  la 
domination  des  Almohades,  les  Beni-Saîd  remplirent  de  hauts 
commandements  tant  en  Afrique  qu'en  Espagne;  Abou-'UHacei^ 
Satd,  grand-père  du  ministre,  avait  été  directeur  des  contribu- 
tions à  Cairouan,  mais  il  fut  destitué  et  mourut  à  Bàne,  l'an 
604  (4207-8),  pendant  qu'il  se  rendait  en  Maghreb.  Mohammed, 
qui  avait  été  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul,  revint  alors',  à 
Tunis  et  entra  au  service  d'Abou-Zeid,  fils  du  cheikh  Abou- 

^  D  après  le  texte  da  traité,  le  sultan  s'engagea  à  payer  2<0,0p0  onces 
ifor,  dont  la  moitié  comptant. 

T  u.  24 
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MohaminedUlbii-Abî-Hafs,  gouverneur  del'lfrlkïa.  Quetid  Abôu- 
Zeid  prit  le  commandement  de  J'état ,  après  la  mort  de  son 
père,  il  se  laissa  diriger  et  gouverner  par  Hohammed-Ibn-Abî- 
'l-HocetD.  Le  ctd  Abou-'l-Ola^  étant  ensuite  venu  de  Maroc  pour 
régir  la  province  d'Ifrtkïa,  Abou-Zeid  partit  pour  cette  capi^ 
taie  et  Ibn-Abi- l-Hocein  rentra  à  Tunis.  Lors  de  l'avènement 
d'AboQ-Zékérïa,  Ibn-Abi-'l-Hocein,  toujours  heureux  auprès  des 
princes,  parvint  à  exercer  une  grande  influence  sur  Pesprit  de 
cet  émir  et,  quand  l'autorité  passa  entre  les  mains  d'El-Mostan- 
cer,  il  continua  encore  quelque  temps  à  jouir  de  sa  haute  for- 
tune. Lors  de  l'affaire  d'[Ibn-]El-Lihyani,  les  courtisans  et  les 
intimes  du  palais,  tous  ennemis  d'Ibn-Abi-'l-Hocein,  se  déchaî- 
nèrent contre  lui  et  répandirent  le  bruit  quM  était  en  corres- 
pondance avec  Abou- Mllacem*,  fils  de  son  ancien  maître,  Abou- 
Zeid.  Le  sultan  ajouta  foi  à  ces  accusations  et  disgracia  le  favori 
trop  puissant.  Par  son  ordre,  Ibn-Abi-'UHoeein  dut  rester  chez 
lui  aux  arrêts  ;  mais,  an  bout  de  neuf  mois  de  détention,  il  re- 
couvra la  liberté,  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  sultan  et 
reprit  la  haute  direction  des  affaires,  après  avoir  tiré  vengeance 
de  ses  ennemis.  Il  garda  le  pouvoir  jusqu'il  sa  mort,  événement 
qui  eut  lien  en  671  (f  272*3). 

Satd-Ibn-Youçof-lbn-Abi-'l-Hocein»,  cousin  du  précédent, 
avait  acquis  une  grande  influence  à  la  cour  et  gagné  ^  beaucoup 
d'argent  en  remplissant  les  fonctions  d'administrateur  général 
des  impôts  de  la  capitale. 

Le  ministre  Abou-Abd-Allah-Ibn-Abi-'l-Bocein  se  distingua 
par  la  variété  de  ses  talents  :  savant  philologue,  bon  poète  et 
habile  écrivain  dans  le  haut  style  épistolaire,  il  composa  plu- 

f  On  Ut  AboU'Ali  dans  le  texte  imprimé  et  îes  manuscrits  ;  errear 
q«e  nous  avons  corrigée  ôèns  la  traduction. 

*  Toy.,  d-devant,  p.  354. 

>  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent,  à  tort,  El-Hacm. 

^  A  la  place  d'afna  (dépeniêr),  il  faut,  sans  doute,  lire  ictina  (gagner). 
Ces  deux  mois,  écrits  en  caractères  arabes^  ne  difft^rent  que  par  un 
trait  et  le  déplacement  d*un  point. 
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sieurs  ouvrages  dboi  Tuo^  intitulé  Bl^-Kholasa  (laquintsu0m$e)^ 
offire  une  rédaetion  du  Mohkam  d'Ibo-Ctda  «  ;  les  arlieles  s'y 
trouveui  disposés  par  ordre  [alphabétique],  à  l'instar  du  Sahah^ 
dictionnaire  célèbre  composé  par  EtDjouberi.  Comme  adminis*» 
Irateur,  il  montra  on  esprit  vif,  un  caractère  ferme,  beaucoup 
de  dignité  «t  ua  cèle  extraordinaire  pour  les  intérêts  de  soa 
mettre.  Et-Tidjani>  et  d'autres  écrivains  nous  ont  transmis 
quelques-uns  de  ses  poèmes,  dont  un  des  mieux  connus  est  celui 
dans  lequel  l'émir  Abou*Zékérïa  est  censé  adresser  la  parole  à 
Einan-Ibn-Djaber,  en  lui  reprochant  sa  rébellion*  et  son  al- 
liance avec  Ibn-Ghanfa.  Les  vers  de  cette  pièce  se  terminent  par 
la  lettre  r  ;  et  dans  un  autre  poème,  <pi'il  composa  aHparaEv^at,. 
la  rime  se  forme  par  la  lettre  d.  Il  vivait  encore  quand  son  fib 
Said,  qui  était  parvenu  à  une  haute  position  dans  l'état^  moufui 
prématurément. 

Trois  années  après  la  mort  d'Ibn-Âbi-Hocein  eut  Ueu  oella  du 
cheikh  Abou-Satd-Otbman-lbn^Mohammed-el-Hinlati,  surnommé 
Sl'Aoud^er-ReUb  {bois  veH)^  et  dont  la  famille  était  connue  ea 
Maghreb  sous.  le  nom  des  Beni-Abi-Zeid.  Â  cette  maison  appar- 
tenait aussi  Abd-el*Âztz,  surnommé  Sahéb^d-Achghal^.  AbcMS* 
Satd  s'enfuit  du  Maghreb  sous  le  rè^ie  d'Es-Said  à  cause  de» 
désagréments  qu'il  y  avait  éprouvés,  et  arriva  dans  Sidjilmessfr 
en  l'an  644  >  (4243-4).  Abd-ÂlIah-el-Hezerdji,  qui  venait  d'f 
usurper  le  commandement  en  proclamant  la  souveraineté  d'Af* 
boo-Zékérlà,  l'envoya  à  Tunis.  Aboo-ZékérTa  accueillit  le  ré» 


4  Aheu-'l-Baee&-Alî-Ibn-€léb^  natif  de  Mttrde,  en  Espagne,  «a  m^ 
leur  d'en  ouvrage  philologique  très-velumioeux^  intitulé  EU-Màhkam 
(U  bUn'étahU)^  et  de  plusieurs  autres  écrits,  mourut  à  Denîa,  eo  l'an 
458  (4066).  —  (IbD-KhalUlcao,  vol.  u,  p.  272.) 

«  Voy.  1. 1,  p.  436,  note  4. 

»  Voy.  l.i,  p.  440. 

^  Ces  mots  sigoifleot  maïtrt  des  affaires;  ils  formaient  le  titre  par 
lequel  on  désignait,  en  Afrique,  le  ministre  des  finances. 

*  Ci-devant,  p.  ti4,  notre  auteur  reoufe  ce  (ait  d'une  anaée. 
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fugië  avec  boulé,  l'inscrivit  sur  la  liste  des  cheikhs  almohades 
et  Tadmit  dans  sa  société  intime.  Après  la  chute  de  la  famille 
NAman^,  Abou-Saîd  gagna  Tesprit  d*El-Hostancer  au  point  de 
le  diriger  à  son  gré  et  de  gouverner  Pempire.  Son  influence  se 
maintint  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  en  673 
(4274-5).  H  laissa  une  excellente  répulalion  et  fut  vivement  re- 
gretté de  tout  le  monde. 

RËTOLTB    ET    PRISE   D'aLGBR. 

Les  habitants  d'Alger  s'étant  aperçus  que  Tautorité  du  sultan 
hafside  avait  cessé  de  se  faire  sentir  chez  les  Zénata  et  les  au- 
tres peuples  du  Maghreb  central,  secouèrent  le  joug  de  Tempire 
a6n  d'établir  leur  indépendance.  En  l'an  669  (1270-1).  le  sultan 
envoya  une  armée  contre  Alger  et,  deux  années  plus  tard,  il 
donna  l'ordre  à  Abou-Hilal-Ëïad,  gouverneur  de  Bougie,  de  s'y 
rendre  à  la  tête  des  troupes  almohades.  Pendant  l'espace  d'un 
an,  ce  général  assiégea  la  ville  sans  aucun  succès,  et,  ayant 
alors  repris  la  route  de  Bougie,  il  mourut  au  camp,  h  Béni- 
Onra',  en  l'an  673  (1274-5).  Le  sultan  s'étant  décidé  à  renou- 
veler ses  tentatives,  y  envoya  une  autre  armée,  l'année  sui- 
vante, et  y  expédia  sa  flotte  en  même  temps.  Les  troupes 
tunisiennes  avaient  pour  chef  El-Hacen-lbn-Yactn.  D'après  les 
ordres  du  sultan,  le  gouverneur  de  Bougie  y  fit  marcher  un  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  d'Abou-'l-Abbas-Ibn-Abi-'l-Alam. 
La  ville  se  trouva  bientôt  étroitement  bloquée  par  terre  et  par 
mer;  puis,  ayant  été  emportée  d'assaut,  elle  vit  massacrer  ses 
habitants,  piller  ses  maisons,  déshonorer  ses  mères  de  famille 
et  violer  ses  vierges.  Les  cheikhs  [qui  formaient  le  gouverne- 
ment] d'Alger  furent  chargés  de  chaînes  et  conduits  à  la  citadelle 
de  Tunis,  où  ils  restèrent  prisonniers  jusqu'à  la  mort  du  sultan. 
£l-Ouathec  monta  alors  sur  le  trône  et  ordonna  leur  mise  en 
liberté. 

*  Voy.,  cî-devant,p.  343. 

*  L'exacte  position  de  cette  localité  nous  est  Inconnue. 
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IrOBT   DU    SULTAN   BL~MOSTANCBR.    SON   CARACTÈRE. 

Après  la  réduction  d'Alger,  Ël-Mosiancer  sortit  de  Tunis  poor 
se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  et  visiter  les  provinces  de  son 
empire  ;  mais,  dans  cette  tournée,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
qui  le  força  à  rentrer  dans  sa  capitale.  Son  indisposition  prit 
bientôt  un  caractère  alarmant,  et  le  bruit  de  sa  mort  commen- 
çait à  se  répandre  quand,  au  jour  du  Sacrifice  de  l'an  676 
(16  mai  4277),  il  sortit  du  palais,  appuyé  sur  les  bras  de  deux 
serviteurs  et  pouvant  à  peine  mettre  un  pied  devant  l'autre. 
S'étant  alors  placé  dans  une  tribune,  il  rallia  toutes  ses  forces 
afin  de  recevoir  les  hommages  de  ses  sujets  ;  mais,  épuisé  par 
cet  effort,  il  rentra  chez  lui  et  mourut  la  même  nuit. 

De  tous  les  princes  de  la  famille  d'Âbou-Hafs,  EI-Hostancer 
fut  celui  dont  l'autorité  et  la  renommée  eurent  la  plus  grande 
étendue.  Pendant  un  règne  d'une  durée  peu  commune,  il  avait 
vu  les  provinces  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  lui  tendre  une 
main  suppliante  et  briguer  son  appui.  Sa  cour  fut  toujours 
remplie  de  personnages  éminents  qui  s'y  étaient  rendus  du 
vivant  de  son  père.  On  y  rencontrait,  surtout,  une  foule  d'anda- 
lousiens,  les  uns  poètes  distingués,  les  autres  écrivains  élo- 
quents, savants  illustres,  princes  magnanimes,  guerriers  intré- 
pides, qui  étaient  tous  venus  s'abriter  à  l'ombre  de  sa  puissance. 

Faisons  observer .  que  le  kbalifat  de  TOrient  et  celui  de 
l'Occident  venaient  de  succomber  et  que  la  voix  de  la  puissance 
impériale  ne  se  faisait  plus  enlendre  qu'à  sa  cour.  L'empire 
chrétien  avait  englouti  les  métropoles  de  l'Andalousie  orientale 
et  occidentale  :  en  633  (<236),  le  roi  [de  Gastille]  s'était  emparé 
de  Gordoue;  en  636  (4  238), Valence  succomba,  et,  en  646  (1 248), 
eut  lieu  la  chute  de  Séville.  En  Orient,  la  ville  de  Baghdad, 
siège  du  kbalifat  des  Arabes  et  capitale  de  Tislamisme,  fut  prise 
par  les  Tartars  l'an  656  (^258),  et,  en  Occident,  douze  années 
plus  tard,  les  Mérinides  enlevèrent  le  pouvoir  à  la  famille  d'Abd-* 
el-Moumen  et  occupèrent  Maroc,  siège  du  khalifat  almohade. 
Tous  ces  événements  eurent  lieu  sous  son  règne  ou  sous  celui  de 
son  père. 
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A  celte  même  époque,  Pempire  hafside  se  trouvait  dans  I*ëtat 
le  plus  florissant  :  puissance  étendue,  bien-être  général,  revenu» 
abondants,  popubiien  nombreuse,  patriotisme,  forces  mili- 
lafres,  touft  contribuait  à  en  rehausser  la  splendeur  et  à  diriger 
Ters  EI-Mostancer  les  regards  des  peuples  voisins,  qui  tous  es- 
péraîent  trouver  en  lui  un  soutien  et  un  vengeur.  Pendant  qae 
les  opprimés  aceouraient  en  foule  poar  implorer  sa  protection, 
la  gloire  et  la  majetlé  brillaient  autour  de  lui,  et  la  renommée 
portait  au  loin  le  bruit  de  ses  exploits.  Sous  lui,  la  pro^>érité 
de  Tunis  fut  portée  au  plus  haut  degré  et  les  habitants  jouirent 
4'Qae  aisance  sans  exemple.  On  y  rechercha  le  luxe  dans  lea 
lisAntlements ,  les  équipages ,  les  maisons,  les  meubles  et  les 
lentes  ;  l'on  rivalisa  d'efforts  pour  rébttir,  restaurer  et  amé- 
liorer; on  avait  même  atteint  i  la  dernière  limite  de  la  per- 
fection quand  on  entra  dans  une  nouvelle  époque,  ceUe  de  la 
décadence* 

TABTl-CLHIUiTHBC ,    SCmHOlIllt   BL-«ÀKIILOUÊ    [LB   DÉPOSt],    EST 
PBOCLAVt   SODVBRAnr. 

La  irait  même  de  la  mort  d'El-Mostancer,  les  Abnoiiades  et 
tous  les  corps  constitués  se  rendirent  auprès  de  son  fils  Tahya 
et  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité.  Le  lendemain,  jour  de 
l'inauguration  solennelle,  il  prit  le  titre  d^El-Ouatkec  (qui  se  fie 
à  Dieu).  Le  nouveau  souverain  commença  son  règne  par  sup- 
primer une  foule  d'abus  et  vider  les  prisons  ;  il  accorda  des 
gratifications  aux  troupes  et  aux  employés  du  gouvernement  ;  il 
fit  restaurer  les  mosquées  et  abolit  plusieurs  impôts  qui  pesaient 
sur  le  peuple.  Il  combla  aussi  de  récompenses  les  poètes  qui 
s'étaient  empressés  à  célébrer  ses  louanges.  Par  son  ordre,  on 
mit  en  liberté  EYça-lbn-Dawoud  et  on  le  rétablit  dans  la  place 
qu'il  avait  remplie  avant  sa  détention  « .  Le  droit  d'administrer  le 


«  Oo  a  vu,  ci-devant,  p.  366,  qu'Eïça-Ibn-Dawoud  était  un  des  sept 
ehefs  almohades  qui  commandaient  l'armée  musulmane,  lors  de  b 
descente  de  Saint- Louis. 
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S9nii6Di  de  fidélité  «t  de  conduire  lee  afiairee  de  renapire  avait 
été  acoordé  à  8atd-lbn*Yoiiçof*Ifoci^Abi*Hooeio ,  en  considéra» 
tion  des  fonctiona  importantes  qa'il  imnpUsaait  déjà  et  de  la 
haute  place  qu'il  occupait  dans  Topinion  pdblique.  Nous  dious 
raconter  de  quelle  manière  eurent  lieu  la  cbute  de  ce  ministre  et 
son  remplacement  par  Ibn^el-Habbeber  ^ 


»i8«aACi  »'iaii-iM-'i.-Bocsiif  >.  —  laii-iiL-BÀBBEan  isr  noant 
pisMn»  mmsTEB. 

Abou-H-Haoen  -Yabya  -  Ihn  -Abd-el  -  Mélek-eUGfaafeki,  sur- 
nommé Ibn-el-Habbeber,  était  natif  de  la  proyioee  de  Hurcie, 
«n  Andalousie.  Il  vint  en  Afrique  avec  les  émigrés  qui  abandon- 
nèrent rEsfiagne  orientale  lors  de  la  conquête  de  cette  région 
par  les  cJbrétiens.  Bien  qu'il  ne  possédait  qu'un  seul  talent,  celui 
de  l'écriture,  il  se  fit  donner  un  emploi  dans  l'admimstratioa  des 
provinces  et  il  monta  alors  de  grade  en  grade  jusqu'à  ce  qu^il 
entrât  conmie  secrétaire  au  service  dlbn*Abi-'l-Hooein«  Porté 
ensuite  par  son  patron  à  la  présidence  du  conseil  d'état,  il  par- 
vint à  y  exercer  une  inflaence  sans  bornes.  Dans  cette  position, 
il  entretînt  des  rapports  secrets  avec  El-Ouathec,  fils  du  sultan, 
et  se  ménagea  ainsi  des  titres  à  la  faveur  de  ce  prince.  Lors  de 
ravèoement  d'El-Ouatheo,  il  en  devint  le  conseiller  intime  et  le 
secrétaire  d'état  *.  Contrarié ,  ensuite ,  et  vexé  par  l'oppo- 
sition d'Ibo-Abi-'l-Hocein,  qui  voyait  avec  peine  ses  anciens 
bienfaits  méconnus,  il  chercha  à  indisposer  le  sultan  contre  lui 
et  tent^  la  cupidité  du  monarque  par  la  perspective  des  richesses 
amassées  par  ce  ministre.  Il  y  réussit  trop  bien  :  en  Tau  676 
(4  277-8),  dans  le  sixième  mois  du  règne  d'El-Ouathec,  Said-lbn- 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  malam  yezel  à  b  plioe  d'oua  la 

yezel. 

*  Il  De  faoi  pas  confoodre  ce  personnage  avec  soo  cousin  et  homo- 
nyme dont  noire  auteur  vient  de  donner  une  notice  biographique. 

>  En  arabe  :  écrivain  d$  lalahma.  Voy.  p.  336. 
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Abir'l-*Hocein  fut  arrêté  et  conduit  à  la  citadeUe,  pendaifl 
qulbn-YacÎD,  Ibn<Seïad-er-Ridjala  et  d'autres  officiers  s'emp«h- 
rèreut  de  son  mobilier.  L^administration  des  finances  fut  confiée 
à  un  affiranchi  d'origine  chrétienne  nommé  Modafé,et  Abou-Zeid- 
Ibn-Abi*'l-Âlam  reçut  l'ordre  d'opérer  la  confiscation  des  biens 
du  prisonnier.  Par  l'emploi  de  la  torture,  ce  chef  almohade 
arracha  de  fortes  sommes  à  l'inculpé,  et  il  ne  cessa  de  le  mettre 
à  la  question  jusqu'à  ce  que  ce  malheureux  eut  déclaré  n'avoir 
plus  rien.  Il  lui  fit  prêter  serment  à  cet  efiét  et,  ensuite,  par  une 
nouvelle  application  de  la  bastonnade,  il  le  contraignit  à  avouer 
qu'il  avait  encore  quelques  sommes  en  dépôt  chez  des  individus 
qu'il  nomma.  Quand  la  rentrée  de  cet  argent  fut  effeotuée,  un 
des  esclaves  d'Ibn-Abi- 1-Hocein  déclara  que  dans  la  maison  de 
son  maître  il  y  avait  encore  un  trésor  caché.  On  alla  y  faire  des 
fouilles  et  on  découvrit  six  cent  mille  pièces  d'or.  Alors,  on  n'a- 
.  jouta  plus  aucune  foi  aux  pardes  du  prisonnier  et  on  l'aocabla 
de  tourments  jusqu'^  ce  qu'il  mourut.  Gela  eut  lieu  dans  le  mors 
de  Dou-'l-Hiddja  676  (avril-mai  4378).  On  ignore  ce  que  de- 
vint le  corps  du  supplicié. 

Ibn-el-Habbeber  se  trouvant  ainsi  seul  directeur  du  gouverne- 
ment et  mattre  de  l^esprit  du  sultan,  nomma  son  propre  frère, 
.  Abou-'l-Ola[-Idr}s],  administrateur  des  impôts  de  la  province  de 
Bougie  ^  et  encourut  la  haine  des  cheikhs  alroohades  et  des 
courtisans  par  son  orgueil,  son  esprit  despotique  et  la  hauteur 
avec  laquelle  il  accueillit  leurs  hommages.  Par  sa  persévérance  à 
suivre  cette  voie  dangereuse,  il  s'attira  des  malheurs  qtii  re- 
tombèrent sur  l'empire. 

ÀBOD-ISHAC   ABRITE   D'eSPàGNB   ET    SE   PAIT   PROCLAMER    SCLTAN   PAR 
LES   DABrrATITS   DE   BOUGIE. 

En  l'an  660  (126f-2),  le  sultan  El-Mostancer  ôta  le  gouverne- 
ment de  Bougie  à  son  frère,  l'émir  Abou-Hafs,  et  confia  cette 


*  Malgré  rautorité  des  manuscrits  el  du  texte  imprimé,  ii  faut  lire  : 
oualian  ala  achyhal  Bedjdia.  Voy.  le  chapitre  suivant. 
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charge  importante  h  Abou-HilaI-Ëïad-1bn-Satd-eI->Hintalî.  Cet 
officier  resta  en  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut 
lien  à  Beni-Oura,  en  l'an  673.  Son  fils  Mohammed-lbn-Abi- 
Hilal  lui  succéda  dans  ce  commandement  et  y  fit  preuve  d'uno 
haute  capacité.  Lors  de  la  mort  d'El-Moslancer  et  Tavènement 
d*EUOuathec,  Mohammed  envoya  au  nouveau  sultan  Tassa- 
rance  de  son  dévouement  et  lui  fit  porter,  par  uue  députation, 
les  hommages  *  du  peuple  de  Bougie.  Quelque  temps  après,  l'ad- 
ministration des  revenus  fournis  par  celte  province  fut  confiée  à 
[Abou-1-OIaJIdris  par  son  frère ,  Ibn-el-Habbeber.  Ce  (bno- 
tionnaire  ramassa  beaucoup  d'argent  dans  cet  emploi  et  imposa 
ses  volontés  au  conseil  municipal  de  la  ville.  Le  goi^verneur  lui- 
même  fut  indigné  de  la  conduite  despotique  d'Abou*  1-Ola  et, 
sachant  que  ce  même  individu  travaillait  à  le  perdre,  il  tint 
conseil  avec  ses  officiers  ^  et  suborna  ^  quelques-uns  de  ses  affidés 
afin  de  prévenir  le  danger.  Le  premier  jour  du  mois  de  Dou-'l- 
Câda  667,  Abou-'l-Ola  alla,  comme  d'ordinaire,  tenir  une  séance 
à  la  porte  du  palais  quand  il  fut  tué  par  les  conjurés.  Sa  tête 
fut  séparée  du  corps  et  livrée  aux  insultes  de  la  populace. 

Au  moment  où  cet  événement  se  passa,  l'émir  Abou-Ishac 
venait  d'arriver  à  Tlemcen.  Ayant  appris  la  mort  de  son  frère 
£l-Mo8tancer,  il  s'était  décidé  à  passer  en  Afrique  afin  de  faire 
valoir  ses  droits  au  trône.  Il  hésita  d'abord  quelque  temps  [avant 
de  quitter  TEspagne] ,  mais,  ayant  enfin  traversé  la  mer,  il  prit 
la  route  de  Tlemcen  et  trouva  auprès  de  Yaghmoracen-Ibn- 
Zîan  l'accueil  le  plus  distingué. 

Après  l'assassinat  d'Abou-'l-Ola,  les  habitants  de  Bougie  et 
leur  gouverneur  virent  que  le  seul  moyen  d'échapper  à  la  ven- 
geance du  sultan  était  de  reconnaître  la  souveraineté  d'Abou-Ishac 
et  de  le  faire  prier,  par  une  députation,  de  venir  prendre  posses- 
session  de  la  ville.  Le  prince  répondit  à  leurs  vœux  et  fit  son 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  bi'b%€Uihim. 

*  Lisez  :  el-mela  à  la  place  d'el-melek^  daos  le  texte  arabe. 

3  Le  mot  dakhel  se  trouve  daas  les  manuscrits ,  mais  il  fant  lire 
dékhel,  à  la  troisième  forme. 
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entrée  à  Bougie  vers  la  fia  de  Dou-I-Câda  de  la  loéme  année.  Le» 
Almohades  et  les  notables  de  Bougie  lui  prêtèrent  aussitôt  le 
«arment  de  fidélité.  Le  nouveau  sultan  choisit  pour  mîntsire 
Mohammed-lbn-Abi-Hilal  et  marcha  sur  Ck>nstantine,  ville  où  se 
trouvait  Àbd-el-Astc,  fils  d'Eïça-Ibn-Dawoud  ;  mais  la  résistance 
tfu'il  y  rencontra  fut  si  vigoureuse  qu'il  prit  le  parti  de  s*en 
éloigner. 


L'ÉWR   àBOU-BàPS   KHDRA88B    LB   PABTI   DO   SULTAN   ABOU-iSflAC.    

ABDICATION    D^BL-OOATBC. 

Quand  El-Ouathec  et  son  vizir  ibn-el-Habbeber  apprirent 
rentrée  du  sultan  Abou*lshac  k  Bougie,  Us  envoyèrent  contre 
lui  un  corps  de  troupes  commandé  par  Abou-Hafs,  onde  d'El- 
Onathec,  auquel  on  avait  adjoint  Abou-Zeid-Ibn-Djamè  en 
qualité  de  lieutenant.  Pendant  que  cette  armée  se  rendait  de 
Tunis  à  Bédja',  où  elle  dressa  son  camp,  £l-Ouathec  donna  le 
gouvernement  de  Constanlîne  à  Abd-el-Aztz-lbn-ETça«-lbn- 
Dawoud  parce  qu'il  était  gendre  *  dibn-el-Habbeber.  Cet  oflScier^ 
étant  parvenue  sa  destination,  défendit  la  ville  contre  Abon- 
Ishac,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Ibn-eUHabbeber  s'étant 
alors  imaginé  qu'Abou-Hafs  avait  l'intention  de  se  révolter, 
chercha  à  semer  la  division  dans  l'armée  aux  ordres  de  cet  émir, 
et,  d'après  ses  conseils,  Et-Ouathec  écrivit  &  Abou-Hafs  et  à 
Ibn-Djamé,  recommandant  à  chacun  d'eux  de  se  défaire  de 
réotre.  Les  deux  officiers  se  firent  mutuellement  part  de  l'ordre 
qu'ils  venaient  de  recevoir,  et,  s'étant  aussitôt  accordés  sur  la 
nécessité  de  reconnaître  la  souveraineté  de  l'émir  Abou-Yahya, 
ils  envoyèrent  leur  adhésion  h  ce  prince.  El-Onathec  apprit  cette 
nouvelle  à  Tunis  et,  voyant  que  la  ville  était  restée  sans  garnison 
et  lui-même  sans  amis,  il  sentit  l'impossibilité  de  garder  la 

*  Daos  le  texte  arabe,  on  a  imprimé,  par  mégarde,  Bêdjata^  au  lieu 
de  Badja. 

*  Ou  beau'pére;  le  mot  arabe  porte  les  deux  sigoifications. 
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poavoîr  H  ootovoqna  tes  grands  dignilaires  de  l'empire,  afin 
d'abdiquer  en  faveur  de  fion  coasio,  le  sultan  Abou-Isliae.  Ceci 
ae  passa  le  1**  du  mois  de  RebîÂ  premier  de  Van  678  (43  juif- 
lei  4  279).  QuiUant  alors  le  palais  impérial,  qui  était  situé  dans  la 
dtadelle,  il  alla  ae  loger  dans  la  maison  nommée  Dar-el-Acouri. 
En  perdant  ainsi  le  trône,  il  perdit  toute  sa  considération. 


U  aULTUI   ABOIHISHAC   OOCCPB   LA  CAPITALS. 

Quand  le  sultan  Abou-lshac  reçut  la  dépêche  que  son  frère 
l'émir  Abou-Hafs  et  Ibn-Djamé  lui  avaient  expédiée  de  Bédja^  il  se 
bftta  xl'aller  les  joindre,  et  ayant  ensuite  appris  l'abdication  de 
non  neveu  EUOuatbec,  il  se  porta  en  avant,  accompagné  de 
tout  son  monde.  Les  habitants  de  Tunis,  classés  par  corps  et 
métiers,  s'empressèrent  d'aller  au-devant  de  lui  pour  témoigner 
leur  obéissance,  et,  vers  le  milieu  du  mois  de  Rebiâ  second  ^  il 
fil  son  entrée  dai»  la  capitale  de  l'empire.  Mohammed-Ibn-Abi- 
Hilal  rem{dit  auprès  de  lui  les  fonctions  de  premieir  ministre  ; 
oeUes  de  grand  chambellan  furent  confiées  à  Abou-'l-Caoem- 
Ibn--e8-Gheikh,  ancien  secrétaire  d'ibn-Abi-'l-^ocein,  et  celles 
de  ministre  des  finances  à  Abou-Bekr [-Mohammed],  fils  d'El- 
Hacen*Ibn-4Lhakloun.  Ce  personnage  était  venu  de  Séville  avec 
son  père,  EI-Hacen,  pour  faire  valoir  leurs  droits  à  la  bienveil- 
lance de  Pémir  Abou-Zékérïa.  En  effet,  ce  fotde  [leur  prodie 
parent]  Ibn-el-Hohteceb  que  ce  prince  reçut  en  cadeau  la  belle 
esclave  qui  donna  le  jour  à  ses  fils  et  que  l'on  nommait  [pour 
cette,  raison]  Omm-el-Khalaif  (la  mère  des  khalifes).  Abou- 
Zékérïa  leur  fit  une  très-honorable  position  ^  Plus  tard,  EU 

*  Dans  Terrata  de  réditioD  arabe,  nous  avons  proposé  une  correction 
et  nous  l'avons  adoptée  dans  la  traduction.  Même  avec  ce  changement, 
le  passage  ne  serait  guères  intelligible  sans  le  secours  de  deux  cita- 
tions de  l'Autobiographie  que  nous  reproduisons  ici  :  «  Nos  ancêtres  de 
»  Séville  s'étaient  attachés  à  la  cause  des  Almohades,  et,  quand  l'émir 
>  Abou-ZékérTa,  (ils  d'Abd-el-Onahed  le  hafside,  gouverna  llfrlkia,  un 
»  de  nos  aïeux  maternels,  nommd  Ibn-el*Mohteceb,  lui  fit  cadeau 
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HaceQ  partit  pour  i'Orîent  où  il  mourut;  mais  son  61s  resta  à 
Tunis.  Â  peine  l'émir  Abou-Ishac  eut-il  fait  son  entrée  dans  la 
capitale,  qu'il  nomma  Abou-Bekr  au  ministère  des  finances, 
charge  qui,  jusqu'alors,  avait  été  remplie  par  des  Almohades. 
Fadl-lbn-Ali-lbn-Mozni  obtint  le  gouvernement  du  Zab,  autre 
poste  où  Ton  avait  toujours  auparavant  installé  un  chef  almo- 
hado,  et  il  dut  cette  faveur  à  la  reconnaissance  du  sultan  dont 
il  avait  été  le  compagnon  d'exil  en  Espagne.  Son  frère  Abd* 
el-Ouahed-lbn-Mozni  fut  nommé  gouverneur  de  Oastîlïa. 

Après  ces  nominations,  le  sultan  fit  arrêter  Ibn-el-Habbeber 
et  le  livra  à  Mouça-lbn-Mohammed-Ibn-Yada,  pour  être  mis  à 
la  question  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dégorgé  toutes  ses  richesses.  On 
trouva  [au  cou  du  prisonnier],  où  l'on  porte  ordinairement  des 
amulettes,  plusieurs  sceaux  et  talismans  de  diverses  formes  au 
moyen  desquels,  dit-on,  il  avait  fasciné  l'esprit  de  son  souve- 
rain. Ces  objets  lui  portèrent  malheur  :  il  fut  soumis  aux  mêmes 
genres  de  torture  que  sa  victime,  Satd-Ibn-Abi-Hocein,  avait 
subis;  comme  lui,  il  fit  serment  d'avoir  déclaré  toutes  ses  ri- 
chesses, et,  comme  lui,  il  mourut  dans  les  tourments.  Cette  exé- 
cution eu!  lieu  dans  le  mois  de  Djomada  premier  de  cette  année 
(sept-oct.  4279).  Dieu  ne  lésera  [qui  que  cesoii]jpas  [même] 
pour  le  poids  d'un  atome  ^. 

£n  Tan  678  ',  quand  le  sultan  se  fut  bien  raffermi  sur  le 
irône,  il  fit  arrêter  et  mourir  Mohammed-lbn-Abi-Hilal  qu^il  re- 
gardait comme  un  homme  dangereux,  toujours  porté  vers  l'in- 
trigue et  la  trahison. 


»  d'une  jeune  esclave  galicienne  dont  il  fit  sa  concubine.  Il  eutd'eHa 
>  plusieurs  enfants  et  elle  reçui,  pour, cette  raison,  le  titre  d'Omm^el- 
»  Khaîaif,  »  —  «  Noire  aieul,  Ibn-el-Mohtëceb,  éraigra  en  Afrique  et 
B  fut  Irailé  avec  une  haute  dislinclion  par  Abou-Zékérïa.  Il  vécut  dé- 
»  sormais  à  Vombre  lutélaire  de  l'empiie  bafâide,  jouissant  des  faveurs 
»  du  prince  qui  lui  avait  assigné  un  traitement  et  accurdé  plusieurs 
»  fiefs.» 

'  •  Coran,  sourate  iv,  verset  14. 

«  Le  texte  de  l'auteur  porte  676. 
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EL-OCATHEC  ET   SES   EKFANTS   SORT   MIS   A    MORT. 

El-Oaalbec  res(a  quelques  jours  seulement  dans  la  maison  oii 
H  s'était  retiré  après  avoir  abdiqué  le  pouvoir  et  où  il  avait 
emmené  de  ses  jeunes  enfants  ^  El-Fadl,  Ët*Taher  et  Et-Taîïb. 
Le  sultan  Âbou-lsfaac,  ayant  entendu  dire  qu'il  espérait  soulever 
le  peuple  et  qu'il  avait  pratiqué  des  intelligences  avec  quelques 
officiers  de  la  milice  chrétienne,  fut  très-inquiet  de  Tinfluence 
qu'on  lui  attribuait  encore  et  donna  l'ordre  de  le  mettre  en 
prison  ainsi  que  ses  enfants.  On  les  enferma  dans  la  même 
chambre  de  la  citadelle  où,  sous  le  règne  d'El-Mostancer,  on 
avait  détenu  les  enfants  d'Abou-Ishac.  Dans  la  nuit  qui  suivit 
cette  arrestation,  ils  furent  tous  égorgés  par  des  émissaires  du 
nouveau  souverain.  Ceci  se  passa  dans  le  mois  de  S^ifer  679 
(juin  4280).  S'étant  assuré  le  pouvoir  de  cette  manière,  Abou- 
Ishac  confia  un  commandement  à  son  fils. 

L'âMIR    ABOCJ-PARES,    FILS   DU    SULTAN   ABOD-ISHAC ,    EST   NOMMÉ 
GOUVBRNEDR   DE   BOUGIE. 

Abou-Ishac  avait  cinq  fils  :  Abou-Fares-Abd-el-Aztz,  Abou- 
Mohammed- Abd-el-Ouahed  ,  Abou-Zékérïa-Yahya  ,  Khaled  et 
Omar.  Quand  leur  père  s'enfuit  chez  les  Rîah,  El-Mostancer  les 
fit  enfermer  dans  un  appartement  du  palais ,  pour  j  être 
élevés  sous  ses  yeux,  et  il  pourvut  abondamment  à  tous  leurs 
besoins.  Rendus  à  la  liberté,  lors  de  l'avènement  de  leur  père, 
ils  virent  leur  fortune  grandir  avec  la  sienne  et  leur  bonheur 
s'épanouir  à  l'ombre  de  sa  puissance.  Entourés  de  grandeurs,  ils 
ne  pensèrent  qu'à  récompenser  tous  ceux  qui  leur  avaient  rendu 
des  services,  et  ils  obtinrent  de  l'indulgence' du  sultan  les 
moyens  de  satisfaire  leurs  sentiments  généreux. 

4  £I-Fadl,  Vatoô  de  ces  frères,  n'était  pas  un  jeune  enfant;  deux 
années  plus  lard,  il  souleva  les  tribus,  lui  ou  le  prétendant  qui  le  re- 
présentait, et  s'empara  â\\  trône. 

'  Il  faut  corriger  le  texte  arabe  et  lire  thMhom  à  la  ptace  de  dhillhcm. 
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Abou-Fares,  l*atné  de  tous,  se  fitd'aulanl  plus  remarquer 
que  soD  père  Tavait  formellement  désigné  comme  héritier  du 
trôoe.  Au  nombre  de  ceux  qui  avaient  mérité  sa  reconnaissance 
et  son  amitié  se  trouvèrent  deux  frères,  Ahmed  et  Abou- IrHooein, 
fils  d'Abou-Bekr-Ibn-Seïd-en-Nas-el-Yameri  et  membres  d'une 
des  premières  familles  de  Séville.  Leur  père  savait  par  ecaor  et 
enseignait  les  traditions  relatives  au  Prophète  ;  comme  légiste  it 
suivait  les  opinions  de  Dawoud  >  et ,  à  Pexemple  des  docteurs  de 
cette  école ,  il  se  tenait  strictement  à  la  lettre  de  la  loi. 

De  toutes  les  villes  de  TEspagne»  Séville  fui  celle  qui  eatre- 
tenait  les  rapports  les  plus  suivis  avec  Témir  hafaidè  Abea- 
Zékérïa  et  avec  ses  descendants  ;  conséquence  naturelle  de  la 
souveraineté  que  ce  prince  avait  exercée  dans  l'Andalousie  oc- 
cidentale. Aussi ,  quand  le  roi  chrétien  s'acharna  sur  ce  pays 
dont  il  enlevait  les  forteresses ,  dévastait  les  can^sgnes  et  me» 
naçait  les  grandes  villes,  les  chefs  des  principales  familles  rno-- 
sulmanes  et  les  savants  les  plus  illustres  de  l'Espagne  passèrent 
dans  les  deux  Maghrebs,  et  surtout  en  Ifrtkïa,  a6n  de  se  rendre 
à  Tunis  )  siège  du  puissant  empire  des  Hafsides.  Le  traditîon- 
niste  Abou-Bekr-Ibn-Seïd-en-Nas,  prévoyant  que  la  désorgani- 
sation des  élats  musulmans  d'Espagne  et  Timprévoyance  des 
habitants  devaient  amener  une  grande  catastrophe ,  prit  la  réso- 
lution d'émigrer  à  Tunis  où  il  avait  eu  autrefois  des  relations 
avec  les  khalifes  hafsides.  Accueilli  honorableoient  par  le  sultan 
[El-Moslaocer] ,  il  devint  professeur  de  jurisprudenee  dans  te 
collège  situé  auprès  des  Bains  du  Bel-Air  (Hammam^-Bamë} 
et  fondé  par  Omm-el-Khalaïf,  mère  du  sultan. 

Ahmed  et  Abou-'l-Hocein  furent  élevés  dans  le  palais,  aux 
frais  du  gouvernement ,  en  eonsidératioD  des  services  que  leur 


*  Abou-Soleiman-Dawoud»  Coodatear  de  Téoole  des  Dûkmtes^  c'est* 
&-dire  êxtériêurisUSt  qui  négligeaient  Tesprit  de  la  >ei  pour  s'en  tenir  à 
la  lettre,  naquit  à  Koufa  en  Tan  202  (817-8).  Il  fit  ses  études  à  Baghdad  ; 
il  y  enseigna  ses  doctrines  et  il  y  mourut  en  170  (884).  —  On  trouver» 
une  notice  de  ce  docteur  dans  ma  traduction  anglaise  da  Bidiennalre 
biographique  d  Iba-Kha^likan,  vol.  i,  p.  &04. 
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pÀra  AboQ-Bekr  arait  rendus  k  la  famille  royale  ;  mais ,  au  lieu 
de  cultiver  les  seiences,  ils  recherchèrent  les  biens  de  ce  monde 
et  ambitionnaient  de  hautes  positions  dans  l'administration  de 
PÉtat.  S'étant  adressés  aux  fils  d'Abou-Ishac,  qui  étaient  alors 
détenus  dans  le  palais,  ils  gagnèrent  leur  confiance  et  furent 
admis  h  leur  service  ;  aussi ,  quand  Abou -Pares  fut  déclaré 
héritier  du  trône  avec  le  rang  de  vizir,  Ahmed  se  vit  comblé 
d'honneurs  par  le  jeune  prince,  dont  il  devint  aussi  le  chambellan. 
Abou-'l-  Hocein ,  de  son  côté ,  parvint  à  un  aussi  haut  degré  de 
faveur  que  sou  frère.  Une  si  brillante  fortune  excita  Tenvie  des 
courtisans;  on  chercha  h  jeter  de  l'inquiétude  dans  Tespritdu 
sultan  et  à  l'indisposer  contre  son  fils  qui,  disait-on,  conspirait 
avec  Ahmed-]bn-SéYd-en*Nas  dans  le  but  de  s'emparer  de  l'em- 
pire. Le  principal  meneur  de  cette  cabale  fut  Abd-el-Ouehhab- 
Ibn-GaTd-el-KelaY  ^  l'un  des  secrétaires  d'État  et  chargé  alors 
d'écrire  le  paraphe  impérial.  Le  sultan  ajouta  foi  à  ces  dénon- 
ciations et,  dans  le  mois  de  rebift  second,  679  (août  4  280) \ 
il  envoya  chercher  Ahmed  et  le  fit  tuer  à  coups  de  sabre.  Le  ca- 
davre fut  jeté  dans  un  souterrain.  Quand  Témir  Abou-Fares  apprit 
cette  nouvelle ,  il  revêtit  des  habits  de  deuil,  monta  h  cheval  et 
se  rendit  au  palais»  Le  sultan  essaya  de  dissiper  la  douleur  de 
son  fils  en  lui  déclarant  qu'il  avait  découvert  la  perfidie  d'ibn- 
Setd*-en^Nas  et  ses  complots  contre  l'État.  En  même  temps  il  en- 
leva de  se  propres  mains  rhabtllement  noir  dont  le  prince 
s'était  couvert. 

Abou-'I-Hocein  fut  assez  heureux  pour  échapper  à  la  mort  : 
après  s'être  ca<^é  pendant  quelques  jours ,  il  avait  été  arrêté 
ainsi  que  plusieurs  autres  serviteurs  et  intimes  d'Abo«-Fares  ; 
mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  il  fut  remis  en  liberté.  Dans  la 
suite  de  cette  histoire  nous  aurons  encore  à  parler  de  lui. 

Le  sultan  fit  tout  ce  qui  lui  était  possible  pour  rassurer  l'esprii 
de  son  fils  et,  voulant  effacer  jusqu'aux  dernières  traces  du  mé- 
contentement qui  pouvaient  rester  dans  le  cœur  du  jeune  prince. 


^  ki  et  plus  loin,  notre  auteur  a  mi5,  par  mégarde,  la  date  de  619. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


384  HiSTOim   DBS   berbères. 

il  le  nomma  souveraio  absolu  de  la  ville  et  province  de  Bougie. 
Abon-Fares  partit  pour  sa  destination ,  emmenant  avec  lui ,  en 
qualité  de  chambellan,  mon  aieul  Mohammed,  fils  du  ministre 
des  finances,  Abou-Bekr-lbn-Hacen-Ibn-Rhaldoun.  Ce  fut  au 
sultan  que  mon  parent  dut  sa  nomination.  Abou-Fares  quitta 
Tunis,  Tan  679,  et  alla  prendre  possession  de  son  gouvernement. 


RETOLTB    d'iBN-OIEZÎR   A    GONSTANTINE.    SA    MORT.    [DESCENTE 

DES    CHRÉTIENS    A    COLLO.  ] 

Abou-Bekr-Ibn-Mouça-Ibn-£ïça  ,  surnommé  Ibn-Oueztr,  ap- 
partenait à  une  bonne  famille  almohade  de  la  tribu  de  Koumïa. 
Sous  le  règne  d^El-Mostancer,  il  avait  été  au  service  d'Ibn-Guel- 
dacen,  cheikh  almohade  et  successeur  d'Ibn-en-NAman  dans  le 
gouvernement  de  Constantine.  Demeuré  à  Constantine  comme 
lieutenant  de  son  patron  qui  s'était  rendu  à  Tuni^ ,  il  remplit  les 
devoirs  de  cette  place  avec  autant  d'habileté  que  de  fermeté. 
Désigné  ensuite  par  le  sultan  au  gouvernement  de  cette  ville,  il 
occupa  ce  poste  assez  longtemps.  Quand  Tagitation  produite  par 
la  mort  d'Ël-Mostancer  se  fut  calmée,  le  sultan  El-Ouathec  con- 
firma cette  nomination,  et  son  successeur,  Abou-Ishac,  en  fit 
autant.  Avide  des  grandeurs,  ce  fonctionnaire  se  laissa  emporter 
par  ^ambition,  et,  sachant  que  Constantine  était  la  place  la  plus 
forte  de  la  province ,  il  conçut  la  pensée  de  s'y  maintenir  comme 
chef  indépendant.  Les  habitants  de  la  ville  furent  bientôt  ac* 
câblés  par  ses  exactions ,  et  ils  exposèrent  leur  situation  au  sultan 
Abou-lshac  en  le  priant  de  leur  porter  secours  ;  mais,  ce  prince, 
ayant  remarqué  dans  la  conduite  du  gouverneur,  Ibn-Ouezîr, 
certains  traits  qui  annonçait  un  esprit  peu  dispos  à  Tobéissanee, 
se  garda  bien  de  répondre  à  leurs  sollicitations.  Comme  Ibn- 
Oueztr  écrivit  aussi  pour  se  disculper  des  actes  dont  on  l'accusait, 
le  sultan  jugea  convenable  de  cacher  son  mécontentement  et  de 
fermer  les  yeux  sur  ce  qui  se  passait. 

En  Tan  679  (1380-1),  Témir  Abou-Fares  passa  auprès  de 
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CoDstantîoe  po«r  se  rendre  à  Boagte ,  atége  de  son  gouvernement. 
Ibn^Ouezîr  évita  d^aller  à  sa  rencontre  et  lai  fit  porter  ses 
excuses  les  plus  humbles  par  une  députation  composée  des 
dévots  de  la  ville.  Cette  démarche  eut  le  succès  qu'il  désirait  ; 
le  prince  s'en  montra  satisfait  et  continua  sa  route. 

Quand  Âbou-Fares  fut  arrivé  à  Bougie,  Ibn-Oueztr  crut  avoir 
trouvé  le  moment  opportun  pour  usurper  le  pouvoir,  et  il  de- 
manda par  écrit  au  roi  d'Aragon  l'envoi  d'un  corps  de  troupes 
chrétiennes  qui  s'établirait  à  Gonstantine  et  ferait  des  incursions 
sur  le  territoire  du  sultan.  On  dit  même  que,  moyennant  ce 
secours ,  il  s'engagea  à  servir  les  intérêts  du  roi  en  agent  dévoué. 
Le  monarque  chrétien  accueillit  cette  proposition  et  annonça 
l'envoi  d'une  flotte.  » 

Vers  la  fin  de  l'an  680  (mars-avril  4282),  Ibn-Oueztr  leva  le 
masque  et  se  fit  proclamer  souverain  à  Gonstantine.  L'émir  Âbou- 
Féres  partit  aussitôt  de  Bougie  h  la  tête  de  son  armée,  et,  ayant 
rallié  autour  de  lui  une  foule  de  guerriers  arabes  et  de  cavaliers 
fournis  par  les  tribus ,  il  alla  camper  à  Mtia.  Là  il  reçut  une  dé- 
putation de  cheikhs  de  Gonstantine  chargés ,  par  l'usurpateur, 
de  lui  présenter  des  souhaits,  bien  peu  sincères ,  d'amitié  et  de 
réconciliation.  Le  prince  refusa  de  les  écouter  et  marcha  sur 
€onstantine  où  il  arriva  dans  la  matinée  du  premier  jour  du  mois 
<le  Rebîa  684  (9  juin  4282).  Ayant  alors  rassemblé  des  ouvriers, 
il  commença  le  siège  et  dressa  ses  catapultes,  pendant  que  ses 
archers  occupaient  des  positions  plus  rapprochées  de  la  ville. 
L'attaque  avait  duré  à  peu  près  un  jour,  quand  un  détachement 
sous  les  ordres  de  Mohammed ,  fils  d'Abou-Bekr-Ibn-Khaldoun, 
escalada  les  murs  et  pénétra  dans  la  place.  Ibn-Oueztr  soutint 
l'assaut  avec  une  bravoure  extrême ,  mais,  ayant  eu  la  retraite 
coupée ,  il  mourut  ainsi  que  son  frère  et  tous  ses  partisans.  Leurs 
têtes  furent  plantées  sur  les  murailles  de  la  ville.  Abou -Pares  y 
fit  alors  son  entrée  et  parcourut  les  rues  afin  de  rétablir  l'or- 
dre et  rassurer  les  esprits.  Il  fit  ensuite  réparer  les  murailles 
et  les  ponts.  S'étant  installé  dans  le  palais ,  il  expédia  un  cour- 
rier à  la  capitale  pour  annoncer  cette  victoire  à  son  père. 

La  flotte  chrétienne  arriva  au  port  de  GoUo ,  lieu  de  rendez- 
T.  u.  %9 
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vou8<iu'lbn-Ouezir  lui  avait  assigné,  mais  celte  eoirefMrîse  a^eoi 
aucun  résultat  ^ 

Trois  jours  après  la  réducliondeGonstantiue,  Abou-Fares 
repi^rtit  pour  Bougie  où  il  arriva  vers  la  (in  du  mois  de  RebiA. 


LES    PILS   DO    SULTAN    ■tNBNT   DES   BXPfiDlTlONS    DAKS   LES 
PEOVUfCBS. 

L'affection  que  le  sultan  portait  à  ses  fils,  jointe  à  son  désir  de 
lesjiabiluer  à  l'exercice  de  pouvoir,  le  décida  h  leur  donner  une 
haute  position  dans  Pétat.  Au  mois  de  Bedjeb  681  (octobre-no- 
vembre  4282}  il  confia  à  son  fils  Abou-Zékérïa  le  commande* 
ment  d'un  corps  d'armée ,  composé  de  troupes  almohades  et  de 
milices.  Le  jeune  prince  partit  alors  pour  Cafsa  afin  d'examiner 
l'état  des  provinces  méridionales  de  l'empire  et  d'en  faire  rentrer 
les  impôts.  Cotte  tâdie  accomplie ,  il  revint  à  Tunis  dans  le  mois 
de  Ramadan  (décembre)  de  la  même  année.  Son  frère,  Âboii- 
Mobammed-Âbd-el-Ouahed  ,  reçut  ensuite  le  commandement 
d'une  colonne  et  passa  dans  le  pays  des  Hoouara  afin  d'y  pré-- 
lever  les  impôts,  contributions,  droits  et  amendes.  Abd-^- 
Ouefahab*Ibn-Caïd«-el-Kelaï  accompagna  cette  expédition  afin 
d'en  diriger  les  opérations  et  servir  d'intermédiaire  entre  le 

^  En  Fan  4282,  le  roi  Pierre  d'Aragon  se  trouvait,  avec  sa  flotte,  à 
CoUo  où  il  s'était  rendu  sur  rinvitation  de  Bolboquer  (Abou-Bekr-Jhn" 
Ouetir),  afin  de  faire  la  guerre  à  Mirabwac  fl'émtr  Abou-Ishac)^  quand 
il  apprit  la  nonvelle  des  Vêpres  siciliennes,  li  partit  aussitôt  pour 
Païenne  où  il  se  fit  couronner  roi  de  Sicile.  Pour  Tbistoire  de  celle 
expédition  africaine,  on  peut  consulter  :  4*  VBMtairê  de  Catalogne,  par 
Bernard  d'Esciot,  texte  catalan,  publié  par  M.  Bucbon  ;  Chroniquei 
étrangères;  Paris,  4840.  Cbap.  77  à  89. —  2»  Chroniques  de  Bamon 
Mttnêanery  version  française,  par  M.  Bucbon,  cbap.  44  à  85. —  3*  Sab® 
Malaspio»  hist.  Siciiiœ,  apud  Gregorio,  Biblotb.  Script,  qui  res  in 
Sieilà  gestas  sob  Aragon,  imperio  retulere.  Panormi,  4791,  io-fol.  t.  d, 
p.  361  à  4099.  —  Je  dois  ces  indications  à  Tobligeance  de  M.  Âmari,  le 
savant  blstorien  des  Vêpres  siciliennes,  ouvrage  dont  on  peut  aussi 
consulter  l'édition  de  Florence,  4851.  — Parmi  les  appendices  de  ce 
voloBe,  noos  espérons  pouvoir  donner  quelques  extraits  de  Malaspina. 
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priooe  ei  les  gens  da  pays.  Arrivés  à  Cairouan,  ils  apprirent 
qu'un  prétendant  au  trône  avait  paru  chez  les  Debbab  de  la  pror 
vince  de  Tripoli.  Le  prince  expédia  un  courrier  k  son  père  pour 
lui  annoncer  cette  nouvelle  et  continua  sa  marche,  mais ,  voyant 
le  progrès  rapide  que  faisait  la  cause  du  prétendant,  il  reprit  le 
<ïhemin  do  Tunis. 


TAGHXOAACBH. 

Quand  Abou4shac  quitta  l'Espagne  pour  chercher  un  trône, 
il  alla  descendre  chez  Yaghmoracen-4bii-Ztan,  à  Tlemcen.  Gei 
émir  avait  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recereir,  et  quand 
il  le  vit  arriver,  entouré  des  cavaliers  abd-el-ouadi tes  qu'il  avait 
envoyés  à  sa  rencontre,  il  le  reconnut  pour  souverain  légitime 
de  Tempire  hafside.  Se  conformant  alors  h  sûn  usage  invaria*- 
ble  envers  le  chef  de  cette  dynastie ,  il  lui  prêta  le  serment  de 
fidélité  et  prit  l'engagement  de  lui  servir  de  lieutenant  et  de  le 
soutenir  contre  tous  ses  ennemis.  Il  demanda  ensuite  pour  scm 
fib  Othman  l'insigne  honneur  d'obtenir  la  main  d'une  des 
filles  de  son  hôte,  princesses  élevées  à  l'ombre  de  la  tente 
impériale.  Le  sultan  accueillit  cette  demande  avec  faveur  et 
partit  pour  conquérir  sa  capitale. 

Il  venait  d'établir  son  autorité  dans  tout  le  royaume  des  Haf- 
sides  quand  Abou-Amer-Ibrahtm ,  fils  de  Ya^mioracen ,  arriva 
avec  plusieurs  autres  chefs  abd-^*ouadîtes ,  et  lui  repré- 
senta qu'il  venait  de  la  part  de  son  père  pour  faire  dresser  l'acte 
de  mariage.  Le  sultan  les  reçut  avec  une  bonté  extrésde  et  agréa 
leur  demande.  Us  passèrent  quelques  jours  à  Tunis  et  se  distin- 
guèrent ensuite  par  leur  bravoure  dans  plusieurs  rencontres  ayaa 
les  troupes  du  prétendant;  puis,  en  l'an  681,  ils  repartirent 
tous,  comblés  de  faveurs  et  charmés  de  pouvoir  emmener  la  prin- 
cesse dans  leur  caravane  ^  Arrivée  à  Tlemcen ,  cette  jeune  per- 

*  Dans  le  texte  arabe,  lisez  bi-dhtunetihim^ 
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stmue  ëpoasa  Otfaman  et  devint  la  perle  de  leur  palais,  Pillustra- 
tion  de  leur  maison  et  un  sujet  de  gloire  pour  eux  et  pour  leur 
nation  ^ 

APPAHiriOn  DD   PRÊTBlfDÂlfT  IBIV-ABI-OIIARA.    —  SES  ATBlITim» 
EXTRAORDINAIRES^ 

Âhmed-lbn-Merzouo-lbn-Abi-Omara  appartenait  à  une  famille 
d'El-Meeila  qui  était  allé  s^établir  à  Bougie.  Il  passa  ses  pre- 
mières années  dans  cette  dernière  ville  et  prit ,  en  grandissant , 
une  figure  assez  distingué.  Esprit  inculte  et  sans  instruction, 
il  dut  exercer  le  métier  de  tailleur  pour  avoir  de  quoi  vivre. 
Malgré  ^infériorité  de  sa  position  sociale,  il  nourrissait  l'espoir 
de  monter  sur  un  trAne,  destin  qu'il  prétendait  lui  avoir  été 
annoncé  par  les  devins  les  plus  habiles  et  dont  la  certitude  lui 
paraissait  assuré  par  la  géomancie ,  art  qu'il  savait  pratiquer 
lui-même*.  Ayant  quitté  sa  ville  natale ,  il  passa  dans  le  désert 
de  Sidjilmessa  et  se  présenta  aux  Arabes  makiliens  comme  un 
tlescendant  du  Prophète ,  comme  ce  fatemide  dont  l'apparition 
-est  attendue  par  les  gens  grossiers  et  ignorants'.  Il  les  assurait 
même  que,  par  sa  connaissance  du  grand-œuvre,  il  pouvait  con- 
vertir toute  espèce  de  minéral  en  or.  Ces  Arabes  l'entourèrent 
«vec  empressement  6t,  pendant  quelque  temps,  il  fut  le  sujet  de 
tous  leurs  entretiens. 

Talha-ibn-Hodafier,  cheikh  des  Amama^,  l'une  dos  brandies 
de  la  tribu  de  Makil ,  m'a  raconté  qu'il  avait  vu  cet  aventurier 
arriver  chei  les  Makil  et  tomber  ensuite  dans  l'abandon  et  le 
mépris ,  quand  on  s'aperçut  qu'il  ne  pouvait  justifier  ses  grandes 
prétentions. 

I  Dans  rhistoire  des  Beni-Âbd-el-Ouad,  t.  m  de  cette  traduction, 
l'auteur  parle  encore  de  ce  mariage.  Âbou  -  Zian  -  Mohammed,  fils 
d*0(hman-Ibn-Yaghmoraceo  eldela  princesse  ha fside,  succéda  au  trône 
lors  de  la  mort  de  son  père. 

*  Pour  bi'khaU,  Ifsez  yakhatt. 

•  Voy.  TAppendice,  n»  ii. 

^  Dans  le  texte  arabe,  on  a  imprimé,  par  erreur.  Amafia. 
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Ibn-Âbi-Omara  se  mit  alors  à  courir  les  pays  et,  étant  passé 
dans  la  province  de  Tripoli ,  il  s'arrêta  chez  les  Debbiab.  Ce  fut 
là  qu'il  fit  ta  rencontre  d'un  affranchi  d'El-Ouathec  appelé  El- 
Feta-Naclr  (le  garçon  Nactr)^  et  surnommé  Noubi  {le  Nubien). 
Cet  hommcy  frappé  de  l'aspect  d'Ibn-Abi-Omara,  qui  ressem- 
blait beaucoup  à  El-FadI,  fils  d'El-OuatheC;  se  mit  à  pleurer 
et  à  lui  embrasser  les  pieds.  L'autre  lui  demanda  pourquoi  il 
agissait  ainsi,  et,  sur  sa  réponse,  il  lui  dit  :  a  Soutiens-moi  dans 
B  mes  prétentions  et  tu  me  verras  tirer  vengeance  de  celui  qui 
»  tua  vos  jeunes  princes.  »  Nactr  courut  aussitôt  chez  les  chefe 
arabes  en  poussant  des  cris  de  joie  et  leur  annonça  qu'il  venait 
de  trouver  le  fils  de  son  ancien  maître.  Ayant  réussi  à  leur  en 
imposer,  il  les  trompa  complètement  en  leur  faisant  répéter  par 
Ibn-Abi-Omara  une  leçon  qu'il  lui  avait  apprise  et  qui  se  rap- 
portait à  certaines  conversations  qui  eurent  lieu  entre  ces  Arabes 
et  El-Ouathec.  Parfaitement  convaincus  alors  que  c'était  le 
prince  El-Fadl,  ib  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  * . 

Morghem-[bn-Saber-lbn-Asker,  émir  des  Debbab,  entre- 
prit de  faire  valoir  les  droits  de  ce  prétendant,  rassembla  ses 
Arabes,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Tripoli,  ville  oh  com- 
mandait Mohammed-Ibn-Eïça-el-Hintati,  surnommé  populaire- 
ment Onk-el^Fidda  {eou  d'argent).  Ne  pouvant  s'en  emparer, 
les  insurgés  allèrent  à  Zenzour  et  tombèrent  sur  les  Medjris, 
population  hoouarite  qui  demeurait  dans  le  voisinage  de  cette 
ville.  Ils  parcoururent  alors  toute  cette  partie  du  pays  et  préle- 
vèrent l'impôt  chez  les  Lemaïa,  les  Zouaza  '  et  les  Zouagha.  Quant 
aux  Nefouça,  aux  Gharîan  et  aux  Maggher,  tribus  hoouarites,  le 
prétendant  les  frappa  d'une  contribution  extraordinaire.  Il 
marcha  ensuite  sur  Cabes  où  il  reçut,  en  Redjeb  681  (oct.  4282), 
les  hommages  empressés  d'Abd-el-Hélek-Ibn-Mekki ,  qui  lui 
prêta  le  serment  de  fidélité  «  afin ,  disait-il ,  d'acquitter  les 
»  obligations  que  je  dois  à  vos  aïeux,  j>  mais,  en  réalité,  pour 
frayer  le  chemin  à  l'indépendance  qu'il  ambitionnait  pour  lui- 

*  Dans  le  texte  arabe,  lisez  hiaêéhom. 

*  Les  manuscrits  et  le  texte  arabe  imprimé  porteot  Zouara, 
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mètm.  O  chef  le  fil  alors  reconnattre  comme  khalife  par  toa» 
ses  subordonnés  et  la!  procura  les  services  des  Raonb,  trîba 
solelmide  qui  obéissait  alors  aux  Beni-Chtha  et  qui  se  trouvait 
SOQS  les  ordres  d'Abd-er-Rahman ,  membre  de  cette  famine. 
Le  prétendant,  ayant  ensuite  reçu  Tadhésion  des  habitants  de 
Djerba,  d'El-Hamma  et  des  villages  du  territoire  des  Nefzaooa, 
marcha  sur  Touzer  et  soumit  cette  ville  ainsi  que  la  province  de 
CastîlTa.  Alors  il  remonta  à  Cafsa  où  il  reçut  aussi  le  serment  de 
fidélité.  La  puissance  et  la  renommée  qu'il  venait  de  conquérir 
décidèrent  enfin  le  sultan  Abou-Ishac  h  expédier  une  armée  de 
Tunis  pour  le  combattre. 


LB  SULTAN  EST   TRAHI   PAR    SES   TROUPES   ET    S^ÉtOIGlfE   DB    LA 
CAPrTALE. 

La  cause  du  prétendant  avait  fait  un  grand  progrès  dans  la 
province  de  Tripoli  et  la  plupart  des  villes  s'étaient  déclarées 
pour  lui,  quand  le  sultan  plaça  son  fils,  l'émir  Abou-Zékérïa,  à 
la  tête  d'une  armée  et  l'envoya  contre  les  insurgés.  Arrivé  à 
Cairouan,  le  jeune  prince  y  leva  des  contributions  dont  il  s'ap- 
propria une  bonne  partie.  Ensuite,  il  se  remit  en  marche  et, 
parvenu  à  Camouda  *,  il  apprit  que  le  prétendant  venait  d'occu- 
per la  yiHe  de  Cafsa.  Cette  nouvelle  s'étant  répandue  dans  le 
camp,  amena  la  dispersion  de  toute  l'armée,  et  Abou-ZékérYa 
rentra  à  Tunis  le  dernier  jour  de  Ramadan  de  l'an  684  (jan- 
vier 4283). 

Le  prétendant,  qui  était  sorti  de  Cafsa  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  d'Abou-Zékérïa,  occupa  Caîrouan  et  s'y  fit  recon- 
naître comme  sultan.  L'exemple  donné  par  cette  ville  entraîna 
dans  la  même  voie  El-Mehdïa,  Sfax  et  Souça. 

Alors  une  grande  agitation  se  déclara  dans  Tunis,  et,  vers  le 
milien  du  mois  de  Ghoual  (janvier),  le  sultan  fit  dresser  ses 
tentes  en  dehors  de  la  ville,  après  avoir  ordonné  une  levée  en 

*  Le  texte  arabe  offre  la  Icf^on  Ttmmouda, 
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masse.  Quand  il  eai  aioâi  rassetnblë  uoo  armée  nombreuse,  il  la 
conduisit  au  camp,  dans  la  province  d'El-Mohammedïa  S  où  il 
séjourna  qudque  temps  afin  d'équiper  et  organiser  ses  nouvelles 
troupes.  L*approefae  d'Ibn-Abi-Omara,  qui  s'avançait  de  Cai- 
rouan  pour  leur  livrer  bataille,  décida  les  divers  corps  de  la 
milice,  et  les  cheikhs  almohades  eux-mêmes  à  passer  de  son 
câié.  Cette  défection  fut  motivée  par  leur  croyance  aux  droits 
légitimes  du  prétendant,  par  l'affection  qu'ils  portaient  aux 
descendants  d'El-Mostancer,  khalife  qui  les  avait  gouvernés  si 
longtemps,  et  par  Thorreur  que  leur  avait  inspirée  la  conduite 
du  sultan  envers  £l-Ouathec  et  ses  enfants.  Mouça-Ibn-Yactn, 
graad  officier  de  l'empire,  passa  ensuite  à  l'ennemi  qui  avançait 
toujours  et  entraîna  avec  lui  la  plus  grande  partie  des  troupes 
almohades.  Il  ne  resta  plus  alors  au  sultan  que  de  s'enfuir  à 
Bougie,  car  tous  les  liens  de  sa  puissance  venaient  de  se  briser» 


LB   SULTAN   ABOU-ISBAC   S'iMPUfT   A   BOINUB   BT   LE  PltTBRDANT   FAIT 
SON  BNTIÉB  A   TUNIS. 

Le  dernier  jour  du  mois  de  Ghoual  684  (31  janvier  4^3),  le 
sultan  Âbou-Ishae,  se  voyant  abandonné  par  ses  troupes,  monta 
à  dieval  et  partit  pour  Bougie  avec  les  gens  de  sa  maison  et 
quelques  soldats  de  la  milice.  En  passant  par  Tunis,  il  fit  une 
courte  haite  afin  d'y  prendre  sa  famille  et,  ensuite,  il  continua 
sa  route.  Dans  ce  voyage,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  :  le  froid 
était  devenu  excessif,  les  vivres  se  procuraient  difficilement,  la 
pluie  et  la  neige  tombaient  sans  s'arrêter.  Pour  ne  pas  être  en- 
tièrement dépouillé  par  les  tribus  dont  il  traversait  les  ierri- 
(oires  il  dut  leur  céder  une  grande  partie  de  ses  trésors.  Arrivé 
sous  les  murs  de  Gonstantine,  il  trouva  les  portes  fermées  ;  mais 
le  gouverneur,  Abd-Allah-Ibn-Youk)an  *  -eUHerghi,  tout  en  lui 

<  Dans  le  texte  arabe,  on  a  imprimé,  par  erreur,  EUMehdta, 
*  Variaotes  :  Aufnan^  Bouknan^  Bou^Fian,  Cette  (iernfère  leçon  est 
probablement  la  bonne. 
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rçfusaoi  l'entrée  de  la  ville,  lui  fit  porter  des  vivres  ^  De  là,  il  se 
dirigea  sur  Bougie  où  nous  le  retrouverons  bientôt. 

Après  le  départ  du  sultan,  le  prétendant  fit  son  entrée  à 
Tuni&i  II  prit  alors  pour  vizir  Mouça-Ibn-Yacin,  et  donna  la 
place  de  chambellan  à  Abou-1-Gacem-Ahixied4bn'e8-Gheikh. 
Snsuite,  il  ordonna  Tarrestation  du  ministre  des  finances,  Abou- 
Bekr-Ibn-el-Hacen-Ibn-Kbaldoun,  et  après  lui  avoir  confisqué 
ses  biens  et  arraché  toutes  ses  richesses  par  Temploi  de  la  tor* 
ture,  il  le  fit  étrangler.  La  perception  d^  revenus,  devenue 
vacante  de  cette  manière,  fut  confiée  à  Abd-el-liéldc-lbD- 
llekki,  seigneur  de  Gabes. 

Le  prétendant,  après  avoir  pris  les  titres  et  emblèmes  de  la 
souveraineté,  dîsiribua  les  grands  en>plois  de  l'empire  à  ses 
courtisane  et  s'occupa  d'une  expédition  contre  Bougie. 


L'tHIB   ABOU-FABBS   U8UBFE  LE   POUVOIR  SODVBRAm   A  B0C61B 
AVSSITÂT  APRÈS   L'ARRIYAB   DB   SON  PÈRB. 

Le  sultan  Abou-Ishac,  chassé  de  sa  capitale  et  dépouillé 
dti  prestige  de  la  royauté,  arriva  à  Bougie  dans  k  mois  de 
Bou-'l-Câda  684  (février  4283).  Repoussé  du  palais  par  sod 
fils,  l'émir  Aboh-Fares,  il  dut  aller  s'installer  dans  le  jardin 
appelé  Raud*er-ReGâ,  et,  cédant  aux  injonctions  de  ce  fils  in- 
grat, il  abdiqua  le  pouvoir  en  la  présence  des  officiers  almohades 
et  des  cheikhs  de  Bougie.  Abou-Fares  lui  assigna  alors  pour 
logement  le  château  de  l'Etoile,  prit  lui*méme  l'autorité  su- 
prême avec  le  surnom  A'El'Motafned'ala'''llàh  [qui  t'appuie  9ur 
Dieujy  et  reçut  des  habitants  de  la  ville  le  serment  de  fidélité. 
Cette  usurpation  s'accomplit  le  dernier  jour  de  Dou-'l-Cftda  684 
(2  mars  1283).  S'étaot  ensuite  adressé  à  ses  alliés,  les  Btahel 
les  Sedouikidi,    il  les   appela  aux  armes,  laissa  son  frère. 


*  Le  texte  arabe  peut  signifier  aassi  :  quelqwS'Uns  de$  vUlitges  lui 
présentèrent  des  vivres. 
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rémir  Âbou-Zékérïa,  à  Bougie  en  qualité  de  lieutenant,  et  marcha 
contre  le  prétendant,  emmenant  avec  lui  ses  autres  frères  et 
son  onde,  l'émir  Âbou-Hafs. 


MORT  D'ABOU-FARES   ET  DE   SES   FRÈRES.     —   MORT   d'aBOU-ISHAC   RT 
FUITE   d'aBOU-ZÉKÉRÏA   A   TLBMCBIf. 

Quand  le  prétendant  eut  appris  Tusurpalion  d'Abou-Fares  et 
ses  préparatifs  hostiles,  il  fit  emprisonner  tous  les  membres  de 
la  famille  bafside  [qui  se  trouvaient  à  Tunis],  après  avoir  eu 
d'abord  l'intention  de  les  faire  mourir.  Dans  le  mois  de  Safer  682 
(mai  4283),  il  quitta  la  capitale  avec  les  troupes  almohades  et 
les  divers  corps  de  la  milice.  Le  trois  de  Rebiâ  premier  (4  ^'^  juin), 
il  rencontra  l'armée  d'Abou-Fares  à  Mermadjenna  et,  à  la  suite 
d'un  combat  qui  dura  toute  la  journée,  il  la  mit  en  pleine  dé- 
route. Abou-Fares  lui-même  fut  lâchement  abandonné  par  ses 
alliés  et  mourut  les  armes  à  la  main.  Son  camp  tomba  au  pouvoir 
des  vainqueurs,  et  ses  frères  furent  faits  prisonniers  et  massa- 
crés de  sang-froid.  L'un,  Abd-eUOuahed,  mourut  de  la  main 
du  prétendant;  les  autres,  Omar  et  Rhaled,  ainsi  que  Mohammed, 
fils  d'Abd-eUOuahed,  périrent  également.  Leurs  tôtes  furent  en- 
voyées à  Tunis  et  plantées  sur  les  murailles  de  la  ville,  après 
avoir  été  portées  sur  des  piques  à  travers  les  rues.  L'émir  Abou- 
Hafs,  oncle  d'Abou-Fares,  parvint  à  s'échapper,  ainsi  que  nous 
le  raconterons  plus  loin. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  désastre  fut  connue  à  Bougie,  une 
vive  agitation  s'y  déclara,  et  le  tumulte  devint  extrême.  Le  cadi 
de  la  ville,  Abou-Mohammed-Abd-el-Monem-Ibn-At!c-el-Dje- 
zaïri,  convoqua  les  habitants  afin  de  conférer  avec  eux  sur  la 
situation  des  affaires,  mais  on  s'émeula  contre  lui  et  on  massacra 
son  fils  qui  avait  osé  leur  adresser  une  réprimande.  Abou- 
Mohammed,  embarqué  de  force,  fut  renvoyé  à  Alger,  sa  ville 
natale,  et  le  sultan  Abou-Ishac  partit  pour  Tlemcen  avec  son 
fils,  l'émir  AboU'Zékérïa.  Le  peuple  prit  alors  pour  chef  Mo- 
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baimned-lbn-Israghto  ^  el  le  chargea  de  commander  au  nom  du 
préteodaDt.  Cet  bomme  se  mit  anssitâi  à  la  poursuite  do  saUao 
et  l'arrêta  dans  la  montagne  des  Beni-Ghobrîn  <,  tribu  coaa- 
ouienne  ;  mais  Témir  Âbou-Zékérïa  réassil  à  atteindre  TIemcen. 
AboU'  Ishac  fut  emprisonné  à  Bougie  en  attendant  des  ordres  de 
Tunis,  et  le  prétendant  ayant  envoyé  Mohammed,  fils  d'ËYça- 
Ibn-Dawoud,  pour  le  faire  mourir,  il  fut  exécuté  vers  la  fin  du 
mois  de  Rebiâ  premier  682  ((in  de  juin  4283). 


L'tH»   AlOU-HAPS    aBPAlAlT   BT  SB   FAIT  PIOCLAMER    SCLTAlf.    — 
SUITES  DB    CET   fiTÊIIBMENT. 

L'émir  Abou-Hafs,  qui  avait  assisté  à  la  bataille  de  Mermad- 
jennai  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  eut  le  bonheur  d'échapper  au 
sort  qui  frappa  ses  neveux.  Il  se  sauva  k  pied  de  ce  lieu  fatal  et 
se  dirigea  vers  Galat-Sinan.  forteresse  appartenant  aux  Hoouara 
et  située  dans  le  voisinage  du  champ  de  bataille.  Dans  sa  fuite,  il 
fui  rejoint  par  trois  fidèles  serviteurs  de  la  famille  hafside, 
Abou*-'l-Hocein,  fils  d'Abou-BekrIbn-Séïd-en-Nas,  Mohammed, 
fils  d'El-Gacem-Ibn-Idrîs-el-Fazazi,  et  Mohammed,  fils  d'Abou- 
Bekr*lbn-KhaldouD  et  grand'-père  de  l'auteur  de  ce  livre.  Comme 
le  prince  était  accablé  de  fatigue,  ils  le  portèrent  alternativement 
sur  leurs  dos  jusqu'à  Galat-Sinan,  et  là  ils  trouvèrent  un  asile. 
Cette  évasion  fut  si  extraordinaire  qu'elle  devint  le  sujet  de 
toutes  les  conversations. 

Bientôt  le  prétendant  indisposa  les  Arabes  par  l'extrême  sévé- 
rité des  mesures  qu'il  employa  à  leur  égard.  Le  jour  même  de  sa 
rentrée  [à  Tunis],  il  fit  mourir  et  mettre  en  croix  trois  Arabes 
accusés  d'actes  de  brigandage,  et,  d'après  les  conseils  d'Abd-el- 
Hack-Ibn*Tafraguin,  grand  ofiicier  almohade,  il  résolut  de  se 


*  Variante  :  Asraïn» 

*  Le  pays  des  Beni-Ghobrin  ou  Robri  est  à  quatre  lieues  S.  S.  0.  de 
Keffoun  el  à  onze  ou  douze  lieues  0.  de  Bougie,  en  ligne  droite. 
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débarrasser  de  tous  et  les  fit  tuer  partout  où  on  pouvait  les 
rencontrer.  Quatre-vingts  cheikhs  des  Beni-Allac  furent  jetés 
dans  ses  prisons  ;  toutes  les  populations  arabes  furent  en  butte  à 
àa  tyrannie  et  attendirent  impatiemment  le  moment  de  la  ven- 
geance. Elles  se  mirent  h  la  recherche  d'un  prince  de  la  famille 
hafside,  afin  de  l'opposer  h  l'usurpateur;  et,  ayant  appris  que 
l'émir  Abou-Hafs  se  trouvait  à  Calal-Sinan,  elles  allèrent  le  voir 
et  le  proclamer  sultan.  Ce  fut  dans  le  mois  de  Rebià  [premier]  de 
Pan  683  (mat-juin  4284)  qu'elles  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidé- 
lité et  lui  fournirent  des  lentes  et  des  armes.  Leur  émir,  Abou-1- 
Leil-Ibo-Ahmed,  se  mit  à  la  tête  du  mouvement. 

Cette  nouvelle  inspira  au  prétendant  l'idée  que  les  grands 
officiers  de  l'empire  voulaient  le  trahir.  Emporté  par  ses  soup- 
çons, il  fit  arrêter  Abou-Amran-lbn-Yacîn,  premier  ministre  de 
l'empire,  Abou-'l-Hacen-Ibn-Yacîn ,  Ibn-Ouanoudhi  et  El- 
Hocein-Ibn-Abd-er-Rahman,  chef  xenatien.  Après  avoir  fait 
mettre  lotis  ces  prisonniers  h  la  question,  il  ordonna  leur  mort 
et  la  confiscation  de  leurs  biens.  .Ces  exécutions  remplirent  do 
tristesse  tout  le  monde  et  contribuèrent  à  ébranler  la  fortune  du 
faux  khalifcr 

ABOtJ-HAFS    S'bHPAM   DU   BOTAUSE.    —   PtlSB   ET  HORT   DU 
PRÉTBIfDANT. 

L'apparition  d'Abou-Hafs  et  la  reconnaissance  de  sa  souve- 
raineté par  les  Arabes  excitèrent  une  profonde  sensation  dans  la 
capitale  et  lui  attirèrent  une  foule  de  partisans.  Le  prétendant, 
après  avoir  fait  tomber  sa  colère  sur  les  grands  fonctionnaires  de 
l'empire  et  suscité  contre  lui-même  la  haine  du  peuple  entier, 
sortit  deTunifi  pour  combattre  ce  nouvel  adversaire;  mais  il  dut 
y  rentrer  en  toute  hâte  h  cause  de  l'insubordination  de  ses 
troupes.  Les  provinces  se  déclarèrent  alors  pour  le  sultan  Abou- 
Ha&,  et,  bientôt,  ce  prince  lui-même  vint  camper  à  Sîdjoum, 
près  de  la  capitale.  L'armée  du  prétendant  était  postée  sous  les 
murailles  de  la  ville  et  résistait  vigoureusement  pendaat  quelques 
jours  j  mais ,  à  chaque  instant ,  le  mystère  qui  entoura  Toriginc 
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de  cet  homme  s'éclaîrcissait  davaDtage,  et,  enfia,  la  fausseté  de 
ses  prétentions  devint  tellement  évidente  que  tons  ses  partisans 
finirent  par  le  renier  et  l^abandonner.  Forcé  de  quitter  le  camp, 
il  courut  se  cacher  dans  Tunis  ,  et  le  sultan  y  fit  son  entrée,  au 
mois  de  Rebiâ  second  683  (juin-juillet  4284).  Sa  présence  pu- 
rifia le  trâne  impérial  et  dissipâtes  souillures  de  l'usurpation. 

Le  prétendant  chercha  vainement  à  se  confondre  avec  la  foule 
afin  de  s'échapper  inaperçu  :  quelques  jours  après  l'arrivée  du 
sultan ,  on  découvrit  que  ce  misérable  s'était  réfugié  dans  la 
maison  d'un  homme  du  peuple,  appelé  Âbou-'l-Cacem-el-Car- 
madi.  A  l'instant  même ,  la  maison  fut  abattue^  et  l'imposteur 
traîné  devant  le  sultan.  Accablé  d'invectives  par  ce  prince  et  in- 
terrogé en  la  présence  des  grands  de  l'empire  ,  il  avoua  son  im- 
posture et  fut  mis  à  mort  après  avoir  subi  toutes  les  tortures 
que  des  hommes  sans  miséricorde  étaient  capables  d'infliger. 
Son  cadavre  fut  tratné  dans  les  rues  et  sa  tête  plantée  sur  une 
perche.  Ce  fut  Abd-Allah-Ibn-Yagbmor  qui  présida  à  l'exécu* 
tion  de  cet  imposteur  dont  les  aventures  offrent  un  si  étrange 
exemple  des  vicissitudes  de  la  fortune. 

Le  sultan  Aboa-Hafs,  devenu  mattre  de  l'empire,  prit  le  titre 
d'El-Mostancer-Billah^  Partout  l'on  se  hftta  de  reconnaître  son 
autorité;  les  villes  les  plus  éloignées,  Tripoli,  Tlemcenetles 
lieux  intermédiaires,  lui  envoyèrent  des  adresses  d'hommage  et 
de  fidélité.  Au  cheikh  Abou-Abd-AUah-el-Fezazi  il  donna  le 
ministère  de  la  guerre ,  avec  le  commandement  en  chef  et  le  gou- 
vernement des  popubtions  qui  habitaient  les  plaines  de  l'empire; 
et,  pour  récompenser  les  Arabes  qui  lui  avaient  prêté  un  appui  si 
efficace,  il  leur  concéda  de  grands  territoires  et  les  revenus  de 
plusieurs  localités.  Ici  il  s'écarta  de  la  ligne  de  politique  suivie 
par  ses  prédécesseurs  ;  jamais  ces  khalifes  n'avaient  accordé 
de  fiefs  aux  Arabes,  pour  ne  pas  ouvrir  la  voie  h  l'affaiblisse- 
ment de  leur  propre  autorité.  Abou-Ishac  continua  à  jouir  du 


*  Ce  titre  avait  déjà  été  porté  par  son  frère  Abou-Abd.-Allab,  second 
souverain  de  la  dynasUe  hafside.  —  Voy.  ci-dcvaot,  p.  335. 
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repos  et  à  vivre  tranquille  au  sein  de  sa  capitale  jusqu'à  Tarrivée 
des  événements  dont  nous  allons  faire  l'histoire. 


LES   EHIfEMlS  DE   l'iSLAHISVB    S'EMPAREKT   DBS   (lES   DE   DJERBA   ET 

HAÏOBQUE.     XLS     ASSIÈGENT    EL-aBHDLA   ET    HARCÈLENT   LES 

CÔTES   DB   L'EIIPIIE. 

Un  des  plus  graves  événements  qui  eurent  lieu  sous  le  règne 
du  sultan  Abou-Ishac  fut  la  conquête  des  fies  de  la  Méditerranée 
par  les  ennemis  de  la  foi  musulmane.  Dans  le  mois  de  Redjeb  683 
(septembre -octobre  1284),  leurs  navires  vinrent  s'emparer  de 
Djerba,  île  qui  était  alors  gouvernée  par  Mohammed-Ibn«Sem- 
moun^  cheikh  de  la  secte  hérétique  des  Ouehbites»,  et  par 
Yakhlof-lbn-Âmghar,  cheikh  des  Nekkara,  autre  secte  hérétique. 
Une  flotte  composée ,  dit-on ,  de  soixante-dix  corvettes  et  galères, 
et  commandée  par  El-Merakia  (le  marquis  Roger  de  Loria), 
gouverneur  de  la  Sicile  et  lieutenant  d'El-Fedrîk  (Frédéric)^  fils 
d'El-Rîdakoun  (roi  d'Aragon  et)  prince  de  Barcelone ,  étant 
venu  bloquer  l'île  à  plusieurs  reprises ,  réussit  enfin  et  s'en  em- 
parer. L'ennemi  y  mit' tout  au  pillage  et  l'on  dit  qu'il  emmena  en 
captivité  huit  mille  personnes ,  après  avoir  jeté  les  petits  enfants 
dans  les  puits.  La  perte  de  Djerba  fut  un  coup  bien  douloureux 
pour  les  musulmans. 

L'eqnemi  bâtit  alors  dans  l'île  et  sur  le  bord  de  la  mer  un 
château  qu'il  remplit  d'hommes,  de  vivres  et  d'armes.  On 
soumit  les  habitants  à  un  impôt  annuel  de  cent  mille  pièces  d'or. 
Pendant  un  temps  considérable  rien  ne  se  changea  dans  l'état 
de  Djerba  et,  vers  la  fin  du  septième  siècle ,  à  l'époque  où  le 
marquis  mourut^,  les  chrétiens  y  commandaient  encore.  Ce  fut 

*  Ailleurs,  le  nom  de  chef  est  écrit  Semoumcn. 

«  Voy.  t.  I,  pag.  387,  note. 

3  Frédéric,  troisième  fils  de  Pierre  m  d*Aragon,  ne  commandait  pas 
encore  à  celte  époque.  Il  fut  couronné  à  Palerme  en  l'an  4296. 

^  L'amiral  de  Loria  mourut  en  janvier  4305,  ce  qui  répond  â  Djomada 
second  704  de  Tannée  musulmane. 
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ilans  les  dernières  semaines  de  l'an  740  «  (juin  4340)  quo  Dieu  fit 
reolrer  cette  tie  sous  la  domination  musulmane ,  ainsi  que  Ton 
verra  dans  un  des  chapitres  suivants. 

En  l'an  685  (1286-7),  Tennemi  s^erapara  de  MaYorque*.  Une 
flotte,  portant  vingt  mille  soldats  et  commandée  par  le  roi  de 
Barcelone,  parut  devant  Pile  et,  comme  leurs  chefs  se  donnaient 
pour  négociants,  ils  obtinrent  du  gouverneur,  Abou-Omar-lbn- 
Hakem,  la  permission  de  renouveler  leur  approvisionnement 
d'eau.  Une  fois  débarqués,  ils  commencèrent  les  hostilités  et 
combattirent  les  musulmans  pendant  trois  jours.  Dans  ce  conflit, 
ils  eurent  plusieurs  milliers  d'hommes  mis  hors  de  combat,  et 
leur  roi,  qui.  jusqn^alors,  s^était  tenu  à  Técarl  avec  ses  grands 
ofliciers,  prit  lui-même  le  commandement  de  Tarmée  et  marcha 
au  seoours  de  ses  gens  qui  battaient  en  retraite.  Les  musulmans 
furent  mis  en  déroute  et  allèrent  s'enfermer  dans  leur  forteresse; 
mais  Ibn-Hakem,  ayant  obtenu  de  l'ennemi  la  permission  de  se 
rendre  à  Ceuta  avec  sa  famille,  plaça  les  habitants  dans  la  né- 
cessité de  se  rendre  à  discrétion.  On  les  transporta  tous  en 
Minorque,  île  voisine  de  la  leur.  Les  trésors  et  les  approvi- 
sionnemeols  renfermés  dans  la  forteresse  tombèrent  entre 
les  mains  des  chrétiens. 

En  Tan  686,  les  chrétiens  battirent  en  brèche  et  prirent  d'as- 
saut  la  forteresse  de  Mersa-el-Kharez  (la  Calle).  Ils  y  mirent  le 
feu,  après  l'avoir  pillé  et  emmené  les  habitants  en  captivité. 
Avant  de  rentrer  chez  eux,  ils  se  montrèrent  devant  le  port  de 
Tunis. 

Dans  la  même  année,  ou  dans  l'an  689  (4290),  la  flotte  chré- 
tienne arriva  devant  El-Mehdïa  avec  des  troupes  et  même  de  la 
cavalerie.  L'ennemi  attaqua  les  remparts  trois  fois  sans  pouvoir 


^  Dans  rhistoire  du  règDe  d*Âbou-Yahya-Âbou-Bekr  le  hafside,  notre 
auteur  a  coosacré  un  chapitre  à  Djerba,  et  là  il  dit  que  la  repri&e  de 
celte  fie  par  les  musulmans  eut  lieu  en  738. 

h\{  ï\CYq\jJL        '  L'auteur  aurait  dû  écrire  Yahiça  (Iviça),  île  qui,  en  effet,  fut  eo- 
'  ^  I  levée  aux  musulmans  cette  année-là.  Maïorqne  avait  été  conquise  en 

4232,  cinquante-cinq  ans  auparavant. 
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les  emporter  et,  ensuite,  il  opéra  sa  retraite  en  apprenant  que 
les  habitants  cl'El-Edjem  marchaient  au  secours  de  la  ville  assié- 
gée. Quelques  navires  de  cette  flotte  tombèrent  entre  les  mains 
des  musulmans  et  les  autres  s^éloignèrent  sans  avoir  rien  elTectué. 
Ici  la  faveur  divine  fut  complète. 


l'ÈMIR    ABOU-ZÉKfiRÏA    OCCUPE   BOUGIE,    ALGER    ET 
COIISTAMTINE. 

L'émir  Âbou-Zékérïa,  fils  du  sultan  Âbou-Ishac,  avait  acquis 
par  sa  bonne  conduite,  par  la  noblesse  de  son  caractère  et  par  sa 
prédilection  pour  la  société  des  hommes  instruits,  tant  de  titres 
au  commandement  qu'on  prévoyait  facilement  le  haut  rang  au- 
quel il  atteindrait  un  jour.  Ce  fut  lui  qui  fonda,  à  Tunis,  le 
collège  situé  en  face  de  son  ancien  logement,  le  Dar-el-Acouri. 
Echappé  au  sort  dont  son  père  avait  été  la  victime  h  Bougie,  il 
alla  descendre  chez  son  beau-frère,  Othman-Ibn-Yaghmoracen, 
h  Tlemcen.  Bientôt  après  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  fut  re^ 
joint  par  Abou-'l-Hocein,  fils  d'Abou-Bekr-lbn-Séïd-en-Nas. 
Cet  ancien  serviteur  de  la  famille  hafside  s'était  échappé  de  la 
catastrophe  de  Mermadjenna;  puis,  ayant  remarqué  qu'Abou- 
Hafs,  le  compagnon  de  sa  fuite,  commençait  à  lui  préférer  El- 
Fezazi ,  après  s'être  fait  proclamer  sultan  par  les  Arabes,  il 
quitta  le  service  de  ce  prince  et  alla  trouver  Abou-Zékérïa. 
Ayant  alors  décidé  celui-ci  à  viser  au  trône  des  Hafsides,  il 
s'adressa  à  quelques  négociants  de  Bougie  qui  se  trouvaient 
à  Tlemcen  et  obtint  d'eux  une  somme  d'argent  qui  lui  permit  de 
fournir  à  son  maître  un  équipage  royal,  d'enrôler  des  troupes 
et  de  lui  gagner  de  nombreux  partisans. 

Leur  projet  ne  tarda  pas  à  être  divulgué,  et  Othman-lbn- 
Yaghmoracen,  aussi  fidèle  au  sultan  Abou-Bafs  que  ses  aïeux 
l'avaient  été  aux  autres  khalifes  établis  à  Tunis,  chercha,  mais 
en  vain,  à  y  mettre  obstacle.  L'émir  Abou-Zôkérïa'  sortit  de 
Tlemcen  sous  prétexte  d'aller  à  la  chasse,  divertissement  auquel 
il  s'était  livré  avec  passion  pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
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et  alla  trouver  Dawotid-lbii-Hilal4bD*Attaf ,  émir  des  Béni- 
Yacoub  et  de  toutes  les  branches  des  Beni-Amer,  tribu  zogh- 
bienoe.  Othman-lbn-Yaghmoracen  6t  réclamer  le  fugitif;  mais 
Dawoud,  Gdèle  aux  droits  de  Thospitalité,  se  mit  à  la  tète  do 
ses  gens  et  conduisit  son  protégé  jusqu'à  la  frontière  du  terri- 
toire occupé  par  les  Zoghba.  Ayant  alors  obtenu  l'appui  d'AtTa- 
Ibn-Soleiman-lbn-Sebâ,  chef  douaouidien  chez  lequel  ils  s'étaient 
rendus,  ils  partirent  tous  pour  la  province  de  Constantiae. 

Les  Arabes  et  les  Sedoutkich  reconnurent  alors  l'émir  Abou- 
Zékérïa  pour  sultan  ,  et,  en  l'an  683  (1 284-5) ,  ils  se  présen- 
tèrent avec  lui  sous  les  murs  de  Constantine,  où  Ibn-Youkian, 
chef  almohade,  remplissait  les  fonctions  de  gouverneur.  Abou- 
'l-Hacen-Ibn-Tofeil ,  directeur  des  impôts,  entra  alors  en  corn* 
munication  avec  Abou-Zékérïa  et  lui  livra  la  ville  moyennant 
certains  avantages  qu'il  stipula  pour  lui-même  et  pour  son  beau- 
père  Ibn-Youkîan  *.  Le  prince  hafside  y  fit  aussitôt  proclamer  sa 
souveraineté  et  marcha  ensuite  sur  Bougie.  En  684,  il  prit  pos- 
session de  cette  forteresse  dont  les  habitants ,  depuis  longtemps 
en  proie  aux  factions,  désiraient  ardemment  son  arrivée.  Quel- 
ques personnes  rapportent  qu'il  occupa  Bougie  avant  Cons- 
tantine,  et  cela  est  plus  exact  d'après  ce  que  j'ai  entendu  dire  à 
nos  professeurs.  Les  villes  d'Alger  et  Tedellis  lui  envoyèrent 
alors  leur  soumission. 

Mattre  de  ces  places  fortes  et  de  toute  la  frontière  occidentale 
de  l'empire,  l'émir  Abou-ZékéYra  se  donna  le  surnom  d'^/- 
MorUakheb^li'Ihyaï'-dln-IUah  (choisi  pour  ranimer  la  religion 
de  Dieu),  mais,  pour  ne  pas  manquer  tout  à  fait  aux  égards 
dus  à  son  oncle,  le  khalife ,  il  s'abstint  de  prendre  le  titre  d'Emir- 
el'Moumenin  {commandant  des  croyants).  Sachant  que  Tunis , 
siège  du  khalifat  hafside ,  renfermait  tous  les  grands  dignitaires 
almohades,  il  sentit  la  nécessité  de  ménager  l'amour-propre 
d'une  classe  d'hommes  qui  était  la  seule  à  posséder  encore  quet- 
qu'autorité  dans  la  nation. 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  insérer  le  mot  sihr  (avec  un  sad)  après 
rnîfi  il'âmil. 
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S'étoDi  établi  à  Bougie ,  il  éleva  Abou-'l-Hocein-lbn-Séïd-en- 
Nas  aux  fonctious  de  grand  chambellaD ,  et  se  forma ,  dans  la 
partie  occidentale  du  royaume  de  Tunis ,  un  empiré  qu'il  trans- 
mit à  ses  descendants.  Nous  verrons  plus  tard  s'effectuer  la 
réunion  des  deux  étals  par  Tavànement  de  sa  postérité  au  trône 
de  Tunis. 

LiftMlB  ABOU-ZfiKÉRU   BNTÀHIT  LA   PROTIRCB  DE  TRIPOLI. OTHtfÀN- 

IBN  -  TAGHKORACEN    PROFrTB     DB     SON    ABSENCE     POBR     ASSIÉGER  ^ 
BOUGIE. 

L'émir  Abou-Zékérïa,  après  avoir  enlevé  au  gouvernemenl 
de  Tunis  toute  la  partie  occidentale  de  l'empire,  se  mit  en  cam> 
pagne,  l'an  685  (4286),  et  marcha  sur  la  capitale.  Dans  cette  en- 
treprise, il  fut  secondé  par  Abd*Allah,  fib  de  Rebab-Ibn-Mah- 
moud  et  l'un  des  chefs  des  Debbab.  Repoussé  des  environs  de 
Tunis  par  El-Fazazi,  il  se  porta  devant  Cabes  et  y  mit  le  siège. 
Dans  l'attaque  de  cette  place,  il  déploya  une  grande  bravoure  et, 
nn  jour,  après  avoir  tué  et  fait  prisonnier  beaucoup  de  monde, 
il  mit  ses  adversaires  en  déroute,  détruisit  le  faubourg  de  la 
ville,  brûla  les  maisons  de  campagne  et  les  dattiers  des  bocages 
voisins.  De  là,  il  se  dirigea  vers  Hesrata,  et,  parvenu  à  El- 
Abiad,  il  reçut  la  soumission  des  Djouari,  des  Mehamfd,  des 
Al-Salem  et  des  Arabes  de  Barca.  Il  étaitàlffesrata,  quand  on 
vint  lui  annoncer  qu'Othman-Ibn-Taghmoracen  se  préparait  à 
mettre  le  siège  devant  Bougie.  Ce  prince,  vivement  offensé  du 
procédé  d'Abou-Zékérïa  en  quittant  Tiemcen  sans  permission  et 
de  la  conduite  de  Dawoud-Ibn-Attaf,  qui  avait  refusé  de  lui 
livrer  le  fugitif,  renouvella  le  serment  de  fidélité  envers  le 
souverain  de  Tunis  et  lui  en  fit  porter  l'acte  authentique  par  Ali- 
Ibn-Mohammed-d-Rhoraçani.  Il  obtint  ensuite  quelques  avan* 
tages  sur  les  Toudjîn  et  lesMaghraoua;  puis,  ayant  cédé  aux 
sollications  du  gouvernement  tunisien,  auquel  Abou-Zékérîa 
avait  ôté  tous  les  moyens  d'action,  tant  en  lui  enlevant  des  pro- 
vinces entières  qu'en  allant  l'attaquer  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ,  il  s'engagea  à  délivrer  le  sultan  de  la  présence  de  son 
T.  II.  26 
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«nnemi  en  aHant  lui-même  faire  le  siège  de  Bongte.  Il  partit , 
l'an  686  {4287),  pour  conquérir  cette  viHe,  mais,  arrivé  aux 
environs  de  la  place ,  il  y  trouva  une  vigoureuse  réf istance ,  et 
n^en  remporta  d'autre  avantage  que  celui  d'avoir  vu ,  à  dis- 
tance ,  la  forteresse  dont  il  espérait  s'emparer. 
La  même  année,  il  reprit  la  route  de  sa  capitale. 


LES   YILLBS   BU   DJERId   COMMElfCBlTr   A   ÉTABLIR   LBUR 
INDÉPENDANCE. 

Les  Seddada  et  les  Kennouma,  deux  familles  qui  habitaient 
les  environs  de  Taktous,  eurent  ensemble  un  conflit  dans  lequel 
un  (ils  du  cheikh  des  Seddada  perdit  la  vie.  Les  parents  du  jeune 
homme  firent  serment  de  le  venger  en  tuant  le  cheikh  des  Ken- 
nouma.  Celui-*oi,  averti  du  danger,  se  retira  auprès  de  tfo- 
hammed-Ibii-Yahya^Ibn<*-Abi-Bekr-et-TtnméléK,  gouverneur  de 
Touzer,  obef-lieu4u  Djertd.  Cet  offioier  a)mohade  n'hésita  pas  de 
lui  vendre  sa  protection  et  d'écrire  à  la  capitale  pour  annoncer 
que  les  Seddada  étaient  en  pleine  révolte.  Alors,  il  fit  ordonner 
aux  habitants  de  Nefta  et  de  Taktous  de  marcher  contre  cette 
peu[dade  et  il  sortit  lui-^méme  avec  les  troupes  de  Touzer  pour 
l'attaquer^  dans  le  village  oè  elle  faisait  sa  demeure.  Les 
malheureux  Seddada,  ayant  vainement  cherché  à  fléchir  sa  colère 
en  lui  offrant  des  <6(ages  «it  de  l'argent,  obtinrent  Pappui  des 
NefzftOfua  et  lui  livrèrent  bataille.  Dans  cette  rencontre ,  Et- 
Ttmnekli  eut  tant  de  monde  mis  hors  de  combat  qu'il  dut 
rentrer  è  Touier.  Ceci  se  passa  en  Tan '686  (1287).  Une  nou- 
velle expédition  qu'il  dirigea  contre  les  insurgés  leur  procura 
un  nouveau  triomphe,  et  ils  ptirent  négocier  avec  hii  un  traité 
de  paix  qui  leur  assura  le  droit  de  s'^administrer  eux-mêmes 
et  de  &Mmir  des  gouverneurs  aux  populations  nefzaouiennes. 
Eu  retour  de  ces  avantages,  ils  consentirent  à  payer  régulière- 
ment l'tuqpôt  ondinarfre. 

«  Bans  le  leKie  arabe,  il  faut  lire  ima  ghazahom. 
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OmiAlf,    FILS   D'ABOO-MBBOOS  ,    PARAÎT   DAM    LA   PBOTINCR   DB 
niFOLI. 

Le  suUaQ  Abpu-DebbouS;  dernier  khalife  de  la  famille  d'Âbd- 
el-Moumeq  qui  régna  à  Maroc,  fut  tué  en  Pan  668  (1269).  Ses 
enfants  se  dispersèrent  en  divers  pays,  et  l'un  d'entre  eux,  le 
prince  Otbman,  passa  daas  l'Espagne  orientale  pour  solliciter  U 
protectioo  du  roi  chrétien  qui  régnait  à  Barcelone.  Il  y  trouva 
un  bon  accueil  et  s^y  rencontra  avec  les  fils  de  son  oncle,  le  cîd 
Abou-Zeid-el*Montecer  qui  avait  cherché,  comme  lui,  un  asile 
dans  ce  pays.  Ces  princes  y  jouissaient  d'une  haute  considé- 
ration à  cause  de  la  conversion  de  leur  père  au  christianisme  ; 
aussi,  ils  s'empressèrent  non-seulement  de  partager  leur  for- 
tune avec  le  nouveau  venu,  mais  encore  d^obtenir  pour  Ipi,  de 
la  bonté  du  roi,  une  position  honorpble. 

Morghem^Ibn-Saber-Ibn-Âsker ,  cheikh  des  Djouari,  trib^ 
debbabiepQe,  se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  En  J'an  68^ 
(4283-i},  il  avait  été  fait  prisonnier,  aux  epvirqns  de  Tripoli, 
par  les  Siciliens,  ennemis  de  l'islamisme,  et  fut  vendu  par  eux 
aux  gens  de  Barcelone.  Le  roi  chrétien  Tacheta  ensuite  et  le  retint 
captif  auprès  de  lui. 

Othman,  qui  espérait  faire  valoir  ses  droits  an  trône  des  Almo* 
hades,  se  tenait  toujours  prêt  à  passer  dans  une  des  provinces 
situées  sur  les  frontières  de  l'empire,  plus  particulièrement  la  pro- 
vince de  Tripoli,  sachant  qu'une  telle  localité  ^rait  mal  gardée  et 
qu'une  .démopstration  faite  de  ce  côté  aurait  plps  d^e  chances  d^. 
succès  que  partout  ailleurs.  ProÇianjt  de  l$i  baute  faveur  que  le 
rpi  Jui  témoigoaity  il  obtint  la  liberté  de  Hor^hem.^  et  celui-ci 
pritl'en^ç^ment  de  seconder  le  princç  daps  9a  tentative.  Le  roji 
leur  fpumit  plusieui*s  navires  repiplis  de  troupes  et  de  vivres^ 
mais  à  la  condition  d'ét^re  rembopr^  p)us  tard^  des  fruis  de 
l'expédition*. 

*  Bartholomeus  de  Neocastro  parle  de  la  capture  et  de  la  libération 
de  Marganus  ou  Margam.  Voy.  Hist,  SiciL  apud  Gre^Qrio  et  |fu- 
ratori,  cap.  65,  91,  93,  M 3.  Voy.  aussi,  daas  les  mêmes  coftectioD^ 
VHistoria  Sicula  de  Nicolas  Specialis,  I.  n,  dnp.  16. 
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En  Tan  688  (1289),  les  deux  aventuriers  débarquèrent  dans 
la  province  de  Tripoli,  et  Morghem  rassembla  aussitôt  les  guer- 
riers de  sa  tribu  a6n  de  leur  faire  reconnaître  la  souveraineté 
du  fils  d'Abou-Debboos.  Soutenu  par  ces  Arabes  et  par  les 
troupes  chrétiennes  de  la  flotte,  Othman  mit  le  siège  devant 
Tripoli  et,  pendant  trois  jours,  il  y  fit  beaucoup  de  dégâts.  Les 
chrétiens  se  rembarquèrent  alors  et  allèrent  mouiller  vis-à-vis 
delà  ville,  pendant  que  Horghem  et  le  fils  d'Abou-Debbous  se 
mirent  à  parcourir  le  pays,  après  avoir  laissé  un  corps  de  troupes 
au  camp  pour  continuer  le  siège.  Dans  cette  course,  les  deux 
chefs  prélevèrent  assez  d'impôts  et  de  contributions  pour  solder 
les  frais  de  l'expédition,  selon  le  traité.  Les  chrétiens  s'en  retour- 
nèrent chez  eux  après  avoir  reçu  l'argent,  et  le  prince  resta  au 
milieu  de  ses  alliés  arabes.  Il  fit  ensuite  plusieurs  autres  courses 
dans  la  province  de  Tripoli,  et,  sur  l'invitation  d'Ibn-Mekki,  il  se 
disposa  à  passer  dans  le  Zab.  En  faisant  cette  démarche,  Ibn- 
Mekki  avait  l'espoir  de  s'ériger  en  souverain  indépendant,  à 
l'instar  du  prince  almohade^  La  mort  d'Ibn-Abi-Deobous,  qui 
eut  lieu  à  Djerba,  fit  manquer  l'entreprise. 


VORT  d'abou-'l-hoceiN'Ibii-séïd-en-nàs,  presibr  ministbb  du 

GOUYRRNEIfENT    DE    BOUGIE.    IL    EST    REMPLACÉ     PAR    IBN-ABI- 

DJEBBI. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  antécédents  d'Abou-1- 
Hocein-Ibn-Seïd-en-Nas  et  mentionné  pourquoi  il  était  allé  trou- 
ver l'émir  Abou-Zékérïa  à  Tlemcen*.  Il  servit  ce  prince  avec 
dévouement  et,  quand  son  maître  eut  enlevé  à  l'empire  hafside 
les  provinces  de  la  frontière  occidentale  et  rendu  Bougie  un 
second  Tunis,  il  obtint  de  lui  les  fonctions  de  grand  chambellan 
et  l'administration  de  l'état.  Ce  prince  lui  accorda  aussi  les  hauts 


*  La  bonne  leçon  du  texte  arabe  est  celle  qui  est  indiquée  en  nolel 

*  Voy.  p.  399  de  ce  volume. 
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privilèges  dont  IbD-Abi-I-Hocein  avait  joui  sous  El-Mostancer^, 
car  il  s'était  fait  une  règle  de  suivre  tons  les  usages  et  d'adopter 
tous  les  projets  que  ce  suUan  avait  légués  au  gouvernement  haf- 
side.  Nous  pouvons  même  dire  que  l'autorité  de  ce  chambellan-ci 
fut  bien  plus  grande  que  celle  de  son  homonyme,  vu  qu'on  ne  ren  - 
contrait  pas  à  Bougie  de  ces  puissants  chefs  almobades  qui,  à 
Tunis,  avaient  si  bien  su  courber  l'ambition  et  entraver  les  dé- 
marches du  ministre  d'El-Mostancer.  Devenu  seul  dépositaire 
du  pouvoir,  le  chambellan  d'Abou-Zékérïa  déploya  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  de  son  mattre.  Nommant  à  tous  les  emplois, 
destituant,  décidant,  faisant  tout  à  sa  volonté,  il  devint  l'homme 
le  plus  considéré  du  royaume.  Les  rênes  du  pouvoir  restèrent 
entre  ses  mains  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort,  événement  qui  eut 
lieu  en  690  (1291).  Jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  il  avait  conservé 
le  pouvoir  et  mérité  la  confiance  de  son  souverain. 

L'émir  Abou-Zékérïa  prit  alprs  pour  chambellan  Abou-'U 
Gacem-Ibn-Abi-Djebbi,  personnage  dont  j'ignore  les  antécé- 
dents, à  l'exception  du  seul  fait  qu'ayant  quitté  l'Andalousie, 
lors  de  la  grande  émigration  *,  il  s'était  présenté  à  la  cour  et  avait 
obtenu  un  emploi  dans  l'administration  des  provinces.  Plus  tard, 
il  entra  au  service  d'Abou-'l-Hocein-Ibn-Séïd-en-Nas,  en  qualité 
d'écrivain  et,  favorisé  par  la  confiance  de  son  patron,  il  s'éleva 
aux  plus  hauts  emplois  et  obtint  l'autorisation  de  donner  pleine 
carrière  à  sa  volonté  dans  la  conduite  des  affaires  publiques. 
Ayant  ensuite  reçu  les  rênes  du  pouvoir  de  la  main  d'Ibn-Séïd- 
en-Nas,  il  conduisit  l'état  en  homme  qui  voulait  montrer  son 
zèle  et  son  habileté.  Aussi,  tous  les  regards  se  portèrent  vers  lui, 
les  courtisans  recherchèrent  sa  faveur  et  le  sultan  lui-même  se 
plut  à  reconnaître  les  grands  talents  de  son  serviteur.  A  la  mort 
du  chambellan,  il  le  remplaça,  avec  l'autorisation  du  prince,  et 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  l'émir  Abou-'l- 
Bacâ,  fils  d'Abou-Zékérïa.  Nous  aurons  encore,  plus  tard,  l'oc- 
casion de  parler  de  lui. 

- 

*  Voy.  p.  369  de  ce  volume. 

*  Eq  Tan  4248,  lors  de  la  conquélo  de  Séville  par  les  chréltcos. 
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ABOV-Zfi]t£nÏÀ    FAIT   HBGOlWAtTM    flOR    AUtOftlTA   BMlHê   LA    PftOTllfCI 
DU    ZAB   BT   IMCOBP0IIB   BIBKBBA   DAR»   8BB   fiTAÏBv 

Le  keieuF  a  vu  *  que  le  sufltaa  Abetl-Ifibtc  avait  donbé  la  gou* 
vei^nemeùt  du  Zab  à  Fadl-^Ibu-AH-lbo-Moziiî^  un  des  notable»  de 
Biskei^a*  Ce  chef  y  maiûtibt  l'àulorité  de  l'empire  batside,  mais  i 
la  Ea6ridtf  souverain  doit  il  tenait  sa  domination,  il  futaaaéssiiié 
par  une  treupè  de  ces  bandits  arabes  ^i  habîtenft  les  vîHages 
du  Zab.  lis  oommirent  ee  criitke  à  Pinétif^i<m  de  «luelques 
ennemis  de  leur  victime.  El-Fadl  fut  tué  an  l'an  683  (4284-5). 
Les  mêmes  brigands  espéraient  alors  se  reildre  maîtres  de  la 
ville,  maïs  les  dieikhs  de  la  fafmille  Rotnman  lés  en  expulsèreni 
et  prirent  le  pouvoir  entre  la^s  nEiakis*  Gettie  joute  hmuq- 
tint  à  Biskera  le  même  régime  qu^aupai^avant  en  y  faisant 
proelfiDûer  l'autorité  de  l'émir  ÂboinBafe,  Souverain  de  Tunis, 
el,  comme  les  meinbres  dont  elle  se  coinposait  craignaient 
la  vedgeancé  de  Mansour,  fils  de  Fadt^Ibn-Moxni,  qui  s'était 
rendu  à  la  capitale  lofs  de  la  mort  de  son  pare,  ils  le  firent  re-* 
présenter  au  sultan  comme  lin  homme  excessivement  daogereojt. 
Mansour  fut  jeté  en  prison  par  l'ordre. de  ce  prince  et  il  y  resta 
pendant  sept  ans.  Parvenu  etlfin  h  s'évader,  il  passa  cbez  les 
Kerfa,  tribu  arabe  hilalienoe  qui  commandait  à  eetle  époque 
aux  peuplades  de  l'Aurad.  S'étaût  ai'râté  ôhez  les  Ghebba 
[Cbebbeba],  fraction  de  cette  tribu,  il  obtint  d*eux  des  habits 
et  une  monture  afin  de  pouvoir  eontÎAUer  sa  foute.  Arrivé  à 
Boagie,  l'an  692  (4293),  il  alla  au  palais  et  représenta  au 
sultan  [l'émir  Abou-^Zékérïa}  tombîen  la  eonquôte  du  Zab  lui 
serait  facile.  Il  gagna^  en  méoae  temps^  l'appui  du  obambellafii 
Ibn-Abi-Djebbi,  par  le  don  d'une  quantité  d'objets  préeieut 
de  diverses  espèces  et  par  la  promesse  qu'une  fois  maitre  du 
Zab,  il  y  fei^it  reconnaître  l'autorité  d'Abou-Zékérïa  et  lui 
enverrait  les  impôts  fournis  par  ce  pays.  Cette  offre  parut  telle- 


4  Page  380  de  ce  volume. 
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lueot  séduisante  que  le  chambelUu  eD  nonuna  l'autaur  gouver- 
oeur  du  Zab  et  pùfa  ua  corps  de  troupes  à  sa  dispositioii. 
Hansour  partit  alors  pour  Eiettre  le  si^d  devant  Biakera.  La 
ville  lai  résista  et  les  cheikhs,  meathres  de  la  fanille  Rommao, 
se  voyant  vivement  pressés  par  leur  adversaire  et  sachant  qu'à 
une  teUe  distance  de  Tunis,  ils  ne  pouvaient  guère  s'aitendre  ë 
dtre  secouros,  proclamàrent  eux-néotea  la  souveraineté  d'Âbou^ 
Zékérïa  et  lui  envoyèrent  une  députation  avec  raasQtanoa 
écrite  de  leur  obéissance.  De  cette  manière,  ils  crurent  ae  sous- 
traire à  la  vengeance  de  Manseur-IbarMosnl,  Le  sultan  agréa 
leurs  hommages  et  congédia  les  membres  de  la  dépntatton  en 
leur  déclarant  que  le  commandant  de  ses  troupea  gouvernerait 
leur  ville  et  qu'lbn-Mozui  n^aorait  qn^ë  s^occnper  de  la  pereep^ 
tion  des  impôts.  Quand  ces  envoyés  furent  de  retour»  oa  alla 
au-devant  du  commandant  et  d'Ibn-Mofni  pour  leur  faire  acte 
de  soumission  et  les  introduire  dans  la  ville.  La  système  d'admi* 
tûstration  imaginé  par  le  sultan  se  maintint  à  Biskera  ^aqa*à 
l'époque  où  Hansour  se  mit  encore  en  avant,  ainsi  que  noua  te 
dirons  dans  Tbistoire  de  sa  famiUe. 

Jusqu'à  nos  jours  le  Zab  esft  demeuré  fidèle  h  la  dynastie 
fondée  par  Abou-Zékérïa,  dont  un  des  fils  «'empara  de  la  capi- 
tale, ainsi  que  Ton  verra  plus  loin. 


MORT  D'BL  -  FàZASI,  CHIOB  DBS  iJLJUmÂaBS ,  BT  DU  GBiND 
CHAMlBI.Ulf  ABOU-  'L^CACBH-IW-gS^CBBUUi,  nmSTBB  DU 
GOUVBBKBMBirr   DB   T42HIS. 

Abou-Âbd^Allah-el-Faïazi ,  dieikb  almohaie  et  favori  du 
sultan  Âbou-Hafs,  avait  reçu  de  ion  maHre  le  commandenaent 
en  chef  de  Parmée  et  s'était  conduit  de  la  manière  la  plus  satif- 
faisante  dans  les  expéditions  militaires  qu'il  entreprit,  soit  pour 
maintenir  l'ordre  dans  les  provinces,  soit  pour  combattre  les 
ennemis  de  l'état  Des  pays  étendus  soumis^  des  rebeUes  vain- 
cus ou  repoussés  au  loin  et  de  fortes  contributions  arrachées  à 
des  tribus  récalcitrantes,  ces  services  éclatants  étaient  le  meil- 
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leur  témoignage  du  zèle  et  de  Phabileié  de  cet  officier.  Dans  le 
Djerîd,  surtout,  il  eut  l'occasion  de  montrer  la  supériorité  de 
ses  talents  par  l'adresse  avec  laquelle  il  se  conduisit  envers  les 
chefs  de  ce  pays.  Ce  fut  lui  qui,  sur  la  dénonciation  des  cheikhs 
de  Touzer,  mit  à  la  question  Ahmed-Ibn-Yemloul  et  Tarréta 
court  dans  la  carrière  de  l'ambition  ^  Il  mourut  Tan  69? 
(4293-4),  à  deux  journées  de  Tunis,  pendant  qu'il  conduisait 
une  nouvelle  expédition  dans  le  Djertd. 

L'année  suivante  vit  la  mort  du  chambellan  Âbou-'J-Cacem- 
Ibn-es^Cheikb.  Ce  personnage  ayant  émigré  de  Dénia  à  Bougie, 
en  l'an  626  (1 228-9)  «,  se  présenta  à  Mohammed-Ibn-Yacin, 
administrateur  de  cette  dernière  ville,  et  obtint  auprès  de  lui  la 
place  de  secrétaire.  Quand  son  patron,  dont  il  avait  su  gagner 
la  confiance,  fut  rappelé  h  la  capitale,  il  fit  le  voyage  avec  lui. 
Le  sultan  cherchait  alors  un  secrétaire  sur  lequel  il  pourrait 
déverser  le  poids  des  affaires,  et  comme  Ibn-Tactn  lui  fit  l'éloge 
le  plus  brillant  de  son  protégé,  il  consentit  à  le  prendre  h  l'essai. 
Cette  épreuve  ne  fut  pas  favorable  à  Ibn-es-Cheikh  dont  elle 
amena  le  renvoi  ;  mais  le  sultan  ayant  enfin  pu  reconnaftre  les 
talents  de  cet  homme,  l'admit  définitivement  h  son  service.  Ibn- 
Abi-'l-Hocein  fut  chargé  d'enseigner  au  nouveau  secrétaire  les 
devoirs  de  sa  place  et  de  l'initier  par  la  pratique,  dans  la  marche 
et  dans  les  détails  de  l'administration  ;  aussi,  Ibn-es -Cheikh  fut-il 
bientôt  en  état  d'apporter  un  grand  soulagement  au  souverain 
dans  l^expédition  des  affaires.  La  mort  d'Ibn-Âbi-'l-Hocein  laissa 
vacantes  plusieurs  places  dont  l'une  était  la  surintendance  de  la 
maison  royale,  aucune  dépense  ne  pouvant  s'y  faire  sans  sa 
signature.  Cette  charge  fut  confiée  à  Ibn-es-Cheikh  avec  l'aver- 
tissement que  le  cumul  ne  lui  serait  pas  permis.  El-Ouathec 
étant  monté  sur  le  trône,  se  laissa  diriger  par  Ibn-el*Habbeber , 
il  conserva  toutefois  Ibn-es-Cheikh  comme  surintendant  et  l'ad- 


*  Yoy.  l'histoire  des  Beni-Yemlonl,  dans  le  troisième  volume. 

*  En  celle  anuée,  Mohammed-Ibn-Houd,  soutenu  par  les  chrétiens, 
avait  enlevé  Dénia  et  Murcie  aux  Almohades. 
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mil  aa  nombre  de  ses  intimes.  Abou-Ishac,  étant  devenu  sultan, 
le  garda  aussi  à  son  service,  mais  en  lui  donnant  pour  collègue 
Âbou-Bekr-Ibn-Khaldoun,  directeur  général  des  contributions. 
Sous  le  règne  de  ce  monarque,  la  place  de  premier  ministre  fut 
successivement  remplie  par  ses  61s,  les  princes  Abou-Fares, 
AboQ-ZékérYa  et  Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahed.  Quand  le 
prétendant  eut  réussi  dans  son  imposture  et  obtenu  possession 
du  trône,  il  distingua  particulièrement  Ibn-es-Gheikh,  et,  au 
yisa  des  comptes  que  ce  fonctionnaire  exerçait  depuis  si  long- 
temps, il  ajouta  le  droit  d'inscrire  le  paraphe  impérial  en  tète 
des  pièces  officielles.  Quand  Âbou-Hafs  6t  mourir  le  prétendant 
et  recouvra  le  royaume  de  ses  pères,  Ibn-es-Gbeikh  craignit 
que  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  l'usurpateur  ne  lui  attira^ 
la  colère  du  sultan  et,  pdur  cette  raison,  il  employa  auprès  de 
lui  l'intercession  des  hommes  dévots  avec  lesquels  il  s'était  déjà 
lié  par  la  pratique  de  la  piété  et  des  bonnes  œuvres.  Le  prince 
accueillit  leur  prière,  sans  même  dissimuler  le  besoin  qu'il  avait 
d'un  serviteur  aussi  utile.  Dès  lors,  au  visa  des  comptes  du 
palais,  Ihn-es- Cheikh  réunit  les  fonctions  de  grand  chambellan  : 
mais  le  droit  d'écrire  le  paraphe  fut  donné  à  une  autre  personne  * 
de  la  cour.  Ibn-es-Gheikh  mourut,  en  place,  l'an  694  (1294-5). 
Dès  lors,  chacune  de  ces  trois  charges  donna  à  celui  qui  la  rem- 
plissait le  titre  de  chambellan.  Quant  à  l'administration  de  l'état 
et  le  commandement  de  l'armée,  ces  fonctions  importantes 
furent  réservées  aux  cheikhs  almohades  ;  mais,  dans  la  suite, 
plusieurs  grands  changements  eurent  lieu,  ainsi  que  le  lec- 
teur verra  plus  loin,  et  l'on  remplaça  sans  difficulté  un  almo- 
hade  par  une  personne  qui  ne  l'était  pas,  et  vice^ersa. 

La  place  de  chambellan,  laissée  vacante  par  la  mort  d'Ibn-es- 
Cheikh  fut  donnée  à  Abou-Abd-Allah-es-Ghakhchi,  officier  de 
la  milice.  Ce  fonctionnaire  conserva  son  emploi  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  [devant  les  armes  des  Mérinides]. 


Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  ghairihi. 
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MOAT   DU    SULTAH   JIBOU-HIPS. 


Le  sullam  Âbou-Hafs  )ouU  d'un  règne  tranquille  et  prospère 
jusqu'au  terme  de  ses  jours.  Vers  le  cointtieDcenient  dti  mois  de 
Dou-1-Hiddja  69i  (octobre  429&)^  il  ressentit  les  premières 
atteiates  de  la  maladie  qui  devait  remporter.  Bientôl,  il  se  trouve 
gravement  indisposé,  et  pensa  avec  iiM^iétude  ao:  sort  (etur  de 
ses  sujets  et  à  la  lourde  responsabilité  qu'il  avait  encourue  ea  se 
chargeant  des  intéréte  d'un  peuple  entier.  Le  douie  du  même 
mois,  il  désigna  comme  successeur  au  kbalifat  son  fils  Abd- 
AUah  ;  mais  ce  choix  déplut  au  corps  des  Alrookadea,  percé  qee 
le  prince  était  eecore  irapebère  et  parce  qu^il  n'avait  oocopé  jus- 
qu'alors aucune  position  dans  l'état.  Le  seltan,  ayant  appris  ce 
t{u'ils  sediaeieet  entr'eux,  en  éprouva  un  extrême  mécontente- 
ment, et,,  ne  voïknl  pas  se  régler  d'après  leur  avts^  il  alla  pren«- 
dre  conseil  d' Abou-Mobanuned-el-Merdjani ,  saint  personnage 
doni  le  caractère  lui  avait  inspiré  la  plos  haute  estime. 

Quand  £l-Ouatbec  fut  hûs  à  mort  avec  ses  enfants,  une  de  s^ 
coneubtfies,  qui  était  alors  enceinte,  se  réfuta  dans  le  eouveat 
d'Abocb-Mohamofted  et  donna  le  jouf  à  un  fils  dans  b  clmmbre 
mdma  de  son  proteot6«r«  Il  nomma  l'enfant  Mohammed  et^  sepi 
jours  après  sa  naissasiee,  il  lui  rase  la  tète  selon  b  coutume  et 
tue  un  mouton  afin  de  le  faire  manger  aux  pauvres  avec  une 
oMa,  ou  potage,  de  fromenL  Depuis  ce  jour,  l'enfant  continua 
k  porter  le  surnom  d'Abou-Acîda.  Quand  (m  n'eut  plus  de 
moiîfs  pour  cacher  l'existence  de  ce  prince,  on  le  fit  entrer  an 
palais  pour  y  être  élevé  au  sein  de  sa  famille.  Devenu  grand, 
il  conserva  encore  pour  Âbou-Mohankmed  un  profond  attache- 
ment, et  le  cbeikb,  de  son  côté,  lui  garda  une  vive  afiEéction. 

Le  sultan  Abou-Hafs,  l^ayant  alors  consulté  sur  le  choix  d^un 
successeur,  en  lui  exposant  que  les  Aletohades  ne  voultteni  pas 
de  son  fils,  reçut  le  conseil  de  transmettre  le  pouvoir  à  Moham- 
med, fils  d^El-Ouathec.  Cet  avis  lui  parut  si  bon  qu'il  convoqua 
les  grands  officiers  de  l'empire  et  les  cheikhs  almohades  afin  de 
Içur  faire  reconnatlre  le  prince  Mohammed  conune  suocy^'^^^^" 
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trône.  Cette  formaUté  aeeomplie,  le  sulta»  mourut  ver»  la  fia  àe 
Dou^'I-HkUija  694  (cooimeDceDaeDt  de  novembre  4295). 

INAUGURATION   DU    SULÎaN  AlOU-iiCt»A. 

Quand  le  sultan  AboU'-HaCs  eut  ce«sé  de  vivre,  les  grands 
o£Bciers  aiaM>bade8'f  les  membres  de  la  famille  royale,  Tarmée  et 
le  peuple  se  portèrent  à  la  citadelle  et  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  k  l'hériUer  du  trône,  Abou-Abd-Âllah-Abou-Acîda,  (îlâ 
du  sûUan  Et-Ouathec.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  ^  du  mois  de 
Dou^^l^-Hiddp  694  (commencement  de  norembre  4295).  L^avè- 
neifkent  de  ce  prince  causa  une  vive  satisfaction  à  tout  le  monde. 
Il  adopta  le  surnom  d'El-Moatancor-Btlbk^  et  commença  son 
règne  par  faire  mourir  Abd-Allab,  fils  du  sultan  Abou-Hafs, 
pareé  que  cet  enfant  aun^l  pu^  par  Sa  haute  naissaoee,  lui  deve^ 
ilirùn  rival  dangereux.  Il  prit  pour  vizir  Mohammed'^lbn^lrti- 
guen  *  cheikb  almohade,  et  conserva  Mobammed^esH^hakhcfai 
comme  cbambéllan.  L'administration*  de  Tétat,  le  coamMAdement 
de  Tamiée  et  la  présidence  du  ce^rps  des  Almobatfes  passèrent  h 
Abou^Tabfa-Zékérïa,  fils  d'Ahmed  et  petit-fils  da  ce  Mohammed- 
el^Lihyanif  qui,  h  l'époque  où  son  fils  visait  au  trône,  avait  été 
mis  à  mort  par  le  sultan  El-Mostancer.  Abou-Yahya  rempKl  avec 
zèle  les  devoirs  de  sa  charge,  bien  qu'il  y  eut  pour  coadjuteur 
et  rival  l'ancien  chef  du  corps  des  Almohedes,  Abd^I-Hack-Ibn- 
Soleiman  ;  mais  la  catastrophe  qui  termina  les  jours  de  ce  fonc- 
tionnaire le  rendit  directeur  absolu  des  affaires  de  l'empire. 
Quatit  k  Es-Ghakhchi,  il  couder  ta  le  rang  de  cbambdilao  et  eut 
pour  lieutenant  [Abou-'l-Haceti*}Motu»nmed-lbn-Ibrahîm4bn-^-« 
Debbagh.  Parlons  de  ce  persomage. 

Ibrahim,  père  d'Abou-'l-Hacen,  était  venu  de  Sévîlle  )i  Tunis, 
lors  de  l'émigration  de  646  (4  248-9)  <.  Abeur-'l-Bacen  naquit  à 

^  Voilà  la  troisième  fois  que  ce  tilre  fut  pris  par  un  sultan  hafside. 
Voy.  ci-devant,  p.  396^. 

*  Le  texte  arabe  des  maBoserils  et  da  féditioa  rmpfiniée  fH)rfe 
Berirziguen,. 

3  Lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  chrétiens. 
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TuDÎs  et  y  passa  sa  jeunesse.  Il  étudia  les  principes  de  l'adminis- 
tration publique  et  de  la  comptabilité  sous  deux  frères  d'une 
grande  habileté  dans  cette  partie,  Âboa-i-Hakem-ibn-Modjahed 
et  Abou-^l-Haceu-lbn-Modjahed.  Ayant  épousé  la  fille  de  ce 
dernier,  il  fut  nommé  amin  du  bureau  des  provinces  (receveur 
général  des  impôts).  Plus  tard,  il  devint  secrétaire  d'Abou-Abd- 
AlIah-el-Fazazi,  et,  voyant  ce  ministre  ambitieux  traiter  le  sultan 
avec  peu  de  considération  S  il  chargea  le  chambellan  Ibn-es- 
Cheikh  de  lui  faire  connaître  régulièrement  les  volontés  du 
prince  afin  d'influencer  d'avance  l'esprit  d'El-Pazazi  et  de  le  faire 
agir  en  conformité  avec  la  volonté  royale.  Par  cette  conduite 
habile,  il  gagna  la  faveur  d'Abou-Hafs.  Comme  il  avait  déjà 
rendu  plusieurs  services  à  Abou-AcMa,  ce  prince,  devenu  sultan, 
le  prit  pour  secrétaire  et  cela  avec  d'autant  plus  d'empressement 
que  son  chambellan  Es-Chakhchi  ne  lui  paraissait  pas  avoir  les 
talents  qu'exige  un  tel  emploi.  Plus  tard,  en  695  (1395-6),  il  fut 
nommé  par  le  sultan  écrivain  du  paraphe  impérial  ;  ensuite,  il 
devint  lieutenant  d'Es-Chakhchi  ;  puis,  en  697,  lors  de  la  mort 
'  de  ce  fonctionnaire,  il  fut  nommé  à  la  place  de  chambellan,  posi- 
tion la  plus  élevée  à  laquelle  il  pouvait  aspirer.  En  effet,  l'admi- 
nistration de  l'état  et  de  la  guerre  était  réservée  au  cheikh  des 
Aloiohades. 

DISGBAGB   d'aBDHSL-HàCK-IBN-SOLEIHAII.    SOBT    DE 

SES   FILS. 

Abou-Mohammed-Abd-el-Hack-Ibn-SoIeiman,  chef  dee  Almo- 
hades  sous  le  règne  d'Abou-Hafs,  appartenait  à  une  famille 
ttnmelélienne  qui,  lors  de  l'établissement  de  l'empire  hafside, 
s'était  fixée  à  Toborsok.  De  même  que  ses  aïeux,  il  avait  tenu 
le  rang  de  chef  de  tribu,  et,  quand  ce  sultan  monta  sur  le  trône, 
il  devint  chef  de  tous  les  Almohades  de  la  capitale.  Serviteur 
dévoué  de  son  souverain,  il  le  conseilla,  avec  instance,  de  choisir 
pour   successeur  le  prince    Abd- Allah,   et   combattit  avec 

*  Dans  le  texle  arabe, 'lisez  moslasâhau. 
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force  les  préveDlions  que  les  Almohades  témoignèrent  contre 
cette  nomination.  Aboa-Acîda  lai  en  sut  mauvais  gré  et,  en  695 
(1 295-6),  quand  il  eut  pris  le  haut  commandement  et  fait  mourir 
son  concurrent,  Abd-Allah,  fils  du  sultan  Abou-Hafs,  il  donna 
Tordre  de  faire  arrêter  Abd-el-Hack.  Ce  ministre  passa  le  reste 
de  ses  jours  en  prison  et  y  mourut  assassiné  vers  la  fin  du 
septième  siècle. 

Lors  de  sa  chute,  ses  fils,  Mohammed  et  Abd-Allah,  prirent  la 
fuite.  Celui-ci  alla  se  mettre  au  service  de  Témir  Abou-Zékérïa 
et,  plus  lard,  il  accompagna  à  Tunis  le  sultan  Abou- 1-Baca- 
Kbaled,  fils  de  ce  prince.  Mohammed,  Taulre  frère,  se  réfugia 
auprès  de  Youçof-Ibn-Yacoub,  chef  des  fieni-Merîn,  qui  faisait 
alors  le  siège  de  Tiemcen.  Accueilli  d'une  manière  fort  honora- 
ble par  ce  monarque,  il  resta  quelque  temps  avec  lui  avant  de 
reprendre  le  chemin  de  son  pays.  Il  était  encore  en  route, 
quand  il  renonça  à  ce  projet  pour  s'adonner  aux  pratiques  de 
la  haute  piété  et,  ayant  alors  pris  le  froc  des  soufis,  il  se  lia 
avec  les  dévots  et  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Jusqu'à  un 
âge  fort  avancé,  il  continua  à  jouir  de  la  considération  géné- 
rale, et  y  comme  on  s'était  persuadé  que  toutes  ses  prières 
seraient  agréées  par  la  divinité,  une  foule  de  monde  s'attachait 
toujours  h  ses  pas  dans  l'espoir  d'obtenir,  par  sa  médiation, 
la  faveur  de  Dieu.  Le^  khalifes  hafsides  lui  accordèrent  une 
autre  marque  de  distinction  en  le  chargeant  de  {Jusieurs  mis- 
sions d'amitié  auprès  des  prbces  zenatiens.  Dans  un  de  ces 
voyages,  il  prit  part  à  la  guerre  sainte  en  assistant  au  siège  de 
Gibraltar  par  le  sultan  [mérinide]  Abou-'l-Hacen.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  passa  sa  vie.  Il  mourut  de  la  peste^vers  le  milieu  du  hui- 
tième siècle. 

ABOC-AGIdA   BlfTOlB    UNB   AMBASSADE   A    TOUÇOP-IBN-TACOUB ,    SULTAU 
DBS   BBNI-IIBRÏN. 

Le  sultan  Abou-Acida  étant  ainsi  parvenu  à  raffermir  sa  puis- 
sance, conçut  le  projet  d'une  expédition  contre  les  provinces 
occidentales  de  Pempire,  afin  d'enlever  à  Abou-Zékérïa  la  partie 
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du  royaume  dont  ce  prince  «'étail  rendu  matire.  [Les  oircons* 
tances  lot  étaient  fa^Mtfafbles  :]  i-officier  aimohade  de  la  femille 
AluMxtr,  qui  gownernaii  Alger  au  nom  de  l'^ir  Àbou-Zékérïa, 
venait  de  mourir;  les  babkanls  s'étaient  mts  en  révolte  et  Ibn* 
AUan,  un  de  leurs  oheikbs,  y  avait  pris  le  commandement.  D'un 
autre  ofrté,  Oihman-Ibn-Yaghmoracen,  à  la  tête  des  Beni-Abd- 
el-Ouad,  venait  de  soumettre  les  Toudjîn,  les  Maghraoua  et  les 
MéUkioh  ;  or,  t$e  prince,  à  Piiistar  de  son  père,  s'était  montré 
partisan  très-dévoué  du  souverain  de  Tunis.  Abou-Âcida  prît 
donc  la  résolution  d'exécuter  «on  projet,  et  ayant  <;uitié  la  capi- 
tale,  l'an  695  (4295-6),  il  pénétra  dans  la  province  de  Consten- 
tiBe<lont  les  populations  agricoles  et  nomades  s'enfuirent  à  son 
approche.  Parvenu  à  Mfla,  tl  reprit  lecberainde  Tunis  où  il 
arriva  dans  le  moif  de  Ramadan  (juiHet  48196)  de  la  même 
année. 

L'éflik  A4K>u-Zékér¥a,  se  voyait  menacé  dans  son  royaume  4e 
Bougie,  chercha  d^abofd  à  rétablir  la  tranqutlUté  sur  la  frontière 
occidentale  de  $es  états,  afin  de  n'avoir  plus  d'embarras  de  ce 
cêté-là  tfuand  il  aurait  èi  repousser  les  tentatives  hostîtes  du 
sultan  de  Tunis.  Cette  considération  le  porta  h  renouer  les  liens 
d*amttié  qui  f avaient  attaché  à  son  parent  Othman-lfon-Tagh- 
Oioraoen.  A«8si ,  coi&me  oe  prince  lai  avait  fait  demander 
des  secours  contre  le  swttan  mérinide,  Youçof- Ibn-Yaooub, 
^i  le  tenait  •étroitement  bloqué  dans  Tlemcen,  il  lui  envoya  un 
corps  de  troupes  afattcbades.  Cette  armée  eut  une  rencontre  «vce 
ks  Mériaiidcs  ua  environs  de  T^ellis  et  perdit  tapt  de  moude 
qu'Aile  dut  reculer  en  désordre  et  «rentrer  à  Bougie.  Youçof-lbn- 
Yaconb  mit  dors  «on  frère,  Abo«-Yahya,  à  la  tête  d'une  ^rmée 
mérinide  et  l'envoya  avec  Othman-Ibn-Seb^  contre  cette  viHe. 
Ce  chef  arabe  venait  d'abandonner  Abou-Zékérïa  et,  après  avoir 
obtenu  des  Hérinides  l'accueil  le  plus  flatteur,  il  evait  poussé 
leur  sultan  à  diriger  une  eispéditîon  contre  le  royaume  de  celui 
qu'il  avait  trahi.  On  commença  par  bloquer  la  ville,  ensuite  on 
déoampu  pour  aller  déortster ,etsubjugaer  le  territoire ée  Tngrart  * 

^■*    '"' *         1»    ' ■■         ■!■.■■■■ Il    I  ■  I  I  ,    I   ■  ,1  ■■    ■ 

«  ¥ey.  Hindax  .géographique  du  1. 1,  au  mot  Ti^mtpirt  n*  n. 
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ei  le  pays  des  Sedoulkich.  Après  cette  course,  la  colonne  mëri- 
râle  alla  rejoindra  le  sultan  sons  les  murs  de  Tlemccn. 

Qifôad  Âbou-Aetda  eut  appris  qu'Abou-Zékéfïa  avait  envoyé 
des  secours  à  Otboiaii-lbn-YagkmoraceD,  il  dépâdia  un  ambassa^ 
deur  à  Youçof-IbiHTacoub  pour  le  décider  à  entrepieiidre  une 
campagne  contre  la  ville  et  la  province  deBoi^e.  Geiu4  Abon- 
Abd-AUab-Ibn-Akmastr ,  chef  des  Almofaades,  qui  se  chargea 
de  oelte  tâcbe  et  cofamença  ainsi  sa  carrière  diplomatique.  Dans 
uae  seoonde  ffiission  qui  lui  {ut  confiée  en  Tan  703  (4303^),  il 
eut  pour  collègue  le  vitir  de  l'empire,  Abo»*Abdr-AUah-lbn- 
Ifztguen.  Us  préseuièrenA  au  suUan  un  cadeau  magnifique,  dans 
lequel  on  remarqua  particulièrement  «ne  selle,  une  épëe  et  des 
éperons,  le  tioui  en  or  et  garm  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau 
en  fait  de  rubis  eide  perles.  Us  rtipportèrent  eu  retour  une  riche 
offrande,  dont  un  des  articles  ooDsistait  eu  trois  cenis  mulets. 
Dès  lors,  ce  ne  fut  qu'ose*  suite  d'anabassades,  de  lettres,  d'en* 
vois  de  cadeaux  et  de  témoignages  d'amitié  entre  les  deux  cours. 
Dans  toute  cette  correspondauce,  ToaçoMbo^Tacoub  ne  pariait 
d'4iffiiires  qu'incideument,  quand  il  écrivait  au  sultan  de  Tunis, 
mais,  dans  ses  lettres  au  chef  des  Almobades,  Abou*Tahya-Ibn- 
el-'Lihyanî,  il  jd>ordavt  chaque  quesAion  politique  et  la  traitait  à 
fond.  Les  Mérinides  continuèrent  leurs  expéditions  contre  Bougie 
jusqu'à  la  mort  de  YouçeC-'Ibn-Yacoab. 

MIT  DB   R»DA»f ,    CflBF   MS   XAOUB.    —  CBTTB  7XIBC   SB   HÉVOLTS 
n  P10Cf<A«B  {mif-]ASI-9EBB01IS. «ÉVOUTB   A  TUHIS. 

Les  laoufo  avaieni  joui  de  la  faveur  et  des  bienfaits  de  l'en^ 
pire  depuis  l^époque  où  ils  s^taieut  ralliés  à  la  cause  de  l'émir 
Abou-BaCs.  Devenus  riches,  nombreux  et  puissants,  ils  se  li- 
vraient ^ux  pkis  grands  excès  et,  par  une  longue  suite  de  Im* 
gandages  sur  les  grandes  routes  et  de  vols  dans  les  jardins  «t  les 
ohamps  calliivés,  ils  ePétaient  attiré  îexécfration  générale.  En 
^all  ?05  (4805-^),  leur  chef,  Heddadj-tbn-Abld,  se  montra  dans 
Tunis  oè  sa  présence  excita  une  vive  agHation,  et  la  populaceéluît 
déjb  disposée  à  lui  faire  un  tnauvafs  pafti  quand  il  entra  daus  la 
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mosquée  pour  aissister  à  la  prière.  Aussitôt,  oh  lui  chercha  que- 
relle sous  le  prétexte  qu41  avait  pénétré  dans  l'édifice  sacré  sans 
se  déchausser.  Â  ce  reproche,  il  se  borna  à  répondre  :  <c  Je  porte 
mes  bottes  même  à  la  cour  du  sultan.  »  Quand  la  prière  fut 
terminée,  le  peuple  indigné  le  massacra  et  tratna  son  cadavre 
dans  les  rues  de  la  ville. 

Cet  événement  ne  servit  qu^à  exciter  davantage  les  Raoub  dans 
leur  carrière  de  rapine  et  de  brigandage.  Leur  cheikh,  Ahmed- 
Ibn-Abi-'l-Leil,  fit  chercher  Othman-Ibn-Abi-Debbous  dans  la 
province  de  Tripoli  et,  l'ayant  proclamé  sultan,  il  marcha  avec 
lai  contre  la  capitale.  Us  en  avaient  commencé  le  siège,  quand  le 
vizir,  Abou-Abd-Allah-Ibn-Irztguen,  sortit  à  la  tête  de  l'armée 
et  les  mit  en  déroute.  Ce  ministre  parcourut  ensuite  les  cam- 
pagnes avec  ses  troupes  afin  d'étouffer  la  révolte  des  Arabes. 
Ibn-Abi-  '1-Leil  offrit  alors  de  faire  sa  soumission  et,  ayant  ren- 
voyé le  fils  d'Abou-Debbous  à  l'endroit  où  il  Pavait  pris,  il  alla 
trouver  le  vizir  et  amena  avec  lui  Soleiman-Ibn-Djamô,  person- 
nage éminent  de  la  tribu  des  Hoouara.  On  les  arrêta  sur-le-diamp 
pour  les  envoyer  à  Tunis,  et  ils  restèrent  dans  la  prison  de  cette 
ville  jusqu'à  l'an  708,  quand  Ahmed-Ibn-Abi«-'1-Leil  y  mourut. 
Mohammed-Ibn-Abi-^l-Leil  prit  le  commandement  de  la  tribu 
lors  de  l'arrestation  de  son  frère  Ahmed,  et  il  choisit  pour  lieu- 
tenants ses  neveux,  Hamza  et  Moulahem,  tous  les  deux  fils 
d'Omar.  En  l'an  707,  le  vizir  se  mit  en  campagne  une  seconde 
fois  et,  après  avoir  attiré  Moulahem  dans  une  conférence,  il  le  fit 
arrêter  et  conduire  à  Tunis  pour  y  être  détenu  avec  son  oncle, 
Ahmed.  Hamza  se  mit  alors  en  révolte  et  y  entraîna  toute  la 
tribu.  Leurs  brigandages  devinrent  alors  si  intolérables  que  le 
peuple  s'en  plaignit  hautement  :  des  cris  de  vengeance  reten- 
tirent dans  les  rues  de  la  capitale  et  un  attroupement,  qui  mar- 
chait sur  la  citadelle,  en  ayant  trouvé  la  porte  fermée,  se  mit  à 
y  lancer  des  pierres.  La  mort  du  chambellan,  Ibn-ed-Debbagh, 
auquel  les  révoltés  attribuèrent  tous  leurs  maux,  fut  réclamée 
comme  le  seul  moyen  de  calmer  leu.r  indignation.  L'oflBcier 
auquel  cette  demande  fut  adressée  [demanda  l'autorisation  de] 
les  passer  au  fil  de  l'épée;  mais  le  sultan  s^y  opposa  et  voulut 
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l'emploi  d'autres  moyens  pour  calmer  Vémeute.  On  y  parvint 
en  prodiguant  des  cajoleries  et  des  promesses;  puis,  on  coupa  le 
mal  par  la  racine  en  châtiant  les  meneurs  de  l'insurrection. 
Ceci  se  passa  dans  le  mois  de  Ramadan  708  (février-mars  4  309). 
Quant  aux  Arabes,  ils  continuèrent  à  suivre  leur  carrière  d'in« 
solence  jusqu'à  la  mort  du  sultan. 

BÉTOITB  D'ALGEft.   —  IBN-ALLAR  T  USURPB  LB 
COBIHAin)£lUinr. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  révolte  qui  eut  lieu  à  Alger,  sous 
le  règne  du  sultan  El-Mostancer,  et  raconté  la  prise  de  cette  ville 
par  l'armée  almobade*.  Nous  avons  dit  aussi  que  les  cheikhs 
d'Alger  furent  conduits  à  Tunis  et  qu'ils  y  restèrent  prisonniers 
jusqu'à  la  mort  du  sultan.  Quand  l'émir  Abou-Zékérïa,  second 
souverain  hafside  de  ce  nom,  s'empara  de  Bougie  et  de  Constan- 
tine,  boulevards  de  l'enipire  du  côté  de  Toccident,  Alger  avait 
pour  gouverneur  un  cheikh  almohade  nommé  Ibn-Akmazîr.  Cet 
officier  reconnut  l'autorité  d'Abou-Zékérïa,  avec  le  consentement 
du  conseil  des  cheikhs,  et  chargea  une  députation  de  lui  porter 
leurs  hommages.  En  retour  de  ce  service,  il  reçut  sa  confirmation 
dans  le  gouvernement  de  la  ville^  place  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  Il  mourut  à  un  âge  très-avancé,  lors  de  l'expédition 
des  Mérinides  contre  Bougie.  A  cette  époque,  Ibn-Allan,  un  des 
cheikhs  d'Alger,  jouissait  de  toute  la  confiance  d'Ibn-Akmazfr  et 
faisait  exécuter  ses  ordres.  Par  Piofluence  que  lui  donnait  cette 
position,  il  était  parvenu  à  traiter  en  maître  les  habitants  de  la 
ville  et  à  épouser,  dit-on,  une  des  filles  du  gouverneur.  La  mort 
do  son  patron  lui  inspira  le  projet  d'usurper  le  commandement, 
et  la  nuit  même  où  cet  événement  eut  lieu,  il  appela  chez  lui 
toutes  les  personnes  dont  il  craignait  l'opposition  et  leur  fit 
trancher  la  tête.  Le  lendemain,  de  bon  matin,  il  prit  le  titre  de 
seigneur  d'Alger.  L'émir  Abou-Zékérïa  était  trop  préoccupé  des 
attaques  que  les  Mérinides  dirigeaient  contre  Bougie,  pour  faire 

•  Voy.,  ci-devant,  p.  37î. 
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attention  à  cette  révolte,  et  la  ville  d'Alger  ooniinna  à  re* 
ponsser  l'autorité  des  Almohades  jusqu'au  jour  où  elle  passa 
sous  la  domination  des  Beni-Abd-el-Ouad. 

SORT  DB  L'ÉXia  ABOD-ZÉKÉRÏA  |   SODTBBAIIf  DB  BOUGIB.  —  SON  VUS 
ABOU-'L-BACà-KBàLBD  T  B8T   PBOCLAHÉ  SODTBBAIN. 

Pour  enlever  au  royaume  de  Tunis  les  villes  de  la  frontière 
occidentale  et  former  ainsi  un  second  empire  hafside,  Témir 
Abou-Zékérïa  avait  dii  montrer  une  vigilance,  une  prévoyance 
et  une  fermeté  d'âme  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemple.  Depuis 
lors  et  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du 
septième  siècle,  il  s'occupa  sans  relâche  à  parcourir  ses  pro- 
vinces, à  tout  examiner  de  ses  propres  yeux  et  à  faire  dispa- 
raître les  obstacles  qui  s'opposaient  encore  à  la  prospérité  du 
pays. 

En  l'an  698(1298-9),  il  désigna  pour  lui  succéder  son  fils, 
l'émir  Abou-'l-Baca-Kbaled,  et  l'établit  à  Constanline  en  qualité 
de  gouverneur.  Aussitôt  qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  le 
chambellan,  Abou-'l-Cacem-Ibn-Abi-Djebbi,  réunit  les  cheikhs 
almohades  et  les  divers  corps  de  l'armée  afin  de  leur  faire  prêter 
le  serment  de  fidélité  envers  Abou-'l-Baca,  et,  en  même  temps, 
il  expédia  un  courrier  à  ce  prince  pour  le  rappeler  à  Bougie. 

Le  nouveau  souverain  reçut,  en  arrivant,  les  hommages  so- 
lennels de  tous  ses  sujets  et  conserva  Ibn-Abi-Djebbi  comme 
chambellan  ;  mais  il  confia  le  vizirat  à  Yahya-Ibn-Abi-el-Alam. 
Aux  Sanhadja,  il  donna  pour  chef  un  de  leurs  parents  nommé 
Abou-Abd-er-Rahman-Yacoub-Ibn-Khalouf  et  surnommé  El- 
Mizouar.  Le  commandement  des  Almohades  fut  accordé  à  Abou- 
Zékérïa-Yahya-Ibn-Zékérïa,  membre  de  la  famille  hafside. 

MISSION  BT  SORT  DU  CADI  BL-GHOBrInI. 

Nous  avons  dit  que  les  Hérinides  avaient  tourné  leurs  armes 
contre  Bougie  sur  l'invitation  du  souverain  de  Tunis.  Pour 
mettre  un  terme  aux  hostilités  qui  duraient  encore,  le  sultan 
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Âbou-'l-Baca  se  décida,  en  montant  sur  le  tr6ne,  à  nouer  des 
rapports  d'amitié  avec  le  sultan  tunisien.  Il  choisit  pour  remplir 
cette  mission  Abou-Zékérïa  le  hafside,  doyen  des  membres  de  la 
famille  royale  qui  se  trouvaient  à  Bougie,  et  il  le  fit  accompagner 
à  la  capitale  par  le  cadi  Abou-4-Abbas-el-Ghobrîni,  premier 
notable  de  la  ville  et  grand  conseiller  du  corps  municipal.  Ces 
deux  envoyés  revinrent  à  Bougie  après  avoir  accompli  leur 
mission  ;  mais,  pendant  leur  absence,  les  courtisans  avaient 
réussi  h  indisposer  le  sultan  contre  EUGhobrîni  ;  ils  firent  même 
répandre  le  bruit  que  ce  cadi  avait  concerté  un  projet  avec  le 
sultan  de  Tunis  afin  de  renverser  Tautorité  du  souverain  de 
Bougie.  Dafer,  grand  officier  de  la  cour,  fut  le  principal  agent 
dans  cette  intrigue  :  il  récapitula  au  sultan  les  délits  du  cadi  et 
lui  donna  à  entendre  que  la  trahison  des  Beni-Ghobrîn  envers 
le  sultan  Abou-Ishac  avait  été  ourdie  par  ce  même  personnage^. 
Le  sultan  ajouta  foi  k  ces  accusations  et  ressentit  une  telle  mé- 
fiance pour  El-Ghobrîni  qu'en  l'an  70i  (4304-5),  il  le  fit  mettre 
en  arrestation.  Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  céda  aux  ins- 
tances de  son  entourage  et  permit  à  Ël-Mansour  le  turc  de  se 
rendre  à  la  prison  et  de  lui  âter  la  vie. 


HISSION  ET  mSGRACB  DC   COAMBBtLAN  IBN-ÀBI-DJEBBI. 

Lors  de  l'avènement  du  sultan  Abou-'l-Baca,  les  troupes  mé- 
rinides  avaient  envahi  le  territoire  de  Bougie  à  plusieurs  reprises 
et  s'étaient  même  emparé  d'une  partie  considérable  de  ce  pays. 
Cet  état  de  choses  inquiéta  beaucoup  Ibn-Abi-Djebbi  qui,  en  sa 
qualité  de  chambellan,  gouvernait  l'empire.  Sachant  combien  la 
présence  de  l'ennemi  nuisait  k  sa  propre  autorité  tout  en  com- 
promettant les  intérêts  dePempire,  il  crut  pouvoir  mettre  un 
terme  à  la  guerre  en  négociant  un  traité  d'alliance  avec  le  souve*- 
rain  de  Tunis.  On  sait  que  les  Hérinides  n'avaient  attaqué  Bougie 
que  sur  l'invitation  de  ce  prince.  Plein  de  confiance  dans  le 

—  '  '  '  m  .11  ■■        ■■  I  M 

'  Voy.  p.  394  de  ce  volume. 
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crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  son  sultan,  il  ne  craignit  pas  de 
le  quitlef  et  de  se  rendre  h  la  capitale  pour  traiter  cette  grave 
affaire.  En  Van  705  (<  305-6),  il  quitta  Bougie  et  trouva  à  Tunis 
un  accueil  digne  de  son  mérite  et  du  haut  rang  de  celui  dont  il 
tenait  ses  pouvoirs.  Âbou-Yahya-Zékérïa-lbn-el-Lihyani,  chef 
des  Âlmohades  et  ministre  de  Tempire ,  le  logea  chez  Ini,  le 
combla  d'égards  et  lui  accorda  la  faveur  qu^il  désirait  tant 
obtenir. 

L^absence  du  chambellan  avait  laissé  le  champ  libre  à  Pin- 
trigue  :  les  courtisans  s^étaient  empressés  d'offrir  leurs  con- 
seils à  Témir  Abou-1-Baca  et  de  lui  dépeindre  Ibn-Âbi-Djebbi 
comme  un  homme  très-dangereux.  Yacoub-Ibn-Ghamr  l'emporta 
sur  les  autres  par  Tacharnement  de  ses  délations  et  il  trouva  un 
bon  second  dans  [Âbou-Mohammed-]Abd-Âllah-er-Rokhami, 
secrétaire  et  conGdent  du  chambellan.  En  agissant  de  cette  façon, 
Er-Rokhami  voulait  se  venger  de  la  froideur  qu'Ibn-Abi-Djebbi 
lui  avait  témoignée  par  suite  des  calomnies  de  son  proche  pa- 
rent,  Ibn-Tofeîl  ^  Cet  homme  avait  encouru  la  haine  de  tout  le 
monde  par  sa  fierté  et  par  son  insolence,  et  [par  suite  de  son 
mauvais  naturel]  il  avait  travaillé  à  desservir  £r-Rokhami.  Les 
deux  courtisans  représentèrent  au  sultan  que  son  ministre  com- 
plotait avec  le  souverain  de  Tunis,  auquel  il  voulait  livrer 
Bougie  et  Constantine  ;  ils  lui  firent  aussi  observer  qu'Âli-lbn- 
el-Am!r,  le  gouverneur  actuel  de  Constantine,  tenait  sa  nomina- 
tion du  chambellan  dont  il  était  le  gendre.  Le  sultan  se  laissa 
enfin  pousser  à  la  méfiance,  de  sorte  qu'au  retour  d  Ibn-Âbi- 
Djebbi,  il  Taccueillit  très-froidement.  Dès  lors,  le  souverain  et 
son  ministre  se  tinrent  en  garde  Tun  contre  Pautre,  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  demanda  l'autorisation  de  se  rendre  à  la  Mecque.  Parti 
de  Bougie  pour  accomplir  le  pèlerinage,  Ibn-Abi-Djebbi  s'arrêta 
pendant  quelque  temps  au  milieu  des  tribus  qui  fréquentaient 
les  campagnes  de  Constantine  et  de  Bougie  ;  ensuite,  il  se  rendit 
à  Tunis  et  resta  dans  cette  ville  jusqu'à  la  mort  du  sultan  Abou- 
Actda  et  l'inauguration  d'Abou-Bekr-es-Chehid.  Lors  de  la  prise 

*  Voy.  p.  400  de  ce  volume. 
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de  Tunis  par  Aboa-'I*Baca,  il  profita  de  ce  moment  de  confusion 
pour  s'échapper  et  prendre  la  route  de  TOrient.  Quand  il  eut 
accompli  le  pèlerinage,  il  traversa  l'Ifrîkïa,  atteignit  Tlemcen  et 
poussa^  le  sultan Âbou-Hammou  à  une  expédition  contre  Bougie. 


AB0U-ABD-BR-RAHMAIf-IBn-6HAMR  EST  NOMMÉ  CHAMBELLAN.     —    SES 

ANTfiCÉDENTS. 

Yaconb-Ibn  -Abi-Bekr-Ibn  -  Mohammed- Ibn-Ghamr-es-Selmi 
portait  le  surnom  d'Âbou-Âbd-er-Bahman.  Les  gens  de  sa  mai- 
son m'ont  assuré  que  son  aïeul  Mohammed  avait  été  cadi  de 
Xaliva  et  qu'il  vint  à  Tunis  lors  de  l'émigration  des  musulmans 
espagnols  qui  fuyaient  la  domination  chrétienne  ^.  Sous  le  règne 
d'Abou-Acîda,  il  habita  le  faubourg  septentrional  delà  ville.  Ses 
fils  Abou-Bekr  et  Mohammed  allèrent  à  Constantine  où  ils  furent 
très-bien  reçus  par  Ibn-Youkîan,  le  cheikh  almohade  ^  qui  gou- 
vernait cette  forteresse  au  nom  de  l'émir  Abou-Zékérïa  second. 
Abou-Bekr  obtint  alors  la  direction  de  ia  douane  de  Collo  et 
sut  mériter  par  sa  bonne  conduite  la  bienveillance  de  son 
patron.  Comme  il  allait  très-souvent  à  Bougie  pour  des  aSiaires 
du  service,  il  fit  connaissance  avec  l'eunuque  Merdjan,  affranchi 
de  l'émir  Abou-'l-Baca-Khaled  et  officier  du  palais.  Par  l'entre* 
mise  de  cet  ami,  il  trouva  l'occasion  de  rendre  plusieurs  services 
à  l'émir  Abou-'UBaça  et  à  la  mère  de  ce  prince.  Ayant  ainsi 
gagné  leurs  bonnes  grâces,  il  jouit  d'une  haute  faveur  à  la 
cour  et  obtint  pour  son  fils  Yacoub  la  main  d'une  de  ces  belles 
servantes  que  l'on  élève  dans  les  palais  des  rois.  A  l'ombre 


*  Dans  l'arabe,  il  faut  lire  oua-aghra. 

*  En  Tan  1248,  lors  de  la  prise  de  Séville. 

s  Eo  lisant  l'histoire  des  Hafsides,  on  doit  se  rappeler  qne  cette  dy- 
nastie avait  conservé  la  religion  et  Forganisation  politique  de  Tancien 
empire  almohade.  Pour  plus  de  clarté,  le  traducteur  a,  quelquefois^ 
iubstitué,  dans  les  chapitres  suivants,  le  mot  hafsidê  à  celui  û'almohad0r. 
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d'un  si  haut  patronage  la  fortune  de  Yacoub  ne  cessa  de  grandir, 
et,  comme  sa  famille  avait  cultivé  Tamitié  du  haddj  Fadi,  in-- 
tendant  du  palais  et  favori  du  sultan,  il  entra  au  service  de  cet 
officier  et  ne  le  quitta  plus.  El-Haddj-Fadl  faisait  de  fréquents 
voyages  en  Espagne  pour  y  acheter  de  belles  étoffes  de  soie,  et 
il  se  rendait  quelquefois  à  Tunis  aGn  d'y  chercher  de  riches 
effets  d'habillement.  Lors  de  son  dernier  voyage  en  Andalousie, 
il  emmena  avec  lui  [son  fils  et]  Ibn-Ghamr,  et  à  peine  débarqué, 
il  cessa  de  vivre.  Alors  le  sultan,  au  lieu  d'adresser  ses  lettres 
au  fils  de  Fadl,  les  envoya  directement  à  Ibn-Ghamr  en  lui 
ordonnant  de  terminer  promptement  les  achats  et  de  revenir. 
Â  son  retour,  Ibn-Ghamr  fut  interrogé  par  le  sultan,  ainsi  que 
le  fils  d'El- Haddj -Fadl,  au  sujet  de  leurs  opérations,  et 
comme  le  premier  était  doué  d'une  meilleure  mémoire  que 
son  compagnon  de  voyage,  iî  répondit  mieux  au  prince  et 
mérita,  par  son  zèle  et  son  activité  l'honneur  d'entrer  au  service 
de  l'état.  Favorisé  par  son  maître,  il  monta  d'un  emploi  à  un 
autre  et,  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  perceveur  d'impâts, 
il  obtint  la  place  de  ministre  des  finances.  Cette  position  l'ex- 
posa à  la  jalousie  d'Ibn-Abi-Djebbi  el  d'Abd-Allah-er-Rokkami 
qui  virent  en  lui  un  rival  dangereux,  et,  en  conséquence  de 
leurs  calomnies,  le  sultan  le  fit  déporter  en  Espagne.  Quand 
Abou-'l-Baca  monta  sur  le  trône,  Ibn-Ghamr  fit  valoir  les 
anciens  services  rendus  à  ce  prince  et  obtint  son  rappel  à  ia 
cour.  S'étant  alors  embarqué  avec  Ali  et  Hocein,  fils  d'Er- 
Bendahi  S  il  entra  au  port  de  Bougie  pendant  l'absence  d'ibn- 
Abi-Djebbi  et  reçut  du  sultan  un  très-bon  accueil.  Aussitôt  ar^ 
rivé,  il  travailla  avec  Merdjan  pour  renverser  ce  chambellan 
etparvint  à  ses  fins  ainsi  que  nous  venons  de  le  ranconter.  La 
place  qui  vaqua  ainsi  lui  (ut  donnée  par  le  sultan,  et  l'adminis- 
tration des  finances  fut  confiée  è  Er-Rokhami.  Comme  ce  dernier 
s'était  mis  au  courant  des  fonctions  de  chambellan  pendant  qu'il 


*  NoU'e  auteur  a  déjà  parlé  de  Hadjboua-er-ReDdahi  ;  Toy.  p.  334  de 
cevolome.  Dans  Thistoiredes  Ménuides,!!  fait  encore  mention  dec^ 
Oa^d- 
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ëtail  au  service  dlbD-Âbi-Djebbi,  il  devint  le  lieutenant  d'Ibn- 
Ghamr  et  chercha  ensuite  à  le  supplanter.  Pour  se  venger  de  ce 
mauvais  procédé,  Ibn-Ghamr  fit  découvrir  au  sultan  certains 
projets  de  trahison  qu'Er-Rokhami  nourrisait  en  secret.  Cette 
révélation  entraîna  la  chute  du  vice-chambellan  ^  qui  fut  déporté 
en  Maïorque  [chez  les  chrétiens]  après  avoir  subi  la  torture  et 
la  confiscation  de  ses  biens.  Plus  tard,  le  sultan  merinide,  Youçof- 
Ibn-Yacoub,  disgracia  Abd-Âllah-Ibn-Âbi-Medyen  et  racheta  Er- 
Rokhami  pour  en  faire  son  ministre  des  finances,  ainsi  que  nous 
le  raconterons  ailleurs^  ;  mais  la  mort  de  ce  souverain  frustra 
les  espérances  du  proscrit  qui,  depuis  lors,  ne  quitta  plus 
Tlemcen,  et  mourut  dans  cette  ville.  Yacoub-lbn-Ghamr,  ayant 
conservé  la  place  de  chambellan,  la  remplit  avec  tant  d'habilité 
que  le  sultan  lui  confia  l'administration  de  l'état.  Les  fonction- 
naires de  tous  grades  furent  soumis  à  son  contrôle,  et  rien  ne  se 
décida  dans  le  conseil  d'état  sans  son  approbation.  Le  premier 
individu  qui  succomba  sous  les  coups  de  sa  puissance  fut  son 
ancien  protecteur  Merdjan  :  il  réussit  à  indisposer  le  sultan  contre 
lui  ;  puis,  il  le  fit  arrêter  et  jeter  à  la  mer  pour  servir  de  nour- 
riture aux  poissons.  N'ayant  plus  alors  de  rival  à  craindre,  il 
conserva  l'entière  direction  des  affaires  jusqu'au  jour  où  Abou-'l- 
Baca  s'empara  de  Tunis. 


iBir-BL-Àllta  PROCLAMB    ABOU-ÀCÎDà  ▲     CONSTAimKB.     —    PRISE  DB 
LA  VILLB  PAE  ABOC-'L-BACA  ET     DORT  VU  CHEF  RÉVOLTÉ. 

Nous  aurons  à  raconter,  dans  l'histoire  des  Mérinides,  com- 
ment YouçoMbn-el-Âmîr  ^  el-Hemdani  fut  tué  à  Tanger  par  les 


*  La  disgrâce  d'El^Rokhani  eut  lieu  quelque  teînps  après  la  révolte 
dlbQ*eI-Âmir  à  Gooslantine.  Voy.,  ci-après,  p.  425. 

*  Dans  rhistoire  de  Touçof-Ibn-Tacoub ,  ou  cherche  vainement  le 
passage  auquel  Tauteur  renvoie  ici  son  lecteur. 

*  Variante  :  Àmin. 
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[petit-]  fils  d'Âboii-Yahya-lbn-Abd-el-Hack.  Ses  enfants  pas* 
gèrent  à  Tunis  afin  d^obtenir  du  sultan  El-Mostancer  la  juste 
récompense  du  zèle  que  leur  famille  avait  déployé  en  faveur  de 
la  dynastie  hafside,  depuis  le  temps  où  Âbou-Àli-lbn-Khalas 
gouvernait  à  Ceuta  jusqu'au  moment  où  El-Âzéfi  usurpa  le  com-> 
mandement  de  celle  ville.  On  trouvera  dans  notre  chapitre  sur 
El-AzéG  les  détails  de  ces  événements  ^  Accueillis  à  Tunis  de  la 
manière  la  plus  bienveillante,  ils  reçurent  du  gouvernement  des 
pensions  et  des  grâces  qui  suffirent  pour  leur  procurer  tous  les 
agréments  de  la  vie.  L'aîné  de  ces  frères  s'y  fit  bientôt  remar- 
quer par  sa  hauteur  et  son  insolence;  et,  plus  d'une  fois,  il 
aurait  attiré  sur  sa  famille  la  sévérité  du  gouvernement,  si  Tin- 
dulgence  du  sultan  n'eût  pas  emporté  sur  le  mécontentement 
général.  Leurs  enfants  furent  élevés  dans  l'opulence,  et  l'un 
d'entre  eux,  Abou-'U3acen-Ali,  se  retira  à  Bougie  lors  des 
troubles  et  changements  qui  suivirent  la  mort  du  sultan  [El- 
Mostancer].  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  gagna  Tamilié 
d'Ibn-Abi-Djebbi  et,  pour  s'attacher  à  lui  par  les  liens  les  plus 
solides,  il  en  épousa  la  fille.  Cet  homme  d'état  ayant  obtenu  de 
l'émir  Abou-Zékérïa  la  place  de  chambellan,  n'épargna  aucune 
démarche  pour  faire  admettre  son  gendre  au  partage  de  la  puis- 
sance et  des  honneurs.  Le  succès  répondi)  h  ses  efforts,  et  Abou* 
'1-Hacen-Ibn-el-Amir  monta  rapidement  aux  plus  hauts  emplois 
jusqu'à  se  faire  nommer  gouverneur  de  Gonstantine  et  cham- 
bellan du  prince  Abou-Bekr[-Abou-Yahya]',  fils  de  l'émir  Abou- 
Zékérïa.  Dans  cette  position,  il  montra  beaucoup  de  talent  et  de 
prudence  ;  mais,  voyant  que  la  chute  de  son  beau-père  l'exposait 
aussi  à  la  vengeance  du  sultan,  il  fit  proclamer  à  Gonstantine 
Tautorité  du  souverain  de  Tunis.  Avec  l'acte  d'hommage  qu'i) 

*  Voy.  aussi  p  334  de  ce  volume. 

\  Le  onzième  souverain  hdfside  se  nommait  Abou-B$kr  et  portait  le 
snroom  d' Abou-Yahya.  Dans  celte  traduction,  les  deux  appellations  sont 
constamment  employées  ensemble  pour  éviter  la  confusion  à  laquelle 
une  éirange  fantaisie  de  notre  historien  peut  donner  lieu  :  dans  le 
premier  volume  du  texte  arabe,  il  appelle  presque  toujours  ce  sultaa 
4ib<nfrBekr  et,  dans  le  second,  il  le  nomme  Abou-^Yakifa. 
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expédia  à  celte  capitale  et  auquel  les  habitants  de  la  ville  avaient 
donné  leur  adhésion,  il  envoya  une  lettre  dans  laquelle  il  da- 
manda  des  renforts  et  la  piésence  d'un  représentant  du  sultan 
En  l'an  704  (13»4-5),  Abou-Yahja-Zêkérïa-Ibn-Abmed-ibn- 
Moharamed-eI-Lih\ani,  chef  de>  A.mohades  et  premier  ministre 
de  Teropire,  arriva  à  Constantine  et  ratiGa,  au  nom  de  son 
maître,  l'acte  de  soumission. 

Le  sultan  Abou-'l-Baca,  ayant  appris  cette  nouvelle,  quitta 
Bougie  vers  la  fin  de  l'année  et  marcha  sur  Constantine.  Pendant 
quelques  jours  il  fit  inutilement  le  siège  delà  place  et  il  se  dispo- 
sait même  h  s'en  éloigner,  quand  un  nommé  Ibn-Mouza,  un  des 
favoris  d'lbn*el-Amtr.  ouvrit  une  correspondance  secrète  aveo 
Abou-'l- Hacen-Ibn-Olhman,  cheikh  almobade  [au  service  du 
prince  de  Bougie  ].  Cet  officier,  qui  était  posté  en  face  du  Bab- 
el-Ouadi  [porte  qui  domine  la.  rivière,]  fit  marcher  ses  gens  à 
Tassant  et  escalada  les  murailles,  grâce  à  la  connivence  dibn* 
Monza.  An  bruit  des  armes,  le  sultan  monta  à  cheval,  conduisit 
son  armée  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  qui  lui  fut  ouverte  par  ses 
partisans.  Les  Gonfodi  ^,  les  Badis  et  les  [autres]  notables 
s'empressèrent  de  sortir  au  devant  de  lui  ;  mais  la  ville  fut  em* 
porté  d'assaut,  et  Abou-Mohammed--er-Rokhdmi  *  courut  avec  la 
garde  du  sultan  vers  le  palais.  Ibn-el-Amir,  se  voyant  aban- 
donné de  tout  le  mcnde,  alla  se  barricader  dans  une  chambre 
sur  le  toit  de  cet  édifice,  avec  l'iniention  de  vendre  chèrement  sa 
vie,  mais,  séduit  parles  promesses  d'Er-Rokharai,  il  consentit 
enfin  à  sortir  de  sa  retraite.  On  le  fit  aussitôt  monter  à  rebours 
sur  une  mauvaise  rosse  et  on  le  conduisit  ainsi  devant  le  sultan. 
Il  fut  mis  à  mort  sur-le-champ,  et  son  cadavre,  attaché  à  un  pieu, 
resta  exposé  aux  yeux  du  public,  pour  lui  servir  de  leçon  et 
d'exemple. 


*  Variantes  :  Ghonfol,  Gongodi,  Gonfodi,  Cette  dernière  est  la  bonne 
leçon. 

*  Cet  Abou-Mohammed-er-Ilokbaini  est  la  même  personne  que  l'Abd-» 
f  lUh-er-R»khaml  des  pp.  420,  hU. 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  révolte  d'Alger  contre  l'autorité 
de  l'émir  Âbou-Zékérïa  et  raconté  comment  Ibn-Allan  y  usurpa 
le  commandement.  Quand  le  sultan  Abou-'l-Baca  eut  rétabli  l'or- 
dre dans  ses  états,  après  être  monté  sur  le  trône  de  Bougie,  il 
pensa  que  la  mort  de  Youço(-Ibn-Yacoub  et  l'abandon  du  siège 
de  Tlemcen  par  les  Hérinides  lui  avaient  procuré  une  bonne  oc- 
casion de  marcher  contre  Alger.  En  Pan  706  (1306-7)  ou  707,  il 
se  mit  en  campagne  et,  arrivé  dans  la  Metîdja,  il  reçut  la  sou- 
mission de  Hansour-Ibn-Hohammed,  chef  des  Hellkich.  Toute  la 
tribu  suivit  l'exemple  de  son  cheikh.  Il  prit,  en  même  tempa^ 
sous  sa  protection  Rached-Ibn-Hohammed-Ibn-Thabet,  émir  des 
Maghraoua,  qui  s'était  enfui  devant  les  Beni-Abd-el-Ouad.  Ayant 
alors  rassemblé  toutes  les  tribus  des  environs,  il  marcha  sur 
Alger;  mais  la  résistance  qu'il  y  rencontra  fut  si  vigoureuse 
qu'au  bout  de  quelques  jours,  il  reprit  le  chemin  de  sa  capitale. 
Les  Melikich  lui  demeurèrent  fidèles  et  ne  cessèrent  de  harceler 
la  ville  d'Alger  jusqu'au  jour  où  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Beni-Abd-el-Ouad.  Dans  l'histoire  des  Beni«Ztan,  nous  repar- 
lerons de  cet  événement.  Rached-Ibn-Mohammed  accompagna 
Abou-'l*-Baca  à  Bougie  où  il  resta  au  service  et  sous  la  protection 
de  ce  prince;  mais  il  fut  enfin  tué  par  Abd-er-Rahman-Ibn- 
Khalouf ,  ainsi  que  le  lecteur  le  verra  ailleurs^ 

LA  PAIX  s'établit  BHTBB  LBS  SOUVBBAIRB  DB  TUlflS  BT 
DB  B0U6IB. 

La  prise  de  Constantine  et  la  mort  d'Ibn-el-Amîr  ayant  laissé 
au  sultan  Abou-'l-Baca  la  liberté  de  tourner  ses  armes  ailleurs, 
le  gouvernement  de  Tunis  éprouva  un  vif  regret  d'avoir  tardé  à 
faire  la  paix  avec  lui.  La  mort  du  [sultan  mérinide]  Youçof-Ibn- 
Yacoub,  qui  eut  lieu  vers  la  même  époque,  trompa  aussi  l'es- 
poir des  Tunisiens  en  les  privant  du  leul  allié  qui  fot  capable  de 
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tenir  le  prince  de  Bougie  en  échec,  et  les  disposa  à  souhailer 
une  suspension  d'annes.  Leurs  envoyés  se  rendirent  à  Bougie  et 
négocièrent  un  traité  de  paix  dont  un  des  articles,  dicté  par  le 
sultan  Abou-'l-Baca  lui-même,  portait  que  celui  des  deux  mo- 
narques qui  survivrait  à  Tautre  hériterait  du  trône  vacant  et 
serait  reconnu  comme  sultan.  La  ratification  de  ce  traité  se  fit 
d^abord  à  Bougie  en  présence  des  grands  officiers  et  des  cheikhs 
almobades  et,  ensuite,  à  Tunis  avec  la  même  i'ormalité.  Bien  que 
les  deux  parties  eussent  déclaré  solennellement  qu'elles  accep- 
taient cet  acte  comme  valide  et  qu'elles  en  rempliraient  toutes  les 
conditions,  les  Tunisiens  refusèrent  de  s'y  conformer  lors  de  la 
mort  du  sultan  Âbou-Âc!da. 


ABOU-TAHTÀ-BL-LmTÀ?II|    GRAND   CHEIKH  DB   l'eUPIRB,    MÈNB  CIVE 
EXPÉDITION  CONTEE  DJERBA  ET  PART  ENSUITE  ^POUR  LA  MECQUE. 

Quand  la  paix  fut  établie  entre  les  deux  empires,  le  premier 
soin  du  ministre  tunisien,  Abou-Yahya^Zékérïa-Ibn-él-Lihyani, 
fut  de  tourner  son  attention  vers  le  salut  de  son  âme  et  de 
chercher  dans  son  esprit  le  moyen  d'échapper  aux  liens  qui  le 
retenaient  dans  la  vie  publique.  Il  attendait  aveo  impatience  le 
retour  de  l'ambassade  que  les  émirs  de  l'Egypte  avaient  envoyée 
au  sultan  Youçof-Ibn-Yacoub  et  qui,  après  être  débarquée  à 
£l-Mehdïa,  s'était  dirigée  vers  le  Maghreb.  Il  comptait  se  joindre 
à  cette  caravane  lorsqu'elle  serait  en  route  pour  l'Egypte,  pays 
d'où  il  pourrait  facilement  atteindre  la  Mecque.  Gomme  ces  en- 
voyés tardaient  de  venir,  il  résolut  de  partir  sans  les  attendre 
davantage,  et,  pour  mieux  cacher  son  dessein,  il  imagina  de 
faire  une  expédition  contre  l'ile  de  Djerba  afin  d'en  expulser  les 
chrétiens,  et,  ensuite,  contre  le  Djertd,  pour  faire  rentrer  ce 
pays  dans  l'ordre.  Après  avoir  pris  l'avis  du  sultan  sur  le  but 
ostensible  de  cette  expédition,  il  partit  de  Tunis  dans  le  mois  de 
Djomada  706  (fin  de  4306),  avec  l'autorisation  de  ce  monar- 
que, et  se  porta  rapidement  du  côté  de  Djerba.  Ayant  alors  tra- 
versé le  gué  par  lequel  on  pénètre  dans  cette  lie,  ii  attaqua  les 
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chrétiens  qui  se  ienaient  dans  El-Cachettl.  Cette  forteresse  avait 
élé  bi^lie  par  eux  en  688  (1289),  lors  <le  la  conquêle,  pour  servir 
de  relraile  à  leur  garnison.  Pendant  que  ses  agents  parcouraient 
l'île  pour  y  prélever  l'impôt,  il  tint  le  château  étroitement 
bloqué;  mais,  ayant  épuisé  ses  vivres  et  reconnu  l'Impossibilité 
de  réduire  la  place  autrement  que  par  un  blocus  très-prolongé, 
il  décampa  au  bout  de  deux  mois  et  rentra  à  Cabes.  S'étant  alors 
dirigé  vers  le  Djerid,  il  (il  halte  à  Touzer  et,  secondé  par  Ahmed- 
Ibn-Mohammed-lbn-Yemloul,  cheikh  de  cette  ville,  il  parvint  à 
faire  rentrer  les  impôts  de  toute  la  province.  Cette  besogne  ter* 
minée,  il  reprit  le  chemin  de  Cabes  où  il  descendit  chez  Âbd-el- 
Hélek-lhn-Othman-lbn-Mekki.  Alors,  il  fit  connatlre  son  inten- 
tion de  partir  pour  la  Mecque  et  renvoya  l'armée  à  Tunis  *. 

Il  eut  pour  successeur  dans  la  place  de  chef  des  Almohades 
Abou-Yacoub-lbn-fzdouten.  Pour  éviter  l'air  malsain  de  Cabes, 
il  alla  habiter  une  des  montagnes  voisines,  en  attendant  le  passage 
de  la  première  caravane  qui  se  dirigerait  vers  la  Mecque.  H  était 
alors  mjlade  et,  lorsqu'il  eut  recouvré  la  santé,  il  se  rendit  à 
Tripoli  où  il  séjourna  un  an  et  demi.  Ce  fut  alors  seulement, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  de  l'an  708  (mai  1309),  que  l'ambassade 
du  gouvernement  turc[-mamelouk]  arriva  du  Maghreb-el-Acsa. 
Il  partit  avec  elle  et ,  après  avoir  accompli  le  pèlerinage ,  il 
rentra  à  Tunis  et  monta  sur  le  trône  deb  Hafsides.  Plus  loin,  on 
trouvera  l'histoire  de  cet  événement. 

En  l'an  708,  après  l'évacuation  de  Djerba  par  les  troupes 
musulmanes,  la  garnison  d'El-Cachetîl  reçut  un  renfort  que  lui 
amena  Frédéric,  fils  du  roi  el  seigneur  de  la  Sicile  *.  Les  sec- 
taires nekkariens  de  l'île  s'opposèrent  au  progrès  de  l'ennemi 
et  combattirent  sous  les  ordres  d'Abou-Abd-Allah-Ibn-el-Hacen, 


*  On  trouvera  beaucoup  de  détails  sur  rexpédilioo  d*lbn-el-Lihyani 
el  sur  l'élat  de  la  province  de  Tunis,  dans  le  voyage  d'Bt-Tidjani  dont 
M.  Â.  Rousseau  a  fuit  paraître  la  traduction  dans  le  Journal  asiatique  de 
4862,  4853.—  Voy.,  sur  £i-Tidjaoi,  notre  premier  volume,  p.  436^ 
note. 

«  Il  8'agît  ici  de  Prédério,  fils  de  Pierre  d*Aragoo. 
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cheikh  almohade,  secondé  par  Ibn-Auinghar  et  ses  gens, 
Datifs  de  Djerba.  Dieu  accorda  la  victoire  aux  musulmans. 
Depuis  la  chute  de  Tempire  sanbadjite,  cette  ile  fut  continuel- 
lement exposée  aux  attaques  de  Tennemi  ;  quelquefois  aussi,  la 
guerre  civile  éclatait  entre  les  deux  sectes  hérétiques  qui  y  de- 
meuraient, et,  alors  Tune  ou  l'autre  de  ces  factions  se  réunissait 
aux  chrétiens.  Cet  état  de  choses  dura  assez  longtemps  ;  mais, 
entre  les  années  740  et  750  *,  sous  le  règne  de  notre  seigneur 
Abou-Yabya-Âbou-Bekr,  Djerba  fut  enlevée  aux  chrétiens,  ainsi 
qu^OQ  le  verra  dans  l'histoire  de  ce  prince. 

MORT  DU     SULTAN    ABOn-ACÎDÀ     ET  IKlCGURATIOlf    D'ABOU-BEKR-BS^ 

CHfiBÎD. 

Dans  le  mois  de  Rebiâ  second  709  (septembre  1309),  le 
sultan  cessa  de  vivre,  après  avoir  joui  d'un  règne  long  et  pros- 
père. Il  mourut  dans  son  lit,  emporté  par  une  maladie  hydropi- 
que dont  il  souffrait  depuis  longtemps.  Comme  il  ne  laissa  point 
d'enfants,  lesalmohades  placèrent  sur  le  trône  un  descendant  de 
l'émir  Abou-Zékérïa,  aïeul  de  la  famille  royale.  Ce  prince,  qui 
se  nommait  Abou-Bekr  '-Abd-er-Rahman,  vivait  alors  dans 
le  palais.  Son  père,  Abou-Bekr,  fils  d'Abou-Zékérïa ,  est 
celui  dont  nous  avons  mentionné  la  mort  dans  le  chapitre  qui 
traite  de  la  prise  de  Miliana  par  son  frère  germain  Abou-Hafs*. 
Cet  événement  eut  lieu  sous  le  règne  du  sullan  El-Mostancer. 
Les  enfants  d'Abou-Bekr,  fds  d'Abou-Zékérïa,  furent  élevés  dans 
le  palais,  à  l'ombre  lulelaire  de  la  souveraineté,  et  son  pelit-fils, 
Abou-Bekr- Ahd-er-Rahman,  grandit  au  milieu  des  soins 
et  des  faveurs  dont  le  sultan  Abou-Actda  s'était  plu  à  l'entourer. 
Lors  de  la  mortd'Abou-Acîda,  [le  chef  arabe]  Uamza-lbn  Omar 


«  Notre  auteur  indiqod  ailleurs  que  la  conquête  de  Djerba  eut  lieu 
en  738. 

*  Ici  et  ailleurs,  les  manuscrits  portent  :  Aboa-Bekr-i6n-Abd'er- 
Babman. 

>  Voy.,  ci-devaQl,  p.  353. 
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qui  avait  perdu  tout  espoir  de  faire  remettre  en  liberté  son  frère 
[Moulahem],  s'était  rallié  au  parti  d'Âbou-1-Baca,  sultan  de 
Bougie,  et  n'avait  cessé  de  pousser  ce  prince  à  s'emparer  du 
royaume  de  Tunis  ;  aussi,  quand  Abou-Ali-lbn-Kethtr  «  vint  leur 
annoncer  la  vacance  du  trône,  le  sultan  fit  tous  ses  préparatifs  et 
marcha  sur  la  capitale.  Cette  démonstration  inspira  beaucoup 
d'inquiétude  aux  Almohades  et  les  décida  à  proclamer  la  sou- 
veraineté de  l'émir  Abou-Bekr  •  [-Abd-er-Rahman],  prince  que 
l'on  désigne  ordinairement  par  le  surnom  d'Es-Chehid  (le 
martyr)^  parce  qu'il  fut  mis  à  mort  dix-sept  jours  après  son 
avènement  au  trône.  Le  nouveau  souverain  conserva  Abou- 
Abd*Allah-lbn-Irzîguen  comme  vizir,  mais  il  destitua  le  cham- 
bellan, Mohammed-lbn-ed-Debbagh,  en  le  menaçant  de  sa  ven- 
geance à  g^use  du  peu  d'égards  que  ce  fonctionnaire  lui  avait  té- 
moignés sous  le  règne  du  feu  sultan.  Dès  lors,  Ibn-ed-Debbagh  ne 
cessa  de  travailler  contre  lui. 


LB  SDLTAIf    ABOU-'l-BàCà-KHALBD    OCCCPB   Là  CAPITALB    CT  DETIBNT 
LB   8BDL  RBPRÉ8BHTAKT  D£  LA    SOUTBIAIUBTÉ  BAFSIOB. 

Abou-'l-Baca  se  trouvait  à  Bougie,  capitale  de  ses  états, 
quand  il  apprit  la  maladie  du  sultan  Abou-Actda,  et,  craignant 
que  les  gens  de  Tunis  ne  fussent  tentés  à  rompre  le  traité  qui 
assurait  au  dernier  survivant  des  deux  souverains  le  droit  de 
succédera  l'autre,  il  résolut  de  se  rapprocher  de  Tunis  afin  do 
veiller  à  ses  intérêts  et  faire  de  valoir  ses  prétentions  au  trône. 
Cette  démarche  lui  fut  vivement  conseillée  par  Hamza-lbn-Omar, 
chef  arabe  qui  avait  abandonné  le  parti  des  Tunisiens.  Ayant 
quitté  Bougie  sous  le  prétexte  de  faire  une  expédition  contre 
Alger,  où  Ibn-Allan  commandait  encore  en  mattre,  il  prit  la 
route  de  Casr^Djaber,  et,  en  y  arrivant»  il  reçut  la  nouvelle 

«  Tome  I,  p.  U6. 

*  Daos  le  texte  des  maDUScrits,  oo  trouve  ici  Zékér^  à  la  place  da 
Bekr,  et,  quelques  lignes  plus  haut,  ou  y  lit  KMr  à  la  place  de  Kethir, 
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qa*Âbou-Âoîda  venait  de  mourir  et  que  les  Almohadés  avaient 
proclamé  souverain  le  prince  Abou-Bekr-Abd-er-Rahman,  fils 
d'Abou-Bekr,  fils  d'Àbou-Zékér'ïa.  Indigné  de  la  mauvaise  foi 
du  gouvernement  tunisien,  il  pressa  sa  marche  et  rallia  sous  ses 
drapeaux  toutes  les  tribus  commandées  par  les  Aulad-Abi-^1- 
Leil.  Quant  aux  Aulad-Mohelhel,  rivaux  de  ceux-ci,  il  allèrent 
joindre  le  sullan  de  Tunis. 

Le  ministre  Abou-Yacoub-Ibn-Izdouten  et  le  vizir  Abou-Abd- 
AUah-lbn-IrzIguen  prirent  alors  le  commandement  des  troupes 
tunisiennes,  avec  la  résolution  de  mourir  pour  la  défense  de  leur 
maître.  Devant  la  charge  de  Parmée  d'Abou-i-Baca,  celle  de 
Tunis  recula  en  désordre  et  abandonna  son  camp  ;  Ibn-Irziguen 
fat  frappé  à  mort,  et  les  Arabes  Mohelhel  prirent  la  fuite  pour 
se  jeter  dans  le  Désert.  Pendant  Pagitation  que  la  rentrée  des 
fuyards  avait  excitée  dans  la  ville,  le  sultan  Abou-Bekr-Abd-. 
er-Rahman  alla  se  poster  en  dehors  des  remparts  ;  mais,  voyant 
ses  troupes  passer  du  côté  d^Abou-'l-Baca,  il  prit  la  fuite  et  se 
réfugia  dans  une  maison  de  campagne.  Tiré  bientôt  de  sa  retraite, 
il  fut  conduit  devant  Abou-1-Baca  et  emprisonné  dans  une  tente 
par  l'ordre  de  ce  prince.  Les  cheikhs  almohadés,  les  hommes  de 
loi  et  tous  les  autreà  notables  de  la  ville  sortirent  alors  au 
devant  du  vainqueur  et  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité. 
L'émir  Abou-Bekr  fut  mis  à  mort,  et,  depuis  lors,  on  l*a  toujours 
désigné  par  le  surnom  d'Es-Chehtd  (le  martyr).  Il  fut  tué  par 
son  cousin  Abou-Zékérïa-Yahya-lbn-Zékérïa,  cheikh  almohade. 

Le  lendemain,  Abou-'l-Baca  fit  son  entrée  dans  la  capitale  et, 
devenu  maitre  du  khalifat,  il  prit  le  titre  d'En-Nacer  li-din  Illah 
el  Mansour  (le  champion  de  la  religion  de  Dieu  y  le  victorieux)^ 
auquel  il  ajouta  plus  tard  le  surnom  d^El-Motewekkel  (qui  se 
confie  à  Dieu).  Abou-Yacoub-Ibn-Izdouten  garda  sa  position 
et  fut  déclaré  chef  des  Almohadés,  mais  il  dut  partager  les  fonc- 
tions de  cet  office  avec  Abou-Zékérïa-Yahya-Ibn-Abi-'l-Alam, 
chef  des  Almohadés  de  Bougie.  Abou-Abd-er-Rahman- 
Yacoub-Ibn-Ghamr  continua  à  servir  le  sultan  en  qualité  de 
chambellan.  La  perception  des  impôts  fut  conGée  à  Hansour- 
Ibn-Fadl-Ibn-Hozni. 
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nif-lfOZlVI  PRt>CLAHB  LA  SOUYERAIKETÉ  DB  TAHTA- 
IBN-KHALED. 

Yahya-lbn*KhaIed,  petit-fils  du  sultan  Âbou-Ishac,  vivait  à  la 
cour  d^Abou-l'Baca  ;  mais,  étant  tombé  en  disgrâce  à  cause  de 
sa  conduite  imprudente,  il  crut  éviter  la  colère  du  sultan  en  se 
réfugiant  auprès  de  Mansour-lbn-[Fadl-lbn-]Mozni,  [à  Biskera]. 
Mansour,  étant  alors  en  mauvaise  intelligence  avec  Ibn-Ghamr, 
consentit  h  soutenir  les  prétentions  de  son  hôte  et  à  lui  servir 
de  ministre  ;  puis,  ayant  rassemblé  ses  Arabes,  il  alla  faire  des 
courses  sur  le  territoire  de  Constantine,  ville  qui  était  alors 
gouvernée  par  Ibn-Tofeil.  Une  foule  de  vagabonds  se  mirent 
alors  aux  ordres  de  Yahya  et  captèrent  sa  confiance  au  point 
d^obtenir  de  lui  la  promesse  qu'aussitôt  mattre  du  trône,  il  les 
débarasserait  de  Mansour.  Celui-ci  ayant  découvert  les  mau- 
vaises intentions  du  prince  et  des  gens  qui  Pentoaraient,  cessa 
de  le  soutenir  et  rentra  dans  Biskera.  Les  bandes  de  Yahya  se 
dispersèrent,  et  Mansour,  ayant  fait  sa  soumission,  reprit  sa 
place  à  côté  du  chambellan  [Ibn-Ghamr]  et  des  favoris  du  sultan. 

Yahya  se  rendit  à  Tlemcen  pour  y  chercher  des  secours  et 
descendit  chez  le  sultan  Abou-Zîan-Mohammed,  fils  d'Olhman  et 
petit-fils  de  Yaghmorâcen.  Quelques  jours  après  son  arrivée, 
Abou-Zîan  mourut  et^son  frère,  Abou-Hammou,  monta  sur  le 
trône.  Avec  les  troupes  fournies  par  ce  prince,  Yahya-Ibn- 
Khaled  alla  assiéger  Constantine,  mais  il  y  trouva  une  résistance 
qui  déjoua  tous  seseflbrts.  S'étant  ensuite  rendu  à  Biskera,  sur 
Tinvitalion  dlbn-Mozni,  il  se  fixa  chez  cei  émir  qui  lui  assigna 
une  forte  pension  et  une  garde  pour  le  surveiller,  [Plus  tard,] 
Ibn-el-Lihyani ,  sultan  de  Tunis ,  envoya  un  riche  cadeau  à 
Ibn-Mozni  dans  le  but  de  s'assurer  les  bonnes  dispositions  d*un 
chef  qui,  à  chaque  instant,  pouvait  lui  susciter  un  rival.  Il  lui 
concéda  même  plusieurs  villages  aux  environs  de  Tunis,  lesquels 
appartiennent  encore  à  la  famille  Mozni.  Yahya-Ibn-Khaled  passa 
le  reste  de  ses  jours  en  détention  chex  Ibn-Mozni  et  mourut  eo 
l'an 724  (4324). 
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Au  moment  de  partir  poar  Tunis,  le  soltAn  Abou-^l-Baca 
tx)nfia  le  gouvernement  de  Bougie  à  Âbd-er-Kahman-Ibû-Tacoub*- 
Ibn-Khalottf,  surnommé  El-Mizonar,  en  lui  conservant  aussi  le 
commandement  des  Sanbadja.  En  ceci,  il  se  conforma  à  Pusage 
établi  par  ses  prédécesseurs  qui  laissaient  toujours  le  père 
d'Abd-er-Bahman  à  Bougie  comme  leur  lieutenant,  chaque  fois 
qu'ils  se  mettaient  en  campagne.  Abd-er-Bahman,  qui  était  alors 
à  Cionstantine,  où  le  sultan  l'avait  envoyé  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  chambeDan  auprès  de  Témir  Abou-Tahya-Abou-Bekr, 
quitta  aussitôt  cette  ville  et  se  rendit  à  Bougie. 

Abou-'l-Baca,  après  «voir  établi  le  siège  de  son  autorité  k 
Tunis,  s'abandonna  aux  plaisirs  et  se  laissa  emporter  par  son 
t^iractère  violent  et  sanguinaire.  Adouan-^Ibn-Mehdi,  personnage 
marquant  de  la  tribu  des  Sedoulkich,  fut  misa  mort  par  son 
ordre  et  le  raâme  sort  atteignit  Daar-Ibn-Djerîr  '  de  ia  tribu  des 
Athbedj.  Les  grande  officiers  de  l'empire,  effrayés  pour  eux- 
inémea,  se  communiquèrent  leurs  appréhensions,  et  deux 
d'entre  eux,  le  chambellan  [Abou-Abd-er-Bahman«]lbn-Ghamr 
et  son  collègue  Mansour-Ibn-Fadl-Ibn-Momi ,  gouverneur  du  Zab, 
<X)ncertèreDt  un  plan  pour  se  soustraire  au  pouvoir  du  sultan. 

Pour  effectuer  leur  projet,  il  fallut  commencer  par  donner 
quelque  sujet  de  mécontentement  à  Bached-lbn-Mohammed, 
émir  maghraouien  [afin  de  l'éloigner  de  la  cour].  Ce  chef  s'était 
attaché  au  service  des  princes  de  Bougie  depuis  la  conquête  de 
son  pays  par  les  Beni-Abd^l-Ouad,  et,  comme  on  le  traitait  avec 
ies  plus  grands  égards,  il  les  accompagnait  dans  leurs  expéditions 
militaires  et,  à  la  tète  des  Haghraouiens  qui  s'étaient  attachés  à  sa 
fortune,  il  avaii  presque  toujours  en  Poccasion  d'y  soutenir  tout  le 
poids  de  la  guerre.  Quand  le  sultan  se  rendit  à  Tunis,  il  le  suivit 
'On  qualité  d'émir  des  Zénata. 

*  Aillews,  tti  nom  est  écrit  i(oiHii5cf«er-iia^bimm-Faco«6. 

*  Variante  :  l^trit. 

T.o.  9» 
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Un  de  ses  gens^  ayant  élécité  devant  le  tribunal  du  chambellan 
sur  la  plainte  d'un  domestique  du  palais,  fut  puni  de  mort,  séance 
tenante,  par  Tordre  de  ce  fonctionnaire.  Rached  fut  tellement 
indigné  de  ce  manque  d'égards  qu'il  fit  ployer  ses  tentes  à 
l'instant  même  et  s'en  alla.  Ce  fut  ainsi  que  le  chambellan  s'y 
prit  pour  faire  réussir  son  projet.  Le  résultat  fut  tel  qu'il  l'avait 
espéré  :  le  sultan,  sachant  que  Rached  était  intimement  lié  avec 
Abd-er-Bahman-Ibn-Khalouf,  conçut  des  inquiétudes  pour  la 
sûreté  de  la  ville  et  de  la  province  de  Bougie.  Le  chambellan,  qu'il 
consulta  b  ce  sujet,  fut  d'avis  d'y  dépêcher  Mansour-  Ibn-Hozni,  et 
celui-ci,  de  son  côté,  proposa  le  chambellan  pour  celte  mission. 
Pendant  plusieurs  jours,  ils  &e  renvoyèrent  mutuellement  la  tâche 
que  le  sultan  voulait  leur  confier,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ce  prince 
prit  le  parti  de  les  y  envoyer  tous  les  deux.  Le  chambellan  obtint 
alors  qu'Àbou-Yahya-Âbou-Bekr,  frère  du  sultan^  fût  nommé 
gouverneur  de  Constantine  et  qu'il  eût  lui-même  pour  lieutenant, 
à  Tunis,  son  propre  cousin,  Ali-lbn-Ghamr.  Ayant  alors  quitté 
la  capitale,  il  se  rendit  h  Conslanline,  pendant  que  Mansour-Ibn- 
Mo£ni  s'en  alla  chez  lui,  dans  le Zab.  Plus  loin,  nous  parlerons 
de  la  révolte  decelui-ci. 

Ibn-Ghamr,  étant  entré  au  service  du  prince  Abou-Yahya- 
Abou-Bekr,  en  qualité  de  chambellan,  lui  proposa  de  se  révolter 
contre  le  sultan,  son  frère.  Quelques  indices  de  leurs  intentions 
éveillèrent  les  soupçons  d'Abou-'l-Baca  et.  lui  donnèrent  tant 
d'inquiétudes  que  le  vice-chambellan,  Ali-lbn-Ghamr,  s'en 
aperçut  et  courut  se  réfugier  dans  Constantine.  Alors,  le  sultan 
plaça  son  affranchi,  Dafer-el-Kebtr,  à  la  tête  d'une  armée  et 
l'envoya  contre  cette  ville.  Nous  raconterons  plus  loin  comment 
ce  général  s'arrêta  à  Bédja  et  ce  qui  lui  arriva. 

Quant  à  Ibn-Ghamr,  le  chambellan,  il  se  mit  en  révolte  ouverte, 
et,  ayant  fait  appeler  notre  seigneur,  le  prince  Abou-Yahya-Abou- 
Bekr,  il  le  présenta  au  peuple  et  le  fit  proclamer  souverain. Ceci  se 
passa  en  l'an  71 1  (1 31 4-2).  Le  nouveau  sultan  prit  le  titre  d'I^/- 
Motewekkel  (qui  met  sa  confiance  en  Dieu)  et  dressa  son  camp  en 
dehors  de  la  ville  de  Constantine.  Il  y  était  epcoroi  quaod  on  vînt 
lui  annoncer  qu'lbn-Khalouf  s'était  déclaré  contre  lui. 
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tE   SCLTAR   ÀBOC-YABTA-ABOU-BEKR   S'EHPà&B   DE   BOCGIB.    -— 
VACHINÀTIOlf   QCI  A»È1Œ    LA   SORT  d'iBN-EHALOUF. 

Yacoub-lbn-el-Khaloof,  Buroommé  Abou-Abd-er-RahmaD, 
était  chef  de  cette  population  saDhadjienne  qui  formait  la  milice 
du  sultan  et  qui  habitait  la  province  de  Bougie.  Il  jouissait  d'une 
grande  considération  à  la  cour  et  s'était  distingué  par  l'importance 
de  ses  services  militaires.  £n  Pan  703  (4303-4),  quand  l'armée 
mérinide,  sous  les  ordres  d'Abou-Yahya,  fils  de  Yacoub-Ibn- 
Abd-el-Hack,  vint  prendre  position  contre  Bougie,  il  lui  livra 
plusieurs. combats  qui  établirent  sa  réputation  comme  vaillant 
capitaine.  L'émir  Abou-Zékérïa  et  son  fils  le  laissèrent  à  Bougie 
comme  leur  lieutenant  toutes  les  fois  qu'ils  allèrent  à  la  guerre. 
On  le  désignait  ordiliaî rement  par  le  titre  d^El'MizQfAar*.  Quand 
il  mourut,  son  fib,  Abd-er-Rahman,  hérita  de  son  autorité,  et, 
en  Pan  7U9,  lors  de  l'expédition  du  sultan  Abou-'l-Baca  contre 
Tunis,  il  resta  à  Bougie  comme  lieutenant  de  ce  prince.  C'était 
un  homme  opiniâtre,  ambitieux,  fier  de  sa  puissance,  de  sa  triba 
et  de  sa  haute  position  à  la  cour. 

Abou-Abd<elRahman-lbn*Ghamr  ayant  proclamé  la  souverai- 
neté d'Abou-Tahya-Abou-Bekr,  invita  Ibn-Khalouf  à  fanre  recon- 
naître l'autorité  du  nouveau  sultanpar  les  habitants  de  la  province 
de  Bougie.  Malgré  les  instances  les  plus  pressantes,  ce  chef  resta 
fidèle  au  sultan  de  Tunis,  car  il  voyait  avec  une  jalousie  extrême 
la  haute  position  à  laquelle  Ibn-Ghamr  venait  d'atteindre.  Bien 
plus,  il  rassembla  un  corps  de  troapes,  fit  arrêter  le  ministre 
des  finances,  Abd-el-Ouahed,  fils  du  cadi  Abou-'l-Abbas-el"- 
Ghomari,  et  le  directeur  de  la  douane,  Hohammed-Ibn-Yahya- 
el-Caloun,  créature  d'Ibn-Ghamr. 

Rl-GalouD  était  natif  d'Alméria,  et,  lors  du  passage  d'Ibn-^ 


«  Le  mtsotiar,  ou  huissier  en  chef^  se  tenait  à  la  porte  du  palais  ;  il 
introduisait  les  visiteurs,  infligeait  aux  condamnés  les  punitions  or- 
données par  le  sultan  et  gardait,  dans  des  prisOQs  à  lai,  les  gens  dom 
son  maître  avait  autorisé  Tarrestation. 
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Ghamr  par  cette  Ville  ^  il  avait  ea  occasion  de  lai  rendre  des 
services  importants.  Geloi^,  étant  parvenu  au  ministère  à 
Bougie,  reçut  la  visite  de  son  hôte  aodalousien  et  kii  témoigna 
sa  reconnaissance  en  l'admettant  dans  son  intimité  et  en  l'intro- 
duisant dans  la  carrière  des  emplois.  Ce  fut  ainsi  qu'El-Gatoun 
passa  par  Tadministratiou  des  impôts  à  la  direction  généfafe 
de  la  douane. 

Ibn-el-Rhalou(,  ayant  rassemblé  des  troupes  et  emprisonné 
ces  deux  fonctionnaires,  fit  proclamer  [son  intention  de  soutenir] 
la  touse  du  sultan  Abou-'t-Baca.  Bientôt  après,  le  sultan  Abou- 
Tabya-Abou-Bekr  quitta  sa  position  dans  le  voisinage  de  Cous- 
tantine  et^  à  la  suite  d'une  marcbe  très-rapide,  il  occupa  la  col- 
line qui  domine  Bougie.  Uu  combat  s'ensuivit  et  dura  toute  la 
journée.  Le  lendemain,  Iba-el-Khalouf  entra  en  uégooi^tipa  avec 
le  sultan  et  demanda  [comme  prix  de  sa  soumissiou]  la  destitu«- 
tion  d'Ibn-Gh^mr.  Une  condition  aussi  importante  donna  Ueaà 
plusieurs  messages  entre  les  deux  partis  et,  pendant  cett»  corres- 
pondance,  le  vixir  [de  Constantine],  Abou-Zékérïarlba-Abi-'l- 
Aidm,  qui  était  gendre  d'H)n-^l-Kbalouf,  travailla  avec  ardeur 
pour  l'amener  à  un  arrangement.  Quand  ce  ministre  vint  au- 
nooœr  que  la  condition  propeeée  ne  serait  pas  acceptée,  Ibo-«el- 
Kbalouf  t'empêcha  de  s'en  retourner  auprèa  da  sultan  et  le 
retint  prisonnier  dans  sou  hôtel. 

Le  désordre  se  mit  iders  demie  camp  d'Abou-Yahya-Abeu* 
Bekr,  dont  l'i^mée  craignait  de  se  mesurer  avec  laa  aanhadja  el 
leurs  alliés,  les  Maghraoua,  gens  de  cœur  et  de  courage,  msé 
nombreux  que  braves.  Le  sultan  luinotiéme  s'enfok  en  abandmi- 
nant  le  ean^p  au  pillage  ;  ses  équipages  fiirenl  pris  et  le  lamaaeis 
de  gens  qui  Tavaient  accompagné  furent  toua  dévalisés.  Brealré 
à  Constantine  avec  les  débris  de  son  armée,  il  s'y  vit:  Ueotâl 
attaqué  par  lea  troupes  qu'lbs-elrKhalouf  avait,  env^yéea  à  sa 
poursuite  et  qui  venaient  d'emporter  d'assaut  la  ville  de  Mtla  ; 
mais,  au  bout  de  quelques  jours,  les  as9iégeants  reprirent  la 
route  de  Bougie. 

*  Voy.  p.  4M  de  ce  volume. 
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Les  affiûres  da  sultao  Aboiï-TahyA-AboiHBekr  avaient  pris 
une  tràs-^iBaavaise  lounnire  el  l'on  s'attendait  à  voir  Dafer  ar- 
river éê  Bédja  avec  son  oorpa  d'armée,  qaand  la  nouvelle  se 
répandit  qn'Abou-Tahja-Zékérïa-Ibn-el-Lihyani  était  revenu 
de  lH)rient  et,  ipoi'ayani  vfi  la  confusion  qui  régnait  en  IfrtkYa,  il 
avait  pris  le  titre  de  sultan  aMsi4dt  après  son  arrivée  à  Tripoli. 
De  tons  oôtés,  les  Arabes  accoururent  pour  entrer  &  son  service, 
«4  Abon^Yahya^Abou-Bekr  jugea  qu'il  serait  de  bonne  poli- 
tique de  soutenir  ce  prétendant  et  de  créer  ainsi  an  embarras  de 
plus  au  geuvernement  tnnièien.  Pour  accomplir  ce  projet  et 
tendre,  en  mémo  temps,  un  pîége  è  Ibn-el-Ktolouf ,  il  se  con- 
certa secrètement  avec  le  chambellan  «  Ibn^Giiamr  et  l'envoya 
auprès  d'Ibn-el-Lihyani. 

Ckmmie  il  Mlut  cadier  cette  mission  à  la  connaissance  du  pu- 
bKt,  le  chambellan  feignit  d'abandonner  b  cause  de  son  maître, 
et,  étant  arrivé  diez  Ibn^^l-Lifayani,  il  l'engagea  fortement  à 
marcher  sur  Tunis,  ville  dont  il  lui  représentait  la  conquête 
comme  très-facâe. 

Après  le  départ  d'IbMïhamr,  le  sultan  livra  au  pillage  les 
maisons  du  prétendu  transfuge,  il  en  fit  maltraiter  les  domes- 
tiques et  donna  la  place  de  chambellan  à  un  de  ses  favoris, 
Hacen-lbn^Ibrahtm-Ibn-Abi-Bekr-Ibn-Thabet*,  commandant  de 
toutes  les  fractions  de  la  tribu  de  Rétama,  et  chef  des  Beni- 
Tèttlan,  peuplade  établie  dans  la  montagne  qui  se  voit  en  face 
de  Gonstantine.  Après  avoir  confié  le  gouvernement  de  cette 
ville  à  Abd-Allah-Ibn-Thabet,  frère  du  nouveau  chambellan,  il 
se  mit  en  marche  pour  Bougie,  l'an  712  (4348-3).  Gomme  il 
avait  eu  soin  de  faire  répandre  le  bruit  qu'lbn-Gbamr  s'était 
enfui  seofèlemenl  fût»  éviter  la  juste  colère  de  son  souverain 
et  <ju'il  poussait  ttm-el^Lifayani  è  marcher  sur  Tunis,  Ibn- 


«  Dsns  le  texte  arabe,  on  Fit  :  U  fils  (Ihn)  d'Aboo-Abd-er-Rabmatt- 
Um^hamr.  Ce  mot  Ifm  doit  évidemment  être  supprimé. 

*  Ou  Toît,  par  cette  todicatioD  gènéalogîqae,  qae  le  blaoc  de  la 
p.  1197  du  premier  volume  doit  être  rempli  par  Je  mot  îbrahim. 
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el-Khalouf  demeura  convaincu  que  le  sultan  Abou-'l-Baca-Khale<) 
était  un  homme  perdu,  et  il  chercha  aussitôt  à  obtenir  du  sultan 
Abou-Yahya-Âbou-Bekr  la  place  de  chambellan.  S'étant  dono 
procuré  un  sauf-conduit  par  Tentremise  d'Othman-Ibn-ChibI, 
d*Othman-lbn-Sebâ-Ibn-Yahya,  chef  desDouaouida,  et  du  saint 
personnage,  Tacoub-el-Melari,  qui.  demeurait  près  de  Gons- 
tantinet  il  quitta  Bougie  précipitamment  et  alla  chercher  le 
sultan  dans  le  Ferdjioua,  contrée  appartenant  aux  Sedonikich. 
1]  y  trouva  un  excellent  accueil  et,  vers  minuit,  il  reçut  l^invita- 
tionde  passer,  avec  quelques- uns  de  ses  affranchis  européens, 
dans  la  tente  du  sultan.  Par  l'ordre  de  ce  prince,  on  leur  6t 
boire  du  vin  et,  quand  Ibn-el-Rhalouf  fut  entré  en  ivresse,  on 
chercha  à  l'irriter  par  de  mauvaises  plaisanteries.  Il  leur  répons 
dit  par  des  injures  grossières  et  tomba  sur-le-champ  percé  de 
leurs  poignards.  Son  cadavre  fut  traîné  à  travers  le  camp  et  jeté 
derrière  une  tente  ;  tous  ses  gens  furent  faits  prisonniers,  à 
L'exception  de  son  secrétaire,  Âbd-Âilah-Ibn-Hilal,  qui  réussit  à 
s^échapper  et  à  gagner  le  Maghreb.  Le  sultan  partit  h  l'inslai^ 
même  et  s'empara  de  Bougie  par  surprise.  Devenu  ainsi  mattre 
du  royaume  que  son  père  avait  fondé  dans  l'Ifrtkïa  occidentale, 
il  y  resta  pour  attendre  le  retour  Je  son  chambellan,  Ibn-Ghamr. 


mRT  DU   SUI^TAN   ABOU-'L-BACA.    •—   ABOU-TAHYA-IBJÎ-BL-UHYARI 
S'eMPARB   de   TUIlfê. 

Le  sultan  Abou-'l-Baca-Khaled,  ayant  vu  son  autorité  grave- 
ment compromise  par  Pinauguration  du  sultan  Abou-Yahya- 
Abon-Bekr,  avait  donné  le  commandement  d'une  armée  à  l'af- 
franchi Dafer-el-Kebir,  avec  la  commission  de  marcher  sur 
Constantine.  Dafer  était  allé  se  poster  à  Bédja  en  attendant  les 
dernières  instructions  de  son  maître,  quand  Abou-Yahya-Zéké- 
rïa,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Mohammed-el-Lihyani,  fils  d'Abou- 
Mohammed-Abd-el-Ouahed,  fiU  du  cheikh  Abou-Hafs,  profita 
de  la  confusion  qui  régnait  dans  l'empire  pour  se  faire  proclanjer . 
9ultan  à  Tripoli. 
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'  Le  chambellan  Abou-Âbd-cr-Rahman-lbn-6haihr  se  rendit 
auprès  d'Abou-Yahya-Zékérïa  et  lui  présenta  un  riche  cadeau 
de  la  part  du  sultan  Âbou-Yahya-Abou-Bekr,avec  la  promesse 
d'une  coopération  active.  Celte  communication  fortifia  Abou- 
Yahya-Zékérïa  dans  la  résolution  qu'il  venait  de  prendre  et 
lui  donna  l'espoir  d'un  prorapt  succès.  Les  Aulad-Abi*U-Leil, 
chefs  des  Kaoub,  et  plusieurs  autres  cheikhs  vinrent  alors  lui 
prêter  le  serment  de  fidélité  et  l'encourager  à  marcher  sur  la 
capitale.  Il  se  mit  donc  en  campagne  et  ordonna  à  son  premier 
ministre ,  Abou-Abd-Allah-Mohammed-Ibn-Mohammed-el-Hez- 
douri,  de  se  porter  en  avant,  à  la  tête  des  Aulad-Abi-'l-Leil,  et 
de  pousser  jusqu'à  Tunis. 

Dafer,  ayant  alors  reçu  de  son  sultan  l'ordre  de  lui  ramenée* 
l'armée,  s'empressa  de  quitter  Bédja  ;  mais,  avant  d'arriver  à  la 
capitale,  il  eut  avec  l'ennemi  une  rencontre  qui  lui  valut  une 
défaite  et  la  perte  de  sa  liberté.  Dans  la  matinée  du  8  de  Djo- 
mada  [second]  741  (octobre  1341),  les  troupes  victorieuses 
d'Abon-Yahya-Zékérïa  parurent  sous  les  mura  de  la  capitale  ; 
une  révolte  éclata  aussitôt  dans  la  ville;  le  premier  ministre, 
Abou-Zékérïa  le  hafsîde,  y  perdit  la  vie,  et  le  cadi,  Abou-lshac- 
Ibn-Abd-er-Refià  ,  homme  de  beaucoup  d'inQuence  et  d'une 
grande  énergie,  alla  trouver  le  sultan  Abou-'l-Baca  pour 
l'exhorter  à  marcher  au  combat.  Le  prince  s'en  excusa  en  pré- 
textant une  indisposition,,  puis,  il  déclara,  en  présence  de  té- 
moins, qu'il  abdiquait  le  pouvoir  et  dégageait  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélité.  £l-Hezdouri  pénétra  alors  dans  la  citadelle 
et  se  rendit  maître  de  la  personne  du  monarque  déchu. 
.  Au  second  jour  du  mois  de  Redjeb  (14  novembre},  le  sultan 
Abou-Zékérïa-Ibn-el-Lihyani  fit  son  entrée  dans  Tunis,  après 
avoir  reçu  les  hommages  de  toutes  les  classes  de  la  population. 
En  prenant  possession  du  trône,  il  donna  la  place  de  chambellan 
à  son  secrétaire  Abou-Zékérïa-Yahya-lbn-Ali-Ibn-Yacoub  et 
confia  l'administration  des  finances  à  Mohammed-lbn-Yacoub, 
cousin  du  précédent. 

Les  Beni-Yacoub,  famille  native  de  Xativa,  avaient  fourni  à 
TEspagne  plusieurs  légistes  et  cadis  distingués,  et  Tun  de  leurs 
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membres ,  Abou«-4-Ca€em-Al>d-er-RalHDan4bQ*Yaoodt> ,  était 
venu  à  Tants  lors  de  l'ëroigratioD  *.  Il  y  «rrira  en  aiéme  temps 
qit'Ibii*-el-Amtr,  le  goavemear  de  Tanger,  dont  nous  ayons  déjà 
en  oocasioQ  déparier*.  Après  avoir,  d'abord,  exercé  tes  (oimv 
lions  de  cadi  dans  les  provinoeSt  il  foi  nommé  cadi  de  la  esfntale 
par  le  sultan  El-Mostancer,  et  le  serrit  aussi  comme  imbImss»* 
deur  auprès  da  gonvememeiit  égyptien.  YabysHlbn^Ali  ot  ses 
fixeras,  ii)d<*d-0(iahed  et  Mohammed,  formaient  la  brancbe  dea 
BenirYaooub  appelée  les  Benî-Ali.  Depois  le  règne  du  snhao 
Aboa-Hats,  les  Béni -AU  avaient  toujours  rempli  de  hauts 
emplois  dana  l'administration.  Abd^el^Ouahed  fut  perceptoiup 
d'impAts  dans  le  Djerid  et  mourut  à  Touzer  en  lOît  (4S02-3)« 
Aboa-Yahy»-Zékérï»-IbD-el-Lîhyam,  étant  chef  du  corps  des 
Almohades,  eut  pour  secrétaire  Abou-Zékérïa-Yahya,  frère  du 
précédent.  Il  le  prit  même  on  amitié  et,  à  l'époque  oà  il  partit 
pour  le  pèlerinage,  H  l'emmena  avec  lui.  Devenu  khalife,  il  lui 
témoigna  sa  haute  bienvoillanoe  en  le  nommant  chambellan. 

Quant  à  AbourAbd-er-Hahman^lbp^Ghamr,  il  négocb  avec  fe 
noaveau  sultan  un  traité  de  paix  et  prit  envers  lui  les  engage^ 
ments  les  plus  satisfaisants.  Ali-Ibn-6hamr  s*attacha  k  la  for- 
tune de  son  cousin  et  fut  comblé  d'honneurs,  de  dons  et  d# 
penaioQS.  Nous^  aurons  encore  l'occasion  de  parler  de  hû. 


{ABOV*AB0-n-«AmiAH-]lBH-€HA]n  M  RHID  A  B006K  11JPIÉ8  DU 
SULTàlf  A10»-TAHTA-AB0IHBBKR.  — -  GHCriB  n'iBK-VBABBf  R  M 
DAFIt-BL-Kiata. 

ibn-Ghanir,  s'étant  rendu  de  Tunis  à  Bougie,  repHt  sa  place  de 

chambeUan.  Le  jour  même  de  son  arrivée,  Abd-^AUah^Ibn-HîkA, 

aeerétaire  d'Ibn-Khi^uf,  effactua  son  évasion  et  se  rendit  à 

.  Tlemoen.  Devenu  encore  ministre  d'AboU'-Yahya^Abott^Bekr  el 


*  Noos  avons  déjà  indiqué  la  date  de  cet  évéoemént,  p.  4S^4. 

*  Yoy.f  oUdevant,  pp.  3t3,  S34. 
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régoDt  de  l^empire,  Ibn-Ghamr  travailla  pour  obtenir  la  deslita- 
lion  de  HaoeB^bo-lbrahtiii-lbii-Thabet,  mais  il  ne  put,  d^abord, 
y  parvenir.  Profilant  enfin  de  l^absenoe  de  ce  chef,  qni  était  sorti 
pour  prélever  l'impôt  dans  les  provinces,  il  représenta  au  soUan 
le  danger  qu^il  y  aurait  à  kiaser  le  gouvernement  de  GoostMUine 
entre  les  mains.  <l'un  homme  qui  avait  toujours,  dans  les  mon«* 
tagnes  voisines^  un  lieu  de  retraite  assuré.  Conseils  et  calomnies, 
rien  ne  fut  négligé  par  lui  auprès  d'un  prince  dont  il  avait  toute 
la  oonfianoatet  il  réussit  enfin  à  faire  accueillir  son  avis. 

En  Tan  743  (4343-4),  le  sultan  quitta  Bougie  à  la  télé  de  son 
armée,  afin  d'examiner  i'état  des  affaires  à  Constantine.  Arrivé 
dans  le  Ferdjtoua,  il  reoeontra  les  frères  Abd-AUah-Ibn-Thabet 
etHaoen  le  chambellan  *  et  leur  6ta  la  vieaînsi  que  leurs  rkbesses. 
Quelques  personnes  racontent  cette  affaire  autrement  :  quand 
Hacen-Ibn-Thabei,  disent-ils,  partit  pour  fttre  sa  tournée  dans 
les  provinees  du  gouvernement  de  Constaotîne,  le  sultan  le  fit 
suivre  par  plusieurs  de  ses  affranchis,  porteurs  d'ordres  à  l'a-^ 
dresse  d'Ibd-el-Kertm-Ibn-Mendfl  et  d'autres  chefs  de  la  tribu 
de  Sedoolkiçh.  Ceux-ci ,  l'ayant  rencontré  à  Ouadi-'l-Goten, 
s'empressèrent  de  le  tuer,  sans  <pie  le  snltan  eût  assisté  à  sa 
morL 

Dafer-el-Kd>tr,  vaânon  et  fait  prisonnier  fiar  les  Arabes,  olh- 
tiat  d'eux  sa  liberté  et  alla  trouver  le  sultan  Abou-Yahya*Abou- 
Bekr*  Ce  prince^  à  l'instar  de  son  frère,  Abou-'l-Baca,  lui  ac- 
corda son  amitié  et  le  nomma  gonvemeiv  de  Gonstantîne,  en 
remjdacement  d'Ibn-Thabet.  Comme  il  était  dépourvu  d'îns^ 
truction,  le  sultan  lui  donna  pour  secrétaire  Aboor'l'^laeem-lbQ- 
Abd-el-Aztx.  Après  avoir  commaiidé  dans  cette  ville  pendant 
quelque  temps ^  Dafer  reçut  Tordre  d'aller  à  Bougie;  mais, 
bientôt  après  son  arrivé,  il  fut  embarqué  de  force  et  tranapcurté 
en  Espagne.  Ce  fut  encore  là  un  coup  d'Ibn-Ghamr  qni,  toujours 
attentif  à  conserver  son  inQuence ,  avait  indisposé  le  sultan 
contre  lui. 


Dais  le  taie  arabe,  il  faut,  sans  deule,  supprimer  le  mot  i6fi. 
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SIÈGE   DE   BOUGIE   PAR    LES    BBIII-ABD-BL-OUAD. 

En  l'an  710  (4340-1),  le  sultan  Abou-Yahya-Aboa-Bekr, 
s^élant  retiré  précipitamment  des  environs  de  Bougie,  chargea 
son  affranchi,  Satd-Ibn-Yakhlof,  de  se  rendre  à  Tlemcen  et  né- 
gocier un  traiié  d'alliance  avec  Abou-Hammou-Mouça,  qui  venait 
de  vaincre  les  Zenata  du  Maghreb  central  et  d'enlever  toutes  tes 
villes  de  ce  pays  à  la  domination  mérinide.  La  mort  du  sultan 
mérinide,  Youçof-lbn->Yacoub,  [qui  fut  assassiné]  sous  les  murs 
de  Tlemcen,  avait  permis  à  Abou-Hammou  de  reprendre  cette 
province,  de  soumettre  les  pays  des  Maghraoua  et  des  Toudjtn, 
d'arracher  la  ville  d'Alger  à  la  domination  d'Ibn-Allan  et  celle 
de  Tedellis  k  Ibn-Rhalouf  [gouverneur  de  Bougie].  Ce  traité 
d'alliance  devait  engager  les  parties  contractantes  à  se  soutenir 
mutuellement  et  à  tourner  leurs  armes  contre  Ibn-Rhalouf.  One 
proposition  de  cette  nature  fut  d'autant  plus  agréable  h  Abou- 
Hammou  qu'il  espérait  pouvoir  en  profiter  pour  se  rendre  mattre 
de  Bougie.  Ayant  appris,  quelque  temps  après,  qu'Ibn-Khalouf 
venait  d'être  tué  et  que  cette  ville  était  tombée  au  pouvoir  du 
sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  il  éleva  des  réclamations  sous 
le  prétexte  que,  d'après  le  traité  d'alliance.  Bougie  devait  lui 
appartenir.  Sur  ces  entrefaites,  les  Sanhadja,  indignés  de  l'as- 
sassinat de  leur  chef,  allèrent  lui  offrir  leur  concours  dans  une 
expédition  contre  la  forteresse  qu'il  convoitait  tant.  Après 
eux,  se  présenta  Othman-lbn-Sebft-Ibn-Yahya  dont  la  fierté  ne 
po'uvait  soutenir  l'atteinte  que  le  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr 
avait  portée  à  sa  considération  et  à  son  honneur  en  violant  le  sauf- 
conduit  donné  à  Ibn-Khalouf .  Il  y  avait  encore  au  camp  l'ex- 
chambellan  Ibn-Abi-Djebbi  qui  venait  d'accomplir  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  et  qui  s'était  attaché  au  sultan  Abou-Hammou. 
D'après  les  conseils  de  tous  ces  chefs,  le  souverain  de  Tlemcen 
organisa  une  expédition  contre  Bougie  et  en  confia  le  comman- 
dement à  ses  cousins,  Mohammed-Ibn-Youçof-Ibn-Yaghmoracen, 
Masoud-lbn-Abi' Amer-Ibrahim  et  à  son  affranchi  Moçameh. 
Cette  colonne  partit  de  Chelif,  ville  où  Abou-Hammou  faisait 
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alors  sa  résidence,  et  marcha  rapidement  vers  sa  deslioatioD>. 
Après  avoir  traversé  le  Djebel-ez-Zan  et  perdu  Aboti-^K-Caoem> 
Ibn-Âbi-Djebbi,  qui  avait  reçu  Tordre  do  les  accompagner  et 
qui  mourut  au  passage  de  cette  montagne,  les.  troupes  abd-el- 
ouadites  commencèrent  le  siège  de  Bougie  ;  mais,  au  lieu  de  con- 
tinuer, elles  quittèrent  leurs  positions  afin  d'aller  ravager  les 
contrées  situées  h  l'est  de  cette  ville.  Pendant  leur  marche,  elles 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et^  ayant  pénétré,  Tan  743  (4343), 
dans  la  montagne  des*Beni-Thabet,  elles  y  répandirent  la  ruine 
et  la  mort.  Le  corps  d'armée  préposé  h  la  défense  de  cette  région 
leur  mit,  enfin,  tant  de  monde  hors  de  combat  et  remporta  sur 
elles  tant  d'avantages,  qu'il  les  força  à  la  retraite.  Ce  fut  alors 
que  les  Abd-el-Ouadites  construisirent  et  approvisionnèrent 
leur  forteresse  à  Zeffoun.  Quand  ils  furent  de  retour  de  cette 
expédition,  le  sultan  fit  de  vifs  reproches  à  Mohammed-Ibn- 
Youçof  et  à  Hoçiimeh,  et,  en  punition  de  leur  négligence  et  inca- 
pacité S  il  leur  ôta  leurs  commandements. 

En  l'an  744  (4344-3),  le  sultan  [Abou-Yahya-Âbou-Bekr] 
revint  de  Constantine  et  envoya  un  corps  d'armée  contre  la 
forteresse  que  les  Beni-Abd-el-Ouad  avaient  bâtie  à  Zeffoun. 
Ces  troupes,  étant  soutenues  par  la  flotte  qui  fut  expédiée  de 
Bougie  pour  le  même  objet,  s'emparèrent  de  la  place  et  la  rui* 
nèrent  de  fond  ea  comble,  après  en  avoir  enlevé  tous  les  appro- 
visionnements. L'année  suivante,  une  armée  abd-el-ouadite, 
coDunandée  par  Hasoud-Ibn-Abi-Amer-lbrahim,  cousin  du 
sultan  Abou-Hammou,  vint  attaquer  la  ville  de  Bougie.  Pendant 
le  siège,  le  bruit  se  répandit  que  Mohammed-  Ibn-Youçof-Ibn- 
Yaghmoracen  [prince  de  la  famille  royale  de  Tiemcen]  s'était 
mis  en  révolte  et,  qu'ayant  obtenu  l'appui  dos  Beni-Toudjtn,  il 
s'était  emparé  du  camp  d'Abou-Hammou  à  la  suite  d'un  combat 
qui  avait  amené  la  déroute  des  Abd-el-Ouadites.  Hasoud 
abandonna  aussitôt  ses  positions  et  s'éloigna  de  la  Tille.  Bientôt 
après,  le  sultan  [Abou-Yahya-Abou-Bekr]  reçut  de  Mohammed- 

^  Littéralement  :  il  leur  attacha  le  collier  de  la  négligence  et  de  Tin* 
capaQité.  —  Il  faut  lire  oua  (auwacaîwma. 
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Ibn-YoQçof  la {)rofne^8e  de  faire  cause  eommime  a^ec lai  el<le  le 
reconnaitre  poar  souveraio.  Par  saite  de  oette  commtMiîtiatiaB, 
Mohammed-lbii-el-HaddJY  «d  des  aerviteurs  <hi  aoltaOi  porta  aa 
pritM»  abd^^el'-oaadUe  les  emblèmes  de  oommandemenl  avec  vlkt 
riàie  cadeau  et  rassuranoe  d'obtenir  tio  secoars  efScao^  et  la 
ooDoessioD  de  tous  les  domaines  que  Yaghmoraoen  avait  antre* 
fois  reçus  du  gouvernement  de  rifrtkla.  Le  sultan  ayant  ainsi 
susmté  à  la  oour  de  Tiemoen  assez  d'embarras  pour  l'empêcher 
d'attaquer  fiougie,  sortit  ave^rses  troupes  afin  d'ecamtner  l'état 
de  ses  province»* 


1Btl-€ttAni  fiTABUT  SA  DOIOlfATlOII  À  BOOOlt. 

Le«  dianbeOan  Ibn^hamr  continuait  depuis  longtemps  à 
gouverner  l'esprit  du  sultan  ;  il  réglait  toutes  les  volontës  de  ce 
prince  ;  il  contrôlait  ses  ordres  et,  par  des  insinuations  perfides, 
H  obtenait  de  lui  la  mort  ou  le  bannissement  de  plusieurs 
courtisans.  Le  sultan  commença  enfin  à  se  lasser  d'une  telle  ser- 
vitirfe,  et,  en  l'an  713,  il  poussa  secrètement  quelques  habi- 
tants de  Gonstantine  îi  tuer,  en  guet-apens,  ce  puissant  ministre. 
Vu  plan  fat  adopté  pour  y  parvenir;  mais,  avant  de  recevoir 
son  aoeom[rfrs8ement,  il  fut  découvert  par  l()n-Gbamr  qui  en  fit 
punir  les  auteurs  par  divers  genres  de  supplices.  Dans  la  même 
année,  le  sultan  revint  à  Bougie,  afin  de  relever  le  oourage  des 
habitants  toujours  exposés  aux  dangers  d'un  siège  *,  et,  jusqu'au 
moment  d'atteindre  l'âge  viril,  il  continua  à  subir  la  domination 
de  son  chambellan.  A  cette  époque,  il  laissa  percer  la  violence 
de  aon  caractère,  et,  dans  une  partie  de  débauche,  il  tua  de  sa 
propre  main  Hohammed-Ibn-FadI,  sans  même  avoir  prévenu  le 
nunistre  de  son  ratention.  Le  lendemain,  de  bonne  heure,  Ibn- 
Gham!r  se  rendit  à  la  porte  du  palais  pour  y  donner  audience 
comme  dliabitude  et  il  vit,  étendu  au  milieu  du  chemin,  h 
corps  d'Ibn-Fadl,  tout  habillé  et  couvert  de  sang.  Ayant  appris 

I  Dans  le  texte  arabe,  lisez  :  hiçarifia. 
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ce  qui  veoail  de  se  passer,  il  reocnoul  avec  iaquiélode  que  la 
soUan  owwAaoçaii  à  mcMiirer  de  l'énergie  et  à  agir  en  maître. 
Craignant  alora  pour  Ininaiéme  et  ssebant  que  les  intrignea  des 
cooftîsaos  et  les  eakusinies  des  inliaies.dn  palais  devaient  aroir 
docénavant  des  suites  redoalables,  il  ebercha  un  prétexte  ponr 
décider  le  snllan  à  s'ékigner  de  Bougie,  afin  de  pouroir  y  eonn 
mander  lui-même  sans  opposition.  U  Tencouragea  dono  à  tenter 
la  conquête  de  Tlfrlkïa,  el,  ayant  organisé  une  armée  et  réoni 
tout  ce  qu'il  faliaii  en  fait  de  tentes,  de  machines  de  guerre  et  da 
senriteura,  il  se  chargea  de  la  solde  des  troupes  et  les  mit  à  la 
disposition  du  prince,  en  Tinvitant  à  marcher  contre  [Abon- 
Yahya-]lbnF-el-Lihyani  et  à  lui  enlever  ce  pays.  En  l'an  74 S 
(1315-6),  Abou-Yahyan&boïK-Bekr  prit  le  commandement  de 
cette  armée  et  se  rendit  à  Gonstantîne,  d'où  il  fit  une  irruption 
dans  le  territoire  des  Hoouara  et  en  expulsa  le  conunandanC 
militaire^  Dafer,  et  les  autres  affirandiis  bafisides  an  service  de 
cet  officier.  Ayant  levé  l'impôt  dans  tonte  cette  régîon,[iL  reprît 
le  chemin  de  Gonstantine  et  y  fit  son  entrée  en  l'an  71  &  Penclant 
ce  teBkps,  Ibo-Gbamr  gouvernait  la  ville  de  Bougie  en  maître 
abaola  et  la  défendait  contre  les  Zenata  [abd^l-onadkes],  et 
comme  U  sultan  «vait  accepté  Mohammed -Ibn-Galaoun  comme 
vioe-çhanbellan  ^,  U  se  vit  an  comble  de  ses  vœux  et  possesseur 
de  l'indépendance  qu'il  avait  tant  souhaité.  Nous  te  reyervoMs 
plus  tard. 

XT  ABMQflB. 

Le  sidtan  Abou-Yahya-Ibn-el-Lifayani  étant  sAore  très-afvaiieé 
en  ftge,  reconnut,  par  son  expérience  des  aSinres  politiques, 
qu'il  ne  pourrait  supporter  plus  longtemps  le  poids  du  kbatiCsI. 
Il  venait  d'apprécier  les  droits  légitimes  des  descendants  de 
l'émir  Abou*Zékér¥a  l'ancien  an  trône  de  l'Ifrlkïa  et  la  puissance 
da  nouvel  empire  fondé   par  l'émir  Abou-Yahya-Abou-Bekr 

*  Pour  hidjabeHhi,  il  fant  probablemeot  lire  hidjabeti. 
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dans  les  provinces  de  l'occident.  H  avait  même  remarqué  cobi«> 
bien  l'autorité  de  ce  prince  s'était  augmentée  par  le  nombre  des 
peuples  qui  avaient  embrassé  sa  cause  et  par  l'importance  des 
personnages  qui  étaient  entrés  dans  les  cadres  de  son  année. 
On  y  comptait  plusieurs  princes  de  souche  zenatienne,  les  plus 
braves  guerriers  d'entre  les  Toudjtn,  les  Maghraoua,  les  Béni- 
Abd-el-Ouad  et  les  Beni-Herin,  hommes  qui,  par  leur  proche 
parenté  avec  les  familles  régnantes  ou  par  le  haut  rang  qu'ils 
tenaient  dans  leurs  propres  tribus,  avaient  encouru  la  jalousie 
de  leurs  souverains  ou  de  leurs  chefs  et  qui  étaient  venus  à 
diverses  époques  chercher  un  refuge  auprès  du  souverain  de 
Bougie.  Il  y  avait  encore  dans  cette  armée  des  natifs  des  pays 
subjugués  :  des  Maghraoua,  des  Toudjtn  et  des  Meltkich. 

Devenu  formidable  aux  autres  rois,  le  sultan  Abou-Tahya- 
Abou-Bekr  se  mit  en  marche,  l'an  716  (1316-7),  pour  envahir 
rifrikïa,  et  il  recueillit  l'impôt  dans  tout  le  pays  des  Hoouara, 
ainsi  qu,e  nous  venons  de  le  dire.  Le  sultan  Ibn-el-Lihyanî 
s'attendait  même  à  se  voir  attaquer  dans  Tunis,  car  la  majeure 
partie  del'lfrikïa  avait  cessé  de  lui  appartenir,  etil  ne  conservai! 
plus  d'espoir  que  dans  l'appui  de  ses  alliés  arabes.  Ce  fut  pour 
cette  raison  qu'il  partagea  son  autorité  avec  Hamza-Ibn-Omar- 
Ibn-Âbi-'l-LeilS  qu'il  lui  accorda  le  comuiandement  absolu  de 
toutes  les  populations  arabes,  et  qu'il  lui  prodigua  même  les 
trésors  de  l'empire.  Comme  cette  conduite  n'avait  servi  qu'à 
accroître  l'insolence  des  Arabes  et  leur  insubordination,  il  se 
décida  à  renoncer  au  khalifat  et  à  sortir  du  pays  -,  mais  il  songea 
d'abord  à  emballer  son  argent  et  ses  trésors;  ensuite,  il  fit 
vendre  tous  les  meubles,  tapis,  vases  et  autres  objets  précieux 
qui  se  trouvaient  dans  les  garde-meubles  de  la  couronne  ei 
jusqu'aux  livres  de  la  bibliothèque  que  l'émir  Abou-Zékérïa 
l'ancien  avait  formée.  Ces  volutnes,  tous  manuscrits  originaux 
ou  bien  exemplaires  choisis  avec  grand  soin,  furent  distribués 
aux  libraires  pour  être  mis  en  vente  dans  les  magasins.  On 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  :  Hamza»lhn^Ofnar'lbn'AU-lbn^ 
Abi-'l-LeiL 
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prétend  que,  par  tous  ces  moyens,  il  ramassa  plus  de  vingt 
quintaux  d'or  et  assez  de  grosses  perles  et  de  rubis  pour  en 
remplir  deux  sacs. 

s  Vers  le  commencement  de  Tan  717  (mars-avril  4317),  il  fit 
publier  son  intention  de  visiter  les  provinces,  et,  après  avoir 
établi  des  garnisons  dans  Tunis,  Bédja  et  El;-Hammamat,  il  laissa 
à  la  capitale,  comme  lieutenant,  Abou-1-Hacen-lbn-Ouanoudfn, 
et  se  rendit  à  Cabes.  De  là,  il  envoya  ses  percepteurs  dans  les 
provinces  voisines  pour  y  prélever  l'impôt,  et  il  continua  à  y 
demeurer  jusqu'à  l'avènement  de  son  fils  au  trône  de  Tunis. 


LS   SULTAN    ABOIJ  -  TAHTA-ABOU  ^  BBKR    MARGBB    SUR   TUNIS   BT   RBNTRB 
A   CONSTANTINB. 

En  l'an  716,  le  sultan  Âbou-Yahya-Abou-Bekr  revint  à 
Constantine,  '  après  avoir  envahi  le  pays  des  Hoouara,  et  or- 
ganisa une  nouvelle  expédition  contre  Tunis.  Il  leva  des  trou- 
pes, distribua  de  l'argent,  répara  son  matériel  de  guerre  et 
passa  en  revue  les  contingents  fournis  par  les  Zenata,  les  Arabes 
et  les  Sedoutkich.  Le  chambellan  Mohammed-Ibn-el^aloun  fut 
désigné  pour  commander  à  Constantine.  et  Mapsour-Ibn-Fadl- 
Ibn-Mozni,  gouverneur  du  Zab,  fut  envoyé  à  Bougie  pour  obtenir 
du  chambellan,  Abou-Abd-er-Rahman-lbn-Ghamr,  des  secours 
d'argent  afin  de  pourvoir  au  donatif  et  à  la  soldé  des  troupes. 
Ibn-Ghamr  ayant  remifirqué  dans  Ibn-Mozni  un  grand  talent 
pour  la  conduite  des  affaires  et  pour  trouver  de  l'argent,  lui  avait 
déjà  confié  l'administration  de  PAuras^  du  Hodna,  du  pays  des 
Sedoutkich,  du  pays  des  Aïad  et  de  toutes  les  autres  ^  provinces 
de  l'empire  ;  lui  lais.sant  ainsi  l'administration  générale  des 
impôts  et  lui  accordant  de  plus  le  contrôle  des  recettes  et  dé- 
penses de  tous  les  agents  du  fisc,  Ibn-Mozni  revint  auprès  du 
sultan,  porteur  de  l'argent  fourni  par  Ibn-Ghamr  et  de  sa  propre 
nomination  au  grade  de  vice-chambellan. 

^  Dans  l'arabe,  lisez  otMÇàir. 
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Dans  le  mois  de  Dîomada  [premier}  747  (joiUei-aoùl  t3l7)  le 
sttlian  quitta  CkMistantioe  à  la  tête  de  son  armée*  Pendant  sa 
marche,  il  accueillit  les  députations  des  tribus  arabes,  et,  arrhré 
k  Bédja,  il  trouva  que  la  garnison  avait  évacué  la  place  pour 
rentrer  à  Tunis.  Abou-1-Hacen^Ibn-Ouanoudin,  lieutenant  da 
sultan  Ibn^-i^ihyani,  fit  aussitôt  prévenir  son  maître  de  Vap* 
proche  du  sultan  Aboo-Yahya-Abou-Bekr  et  lui  déclara  qs'il 
devait  absolumenl.  venir  et  repousser  l'ennemi.  Le  snhaa  s'en 
excusa,  mais  il  mit  à  la  disposition  des  envoyés  l'argent  qu'H 
avait  par  devani  lui  et  leur  donna  l'aulorisation  de  lever  autasl 
de  troupes  qu'ils  voudraient.  [Rentrés i  Tunis],  ils  commencèrent 
à  monter  un  corps  de  cavalerie,  à  enrôler  des  fantassins  et  à 
organiser  une  adrainisiration  militaire.  Ik  firent  anssi  reoiettre 
en  liberté  le  prince  Mohammed-Abou-Darba  (le  balafré)^  fils 
d'Ibn-el-Lihyani  ^  La  nouvelle  s'étant  alors  répandue  tout-àrcoup 
que  le  sultan  deConstantiœ  était  en  vue  de  Bédja,^  [toatie  cette 
armée]  sortit  de  Tunis  [poar  le  combattre],  et  Moulabem^tt^ 
Omar-4bn-AbPl-Leil  passa  à  l'ennemi.  Il  y  avait  longtemps  qoe 
œ  chef  attendait  une  occasion  semblable,  étant  tràs^méoonteat 
du  gouvernement  tunisien  et  de  la  préférence  que  son  frère, 
Hamza,  avait  trouvée  auprès  d'Ibn-el-Lihyani.  Ayant  rencontré 
le  suhan  Abou-Tahya-Abou-*Bekr  en-deça  de  Bédja,  il  sa  ont  i 
ses  ordres  et  Pencooragea  k  marcher  en  avant  Dans  le  mois  de 
GhAban  (octobre)  le  sultan  arriva  en  vue  de  Tunis  et  campa  dans 
le  Baud-es*Senadjera  (prairie  de$  Sinijar)^  un  des  parca 
royawz.  Les  notables  de  la  ville  hésttèren*  touitefiob  à  lui  prêter 
le  serment  da  fidéKté,  ne  sachant  pas  la  kmrnure  que  preadiail 
laleatative  d'Aboti-Darba  et  de  ses  partisans. 

Yoici  comment  les  ^oses  se  passèrent  :  Quand  le  sultaode 
Gonstantine  quitta  Bédja  pour  se  porter  en  avant,  Hanisa»-lb»« 
Omar  courut  à  T^ais  et  trouva  les  amis  et  partisan  d'ibn^^ek^ 
Lihyani  sur  le  point  d'abandmmer  la  ville.  Il  leur  conseilla  de 
prodamar  Abeu*Darba,,  afin  de  contenir  le  peuple,  et  de  maraber 
*^— '       ■^— — — — — ^—  fcÉ  1 1 1 1  i*»****—  Il  II  I    1 1 1 1 1 *» 

.  ^  LWaloar  nedit  pas'poor  queHe  raison  Abou-YdiTa  avait  f^lt  em- 
prisonner son  fils. 
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ensuite  eraire  Penoemi.  Il  parvint  aussi  k  obtenir  de  aèo  frère 
Mottlahem  la  promesse  de  jeter  le  désordre^  dans  rarmée 
[d'Abou-Yahya- Aboa-Bekr] .  Ce  monarque  avait  passé  sept  jours 
au  Baud-es-Senadjera  sans  pouvoir  faire  reconnallre  son  auto- 
rité dans  Tunis,  et  ayant  alors  appris  que  Moulahem  devait  le 
trahir  y  il  décampa  précipitamment  et  prit  la  route  de  Cens* 
tantioe. 

Moulahem  le  quitta  alors  pour  rentrer  dans  son  pays,  et 
Mansour-Ibn-Hozni  se  rendit  à  Bougie  pour  remplir  une  mission 
auprès  d'Ibn-Ghamr.  Yers  le  milieu  de  ChAban,  Abou-Darba 
rentra  à  Tunis  avec  ses  Almohades  et  fut  proclamé  khalife,  sous 
le  titre  à^El-Moitaincer  [lY].  Après  avoir  décidé  les  Tunisiens  à 
entourer  leurs  faujbourgs  d^une  muraille  d'enceinte,  il  fit  entre- 
prendre ce  travail  malgré  les  exigences  des  Arabes  qui  lui 
demandaient  des  sommes  exorbitantes  pour,  l'avoir  soutenu. 
Bientôt  après,  notre  seigneur  le  sultan  [Abou-Yahya-Abou-Bekr] 
y  entreprit  une  seconde  expédition. 


LB  8in.TAR  àBOU-TàHTA-ABOU-BEU  PBBKD  P088B8S10N  DB  LA 
CAPITALE.  —  PÉFAITB  D'ABOO-DABBA  BT  VOITS  DB  SOH  PfcBti 
BN  OmiBHT. 

Avant  de  s'éloigner  de  Tunis  pour  rentrer  à  Gonstantine,  le 
sullan  Abou- Yahya-Abou-Bekr  fit  partir  pour  Bougie  son  caTd 
Mohammed-Ibn-Séïd-en-Nas.  L'arrivée  de  cet  officier  causa  tant 
d'inquiétude  à  Ibn-Ghamr  qu'il  prétendit  ne  point  le  connaître 
et  refusa  de  le  recevoir.  Une  conduite  aussi  suspecte  n'échappa 
pas  à  l'observation  du  sultan,  mais  il  dut  fermer  les  yeux  là  des- 
sus et  se  contenter  de  demander  des  renforts.  Alors  Ibn-Ghamr  se 
montra  empressé  à  obéir  ;  il  réunit  des  troupes,  des  tentes,  des 
machines  de  guerre,  et  bientôt  il  expédia  au  sultan  sept  corps 
d'armée ,  commandés  chacun  par  un  grand  dignitaire  de 
l'empire.  Ces  chefs  étaient  Hohammed-lbn-Séïd-en-Nas,  Mo- 

*  Lisez  Yordjif  dans  le  lexte  arabe. 
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hanim«d4hiMl4àklin  S  Dafer-es-Sinan  et  Aklioaa,  affrttochisde 
l'éfDtr  Abou^Zékérïa  II,  Mohammed-el-Medioam,  Mohammed^- 
Medjem  ^  Hohaoïmed-el^Botoaï  **  Il  loi  envoya  aussi  un  des  ploa 
brillants  guerriers  de  la  race  lenatienne,  Abd-el-Back^Ibn'- 
OUiman  le  mérinide.  Ce  chef  avait  quitté  l'Espagne  pour  se 
tendre  auprès  d'Ibn-Ghamr,  ainsi  que  nous  le  raronterons.[dans 
un  des  derniers  chapitres  du  quatrième  volqme].  Un  autre  chef 
que  le  gouverneur  de  Bougie  envoya  au  sultan  fut  Abou-ReehSd- 
lbiHlIofaainned-lbn*-Youçof  t  de  la  famille  des  Abd-el-Ouad. 
Tous  ces  officiers  se  mirent  en  marche  avec  leurs  gens  et  ser- 
viteurs et  joignirent  le  sultan  a  Gonstantine. 

AboU'Yahya-Âbou-Bekr  ayant  obtenu  des  renseignements 
très--exaoti  sur  la  position  des  affaires  en  Ifrtkïa,  résolut  d'entre- 
prendre une  nouvelle  expédition  contre  Tunis,  et,  après  avoir 
pris  pour  chambellan  Abou*Abd*Allah4bn^l-Galonn  et  pour  vice- 
Aatâbellen  Abou-1-flacen-Ibn^mar ,  il  quitta  le  camp  près 
de  Gonstantine  et  se  mit  en  marche  dans  te  mois  de  Safer  748 
(avril  1318).  ALaribus,  il  opéra  sa  jonction  avec  les  troupes 
fournies  par  les  Hoouara  et  commandées  par  Soleiman-Ibn- 
Djamé.  EUea  lai  apprirent  qu' Abou-Darba  s'était  enfui  de  Bëdja 
où  il  avait  eu  l'intention  d'attoidre  et  de  livrer  bataille.  Le 
sultan  leva  son  camp  à  l'instant  même  et  poussa  rapidement  en 
avant.  Moulahem-Ibn-Omarle  rencontra  en  route  et  lui  fit  encore 
agréer  sa  souDàission.  L'année  continua  toujours  la  poursuite 
d'Abou*Darba  et  arriva  bientôt  sous  les  murs  de  Cairouan  dont 
le  gouverneur  et  les  cheikhs  vinrent  jurer  fidélité  au  sultan. 
Alors  on  cessa  de  courir  après  l'ennemi  et  l'on  prit  le  obemin 
de  Tunis. 

Mohanmed-Ibfi-eWFallac ,  l'officier  auquel  Abou-Darba  avait 
oonfié  la  défense  de  la  capitale ,  fit  sortir  ses  archers  dans  la 
pfadna  «S  y  livra  un  combat  qui  dura  une  heure  ;  la  vîUe  fut  ak)rs 
emportée  d'assaut,  les  faubourgs  mis  au  pillage  et  il  y  perdit  la 
vie.  Dans  le  mois  de  Bebià  [premier  ?]  de  cette  année  [mai* 
—  ■      I      - - 

*  Les  mênuscnts  perlent,  à  tort,  El^Hakem. 

*  Dans  le  texte  arabe,  on  lit  El^Boîouni, 
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juin  131^],  le  stiltaii  entré  à  Tunis  oii  il  resta  assez  de  lamps 
ponr  recevoir  de  toute  la  population  [le  serment  de  fidëliiéj. 
Il  donna  le  commandement  de  ia  chorta  (caivulerie  depùlicêjk 
Heimoun-lbn-Abi-Zeid  et  le  chargea  de  gouverner  la  ville  pendant 
son  absence.  S'élaat  alors  mis  à  b  poursite  d^Abou-jiarba,  il 
l'atteignit  h  Hessooh,  dans  le  pays  des  Hocuara,  et  lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Dans  cette  journée  on  compta  parmi  les  morts 
Abou-Abd*Allah*lbn-e»<Ihebîd^  cheikh  aloM^ade  et  membre  de 
la  famille  royale,  Abou-Abd-Allal^Ibn^Yactn,  autre  cheikh  at* 
mdiade  et  Àbou*'l'*Fadl^-<BédjaY  *,  l'un  des  secrétaires  d'état. 
Abou-Uobammed-Afad*Allah-Ibn-Yaghmor,  prenier  ministre  de 
l-empirey  fut  fait  prisonoier  et  conduit  devant  le  sultan  ifui  lui 
accorda  non^seulement  la  vie  mais  de  grandes  marques  de  oonst« 
dération.  Quelque  temps  après,  il  fut  rétabli  dans  SQn  ministère. 
Dans  le  mois  de  Redjeb  (septembre),  le  sultan  rentra  à  Tunis. 

Revenons  au  sultan  AboU-Yahya  *  -eWLifayani.  En  747  (1 347), 
quand  ce  prince  fut  averti  que  le  sultan  [Abou-Tahya-Abou* 
Bekr]  marchait  sur  Tunis  pour  la  seconde  fois  et  que  les  Almo- 
hades  et  les  Arabes  avaient  proclamé  Abou-Darba ,  il  quitta 
Gabes  et  se  rendit  dans  la  province  de  Tripoli.  -Ensuite  il  reçut 
la  nouvelle  de  la  retraite  du  sultan,  ce  qui  le  décida  ii  se  fixer 
dans  cette  ville.  Il  établit  le  siège  de  son  gouvernement  dans  le 
Tarma,  édifice  qu'il  avait  fait  b&tir  contre  la  muraille  de  la  ville, 
du  edté  de  la  mer,  et  il  envoya  ses  percepteurs  dans  les  pays 
voisins  pour  y  recueillir  l'impôt.  Abou-Abd-Allah-lbn«Tacoub| 
parent  de  son  chambellan,  et  Hedjfès-Ibn-Morghem,  chef  des 
Djouari  debbabiens,  furent  chargés  de  soumettre  les  montagnes 
db  Tripoli.  Ils  réduisirent  les  forts  de  cette  région  et  se  fivant 
payer  l'impôt  dans  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  delà  jusqu'à 
Barca  ,  et  lbn-*Yacoub  prit  au  service  du  sultan  les  Al-Soleiman 
et  les  AUSalem,  arabes  de  la  tribu  de  Debbab.  Il  revint  ensuite 
auprès  de  son  maître.   Ce  prince ,   ayant  alors  appris  que 


I  Variaotes  :  Et-Tidjanit  Et-Tidjam. 

-  Les  manuscrits  portent,  à  tort,  Abou-Eïça. 
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Uurmée  de  son  fib  Abou-Darba  avait  essuyé  une  déronte  totale, 
fournît  des  sommes  considérables  à  son  chambellan  Abou-Zéké- 
rïa-Ibn-Yacoub  et  h  son  vizir  Abou-Abd-Allah-ibn-Yactn,  en 
les  (^rgeant  d'aller  lever  des  troupes  chez  les  Arabes.  Tout  cet 
argent  fut  distribué  aux  AUac  et  aux  Debbab. 

Aboa->Darba  s'était  encore  mis  en  marche  pour  atteindre 
Gairouan,  quand  le  sultan  Abou- Yahya-Abou-Bekr  quitta 
Tunis,  le  29  Chàban  718  (On  d'octobre  1318)  et  se  mit  h  sa 
poursuite.  Ses  troupes  évacuèrent  h  la  héte  la  ville  qu'elles  ve- 
naient d'occuper  ;  pais,  s'étant  encouragées  à  combattre,  elles 
mirent  leurs  chameaux  aux  entraves,  bien  résolues,  disaient-elles, 
à  mourir  plutôt  que  de  fuir  ;  mais,  quand  l'armée  du  sultan 
commença  à  déboucher  par  le  col  de  Faddj-en-Naam,  toute  cette 
oohue  se  dispersa  et  prit  la  fuite  en  abandonnant  ses  chameaux. 
Pendant  la  déroute,  les  troupes  du  sultan  tuèrent  un  grand 
nombre  de  fuyards  et  firent  un  butin  immense.  Abou-Darba  et 
les  débris  de  son  armée  coururent  s'enfermer  dans  El-Mehdïa, 
ville  qui  reconnaissait  l'autorité  de  son  père,  Ibn-el-Lihyani. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  défaite  fut  portée  à  Tripoli,  de 
graves  désordres  éclatèrent  dans  le  camp  et  mirent  Abou-Yahya* 
Ibn-el-Lihyani  dans  la  nécessité  de  demander  aux  Chrétiens* 
l'envoi  d'un  navire  pour  le  transporter  à  Alexandrie.  Ils  lui  en 
expédièrent  six  dans  lesquels  il  s'embarqua  avec  Sia  famille,  ses 
enfants  et  son  chambellan  Abou-ZékérYa-Ibo-Yaooub.  Son  pareil 
et  gendre,  Abou-Abd-Allah-Ibn-Abi-Amran,  resta  à  Tripoli 
font  lui  servir  de  lieutenant.  Quelque  temps  après,  cet  officier 
passa  chez  les  Kaoub,  sur  leur  invitation-,  et  fit  avec  eux  plusieurs 
incursions  sur  le  territoire  du  sultan,  ainsi  que  nous  aurons  à  le 
raconter  plus  loin. 

Débarqué  à  Alexandrie,  Ibn-el-Lihyani  fut  accueilli  avec  de 
grands  ^lards  par  Mohammed -Ibn-Calaoun,  sultan  de  race 
turque  qui  régnait  alors  sur  PEgypte  et  la  Syrie.  Il  mourut  dans 


*  Probablement  aux  chrétiens  qui  tenaient  garnison  dans  Vîle  de 
Djerba. 
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ce  pays,  l'ao  7%  (1327-8),  comblé  de  (avears,  d'honnears  et  de 
Gefs. 

Après  la  défaite  d'Abou-Darba  à  Feddj-eD-Naam,  le  sultan 
Abou-Yahya-Aboa'Bekr  s'en  retoarna  à  Tunis  où  il  fit  son 
entrée  dans  le  mois  de  Ghoual  de  cette  année  (nov.-déc.  4318). 
Tomes  les  provinces  de  l'Ifrlkïa,  ses  villes  et  ses  places  fortes,  à 
Texception  d'El-Hehdïa  et  de  Tripoli,  reconnurent  l'autorité  du 
vainqueur. 

>0B?  D'iBK-UIUUB   A   BOUOIB  ^ 

Le  chambellan  Abou-Abd-er-Rahman-Ibn-Gbamr  devint  maître 
absolu  de  Bougie,  en  Tan  745  (4345*6),  lorsque  le  sultan,  après 
avoir  quitté  celte  ville  pour  ne  plus  y  rentrer,  transporta  sa 
courà  Gonstantine.  Deux  années  plus  tard,  ce  prince,  étant  de 
retour  de  sa  seconde  expédition  contre  Tunis,  envoya  Mansour* 
Ibn-Fadl[-Ibn-lIozni]  auprès  d'Ibn-Ghamr  et  le  fit  accompagner 
par  le  caïd  Abou-Abd«- Allah-Mohammed,  fils  de  l'ancien  cham- 
bellan Abou-'l-Hocein-lbn-Séïd-en-Nas.  Us  eurent  pour  mission 
de  disposer  les  palais  de  Bougie  pour  la  prochaine  arrivée  de 
leur  mattre.  Ibn-Ghamr  les  renvoya  sans  vouloir  les  recevoir, 
mais  il  sut  conserver  les  bonnes  grftces  du  souverain  en  lui  ex- 
pédiant, avec  le  plus  grand  empressement,  tous  les  secours 
qu'il  avait  demandés.  Ce  fbt  à  cette  occasion  que  le  sultan  le 
nomma  gouverneur  de  Bougie  et  de  Gonstantine.  Ibn-Ghamr  se 
trouva  ainsi  seigneur  de  la  ville  et  de  la  province  de  Bougie;  ne 
rendant  aucun  autre  hommage  au  sultan  que  celui  de  conserver 
son  aom  dans  la  prière  publique  et  sur  les  monnaies. 

Quand  le  sultan  eut  établi  son  autorité  h  Tunis,  [Ali-Ibn-] 
Mohammed-lbn-Ghamrse  rendit,  par  son  ordre,  auprès  d'Abou- 
Abd-er-Rahman-Ibn-Ghamr,  et  celui-ci  donna  ë  Tenvoyé*, 
qui  était  son  cousin,  le  commandement  de  Gonstantine.  Mo- 

*  Dans  le  texte  arabe,  IKm-KbaldouQ  fait  suivre  ce  titre  par  un  autie 
qui  appartient,  eu  réalité,  au  second  chapitre  qui  vieul  après  celui -cl. 

*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  insérer  le  mot  lého  après  el^ho^eb. 
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hammiri  alla  s'y  établir  et  Abd-^r-Rabmaa  conUoua  à  défeadnr 
Bougie  contre  les  attaques  des  Zenata.  Retraçons  l'histoire  de 
006  expéditions; 

Abou-BamuMm^ptlouça],  seigneur  de  Tlemceu,  ayant  yaineit 
Mohaikunad-Ibn^Toofof  et  repris  sur  loi  lea  paya  des  Hagbraoum 
et  des  Toudjtb,  envoya  «ne  armée  contre  Bougie  et  fit  bâtir  sur 
la  rtyiièreY  à  deuK  journées  de  la  ville,  le  fort  de  Tegger  <  pour 
servir  de  station  à  son  armée  pendant  le  blocus  de  la  j^at^*  Eo 
Tan  718,  après  la  mort  de  ce  prince,  son  fils  et  successeur, 
Abou-Tachefîn,  donna  quekpie  répit  b  Bougie,  et  le  sultan  put 
en  profiter  pour  s'emparer  de  Tunis.  Quelque  temps  après, 
AbourTacbefîn  quitta  Tlemeen  pour  rétablir  l'ordre  dans  ses 
états,  et  il  réussit  à  tuer  Hohammed^^Ibn^Touçof  qui  s'était  réfu- 
gié dans  le  Ouancherîeh.  Ou  verra  les  détails  de  cet  événement 
dans  l'histoire  des  Benrt-Âbd-el-Ouad.  A  la  suite  de  cette  victoire 
il  marcha  sur  Bougie  et  arriva  en  vue  de  la  place  l'an  710,  mais, 
après  avoir  reconnu  qu'elle  était  beaucoup  plus  forte  qu'il  ne 
l'avait  pensé  et  qu'elle  reninmait  nne  garnison  noGotbreuse,  il 
reprit  le  chemin  de  TIemcen. 

La  même  année,  dans  le  mois  de  Choual,  Ibn-fihamr  tomba 
malade  et  fit  appeler  son  oousin,  Ali-Ibn^Mohammod-IlnirGhamr,^ 
qui  oommandait  à  Gonstantine,  afin  de  lui  remettre  le  gouverne* 
ment  de  Bougie  en  attendant  les  ordres  du  sultan.  Quelques  jours 
jdua  tard  (novembre-décembre  4  31 9),  il  mourut  dai»  son  lit. 

Le  sultan  conçut  alors  de  vives  inquiétudes  air  sujet  de  cette 
forteresse,  et  y  envoya  en  toute  hAte  Ibn-Séïd-ea-Nas  aooom* 
pagné  de  l'intendant  du  palais.  -  Celm-oi  eut  pour  mission  de 
s'emparer  de  l'héritage  et  des  trésors  laissés  par  lb»*Gh«air.  Il 
réussit  à  tout  découvrir  et  à  rapporter  au  sultan  une  quantité 
énorme  d'effets  et  d'argent.  Ali-Ibn*<jhamr  l'accompagna  à  Tuais 
et  reçut  de  la  bienveillance  du  sultan  un  emploi  qui  oomblait 


«  Eo  arabe,  Calât-Tegger  ;  ailleurs,  le  nom  de  ce  fort  est  écrit 
Bisn-Bekr,  Tegger  parait  être  une  des  nombreuses  formes  du  mot 
Tagrarert  (station),  •—  Bzkr  est  \e  mot  Tegger  ponctué  d'une  autre 
manière. 
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ses  espérances.  Il  contÎDua  à  séjouroer  dans  la  capitale  jusqu'à 
répoque  où  il  prit  part  à  la  révolte  dlbD[-Abi-]  Amran.  Plus  tard^ 
il  fit  sa  soumission,  mais  le  suUan  ne  lui  pardonna  janaia  ses 
liaisons  avec  un  rebelle  et  le  6t  assassiner  par  les  affranchis 
Nedjab  et  Hilal.  lis  le  surprirent  au  moment  où  il  aortait  de  son 
jardin  et  le  blessèrent  si  gravement  qu'il  en  mourut. 


L'AMIR    A1O0*ABD*AJLIAB    UT    NO>ll|  OODTEtVfiUl  BB  COIfSHUTUOr. 

son    FlÈBB,     L'teia    ABOU-ZftKÂBÏA ,    OBTIBITT   LB  QOUVBBIOI^ 

'     «BUT  DE  BOUGIE  ET  REÇOIT  lBM*Bt*CAU>VH  POUR  CRAMBKLLAlf. 

Après  la  mort  d'Ibn-Gbamr,  le  sultan  réflécbit  sérieusement 
sur  la  situation  de  Bougie  qui  était  presque  toujours  bloquiée  et 
insultée  par  les  Beni-Abd-el-Ouad.  Il  prit  enfin  la  résolution 
d'augmenter  Içs  garnisons  de  ses  forteresses  occidentales  et  4*y 
établir  ses  fils  pour  mieux  les  défendre.  L'émir  Abou*Àb<t- 
Allah  reçut,  en  conséquence,  le  gouvernement  de  Constantioe, 
et  son  frère,  Abou-ZékérYa,  fut  nommé  gouverneur  de  Bougie. 
Comme  ces  princes  étaient  encore  très-jeunes,  le  sultan  leur 
donna  pour  chambellan  et  directeur  Ibn-el-Caloun  et  plaça  aw 
ordres  de  ce  ministre  un  corps  de  troupes,  en  lui  ordonnapt  d^ 
se  tenir  dans  Bougie,  ville  toujours  exposée  aux  attaques  de 
l'ennemi.  Au  commencement  de  l'an  720  (fév.«mars  1320),  les 
princes  quittèrent  Tunis  avec  une  brillante  escorte. 

.  La  place  de  chambellan  auprès  du  sultan  était  ainsi  devecuie 
vacante,  mais  il  n'y  eut  pas  de  nomination  par  égard  pour  Ibq- 
el-Caloun;  seulement,  la  direction  des  affaires  publiques  fat 
confiée  à  Abou-Abd-Allah-Mohammed-lbn-Abd^-^Aziz-el-Kordii, 
qui  reçut  à  cette  occasion  le  titre  d'El-Mizouar.  Il  était  chef 
de  la  Dakhla  [serviteurs  attachés  à  la  personne]  du  sultan.  Le 
ministère  des  finances  passa  au  secrétaire  Abou-'l-Gacem^bn- 
Abd-el-Azîz.  Nous  raconterons  plus  loin  les  antécédents  de^es 
deux  hommes. 

ibn-el-Caloun  partit  ainsi  pour  Bougie,  revêtu  d'une  charge 
également  haute  et  honorable» 
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mna.'-aj.om  ttm  &A?PBii  a  tuhis,  ist  aispLACÊ  a  Boto» 

PAE  IBH-SttO-Bll-RAS  BT    A    C0R8TAMTIRB  PAt  DAFBl-BL-UBIl. 

En  partant  pour  Bougie,  Abou-Abd'AUab[*Hobaniined]-Ibn- 
Tahya-Ibn*el-CaIoan  laissa  le  champ  libre  ë  ses  ennemis  ei 
fournil  aux  courtisans  l'occasion  de  travailler  l'esprit  du  sultan 
et  l'indisposer  contre  lui.  Ce  furent  le  Hizouar,  Ibn-Abd-el-Aztz 
et  Aboo-l-Gacem-lbn-Abd-el-Aztt,  ministre  des  finances,  qui 
dirigèrent  ces  intrigues  et  qui  réussirent,  par  racharnement  de 
leurs  délations,  à  éveiller  les  soupçons  du  souverain.  Ebranlé  par 
leurs  représentations,  le  sultan  donna  l'ordre  au  gouverneur  de 
Bédja,  HohanHned-Ibu-Séïd-en-Nas,  de  se  rendre  à  Bougie  et 
d'en  prendre  le  commandement.  L'acte  portant  cette  nomination 
fut  écrit  de  la  main  du  prince.  Mohammed-Ibn-el-Caloun  revint  h 
la  capitale  par  suite  d'une  lettre  de  rappel  et  trouva  qu'un  grand 
changement  s'était  opéré  dans  les  sentiments  du  sultan  en  ce  qui 
le  concernait.  Ibn-SéYd-en-Nas  se  chargea  alors  de  veiller  à  la 
défense  de  Bougie,  et  il  ne  cessa  de  remplir  les  fonctions  de  cham- 
bellan auprès  de  l'émir  de  cette  ville  jusqu'au  moment  où  le 
sultan  le  rappela  à  Tunis  pour  lui  confier  la  place  de  chambellan 
à  la  capitale.  Plus  'ard,  nous  aurons  encore  à  parler  de  lui. 

Ibn-el-Caloun  s'était  rendu  à  Tunis  en  passant  par  Cons- 
tantine  et,  ayant  alors  conçu  le  projet  de  s'en  emparer  et  de  s'y 
fortifier,  il  eut  une  conférence,  à  ce  sujet,  avec  les  cheikhs  de  la 
Tille.  Sur  leur  refus  de  le  seconder,  il  les  fit  conduire  k  la  capi- 
tale oii  il  espérait  efiectuer  leur  ruine.  Le  sultan  ayant  été 
instruit  de  cette  tentative,  dissimula  son  ressentiment  et  ajouta 
aux  fonctions  qu'exerçait  Ibn-Séîd-en-Nas,  en  le  nommant  cham- 
bellan de  l'émir  de  Constanline.  Les  mêmes  cheikhs  cherchèrent 
à  le  détourner  de  sa  résolution  en  lui  représentant  qulbn-el- 
Amtr  [l'ancien  gouverneur  de  Gonstantine  qui  s'était  insurgé] 
était  parent*  d'Ibn-SéYd-en-Nas;  ils  lui  rappelèrent  aussi  la 

*  Le  texte  arabe  porto  pannt  et  neveu^  ce  qui  n'est  pas  exact.  Peut- 
être  le  verbe  que  oous  avons  rendu  par  en  lui  représentant,  doit-il  se 
rendre  par  les  mots  en  lui  fadeant  accroire. 
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révolte  d'Ibn-Séîkl^en-Nas,  |>ère  de  celui-ci  *•  Le  soIftaQ  se  décida 
alors  h  donner  cet  emploi  à  Dafer-el-Kebtr  qai  venait  d'arriver 
du  Maghreb. 

Cet  officier,  affranchi  de  l'émir  Abou-Zékérïa«  s'était  distigué 
par  ses  bons  services  sous  le  règne  du  sultan  Abou-1-Baca. 
Quand  ce  prince  se  vit  menacé  par  son  frère,  le  sultan  Abou- 
Tahya-Abou-Bekr,  Dater  alla  se  poster  à  Bédja  avec  l'armée, 
et  quand  El-Hezdouri  marcha  contre  Tunis  avec  les  Arabes  de 
l'avant-garde  d'Ibn-el-Lihyani,  il  se  porta  au-devant  d'eax  et 
leur  livra  bataille.  Nous  avons  déjà  mentionné  qu'il  essuya 
une  défaite  et  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  S'étant  ensuite 
rendu  auprès  du  sultan  Abou- Yabya-Abou-Bekr,  il  fut 
réintégré  dans  la  haute  position  qu'il  avait  déjà  occupée.  En 
l'an  713,  après  la  mort  d'Ibn-Thabet,  il  obtint  le  gouvernement 
de  Constantine,  mais  ensuite,  comme  il  donnait  de  l'ombrage  à 
Ibn-Ghamr,  il  fut  rappelé  par  le  sultan  et  déporté  en  Espagne. 
Plus  tard  il  repassa  en  Maghreb  et  s'établit  auprès  du  sultan 
[mérinide]  Abou-Sald  ;  puis,  ayant  appris  la  mort  d'Ibn-Ghamr, 
il  revint  à  Tunis  où  le  sultan  lui  fit  bon  accueil.  Ce  fut  justement 
alors  que  le  chambellan  Ibn-el-Caloun  arriva  de  Bougie;  aussi 
le  sultan  fixa  son  choix  sur  Dafer  pour  remplir  les  fonctions  de 
chambellan  auprès  de  l'émir  Abou-Abd-Allah  à  Constantine. 

Dafer  se  rendit  à  sa  destination  et  remplaça  par  des  gens  à  lui 
tous  les  Tunisiens  employés  dans  la  haute  administration  delà 
province.  Parmi  ceux  qu^il  renvoya  on  remarqua  Abou-'l-Abbas- 
Ibn-Yacin,  secrétaire  de  l'émir  Abou-Abd-Allah,  et  Abou-Zéké- 
rïa-Ibn-ed-Dobbagh,  ministre  des  finances.  Ces  deux  fonction* 
naires  étaient  venus  à  Constantine  dans  la  suite  de  l'émir. 

IBR'ABI-AMRIN  PtBND   LES  ARMES.—-   IBN-BL-CILOUN    S'iKPUIT 
ÀUPBÈS   DB   LUI. 

Hohammed-Ibn-Abi-Bekr-Ibn-Abi-Amran  descendait  d'Abou- 
Amran-Mouça,  fils  d'Ibrahim,  et  petit-fils  du  cheikh  Abou-Hafs, 

*  Voy.  p.  383  de  ce  volume. 
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qui  avait  gouverné  TlfrfkYa  comme  lieutenant  de  son  cousin 
Abou-Hobammed-Abd- Allah  ,  fils  du  cheikh  Abou-Hoham* 
med-Abd-el-Ouahed.  Celte  nomination  lui  fut  adressée  de  Maroc 
par  Abou-Hobammed  à  l'époque  où  il  reçut  le  sien.  Mouça  y 
exerça  le  commandement  pendant  huit  mois,^il^u'à  l'arrivée  de 
son  cousin,  ce  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  l'an  623(4226).  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  au  service  du  gouvernement  tunisien,  et  ses 
enfants  furent  élevés  dans  le  palais  des  Hafsides.  Son  descendant, 
Abon^Bekr  ,  père  du  Mobammed-lbn-Abi-Amran  dont  nous 
allons  parler,  jouissait  d'une  haute  considération  à  la  cour,  et 
son  fils  épousa  la  fille  d'Abou*Yahya-ZékérTa-lbn-el-Lihyani, 
lequel  consentit  à  ce  mariage,  en  considération  de  la  parenté  qui 
unissait  déjà  les  deux  familles.  Le  sultan,  en  quittant  Tunis, 
laissa  Ibn*Abi-Amran  comme  son  lieutenant,  et  quand  il  s'em- 
barqua pour  Alexandrie,  il  le  chargea  du  commandement  de 
Tripoli. 

Ce  fut  vers  cette  époque  qu'Abou-Darba  s'enferma  dans  El- 
Mebdïa  après  la  défaite  de  ses  troupes.  Assiégé  ensuite  par  le 
sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  il  conclut  avec  lui  un  traité  de 
paix  et  obtint  la  levée  du  blocus. 

Quant  à  Hamza-lbn-Omar,  il  persévéra  dans  sa  révolte  contre 
le  sultan  et  lui  donna  beaucoup  de  tracas  par  ses  incursions  dans 
rifrikTa.  Ayant  alors  réuni  à  ses  bandes  une  foule  d'Arabes 
nomades,  il  invita  Ibn-Abi-Amran  à  quitter  Tripoli  et  à  venir 
le  joindre  ;  ensuite,  il  marcha  sur  Tunis  avec  l'intention  d'y 
attaquer  le  sultan  avant  qu'il  pût  faire  ses  préparatifs  de  guerre» 

Dans  le  mois  de  Ramadan  721  (septembre-octobre  1324),  le 
sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr  sortit  de  Tunis  et  se  rendit  à 
Constantine  avec  Moulahem-lbn-Omar.  Gomme  les  délations  des 
courtisans  lui  avaient  inspiré  les  sentiments  les  plus  défavorables 
à  l'égard  de  Hohammed-Ibn-el*Caloun,  celui-ci  s'en  aperçut,  et 
d'après  les  conseils  de  son  ami  et  confident,  Moëzz-Ibn-Motaén-ei- 
Fezari,vizir  (ou  lieutenant)de  Hamza  «-Ibn-Omar,  il  résolut  d'em- 
brasser la  cause  d'Ibn-Abi-Amran.  Quand  le  sultan  quitta  Tunis 

*  DaDS  le  texte  arabs,  lisez  onezir  Uamza. 
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à  rapproche  des  rebelles,  Ibn-el-Caloun  resta  dans  la  vHIe,  et  le 
lendemain  y  il  monta  à  cheval  et  y  fit  proclamer  ce  prince  comme 
khalife.  Deux  jours  après  le  départ  du  sultan,  Ibn-Abi-Amran 
prit  possession  de  la  capitale  et  il  y  resta  jusqu'au  commencement 
de  Tannée  suivante. 

Le  sultan  étant  arrivé  à  Gonstantine,  s'occupu  de  rassembler 
et  d'organiser  une  armée,  et,  dans  le  mois  de^fer722  (février- 
mars  1322),  il  se  mit  en  campagne.  Ibn-Abi-Âmran  marcha  à  sa 
rencontre  avec  Hamza-lbn-Omar  et  ses  alliés  arabes.  Deux 
batailles  livrées  àEr-Redjla^  permirent  au  sultan  de  châtier  ses 
adversaires  :  Abou*Abd-Âllah-Ibn-Abi-Bekr,  cheikh  des  Ahno- 
hades,  y  perdit  la  vie,  et  Tavant-garde,  commandée  par  Hoham- 
med-Ibn-Hai»our-lbn-Mozni  et  d'autres  chefs,  fut  entièrement 
écrasée.  Le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers  fut  immense. 
Ayant  ainsi  remporté  une  victoire  dont  on  ne  vit  jamais  la  pa- 
reille, le  sultan  ordonna  l'arrestation  de  Moulahem-Ibn-Omar. 

HOULABBH-IDIf-OHAH   ET   SBS  COMPAGKORS,    CHBV8  DBS   KAOIJB, 
SONT  MIS    À   MORT. 

La  victoire  que  le  sultan  venait  de  remporter  contraria  beau- 
coup les  espérances  de  Moulahem-Ibn-Omar  et  donna  lieu,  chez 
les  compagnons  de  ce  chef,  à  des  propos  qui  annonçaient  de 
mauvais  desseins.  Bientôt  le  sultan  apprit  qu'une  conspiration 
se  tramait  contre  lui  et  que  les  auteurs  du  complot  étaient 
Moulahem,  son  fils  Mansour,  ses  pupilles  ZAdan  et  Mftdan,  tous  les 
deux  fib  d'Abd-AUah-Ibn-Ahmed-lbn-Kâb,  et  Soleiman-Ibn- 
Djamd,  l'un  des  cheikhs  des  Hoouara.  Le  secret  lui  fut  divulgué 
par  leur  cousin,  Aun-Ibn-Abd-Allah-Ibn-Ahmed ,  auquel  ils 
avaient  fait  des  ouvertures  sans  pouvoir  ébranler  sa  fidélité. 
Les  conjurés  s'étant  rendus  chez  le  sultan,  furent  arrêtés  par  son 
ordre  et  conduits  à  Tunis.  Dans  le  mois  de  Djomada  (juin-juiilel) 
de  la  même  année,  il  y  revint  lui-môme  et  se  fit  prêter  de  nou- 
veau le  serment  de  fidélité. 

*  La  posilioD  do  cette  localité  noas  ^t  îuconnue. 
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Les  Arabes  qui  avaient  saivi  ses  traces ,  vinrent  camper  à 
qaelqne  distance  de  ia  ville  et  exigèrent  la  /nise  en  liberté  de 
Honlahero  et  de  ses  compagnons.  Cette  demande  eut  poor  réponse 
la  mort  des  prisonniers  et  Tenvoi  de  lears  cadavres  à  Hamza- 
Ibn-Omar.  Pénétré  de  douleur  à  ce  spectacle,  le  chef  arabe  con* 
voqua  toutes  les  fractions  de  sa  tribu  et  leur  fit  jurer  de  venger 
l'assassinat  de  leurs  cheikhs.  Il  se  mit  alors  en  marche,  accompa- 
gné d'Ibn-Abi-Amran  et  se  dirigea  sur  Tunis  où  il  espérait 
surprendre  le  sultan.  Ce  prince  venait  de  congédier  son  armée 
et  se  livrer  au  repos,  quand  on  vint  lui  annoncer  rapproche  de 
l'ennemi.  Il  quitta  aussitôt  la  capitale,  où  il  n'avait  passé  que 
quarante  jours,  et  s^enfuit  h  Constantine.  Ibn-Abi-Amran  prit 
possession  de  Tunis  et  y  resta  six  mois.  Pendant  cet  intervalle,  le 
sultan  parvint  à  rassembler  et  organiser  une  armée,  de  sorte 
qu'il  fut  bientôt  en  mesure  de  se  mettre  en  campagne.  Ibn-Abi- 
Amran,  accompagné  des  Arabes  sons  les  ordres  de  Hamxa,  vint 
à  sa  rencontre  et  livra  une  bataille  dans  laquelle  ses  troupes 
furent  encore  mises  en  pleine  déroute.  Il  prit  la  fuite  et  le 
sultan  rentra  à  Tunis  dans  le  mois  de  Safer  723(fév.-mars  1 323). 


BATAILLE  DB    BAGHts  ,    BIfTRB   LB   SULTAN    ABOU-TAHTA- ABOU -BEKB 

BT     ABOU-DARBAy      FILS    D'nilf-BL-LIHTANI.      BATAILLB     D'BS* 

CHICCA,   BIfTBB   LE   SULTAN   BT  IBN-ABI-AXBAN. 

Hamza-Ibn-Omar  ayant  été  chassé  de  Tunis  à  plusieurs  re- 
prises, renvoya  son  compagnon,  Ibn-Abi-Amran,  à  son  gouver- 
nement de  Tripoli,  comme  ne  pouvant  plus  lui  être  utile.  Ensuite, 
il  fit  des  propositions  à  Abou-Darba,  qui  se  tenait  toujours  dans 
El-Mehdïa,  et  le  décida  h  se  rendre  avec  lui  auprès  du  sultan 
des  Beni-Abd-el-Ouad  afin  de  solliciter  l'appui  d'une  armée 
lenatienne.  Arrivés  à  Ttemcen,  ils  se  présentèrent  devant  Abou- 
Taehetln  et  l'engagèrent  k  s'emparer  de  Bougie,  en  lui  promettant 
d'empêcher  cette  ville  d'être  secourue  et  de  tenir  en  échec  le 
souverain  de  Tunis  au  moyen  de  courses  et  d'expéditions  qu'ils 
dirigeraient  contre  lui.  Le  sultan  abd-el-ouadite  agréa  cette  pro- 
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position  et  mit  en  campagne  ano  armée  de  plusieurs  milliers 
d'hommes,  sous  les  ordres  de  Houça-lbn-Ali-el-Kordi,  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Temzezdekt  et  chef  de  la  maison 
militaire. 

Le  sultan  de  Tunis  ayant  appris  que  celte  colonne  venait  de 
quitter  Tiemcen  et  s'avaoçait  à  grandes  journées,  sortit  de  sa 
capitale  et  marcha  au--devant  d'elle.  Il  était  déjà  parvenu  à 
Raghts,  endroit  situé  entre  Bone  et  Constantine,  quand  Tarmée 
lenato -arabe  parut  sur  les  hauteurs  voisines.  A  cette  vue,  le 
désordre  se  mit  parmi  ses  troupes,  et  celles  des  deux  ailes 
lâchèrent  pied  ;  mais  le  centre  tint  ferme  et  combattit  avec  tant 
de  bravoure  que  Tennemi  fut  repoussé  et  mis  en  fuite.  Cette 
bataille  eut  lieu  dans  le  mois  de  Chàban  723  (août  1323).  Le 
bulin  fut  très-considérable  ;  un  grand  nombre  de  femmes  xena- 
tiennes  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs  et  ne  durent 
leur  liberté  qu'à  la  générosité  du  sultan.  Mouça-lbn-Ali  reprit 
la  route  de  Tiemcen  accompagné  d^Abou-Darba  et  suivi  par  les 
débris  de  leur  armée. 

Quelques  jours  après  leur  retraite,  le  sultan  se  dirigea  vers 
sa  capitale,  mais,  avant  d'y  arriver,  on  vint  le  prévenir  qu'Ibn- 
Abi-Âmran  avait  rassemblé  une  foule  d'Arabes  et  se  tenait  aux 
environs  de  Cairouan.  Il  se  détourna  aussitôt  de  sa  route  pour  se 
porter  du  côté  de  Chicca,  et,  après  avoir  trouvé  et  châtié  les 
insurgés,  il  reprit  sa  marche  et  entra  à  Tunis,  en  Choual  724 
(septembre-octobre  1 324).  Quand  il  eut  licencié  son  armée,  les 
nommés  Sohcim  et  Amer-ben-bou-Ali-Ibn-Rethtr  allèrent  en  aver- 
tir Hamza  ;  et  ce  chef,  accompagné  d'Ibrahtm,  fils  d'Abou-Bekr- 
es-Chehid  * ,  marcha  avec  ses  bandes  contre  la  capitale.  Le  sultan 
envoya  chercher  les  troupes  qui  ^e  tenaient  à  Bédja  sous  lea 
ordres  de  l'affranchi  Abd-Allah-el^Akel,  et  sans  attendre  leur 
arrivée,  sortit  le  même  jour  à  la  tète  des  premières  compagnies 
de  la  milice  qui  se  trouvaient  sous  sa  main  et  se  dirigea  vers 
Chadia.  Le  lendemain  matin  il  fut  attaqué  dans  le  voisinage  de 
cet  endroit  par  les  Arabes.  Pendant  le  combat,  qui  se  maintint 

*  Voy.  p.  4î9  de  ce  volume. 
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avec  an  grand  aoharnemeiit,  les  troupes  d^Abd-Allah-el-Akel 
arrivèrent.  La  victoire  fat  vivement  disputée,  mais,  h  la  Gn,  les 
Arabes  prirent  la  fuite  et  se  dispersèrent  de  tous  cAlés,  en  aban- 
donnant leurs  femmes  aux  vainqueurs.  Après  cet  exploit  le 
sultan  rentra  k  Tunis. 


HIVZÀ  t    AGCOKPAOtrt   D'iBN-ES-CaCBtD  ,    SICOXMEHCB    SES   COORSBS 
ET    S'eHPAKB   de   la    CAPrTALB. 

Après  la  défaite  des  Beni-Abd-eUOuad  et  la  fuite  de  Hamza' 
Ibn-Omar,  Abou  Darba  s'en  alla  h  Tlemcen  et  mourut  dans  cette 
ville.  Hamza  continua  à  guerroyer  contre  le  sultan  avec  peu  de 
succès,  et,  voyant  les  Kaoub  poussés  au  désespoir  par  la  sévé* 
rite  du  vainqueur  et  prêts  à  recourir  aux  armes  pour  se  venger, 
il  partit  pour  Tlemcen  afin  d'obtenir  Tappui  du  sultan  Abou- 
Tacheftn.  Dans  ce  voyage  il  eut  pour  compagnons  son  ancien 
rival  Taleb-Ibn-Mohelhel ,  rex-chambellan,  Ibn-el-Caloun,  et 
Mohammed-Ibn-Mesktn ,  chef  des  Beni-Hakfm ,  fraction  de  la 
tribu  soleimide  appelée  Aulad-el*Cos.  Le  sultan  agréa  sa 
prière  et  le  renvoya  en  IfrtkYa  avec  un  corps  de  cavalerie  qu'il 
leva  pour  cet  objet  et  dont  il  confia  le  commandement  à  Mouça» 
Ibn-Ali-eUKordi.  Il  lui  fournit  aussi  un  prétendant  au  trône  de 
Tunis  dans  la  personne  d'Ibrahtm^lbn-es^Cbehid,  le  hafside. 
B8*Chebtd  (le  martyr ),  père  de  ce  prince,  s'appelait  Abou^Bekr- 
Ibn-âbi-l'-Rhattab-Abd-er-Rahman  ;  il  fut  proclamé  sultan  après 
la  mort  d'Abou-Actda  et  tué  par  Abou*'I*Baca.  Ibrahîm  était 
passé  chez  les  Arabes,  et  après  le  combat  de  Raghts,  il  avait  déjk 
ooasenti  è  se  mettre  en  avant  comme  sultan.  Nous  avons  men- 
tionné [dans  le  chapitre  qui  précède  celui-ci]  que  ses  partisans 
furent  attaqués  et  mis  en  fuite  par  les  troupes  du  sultan  [Abou- 
Yahya-Abou-Bekr] .  Il  s'enfuit  alors  à  Tlemcen  où  cette  députation 
vint  le  chercher.  Abou-Tachefin  le  présenta  h  elle  en  le  déclarant 
sultan  de  Tunis,  et  en  lui  donnant  pour  premier  ministre  Moham- 
raed-lbn-Yahya-lbn-el-Caloun.  lis  partirent  alors  pour  l'Ifrtkïa 
avec  Tarmée  de  Mouça-ïbn-Ali-el-Kordi. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A60C-TAHYA-ÀB0U-BBKR    LE    HAFSIDK.  463 

Dans  le  mois  de  Dou-'I-Gftda  724  (ociobre-^novembre  4334), 
le  saltaD  qaitia  Tunis  poar  leur  livrer  bataille»  Arrivé  à  Cens- 
taalioe,  ilcontinaa  ses  préparalifs  militaires,  mais,  avant  d'avoir 
tout  terminé,  il  fut  surpris  par  les  Abd-elH>qadites  et  bloqué 
dans  la  ville.  Pendant  que  Honça-^l-Kordi  Ty  tint  enfermé, 
Ibrahim  poussa  en  avant  avec  Hamia ,  et,  dans  le  mois  de 
fiedjeb  725  (juin-juillet  1325),  ib  oocupèrent  Tunis.  Mattre  de 
b  capitale,  Ibrahim  donna  le  gouvernement  de  Bédja  à  Hoham- 
med-lbu-Davoud,  chef  almohade. 

Bientôt  une  nouvelle  révolution  faillit  avoir  lieu  :  dans  une  des 
ouits  de  Ramadan  (août-sept.),  quelques  partisans  du  sultan 
qui  s'étaient  cachés  dans  la  vilb  et  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Youçof-Ibn-Amer-ibn-Othman,  neveu  d'Abd«el-Hack-]bn-0(b- 
man  le  mérinide,  El-Caïd-Belai,  officier  du  corps  des  Turcs  à  la 
solde  de  l'empire  et  stationné  à  la  capitale,  et  Ibn-Djessar,  chef 
du  corps  des  chérifs  (descendants  de  Mohammed),  se  rassemblè- 
rent  en  criant  :  «  Vive  le  sultan  Abou-Yabya-Abou*BekrI  »  et 
entourèrent  la  dtadelle.  N'ayant  pas  pu  s'en  emparer,  ils  cou- 
rurent à  b  maison  de  Kichli,  commandant  du  corps  turc  et  ami 
d'Ibn-el-Caloun.  Pendant  qu'ils  étaient  à  combattre  ceux  qui  la 
défendaient,  le  jour  vint  les  surprendre,  et,  ayant  été  attaqués 
è  leur  tour,  ib  prirent  la  fuite  et  la  plupart  d'entre  eux  perdi- 
rent b  vie. 

Après  le  départ  d'Ibrahlm-lbn-es-Chehid,  le  général  abd-et- 
ooadite  continua  à  bloquer  Gonstantine  ;  mais,  le  quinzième  jour 
du  si^,  il  décampa  et  prit  b  route  de  Tiemcen.  Le  sultan 
sortit  alors  de  b  ville,  et,  après  avoir  rassemblé  et  organisé  une 
armée,  il  marcha  sur  Tunis.  Ibn-^s-Chehid  et  Ibn-el-Caloun 
s'étant  empressés  d'abandonner  la  ville,  il  y  fit  son  entrée  en 
Cboual725  (septembre-octobre  4325). 

,SIÉGB  M   BOUGIE   BT  CONSTRUCTION    DB    TEHZBZOBKT.    «^    DtFAITB 
DES  TROUPES  DU    SULTAN. 

Depuis  qu'Abou-Tacheftn  eut  raffermi  son  autorité  et  trouvé 
sa  liberté  d'action,  il  avait  continué  h  harceler  la  ville  de  Bougie 
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par  de  fréquentes  expéditions  et  des  sièges  très-prolongés.  De 
son  côté,  le  sultan  Abou-Yahya-Abou*Bekr  y  envoyait  ses  meîU 
leurs  officiers  et  ses  vizirs  les  plus  habiles,  afin  que  la  conserva- 
tion de  cette  place  importante  fût  toujours  garantie  par  la 
présence  des  hommes  de  mérite  et  de  c<>urage.  Il  y  faisait  passer 
de  Targent,  des  armes  ei  des  troupes,  en  recommandant  aux 
habitants  de  tenir  ferme^  de  supporter  leurs  maux  avec  patience 
et  de  compter  sur  sa  constante  sollicitude.  Chaque  fois  qu'Abou- 
Tac)ieftn  voyait  le  sultan  s'apprêter  à  marcher  au  secours  de  la 
ville  ou  se  disposer  à  attaquer  les  troupes  qui  la  tenait  étroite* 
ment  bloquée,  il  lut  suscitait  un  adversaire  afin  de  déjouer  son 
projet  et  de  ralentir  son  ardeur.  De  tous  ces  agents  de  désordre, 
Hamza-ibn-Omar  était  le  plus  actif;  il  poussait  les  Arabes  à  la 
révolte,  rassemblaitdes  bandes  pour  les  lancer  contre  la  capitale, 
et  mettait  en  avant  quelque  membre  de  la  famille  des  Hafsides, 
en  lui  faisant  convoiter  le  bien  d'autrui,  la  dignité  du  khalifat. 
Telle  fut  son  habitude  pendant  tou^  cette  époque. 

En  726  (1324-5),  quand  Abou-Tacheftn  envoya  Ibn-es-Chehtd 
en  Ifrlkïa  avec  un  corps  d*armée  commandé  |)ar  Mouça-Ibn-Ali- 
el-Kordi,  Hamza  et  ses  partisans  marchèrent  avec  eux.  Le  stége 
de  Constantine  déjà  entrepris  et  abandonné,  fut  recommencé  en 
lan  728  (4327-8).  Le  général  abd-el-ouadite  ayant  porté  le 
ravage  dans  les  alentours  de  cette  place,  passa  encore  une  fois 
dans  la  vallée  de  Bougie  et  bfttit  une  nouvelle  ville  h  Ttklat.  Cet 
endroit  est  situé  à  une  journée  de  marche  de  Bougie,  au  débouché 
du  chemin  qui  mène  de  TOccident  en  Orient  *.  Comme  Bougie  se 
trouve  sur  Tembranchement  de  cette  roule  qui  mène  à  la  mer, 
ils  choisirent  celle  localité  pour  remplacement  de  leur  ville. 
Ayant  réuni  un  grand  nombre  de  bras  et  assigné  h  chaque  corps 
de  Tarmée^une  partie  du  travail,  il  parvint  à  terminer  sa  tâche 
dans  l'espace  de  quarante  jo\irs.  Cette  ville  reçut  le  nom  de 
de  Temzeidekt  afin  de  rappeler  le  souvenir  de  l'ancienne  cita- 


*  La  route  suivie  par  les  Abd*eI>Ouadites  passait  par  Tedellis  (Dëllys) 
et  ZatTouD,  fonere^ses  où  ils  tenaient  des  garnisoDS,  et  par  la  n»'*r>•^cr>/^ 
appelée  Djcbel-ez-Zan. 
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ileUo  abd-et-oaadite,  située  sur  la  montagne  vis-à-vis  d'Oudjda, 
et  dans  laquelle  Yagfamoracen  s'était  défendu  contre  Es-Satd  qui, 
comme  on  le  sait,  mourut  pendant  le  siège.  On  approvi3ionna  la 
pitfce  et  on  y  établit  une  garnison  de  cavalerie,  d'infanterie  et 
de  contingents  des  tribus  [voisines],  afin  d'intercepter  les  com- 
munications avec  Bougie. 

Le  sultan  [Abou-Yahya-Abou-Bekr]  conçut  de  graves  in- 
quiétudes en  voyant  occuper  cette  position  et  ordonna  h  ses 
généraux,  à  ses  gouverneurs  de  province,  h  ses  affranchis  et  à  ses 
serviteurs  de  conduire  leurs  troupes  au  secours  de  Mohammed- 
Ibu^Béïd-en-Nas,  commandant  de  Bougie,  et  de  mettre  en  ruine 
)tt  nouvelle  ville,  dussent-ils  y  périr  tous.  En  conséquence  de  cet 
ordre,  Dafer-el-Kebtr  se  mit  en  marche  de  Cpnstantine,  Afod- 
Âllah-el-Akel  partit  du  pays  des  Hoouaca,  Dafer-es- Sinan  sorlil 
de  B6ne,  et  ils  arrivèrent  h  Bougie  en  l'an  727  (1 327).  Mouça-Ibn^ 
Ali  fut  averti  de  leur  approche  et  appela  à  son  secours  les  déta- 
chements abd^V-ouadites  qui  se  trouvaient  dans  les  contrées 
derrière  sa  position.  Les  troupes  venues  an  secours  de  Bougie 
sortirent  sons  le  drapeau  dlbn-Séïd-en-Nas  et  marchèrent  contre 
le  camp  à  Ttklat,  mais  elles  furent  trahies  par  la  fortune  et  durent 
reprendre  le  chemin  de  la  ville,  après  avoir  perilu  beaucoup  de 
monde.  Dafer-el-Kebtr  fut  tué  dans  cette  bataille.  Gomme 
Ibn-8éïd-en-Nas  s'était  concerté  secrètement  avec  Mouça-Ibn- 
Ali  ^[-el-Kordi]  à  Teffet  de  se  ménager  réciproquement  aux  dépens 
des  intérêts  de  leurs  mattres,  il  se  méfia  de  ses  auxiliaires  et 
leur  ferma  les  portes  de  la  ville;  aussi  ces  troupes  partirent  le 
lendemain  pour  leurs  provinces  respectives. 

Le  sultan  donna  alors  le  commandement  de  Constantine  à 
Abou-'l-Cacem-Ibn-Abd-«l-Aziz.  Cet  officier  fut  rappelé  au  bout 
de  quelques  jours  pour  assister  Mohammed-el-Hizouar-Ibn-Abd* 
el-Aztz  dans  les  fonctions  de*chambellan.  En  effet,  celui-ci  n'avait 
pas  les  talents  nécessaires  pour  remplir  une  pareille  charge. 
L'affranchi  Dafer-es-Sinan  fut  nommé  chambellan  de  l'émir 
Abou-Abd- Allah,  fils  du  sultan  et  gouverneur  de  Constantine. 

*  Les  manuscrits  portent  Etçù  à  la  place  ^AH. 

T.  II.  30 
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Dafer  g4rda  cette  place  jusqu'à  ce  que  l'édifice  de  sa  forione  fût 
renversé. 

«OBT  DU   CQAMBmXAB   BL-^MBOUAB.    —     IL  EST   BB1IPLÂC&  PÀB   IBB^ 
SftÏD-BR-HÀS.    —   MOBT   p'lB|f*BI.-CALÇtl]II. 

Les  antécédents  d'[Âboo-At>d-Allab-Mob^mroed-lbp*Abd-eI- 
Az)z-el-Kordi]  S  surnomiaé  El-Mizouar»  ine  sont  peu  codiuis; 
tout  ce  que  j*en.sais  se  réduit  aux  £aits  8^ivaB4s  :  U  avait  pour 
aïeul  un  de  ces  chefs  kurds  qui  vinrent  en  H«^g)ireb,  après  avoir 
été  chassés  de  Chehrezour  ',  leur  lieu  natal,  lors  de  la  prise 
de  Bagbdady  en  Tan  656  (1258).  Qoelques-nns  d'entre  eux  6he 
fixèrent  à  Tunis;  d'autres  s'établirent  à  Maroc  sous  la  protection 
du  sultan  El-Morteda,  d'autres  encore  se  re^dir^t  au  isûlieu 
des  tribus  mérinides,  et  le  reste  alla  den^eorer  cb^z  les  Béni- 
Abd-el-Ouad ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  daiUf  Phiatoii?e  de  ce 
deri^ier  peuple.  Parmi  ceux  qui  restèreol  à  Tunis,  se  ir^mva 
Tancétre  du  ^qjet  de  cette  notice.  ypbammed-Ibn-Abdrel-AzU  Cat 
élevé  à  la  cour  de  l'émir  Aboa-Zékiérï>  secon^Y  seigs^r  de 
Bougie  et  de  Gonstantine.  Ayant  été  le  compagnon  d'^nfano^  des 
fils  de  c^  prince,  il  grandit  sous  un  haut  pat,roiiage,  et  se  rm^i^ 
plus  tard,  à  Tunis  dans  la  suite  de  l'émir  Abou-Tabya^Âbmr 
Bekr,  fils  d'Abou-Zékérïa.  A  cette  éppq^e|  il  faisait  paiîtîadQ.  te 
société  inf;ime  di^  prinpe  et  cominap^^i^  h  eoirpq  de9  domeatiques 
appelé  la  Dakhfq  (gen^  de  l'itUdri^r).  Ce  l]^t  poqr  cette  raiaM 
qu'il  porta  le  titre  d'El-Kizouar  (l^in^ro^oie^r}.  S^  haute  intelr 
Ugence ,  la  dignité  de  ces  manières  et  sa  piété  p£o(ofî4a  l)ii 
avaient  aaanré  une  grande  considératipa  à  la  oour.  QéPftQpé  par 
lui,  en  Tai^  721 ,  Ip  chao^bellan  Ihn-elrCalo»n  pnit  la  fuite  e*  aHa 


<  A  la  place  des  ooms  que  nous  avons  n>is  en  Ire  parenthèses,  les 
man^aprits  et  Je  teixle  impfcimé  portent  iKokmim«<i*/6ii-«l^ai(6im , 
leçon  ifia(if(ni3sible* 

«  On  trouvera  dans  le  chapitre  du  troisième  volume  qui  contient  la 
notice  de  Mouça-Ibn-Ali,  des  renseignements  sur  les  Kurds  qui  passè- 
rent en  Afrique  après  la  chute  dq  khalifof  de  Baghdad* 
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trouver  Ibn-Abi^AmroQ.  Nomme  ohambelbiu,  en  rea»piac«fiiiei}t 
tlu  transfuge,  El-Mizouar,  qui  n'était  qu'on  guerrier  pleia  d'au- 
ilaee  et  de  courage,  se  fit  aider  dons  ses  nottrettes  fooetionh 
par  le  secrétaire  Aban«1*Gacem-Ibi>-Âbd*el*ABtz,  D'apnt  pas 
4es  conoaissanees  recpitses  pour  remplir  une  telle  position.  Il 
resta  en  place  jusqu'à  sa  mort,  événement  qui  euA  lieu  dans  te 
mois  de  Gbâban  727  (juin-juil.  43S7). 

Le  sullan  avaii  offert  la  plaeo  de  ehambelIaB  a  mon  ^and-pèro, 
Moiiainined-Ibn^Khaldoott,  sans  pouvoir  le  décider  à  l*aoeepter. 
Bien  que  lo  prince  Teât  invité  k  revenir  snr  sa  déteraiination, 
mon  parent  persista  dans  son  refus;  car,  depuis  plusiewrs 
«nnées,  H  s'était  adonné  à  la  dévotion  ei  n'aspirait  qu'à  jouir 
<l'i>De  vie  tranquille,  loin  des  grandeurs*  H  cooseiUa  toulefcâs  au 
sukan  de  efaoisir  MohaiBme(MbD>AbPI^JBoceiii"Ibn-Sél[d--e&*Na«^ , 
gouverneur  de  Bougie,  en  lui  faisant  observer  que  les  aftcétres 
<le  ce  persmmage  avaient  éié  bngtemps  au  service  de  ceux  du 
SDoverani;  qu'il  possédait  une  nembiieuse  olie»tèlo  et  qu'il 
afvaii  toiqours  déployé  «ne  grande  éaergie  dan»  les  afitaires  ^oot 
on  t'avmit  *ohargé.  M  tteas  ces  renseigBeaiaiito  de  foa  mon 
père. 

Un  de  mes  amis,  Mohammed-lbtt-Manseur^bn-Mo^ni^m'afourm 
sur  le  même  sujet  leadÀafîls  suî'vefits  :  a  Lejour  mdmedebttofott 
»  4'El**Miioiuari  ne  dit-iîl,  j'aUai  prévenir  votre  ^and-*père  qm 
»  le  sulta»  l'attendait  au  camp  de  Bédja»  Ou  ItAtreduiait  dM»ie 
»  tcBie  rojefé  eètl  resta  quelque  temfs,  et,  à  s»  sortie,  H  afiprtl 
»  que  le  nouvelte  de  sa  nomineitioii  s'étaiL  répancbe  parmi  les 
p  oanetisatta.  Il  démentit  ce inmit et,  le  mèam  jour,  lapbeerde 
p  cbwibelian  fut  ooo&ée  preYisoiremenit  au  aeoràlaire  Aj»eiu-^1^ 
»  Gaeem-4bn*  AbfUel^Afli^.  Le  suitan  fiit  alors  chercber  fe  fils  db 
n  cbambeSan  de  sou  père,  et,  dan»  le  mois  de  Mobarpmià  798 
»  (uov..K^  43^),  Hobammed,  fils  d'Abou-'l4iocein-Ifen-6&dr 
a  eo«^aSi»  arriva  à  la  e^ur  et  regut  sa  «oniiiaation^  »  A  cette 
Saveur  fut  ajoutée  celle  d'un  diplôme  confirmatil  de  l'aole  ém 
vevtiii  duqwel  il  esevçait  déjà  le  gpuveraement  de  Bougie  et  ies 
{onctions  de  cbambellan  auprès  du  prince  royal  établi  dans  cette 
ville.  lbn-SéYd--en-Nas  se  fit  remplacer  à  Bougie  par  Mohammed^ 


Digitized  by  VjOOQ iC 


'468  HKTOIRB    DIS    1IR1ÈRI8. 

ibn-FerhouD,  une  de  ses  créatures,  et  par  son  secrétaire  Aboii«- 
1-Gacem-lbn-el-Herîd  «. 

Suc  ces  entrefaites,  les  troupes  zeuatienoes  continuèreutè  par- 
>courir  le  territoire  de  Bougie  et  à  resserrer  la  ville  au  moyen  de 
fo,rts  qu'elles  élevèrent  sur  les  hauteurs  voisines.  Presqu'aussi- 
•tôt  après  l'arrivée  dlbn-Séïd-en  -  Nas,  Pancien  chambelIaD, 
Ibn-el-Caloun,  se  présenta  à  la  cour,  ayant  obtenu  sa  gr&ce  par 
suite  des  démarches  que  son  hAte ,  Ati-lbn-Ahmed ,  chef  des 
Douaouxda ,  venait  de  faire  en  sa  faveur.  Il  espérait  même 
obtenir  sa  réintégration  dans  la  place  de  chambellan.  Reprenons 
4'histoire  de  ce  personnage. 

Laissé  à  Tunis  par  le  sultan  [en  Tan  724],  il  embrassa  le  parlt 
•d'Ibn-Abi-Amran  ;  ensuite,  il  voulut  passer  en  Espagne,  mais  le 
retour  imprévu  du  sultan  l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein.  Pour 
«échapper  au  danger,  il  s'éloigna  avec  Ibn-Abi-Amran  et  assista 
aux  expéditions  que  ce  prince  dirigea  contre  la  capitale.  Plus 
tard,  il  se  rendit  à  Tlemcen  et,  rentré  de  nouveau  en  IfrtkYa 
avec  Ibn-es-Chehtd,  il  y  commit  des  actes  de  brigandage  épou- 
«vantables.  Quand  la  fortune  se  dédara  contre  lbn*es-GhehM,  il 
chercha  un  asile  parmi  les  Douaouida  et  fixa  son  séjour  à  Tolga, 
TÎlle  du  2teb,  oix  il  demeura  quelque  temps  sous  la  protection 
4'Ali-Ibn-Abmed,  chef  de  ce  peuple.  A  la  fin,  il  reçut  le  pardon 
tle  ses  trahisons,  grâce  aux  démarches  de  son  hôte,  dont  le  frère, 
Mouça-lbn-Ahmed,  le  ramena  h  Tunis.  Il  espérait  même  obtenir 
ia  place  de  chambellan,  mais  Ibn-Séïd-en-Nas  y  ^tait  déjà  ins* 
4allé.  Dans  une  audience  que  le  sultan  lui  accorda,  il  promit  de 
faire  oublier  le  passé  par  un  dévouement  désormais  inaltérabloi 
«t,  ayant  obtenu  sa  nomination  au  gouvernement  de  Caba,  il 
partit  pour  cette  ville  avec  Bechtr  et  Pareh,  affranchis  d'origine 
européenne  qui  étaient  au  service  du  sultan.  Ibn-Séïd-en-Nas 
avait  déjà  expédié  aux  cheikhs  de  Gâfsa  l'ordre  d'arrêter  Tes- 
corte  d'Ibn-el-Galoun  ;  voulant  ainsi  procurer  aux  deux  affran- 
chis l'occasion  de  lui  êter  la  vie.  Quand  cette  troupe  fut  venu 
«amper  à  la  porte  dé  la  ville,  Kichli,  oflBcier  qui  en  foisait  partie 

1  Yariaote  :  Mezid. 
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et  qiri  appartenait  au  corps  turc  à  la  solde  de  l'empire,  y  pénétrai 
et  fut  tué  dans  la  rue.  Depuis  la  nomination  d'Ibn-el-Galoun 
à  la  place  de  chambellan,  Kichli  lui  avait  toujours  prêté  l'appui 
de  son  amitié  et  de  l'influence  que  lui  donnait  le  commande- 
ment du  corps  turc.  La  mort  de  ce  chef  ayant  excité  dans  la- 
ville  une  agitation  dont  le  bruit  se  faisait  entendre  jusqu'au 
camp,  Ibn-el^Galoun  sortit  de  sa  tente  tout  effrayé,  et,  dans  le 
même  instant,  il  tomba  sous  les  poignards  des  deux  affranchis 


KL*PADL,     FILS    DO   SULTAN     [  ABOU-TAHTA-ABOtl-BBKR  ] ,     BST   IfOnfi 
GOUYBRNBIIR   DB   b6iIB. 

Lors  de  son  avènement  au  trône,  le  sultan  donna  le  gouver- 
nement de  Bône  à  Mesrour,  un  de  ses  affranchis  européens.  Le 
earactère  dur  de  cet  officier  et  sa  passion  pour  la  guerre  l'entrai- 
nèrent  aux  actes  de  violence  et  d'oppression.  S'étant  mis  en- 
campagne  pour  attaquer  les  Oulhaça,  il  fut  tué  *  dans  un  combat 
avec  cette  tribu  qui  avait  couru  aux  armes  pour  défendre  ses 
troupeaux.  Quand  le  sultan  apprit  cette  nouvelle,  il  ordonna  à 
son  fils,  Abou-'l-Ahbas*el-Fadl,  d'aller  prendre  le  commande* 
ment  de  BAne,  et  il  lui  adjoignit  comme  chambellan  et  chef 
militaire  l'affranchi  européen,  Dafer-es-Sinan.  Le  jeune  prmce 
se  conduisit  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  dans  le  poste  que 
son  père  lui  avait  confié.  Nous  aurons  encore  à  parler  de  lui.. 


MORT  DB  l'émir  ABOU-PARES  ,    PRÈRB  DU   SULTAll.  *-  BATAULB 
D'BR-RtAS. 

.  Quand  le  sultan  Aboù-Tahya-Âbou-Bekr  vint  s'établir  à- 
Tunis,  il  amena  avec  lui  ses  trois  frères,  Mohàmmedi  [Abou^ 
Fares-]Abd-el-Az}z  et  Abd-er*Rahman.  Ce  dernier  mourut  [peu 

*  Blalgré  raotorité  des  manuscrits,  il  faut  insérer  les  mots  oua  cotiUt 
dans  le  texte  arabe. 
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de  tempe  après];  mais  le»  deux  autres  eoetinuèrent  à  piiir  <te  t» 
haute  faveur  dont  leor  frère  les  avait  eotoorée  et  des  hoiuiear» 
que  sa  boulé  leur  avant  dépcirlis.  L'émir  Aboa-Fares  était,  ce- 
pendaati  rempli  d'ambitioa  et  n'atlendait  qu'une  oocasion  favo* 
rc^le  afin  de  s'emparer  du  tr6oe. 

Or,  à  répoqœ  doot  nous  alloua  parler,  il  se  trouvait  à  la  oour 
uû  giaerrier  de  la  famille  royale  des  Benî-Merin,  uonaioé  AbA^l-^ 
Haôk-^Ibn^^thmau-Ifon-^Mohammed-Ibii-Abd-el-Hack.  Ce  prince 
ayant  quitté  PEspagoe,  alla  trouver  Ibn-Ghamr  à  Bougie,  eu  l'a» 
718,  et,  à  la  mort  de  ce  fonctionnaire,  il  se  rendit  à  la<capitale.  Le 
sultan  lui  fit  l'accueil  b  plus  gracieux  et  acoorda  des  pensions  ei 
des  iiefs  tant  à  lui  qu'aux  gens  de  sa  suite.  Il  lui  permit  même 
d'entretenir  h  son  service  une  troupe  de  cavalerie  et  un  corp» 
d'taCanterie.  Dans  ks  expéditions  nûlÂtaires  et  dans  les  cérémo- 
nies publiques,  le  sullaoi  croyait  ajouter  à  Péolai  du  trAneen  y 
faûsanl  paraître  un  prince  qui  leuait  daasr  la  nation  mértnideu» 
vang  des  plus  élevés  et  qui  avait  été  même  proclamé  souTorai» 
par  ses  oempalrioCes.  Abd-el-Hadc  était  dur,  bautain  «tjalooxr 
de  sa  dignité.  Un  jour,  ayauft  vouki  s'entretenir  avec  k  ebam^ 
bellan  Ibn-Séïd-en^Nas»  il  alla  k  visîieir  de  boM»  faenve,  onr» 
l'jMNSsier  *  vint  lui  faire  ks  excuses  de  son  maître  qui  tte  pouvait 
pas  le  recevoir.  Ge  manque  d'égards  l'oSèosa  si  viveneftt  qu'it 
passa,  le  même  jour,  diez  l'émir  Abou^ares^  l'encouragea  dans 
ses  pnojets  de  révolte  et  l'enunena  arec  lui.  hors  de  la  viUe.  Geo* 
se  passa  dans  le  mois  de  ftebià  de  l'an  7Î!>  (jauv.-fév.  f  3S9).. 

Ayant  trouvé  en  chemin  un  camp  arabe,  ils  en  reçurent  du 
chef  de  la  tribu  l'invitation  de  s'y  arrêter.  Abou-Fares  accepta^ 
mais  Abd*el-Haek  continua  sa  route  et  atteignit  Tkmcen.  Le 
sultan  apprit  cet  événement  par  courrier,  et,  sans  perdre  un 
instant,  il  fit  partir  son  serviteur  et  caïd,  Mohammed -Ibn-el- 
Haldln,  à  la  tète  d'ut^  défachement  de  l'armée  et  de  la  brigade 
ehvétknne.  Au  point  du  jour  on  arriva  ches  k  tribu,  et  ayant 
œrué  k  tente  où  Abou*Fares  se  tenait^  ou  k  somma  ht  se  rendre. 
Il  s'y  refusa  et  fit  une  vigoureuse  résistance  jusqu'à  ce  qu'il 

«  Eq  arabe,  aadin,  participe  actif  da  verbe. 
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mounii  criblé  de  eoops  lie  ianee.  Sou  corps  Ait  porté  à  Tdbis 
pour  y  étoe  enterré. 

Qûast  à  Abd'él-Haek,  il  trouva  che2  Âboo-Tachefth  txù  exteX- 
leol  aocaeîl,  et,  sachant  combien  ce  prince  .anH)itîonnai(  là  con^ 
qvéie  de  l'emphre  hafeide,  il  ne  manqua  pas  de  l'énconrager  dans 
cet  espoir.  Bientôl  après,  Hdm2a-lbn-0indr  et  d'autres  grande 
personnages  de  la  tribu  de  Soleim,  vinrent,  selon  lèvir  babi- 
tode,  solliciter  des  secours,  et  Abou-Tacbeftn  consentit  à  leur  en 
{barnir  pourtu  qu'ils  reconnussent  pdtir  leur  souverain  Mb- 
bammed-Ibn-'Abi-Attran.  Reprenons  Phistoire  de  ce  person- 
nage. 

Le  sultan  Ibn^e^Libyeni  avait  laissé  Ibn-Abi«Amran  à  Tripoli 
en  qualité  de  gpuver»ear.  En  l'an  134 ,  aprè^  ht  défaite  d'Abou- 
Darba  et  la  mine  de  son  parti ,  leâ  Arabes  mirent  Ibn-^r- 
Amran  h  leur  tête  et  allèrent  s'emparer  dé  h  capitale,  mais,  huit 
nms  plus  tard,  ils  se  virent  forcés  de  l'évàciue^  en  consé()ueta(éë 
€le  rapproche  du  sultan  [Abou-Yahya-Abou-Bekr].  Leur  protégé 
s'en  retourna  k  Tripoli,  d'où  il  fut  étisulte  expulsé  par  les 
habitants,  ett  l'an  724  (4324).  Accueilli  encore  par  les  Arabes,  il 
fil  «vee  eux  pluéieurs  fÉcnrsio»^  dans  les  territoires  du  sultan  ; 
mais  chacune  de  ces  tentative»  fut  suivie  d'une  défaite.  Ensttitë 
il  se  fixa  à  Tlemcen,  sous  la  protection  d'Abou-Tachefin  qui  le 
traita  avec  beaucoup  d'égards  et  lui  fit  une  pension.  En  l'an  729 
arriva  la  dépotation  dont  nous  venons  dé  parler,  et  le  sultan 
abd-el-ouadite  mil  abrs  le  prinee  réfugié  en  avant ,  comme 
prétendant  au  trâne  de  l'IfrtkYa.  Il  fournit  à  ces  chefb  un  corps 
de  troupes  zenatiennes  commandé  par  Yahya-Ibn-Mouça,  un  de 
seè  intimes  et  anèien  serviteur  de  èàn  père.  Abd-el-Hack-Ibn* 
Otfamao  les  aocoiâpagtia,  suivi  de  Ses  fils,  ses  parônts,  ses 
«firandiis  et  ses  domestiques,  tous  gens  habitués  aux  combaté 
et  Btix  ddngers.  Pendant  <yu'ils  marchaient  sur  Tunis,  le  suttati 
[Abon-Tahya-Abou-Bekr]  sortit  pour  leur  livrer  bataillé.  Verà 
la  fin  de  l'année  729,  tes  déu^t  armées  se  rencontrèrent  à  fi}4{^, 
dans  le  pays  des  Hoouara.  Aprèé  un  cotdbat  acharné,  les  troupes 
du  iultanl  Isrtnt  itiises  en  pleine  dérouté  ;  ce  prince  lui-même  fut 
«n«Mré  par  l'eùÉémi  et  àe  put  s'en  dégager  qù'è  grahd'peine. 
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tant  il  fdi  affaibli  par  une  blessure  reçue  dans  la  roélëe.  Parmi  le 
grand  nombre  d'officiers  et  de  domestiques  qu'il  laissa  morts  sur 
le  champ  de  bataille  ,  on  cita  particulièrement  Mohammed-ei- 
Hedîouni.  Son  camp  fut  livré  au  pillage,  et  ses  fils,  Ahmed  el 
Omar,  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  On  emmena 
ces  princes  à  Tlemcen  où  ib  restèrent  pendant  quelque  temps  ; 
mais  Abou-Tachefin  ayant  conçu  le  désir  de  mettre  un  ferme  aux 
hostilités,  les  renvoya  à  leur  père  avec  un  ambassadeur  portant 
des  propositions  de*  paix.  Les  premières  avances  à  on  raoom- 
modement  furent  ainsi  faites  par  le  souverain  de  Tlemcen,  mais 
elles  n'amenèrent  aucun  résultat. 

Après  cette  bataille,  Ibn-Abi^  Anvran  marcha  sur  Tunis  et  en 
prit  possession  dans  le  mois  de  Safer  730  (nov.-déc.l  329)  ;  mais 
il  y  resta  sans  autorité  et  se  vit  exclu  de  l'exercice  du  pouvoir 
par  Yahya-Ibn-Mouça ,  le  général  abd-eUouadite.  Quand  oei 
officier  s'en  retourna  auprès  ^  son  souverain^  le  sultan  Abou- 
Yahya-Abou-Bekr  quitta  Constantine  k  la  tète  des  nouvelles 
levées  qu'il  venait  d'organiser  en  corps  d'armée,  et  prît  la  roule 
de  Tunis.  Par  cette  démonstration  il  força  Ibn^Abi-Amran  à 
prendre  la  fuite,  et,  dans  le  mois  de  Bedjeb  de  la  mdme  année 
(avril-mai  4  330),  il  rentra  dans  sa  capitale. 


Um  AMBASSADB  HAFSU>B  SB  RBl«n  À  LA  COUft  MÉUmDB  POint  LA 
P0U6SBX  A  LA  GUBRRB  COlfiaB  LBS  BBNIHLBD  BL-OUAD.  —  AL* 
LIAMGB  MATEIMOMIALB   BHTRB   LBS  DBOX  DTNASIIBS. 

Après  la  bataille  de  Rîas,  le  sultan  Abou-Tahya-Abon-Bdcr 
se  réfugia  dans  la  ville  de  Bône  d'où  il  se  rendit  à  Bougie  par 
mer.  Réduit  à  la  dernière  extrémité  par  les  attaques  incessantes 
des  Beni-Abd-el-Ouad,  par  leurs  incursions  dans  ses  états  et  par 
leur  persistance  à  vouloir  réduire  la  ville  de  Bougie,  il  résolut 
d'envoyer  une  ambassade  au  sultan  [mérinide]  Abou-Satd,  roi 
de  Maghreb,  afin  de  rappeler  au  souvenir  de  ce  prince  la  bonne 
harmonie  qui  avait  régné  autrefois  entre  leurs  familles,  et  les 
nombreux  motifs  de  haine  et  de  vengeance  qui  devaient  animer 
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les  Beni-Herlo  conlre  les  Beni-Abd-el-Oaad.  Pour  be.  mettre 
à  Tabrl  de-  rinimitié  que  ceux-ci  lui  avaient  vouée,  il  ne  vii 
d'autre  ressource  que  de  leur  attirer  Pbostîlité  du  gouvernement 
mérinide.  Il  choisit  pour  cette  mission  son  fils,  l'émir  Abou- 
Zékérïa,  auquel  il  donna  pour  conseiller  et  orateur  d'ambassade, 
le  cheikh  almohade,  Abou-Hohammed-Ibn-^Tafragutn.  Les  deux 
envoyés  s'embarquèrent  à  Bougie  et  allèrent  descendre  au  port 
de  Ghassaça.  Leur  arrivée  produisit  une  grande  sensation  dans 
le  Maghreb,  et  le  souvei^in  de  ce  pays  s'empressa  de  leur  accorder 
la  réception  la  plus  honorable  et  l'hospitalité  la  plus  magnifique. 
Il  consentit  aussi. à  (aire  la  guerre  aux  Beni-Abd-el-Ouad 
moyennant  la  coopération  des  HaCsides,  et  il  convint  avec  ces 
envoyés  qu'à  un  jour  fixe,  il  se  trouverait  avec  son  armée  soui» 
les  murs  de  Tlemcen  et  que  leur  sultan  s'y  trouverait  aussi  avec 
la  sienne. 

Déjà,  en  l'an  724  (1324),  Abou-Satd  avait  envoyé  Tahyarer- 
Bendahi,  commandant  de  la  flotte  de  Ceuta,  auprès  du  sultan 
Abou-Yahya-Abou-Bekr  avec  la  mission  de  lui  proposer  un 
prince  mérinide  pour  gendre  ;  mais,  à  cette  époque,  le  souverain 
haiside  était  tellement  occupé  par  la  révolte  d'Ibn-Abi-Amran  qu'il, 
lui  fut  impossible  de  prendre  cette  demande  en  considération. 
Plus  tard,  ce  projet  fut  repris,  e^  Abou-Saîd  désigna  Ibrahim- 
Ibn-Abi-Hatem-el-Azéfi  comme  son  représentant  auprès  dusukao 
hafside^  Cet  ag^t  diplomatique  partit  avec  les  membres  de 
l'ambassade  et  arriva  à  Tunis  vers  la  fin  de  l'an  730  (sept.-* 
oct.  4330).  Ce  fut  justement  à  l'époque  oii  Abou-Tahya-Aboa- 
Bekr  venait  de  venger  sa  défaite  et  de  chasser  ses  ennemis  de  la 
capitale  que  celte,  ambassade  revint  combler  son  bonheur  et  lui 
anooncQr  que  le  sultan  du  Maghreb  allait  marcher  contre  TleDAceo. 
Ibrahtm-el-Azéfi  lui  demanda  alors  la  main  d'une  de  ses  filles 
pour .  l'émir  Abou:-'1-Haoen,  fils  du  sultan  Abou-Satd,  et  obtint 
celle  de  Fatema,  sœur  germaine  d'Abou-Zékérïa,  du  même  éinir 
qui  s'était  rendu  auprès  du  souverain  mérinide  en  qualité  d'amr 
bassadeur.  En  734 ,  on  embarqua  la  princesse  sous  la  conduite 
d'Aboo-'l-Cacem-Ibn-Ottou,  cheikh  almohade*  et  du  saint  ascé- 
tique Mohammed-Ibn-Soleiman.  Elle  fut  reçue  en  Maghreb  avec 
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Ao  f^ndf  honneurs  et  les  pbs  vives  démonslniiioos  de  ten- 
dresBi  «t  d*affM>iion.  Les  fiançailles,  les  fôtes,  la  proeessioti  et  le 
feilin  de  noees  furent  dignes  ëe  ht  gf andenr  dès  àenk,  empires  ei 
produisirent  «n  efiet  dent  le  souvenir  dore  encore. 

L0  SXrLtàH  ABOO-TAffrA-ABOih^IrBlLa    PARt    t>0im     Lft    ^AOtltlB. 
•^    tfitftAITB    nB6     aUD-^EL-OUADITBS    it    DlCSTlCtCTIOll    DS 

En  l'an  734  (4331),  è  ta  àuite  dé»  évéïiemeiits  qoe  nous 
tewai»  de  raconter,  ent  lieu  la  tnoft  d'Aboù-Satd,  sultan  du 
Ma^reb,  et  l'avènement  de  [son  &ls}  Aboii^'MBaced.  Le  nouveaur 
ao«ver»Hi  fit  inviter  Abou-Taoheftn  à  mettre  tm  ferilie  aut  hosti- 
Ktés  qui  désodatent  le  pays  dés  [Hafside^]Ala]fo!iàrdes,  et,  ayant 
reçu  de  ce  prince  un  refus  très-insolent,  il  se  mit  en  campagne, 
l'an  732,  afin  de  le  efaAtier  et  de  secourir  ses  alliés.  Pendant 
^'il  pressait  sa  n^rche  à  trat ei^  les  contrées  qui  le  sépraîent 
4è  Tlemcen,  l'armiîe  abd-^ln^uadité  quitta  les  environs  de  Bougie 
p^r  rejoindre  son  sultan.  Abou-^l-Hacen  se  détotlma  aloris  de 
tleoiosn  et  poussa  en  avant  afin  de  reconnaître  la  position  des 
eboses  à  Bottgie  et  de  paralyser  lois  ^Sotii  dti  eorps  d'armée  ((ni 
matbtenéii  le  bleeus  de  cette  plaee^forle^  D'après  son  ordre,  un 
dMohemetit,  eommandé  pef*  Hobaffitiied-el^âotoiff ,  s'embarqua 
il  Onm  pour  la  ville  assiégée.  Ce  rear^ori  y  fut  reçil  avec  lé)t 
hoUneuni  miUiaires  et  obtint  du  gonvcfrnemieât  hefi^de  là  s<4dè  ei 
ha  rations. 

Le  sultm  Abûtt-TabyshAbou4lekr  ayatft  été  inVité  par  h 
aultén  Abou-'UHacen  à  se  ^aettreeD  campagne  et  à  prendre  part 
a«  siège  de  Tlemcen,  ain»  que  cela  avait  étéconveim  a^y^eot'émir 
Abou-^kënfa,  commença  à  réorganiser  son  armé)^  ei  à  Caire  les 
prépârratits  nécessaire»  pdtir  cette  expédition.  Pendant  l'eapéee 
d'un  mois  Abou-'l-Haèen  l'attendit  h  Teçala,  et  b  saison  d^ 
pAifies  était  tout-à-fait  passée  quand  il  reçut  la  nouvelle  que  Sétt 
frère^  Abou'^Alt,  seigneur  de  Sidjiluiessa^  venait  d'envahir  te 
Derft,  au  mépris  6è  son  serment  de  fidéMé»  el  (p'il  avait  fait 
mKmrir  te  gouverneur  de  cette  province.  Après  s'être  faH  doutiez 


Digitized  by  VjOOQ IC 


lBOD-TAH¥A-AMi*«niLl   &B   HAt^SIDE.  475 

fe  goaTeraeoient  de  âidjtlniesBa  par  sod  paré,  ce  prince  avait 
fait  un  traité  avec  Àbou^-I-Haeeû,  traité  dans  lequel  il  prit  l'en- 
gagemeot  de  ne  pas  atUiqaer  le  Derà  et  <le  se  eenteutet  de  la  pro'- 
viactf  qu'il  possédait  déjà.  La  noavelie  d<e  cette  révolte  obligea  lé 
salian  à  reûtrer  en  Maghreb  pour  y  rétablir  l'ordre. 

L»  sultan  Àbou-^Yahyt-Abou-^Bekr  partit  enfin  de  Tuais^  à  k^ 
léte  d'une  armée  nombreose  ei  parfaitement  éqtripée^  Arrivée 
BoQigie,  ilckargea  son  avant-garde  d'expulser  les  Abd^él-ovadited 
des  forts  dont  ils  avaient  cerné  la  ville;  puis  i4  inetm  toute 
son  armée  contre  TemzeBdekt.  La  garnison  évaoua  la  plaee  à  sottr 
approche  et  permit  aux  troupes  hafskles  de  la  ruiner  dj  fottdeer 
comble.Lcs  trésors  et  les  armes  que  l'on  y  avait  dînasses  devinrent 
b  proie  dn  vainqœur.  De  là  le  sultan  marcha  sur  fil^Met^tla, 
ville  tout  aussi  réfractarre  que  Temieezdeki»  el  séjour  ordinaire 
de  la  famille  des  Seba-Ibn-Yahya,  chefs  des  Douaouida. 

Le  commandement  des  Douaouida  se  partageait  alors  entre 
Soleimu,  fils  d'Ali-Ibn^lSebà,  Yahya,  frère  do  Soleitnan,  Otb-^ 
nian-lbn-Sebà,  leur  oaele,  et  Satd^  fils  d'Othtnan.  Ces  chefs 
avaient  entraîné  la  tribu  entière  dans  le  parti  du  souverain  de 
Tlonceii  et  donné  tontes  les  facilités  an  passage  des  troupe»  qui 
venaôettt  oecuper  ou  dévaster  les  pro^nees  de  l'empire  bafside^ 
Pour  k»  réeempenser  de  ce  service^  Abon^Taehefin  avait  ajouté, 
k  leors  fiossesmons  la  viUe  d'EinMoetla  et  les  montagnels  à»  lÊê* 
tettiUMiv  àù  Ouennoogha  etd'Aïad. 

Qmmd  k  sntean  haiude  eut  diverse  i'Sfrmée  abd-^elniQadito^ 
détruit  les  forts  qui  incommodaient  Boi^ie  et  rendu  àeette  ville 
les  provitices  qu'eUe  avait  perdues,  il  se  dirigea  vera  k  pays  des 
Dooaovidau  Son  intention  était  de  reprendre  teadisttictsi  qu'on 
lui  avait  enlevés  et  d'y  rétablir  son  autorités  Le  projet  de  cotte 
expédition  arvait  été  hautement  approuvé  par  AU-^lbn-^-Abaiedy 
dwf  des  Autad'Jilohammed,  fanfiUe  rivàk  eC  emtomie  des  Aolad^^ 
SebAy  sur  lesquels  elle  avait  à  ven^  la  mort  de  plUsi^irt  dé 
ses  membres.  Arrivé  h  El-4Ieetla^  il  en  abattit  les  moines 
et  y  porta  la  dévastation.  Il  était  encore  dans  cette  ville,  quand 
on  vint  lui  annoncer  qu'Abd-el-Ouahed,  fils  du  sultan  Abou* 
Yahya-el-Lihyani,  marchait  sur  Tunis.. 
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Âbd-el-Ouahed  revÎDt  de  l'Orient  en  7S9,  après  la  mort  de* 
son  père,  et  fixa  son  séjour  au  milieu  des  Debbab  où  il  recul 
d'Âbd-el-Hélek-Ibn-Mekki,  principal  cheikh  de  Gabes,  le  ser- 
ment de  fidélité.  Le  bruit  de  cet  événement  se  répandit  rapide- 
ment, et  Hamza-lbn-Omar,  voyant  Tlfrlkïa  dégarnie  de  troupes,. 
aUa  trouver  le  prince  et  lui  offrit  ses  services.  Il  s'avança  alors 
jusqu'aux  portes  de  Tunis  avec  ses  gens  et  y  dressa  son  camp 
pendant  qu' Abd-el-Ouahed ,  accompagné  de  son  chambdlao 
Ibn-Mekki,  alla  s'établir  dans  la  ville.  Quinze  jours  plus  tard, 
on  vit  paraître  Tavant-garde  du  sultan  commandée  par  Mo- 
bammed-el-BotoiiY.  Abd-eUOuahed  et  ses  partisans  prireni 
aussitôt  la  fuite  et  laissèrent  cet  officier  occuper  la  ville.  Le 
sultan  lui-mdme  y  fit  son  entrée  dans  les.  premiers  jours  de 
Ghoual  732  (commencement  de  juillet  4  332). 


CnUTB  DU  CBAHBBLLAH  aOHAlIMBD-IBlf-SÉYD-fiN-RAS.  —  U  EST  lUPLACt 
PAt  IKf-ABD-BL-lztz  BT  IBM-BL-HAEiM. 

Nous  avons  dë]è  parlé  de  l'origine  d'Ibn-Séïd-en-Nas  et  men- 
tionné qne  son  père,  Abou-'l-Hocein,  avait  été  chambellan  de 
l'émir  AÎ)ou-Zékérïa,  seigneur  de  Bougie ^  Abou-'l-Hocein  mou- 
rut en  l'an  690  (4294),  laissant  son  fils  Mohammed  sons  la 
protection  du  sultan.  Elevé  dans  le  palais  avec  les  enfants  do 
souverain,  ce  jeune  homme  grandit  au  sein  de  la  famille  royale, 
et ,  comme  ceux  qui  occupaient ,  pendant  sa  jeunesse ,  la' 
place  de  chambellan,  tels  qu'lbn-Abi-Djebbi  et  Gr-Bokhami, 
avaient  été  les  protégés  de  son  père,  il  obtint  d'eux  les  plus 
grands  égards  et  même  la  préséance  sur  eux-mêmes. 

Ce  fut  sous  l'administration  du  chambellan  Ibn-Cl|bamr  que 
Mohammed-Ibn-Séïd-en-Nas  atteignit  l'Âge  qui  inspire  aux 
hommes  le  désir  de  se  distbguer.  Ibn-6hamr  avait  beaucoup 
d'estime  pour  lui  et,  ayant  reçu  du  sultan  [Abou-Tahya-Abou- 


*  Voy.,  ci-devaot,  p.  i04. 
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Bekr],  qui  allait  partir  pour  Gonstantine,  l'autorisation  d^ndi- 
quer  les  ohambellaos,  viiirs  et  généraux  qui  devaient  prendre 
.  part  à  l'expédition  de  Tunis,  ainsi  que  l'ordre  de  lui  fournir  les 
troupes  et  les  approvisionnements  nécessaires  pour  cet  objet,  il 
fit  partir  ibn-Seïd-en-Nas  en  qualité  de  commandant  de  division. 
Après  la  mort  d'Ibn-Ghamr  et  la  destitution  d'Ibn-el-Caloun, 
Ibn-SéTd-en-Nas,  qui^était  frère  de  lait  du  sultan,  profita  de  la 
faveur  dont  il  jouissait  pour  se  faire  donner  le  gouvernement  de 
Bougie.  Dans  cette  position  élevée,  il  administra  sa  province 
avec  une  autorité  absolue,  sans  même  prendre  les  ordres  du  sul- 
tan ;  il  défendit  la  ville  contre  les  Abd-el-Ouadites  et,  pendant 
la  dui'ée  de  ces  hostilités,  il  déploya  une  bravoure  qui  augmenta 
sa  renommée. 

A  cette  époque,  il  prit  avec  Houça-Ibn-Ali,  /;hef  des  assié- 
géants,  l'engagement  de  se  ménager  mutuellement  et  de  sacrifier 
à  Jour  propre  avantage  les  intérêts  de  leurs  souverains  respectifs. 
L'affaire  fut  découverte  et  Honça-lbn-Ali  encourut  la  disgrâce 
d'Abou-Tacheftn,  mai$  Ibn-SéYd-en-Nas  trouva  plus  d'indulgence  : 
le  sultan  ferma  les  yeux  sur  sa  conduite  et,  en  727,  il  le  rappela 
k  Tunis  et  le  prit  pour  chambellan.  En  partant  pour  la  capitale, 
Ibn-SéYd-en-Nas  laissa  à  Bougie ,  en  qualité  de  lieutenants, 
Mohammed-lbn-Ferhoun  et  Ahmed-lbn-el-Merîd^  en  leur  con- 
fiant la  défense  de  la  ville  et  la  tutelle  de  l'émir  Abou-ZékérTa, 
fib  du  sultan. 

Quand  il  arriva  à  Tunis,  il  obtint  un  logement  dans  le  palais 
et  prit  l'entière  direction  des  affaires  de  l'empire.  Profitant  alors 
du  vaste  champ  qui  s'était  ou  vert,  devant  lui,  il  donna  pleine 
carrière*  à  son  esprit.de domination;  le  sultan  lui-même  dut 
«vbir  les  volontés  de  son  serviteur,  sans  avoir  d'autre  satisfaction 
que  de  prendre  note  de  chaque  trait  d'insolence  qui  échappait 
an  ministre,  afin  d'en  avoir  raison  plus  tard.  Au  surplus,  la 
jalousie  des  courtisans  ne  dormait  pas  :  on  l'accusait  d'avoir 


*  Pour  avoir  la  bonne  leçon  Itè7,  il  faut  ajouter  un  point  à  la  lettre 
6a  du  mot  teM,  dans  le  texte  imprimé. 
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«ntffetena  une  ca^rrcepondooce  secrète  avec  reottemi.  et  \westé 
groodir  la  pui^sanoe  4^^  Abd^-On^dile»,  afin  de  pouvoir 
maioteoir  riqflueoce  <|q'il  exerçait  sur  l'esprit  du  souvenùii. 

Tant  qu'il  s'était  occupé  k  déf^dre  et  à  gouverner  Bougie 
sans  le  coacoors  d^  sou  maître,  on  L'avait  laissé  faire;  mais, 
après  la  dénoostration  opérée  de  ce  côté  par  le  soban  Abou* 
'l^Hacea  et  4a  retraite  des  assiégeante,  ^Wki  h  sultan  AIhhh 
YabyanAbou-^ekr  s'y  fui  porté  pour  renverser  la  forteresse 
de  Temsexdekt,  les  gens  qui  entonraiest  le  prince  renoure^ 
lèranAy  avec  succès,  leurs  aoeusations  GOQU*e  le  trop  puis- 
sant cban^Uan.  I^s  le  mois  de  BdNà  de  tCan  733  (fin dé  1332), 
le  sultau  étant  de  retour  à  Tunis,  sortit  enba  (ie  son  apathie  et 
fit  arrêter  Ibn-Séïd-en-Nas  dont  la  domination  lui  était  devenue 
iasuportable.  Pour  arraïqher  au  prisonnier  tes  ttésers  qu'il  avait 
amassés  on  lui  ftt  sabir  divers  genres  de  taiitures  ;  mais  il  n'en 
làahfl^  pas  la  jxM>in4ro  parcelle,  et,  pédant  ses  souffrances,  il  ne 
cessa  dHmplorav  la  roisérleoitle  d«  sultan  en  lui  rappelant  qu'ils 
avaient  sucé  la  mèn^e  lait,  qu'ils  avaient  été  i^evés  ensemble^  el 
que  son  père  a^ait  rendu  de  loyaux  services  k  l'empira.  Irrité 
eqfin  pai;  l'intensité  de  la  douleur»  il  se  i?épandit  en  injnres  contre 
le  inonarqw,  et  au  œîliw  de  003.  inveotivea,  ob  l'asseoMSa  do 
coups  de  bètouk  $<m  corps  fut  traîné  bors.de  la  vSle  eijeidaa 
feu.  Telle  fut  la  fin  de  sa  puiasanee  ;  elle  disparut  coasin'  ai 
elle  n'avait  jamais  existé.  Dieu  conduit  toute  chose  au  èernie 
prw^rit! 

Is  ^mnéfaifie  AboU'^'l-CaoeoiKlbn-âbdi^^AzUolitittialDPaln 
pl^oa  da  ebambellan»  fl  avait  quiué  le  Qamma  [de  liatmata]  lors 
de  ]fii  recoA^ainsanee  d'Abd-^*4>ttebed-4bnTel«*Libyaai  par  H)»- 
J^dfki^,  et,  éta^fc  venu  joindm  le  sultan  qui  msircbait  contre  Te»* 
a9j(d^t,  il  v€«ta  auprès,  de  W  et. l^oocompa^ia: ensuite  k  Tanb^ 
A^rè4  l'arrestation  d'Iibn-Séld^euf-Naa^  il  fut  rev^ttides.CiMiotionn 
de  chambellain)  et  comme  la  &iblesae  de  sa  san6i<i^enipâQhakde 
prendre  part  aux  opérations  militaires,  le  sultan  confia  k  son 
favori ^jMofaammed-lbn-el-Haktm,  ^administration  de  la  guerre 

*  Littéralement  :  à  sa  créature  et  ehef  de  ses  intimée. 
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et  le  gouvaroeiuent  d^  tout  ce  qui  était  en  dehors  4e  la  capitale. 

Ibo-^lrHakim  était  iU  d'Ali-HMi-Mobaiiw^^lbD-HaaiBa-iiMi- 
Il>rahtm-Ibn-Atimed-el-Laklimi.  Sa  Camille  tenait  par  de«  1v9bs  de 
parenté  h  celle  des  Axéfi,  princes  d^  Ceuia  ;  sonalfeql,  Abo^'l- 
Abbas-Ahmedj  homme  très-célèbro  par  le  savoir  et  I9  piété, 
ayapt  été  père  d'Abou-1-Cacem-el-Azé&,  le  même  qui  établît  soo 
indépendance  à  Ceuta  après  la  chute  des  Almohades  [du  llagbreh]. 

L'origine  de  la  famille  d'IboTet-rHaklm  m'a  été  racoitfée  par 
Mohammed-Ibn-Yahya-lbn-Abi-Taleb,  dernier  des  A^^es  qui 
commanda  à  Ceuta,  par  Hocein-lbn*Abd-^r-Rahmao*-lbo-Abi- 
Taleb,  cousin  du  précédent,  et  par  d'aulres  persopnes  4igoes  de 
foi  qui  tenaient  leurs  rensei^ement^  dlbrahîm-Ibn*-Abi-Ba(^am, 
autre  cousin  des  précédents.  Voici  ce  qu'ils  racontent  :  Ahoi]H'lr 
Cacem-el-Azéfi  avait  un  frère  nommé  Ibrahîm,  homma  perdue  de 
réputation,  qui  s'était  rendu  coupable  de  myeurtice  à  Ceutaf  Ayant 
appris  qu'Abou-'l-Cacem  avait  juré  de  le  faire  punir,  i)  prit  I^ 
fuite  et  passa  en  Orient;  ce  fut  dp  lijii  qqe  desdendit  Mphaçcmi^d* 
Ibn-el-Haktm. 

Voici  ce  que  d'autres  personnes  m'ont  coipi^çiQiqi^iS  an  sii^ 
de  cette  Camille  :  Ibrahim  [frère  d'Abour'l-Gaaeip]  eut  qp  GJa 
nommé  Mohammedi  duquel  naquit  un  fils  appela  Bam^a,  lecpK»! 
eugeqdra  AU.  Ali  s'étant  adonné  h  l'étude,  embrassa  Ia.^r9iè«# 
dq  la  médecine  et  sfi  &i;a  dans  la  provimee  d#  Bougie,»  AJboun 
Zékérïa,  le  sultan  qui  y  gouvernait  alors,  seyant  été  aAtaiq#  d'iAM 
maladie  chronique  dont  il  ne  put  se  débarrasser,  appein  qheff  lui 
plusieurs  médeoinau  AU-lbn-Hamzarqui  4t«it  du,  nombue.,  devina 
la  natuyre  de^  l'indisposition  et  la  guérit,  par  op  tirait^vMiii  habtte. 
Ce  service  Ip  rendit  ch^  au  ank^,  qi^  L'admit  dàsrlon dansle 
npi^bre  de.  ses  intjuoiesi.  Jouissant  à  1^  cqur  d^uqe  consîigb&ratimi 
qji^  pcir^onpiç  nVrait  pa  lui  dispqt^iç,  il  y  fat>diaigiiépaole 
titjr^  dt'El^Hok^  (le^m^iecinj.  Cette  circoqstaoi^  pnoeura  à  acoi 
fils  le  surnom  d'Ibn-el-Hakim  (fils  du  médecin).  Ali-Ibn-Hamza 
épousa  une  demoiselle  d'une  des  promièfos  familles  de  Gonstan- 
Une,  et  sa  femme  fut  admise  dans  la  société  des  dames  de  b 
famille  royale. 

Son  fils  Mohammed  naquit  dans  le  palais  et  fut  élevé  au 
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sein  qoe  Téniir  Aboo-Yahya-Abôu-Bekr,  Gis  d'Abou-Zékérïa.  Il 
passa  les  premières  anoées  de  sa  vie  sous  les  yeux  du  sultan  et  ce 
fut  aux  soins  de  ce  prince  qu'il  dut  l'avantage  d'une  excellente 
éducation.  Parvenue  l'âge  viril,  il  gagna  la  faveur  de  Tacoub-ibn- 
Ghamr,  et,  protégé  par  ce  ministre,  il  obtint  une  position  cpi^ 
en  loi  ouvrant  la  carrière  des  hauts  commandements,  le  fit  entrer 
au  nombre  des  amis  et  favoris  du  prince.  Le  sultan  Abou^Yahya- 
Abou-Bekr,  voulant  envahir  Tlfrlklra,  cotifia  S  Ibn-el-HakIm  le 
commandement  d'une  division  do  l'armée. 

Après  la  mort  d'Ibn-Ghamr,  Ibn-el-Haktm  fut  nommé  au  gou- 
vernement de  Bédjaf  en  remplacement  d'lbn*-Sé¥d-en-Nas,  promu 
à  celui  de  Bougie.  Son  aptitude  aux  affaires  se  fit  bien  recou- 
nattre  k  la  manière  dont  il  administra  la  province  de  Bédja,  une 
des  plus  importantes  de  l'empire. 

,  Quand  le  sultan  consulta  ses  intimes  sur  le$i  moyeûs  h  prendre 
afin  de  renverser  le  pouvoir  d'Ibn-Ôeïd-en-Nas,  ce  fut  Ibn-el^ 
Haktm  qui  se  chargea  d'arrêter  ce  fontionnaire.  Pour  accomplir 
ce  coup  de  main,  il  se  cacha  avec  une  bande  des  intimes  dans  un 
cabinet  du  jardin  de  Ras-et-Tabta,  et  fit  dire  à  Ibn-Séïd-en-Nas 
que  le  sultan  desirait  lui  parler.  Au  moment  oii  le  chambellan 
passa  auprès  du  cabinet,  ils  se  jetèrent  sur  lui,  et  Tayaut  gar- 
rotté, ils  le  traînèrent  à  la  tour  de  la  citadelle  que  l'on  tenaijt  tou- 
jours disposée  pour  le  châtiment  *  de  grands  personnages.  Oe  fat 
Ibn-et-Haktm  qui  présida  à  l'interrogatoire  du  prisonnier  et  qui 
le  fit  mourir  dans  les  tortures. 

Il  reçut  alors  du  sultan  le  commandement  eo  chef  des  troupes, 
l'administration  de  l'état  et  le  gouvernement  de  tout  l'empire, 
hormis  la  capitale.  Le  secrétariat  des  commandementset le  visa 
des  mandats  du  trésor  furent  confiés  k  Ibn-Abd-el-Azix.  Ces 
deux  fonctionnaires  se  partagèrent  ainsi  tout  le  poids  de  l'âd-^ 
ministration  ;  mais,  de  même  que  l'épée  l'emporte  sur  la  phunjB , 


^  Littéralement  :  pour  le  redressement  ou  correction.  Dans  '  le 
texte  arabe  il  y  a  une  transposition  de  lettres  ;  la  vraie  leçoQ  est  H* 
thicaf. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ABOU-TAHTA-ABOU-BBKl   Ll    HAF8IDB.  481 

de  même  le  ministre  d'état,  chef  de  Tannée  S  l'emporta  sar  le 
secrétaire.  Ibn-el-Hak!m  s'acqaitta  parfaitement  des  devoirs  qoe 
sa  nouvelle  position  lui  imposa. 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  lire  er-riopatoim,  à  la  place  dV- 
ratçatny  ou  bien  supprimer  ce  dernier  mot. 


Fl^'    1)11    TO»B   SECOND. 
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APPENDICES- 


I. 

{Extrait  de  l'Encyclopédie  d'Ên-^Noiùéiri*,) 


ORIGINE  ET  GÉNÉALOGIE  DES  Z1RIDES>. 

Le  premier  de  cette  ftmîQe  qui  exerçt  l'autorité  sopréme  fui 
Aboo^WFotouh  {lepitt  des  vieioires)  Bologgidû-Touçof,  fib  de 
Ztri«  Meoad,  père  de  Ztri,  était  Ois  de  Meukouch»  fils  de  Zénag 
[Sanhadj] ,  fils  de  Zeid  le  petit,  fils  de  Ouacbfek,  fils  de  Zteouch  (?), 
fils  d'Ouzghafi,  fils  de  Seri,  fils  d'Ootteki,  fils  de  Soleimau,  fils 
d'El-Hareth,  fils  d'Adi  le  petit,  surnommé  El*Mothenoa,  fils 
d^El-Hisouer,  fils  de  Tahsob,  fils  de  Malek ,  fils  de  Zeîd  le 
grand,  [fils  d'El-Gouth  le  petit,]  fils  de  SAd-Abd- Allah,  fils 
d'Aul,  fils  d'Adi,  fils  de  Halek,  fils  de  Zeid,  fils  de  Gbeddad,  fila 
de  Zerà.  Gelui-oi,  nommé  aussi  Himyer,  était  fiis  de  Seba  le 
petit,  fils  de  Kâb,  fils  de  Zetd,  fils  de  Sehl,  fils  d'Amr,  fils  de 

*  Voy.  1. 1.  p.  3fS. 

*  Dans  les  chapitres  que  nous  doooons  ici,  Bo^Noweiri  cfxposê  rori« 
gloe  des  Ztrides  diaprés  Iba-Gheddad,  l^storien  qui  appartenait  à  cette 
iimiUe  et  qui  dierehait  toujours  à  en  relever  Timportanee.  Dans 
Feiécirtion  de  sa  tâcbe^  il  n'a  pa*  bésilé  de  confondre  les  laits  et  les 
personnes,  de  sacrifier  la  vérité  de  Phlstoire,  d'iMrer  les  dates  et  dV 
maginer  une  généalogie  qai  pût  rattacher  son  aïeul  Ziri  aux  Himyerites, 
ancienoe  et  illustre  dynastie  des  Arabes  antéislamiques.  Noos  ayons, 
toutefois,  reproduit  les  premiers  ^apilres  de  ce  roman  parce  qu^ils 
renfermeot  quelques  détails  qui  poraissent  élre  vrais  et  quelques  faits 
auxquels  d'autres  historiens  ont  fait  allusion. 
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Gaïs,  filsde'HoaoQYa,  fils  de  Djochem,  fils  d'Abd-Ghems,  fils  de 
Onaihel,  [fils  de  Haidao,]  fils  d'El-Ghaa«fa,  fils  de  Goten,  fils 
d'Auf,  fils  d'Arîb;ûIs  de  Zoheir,  fils  d'Aïmen,  fils  d'El-Homeîça, 
fils  d'Amr,  fils  de  ITtinyer-el-AreDdjedjy  fils  de  SebaS  fils  de 
Yechdjob,  fils  de  Yarob,  fils  de  Kahtan,  fils  d'Aber  {Heber)^ 
leqoel  est  le  même  personnage  que  Houd*. 

Telle  est  la  généalogie  donnée  par  Ezz-ed-Dîn-Abou-Moham- 
med-Abd-el-Aztz,  fils  de  Gbeddad,  fils  d*£l-Hoëzz,  fils  de  Badts, 
dans  son  ouvrage  historique  intitulé  El-Djerné  &u  El^Baïan  fi 
Akhbar  il -Maghreb  ou  el-Cairouan^  {Recueil  et  Eluddation, 
touchant  Vhiitoire  du  Maghreb  et  de  Cairouan.) 

Ce  fut  en  l'honneur  de  cette  famille  qu'un  poète  composa  les 
vers  suivants  : 

Possesseurs  d'un  royaume  et  d'une  couronne  qui  fut  justement 
fière  d'emprunter  Péclat  de  leur  gloire^ 

Ces  princes  jetèrent  les  fondations  de  la  digue  deMareb^^ 
ouvrage  colossal  qui  n'aurait  cependant  pas  suffi  é  cmtenir 
le  torrent  de  leur  générosité. 


«  Pour  rattacher  la  famille  de$  Zîrides  à  la  soQcho  de  Himyer-Ibn  - 
Seba  TaocieD,  la  persoQoe  qui  composa  cette  géoéalogîe  intercala  entre 
les  noms  purement  berbères  qui  forment  fa  véritable  liste  ancètrale  de 
eette  maison  et  le  nom  de  Himyer,  fils  de  Séba  le  petit,  une  série  d^aîeux 
Mb^gi'naires,  portant  tous  des  ooms  arabes»  Bn  remontait  de  Seba.le 
petit  jusqu'à  Himyer  l'aucieni  ce  d'Hozier  musulman  a  commis  plu- 
sieurs bévues,  ainsi  que  Ton  peut  facilement  reconnaître  à  Tinspection 
do  tableau  I  des  généalogies  arabes  que  M.  Caussin  de  Perceval  a 
donné  dans  son  Essai  sur  l'Histoire  d^s  Arahes,  La  prétendue  généalc^ 
des  Zîrides  est  reproduite  dans  le  Dictionnaire  biographique'  d'Ibn- 
Rhallikan,  texte  arabe,  vol.  i,  p.  443  de  Tédition  de  cet  oevrage  publiée, 
à  Paris,  par  M.  de  Slane.  Elle  se  retrouve  aussi  dans  le  Eharida,  espèce 
4'aûlhologie  et  biographie  poétique  que  composa  le  célèbre  Bimad- 
ed-Din,  seorétaire-rédaotenr  do  sultan  Salàdia.  Voy.  manose^  de  la 
Bib.  imp«,  n*  4875,  ancien  fonds,  fol.  59,  reoio. 

*  Voy.  VEssai  de  M.  de  Perceval,  1. 1,  p.  44. 

*  La  digue  du  Mareb  fût  construite  par  Locman,  un  descendant  de 
Himyer  Tanoien,  fils  de  Sdl>a.  Voy.,  à  ce  sujet,  VEssai  de  M.  C.  de 
Perceval.  i 
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fmt  tm  droit  vmmÈnté^  oêtu  famUle  po€$éda  ¥amgU  éé  Im 
maism  ieBieu;  eltepréêida,  iOM  rivfUe,  auœ  eérémonisê  du 
pèlerinage*. 

A  elie  appartenait  la  Umgue  mblime  dan»  laquelie  furent 
r4iféléiE9^MimetT9i-BiK 

(Peêt  à  eux  qt^appartient  Vhmtneur  dee  journées  dôBeder, 
d^Bn-Nadir  et  de  Kheibar  *;  —  et  quel  homme  que  celui  qui 
im»qua  leur  aj^m  à  Eenein  *  l 

L'hntmes  dit  *  :  le  premier  de  oeU&  famille  cpii  arriva  en 
Maghreb  lut  El-Mothenna,  fils  d'BUiisoiier.  Gai  homme  ayant 
▼H  les  Abyssins  s'emparer  du  TeawB  et  détrôner  la  dynastie  des 
Himyerttes  *,  se  r^dit  à  Cbihr  ^  où  il  trouva  un  devin  habile. 
Celui-ci,  qui  appartenait  aussi  par  la  naissance  à  la  famiHe 


*  Les  Kboz&a,  tribu  descendaût  de  Kefafan,  frère  de  Himyer  rancien, 
pessédèreot,  pendant  on  temps  oonsidérable,  natendaDce  de  la  Càba 
on  temi^  de  la  Bteoque,  et  kw  Benî-Soufat  uae  de  leurs  lamîUes,  y 
présida  aux  cérémonies  du  pèlerinage.  —  Yoy.  VEssai  de  M.C.  de 
Perceval,  1. 1,  p.  2i0. 

*  Sept  sourates  du  Coran  commenceolpar  uo  mot  cabalistique  formé 
des  deux  lettres  ha  (h)  et  mim  {va}.  Une  sourate,  la  %0*,  porte  eu  tô;e 
les  lettres  ta  (t)  et  hé  (h). 

*  Mabomet,  soutenu  par  les  Aous  et  les  Kbazredj,  descendants  de 
Keblan,  remporta  la  victoire  dans  ces  trois  expéditions. 

^  Ce  fut  El-Abbas,  oncle  de  Mabomet,  qui  rallia  les  Aous  et  les  Kbaz- 
redj  à  la  bataille  de  Honein.  —  Voy.  l'Essai  déjà  cité,  t.  m,  p.  !i50. 

*  Cest  probablement  Ibn-Cbeddad  dont  En-Noweiri  cite  ici  les 
paroles. 

^  Selon  l'auteur  de  VEssai^  les  Abyssins  conquirent  une  partie  du 
Témen  dans  le  rr*  siècle  de  nôtre  ère  et  se  rendirent  maîtres  de  toute 
oette  province  en  Tan  de  J.-C  &3&^  après  avoir  renversé  la  dynasitie  des 
rois  bimyerites. 

7  Bs-Qiîbr,  village  situé  dans  FArabie  beureuse,  etatra  Aden  ei 
ZaCar,  donna  son  nom  à  une  province  dont  Zafar  devint,  plus  tard^  la 
capitale.  —  Consultez  sur  la  ville  et  la  province  de  Cbibr  la  Géographie 
é^Aboulfeda,  traduite  par  M.  Reinaud,  1. 1,  pp.  H  4  et  424,  et  les  notes 
de  ce  savant  orientaliste. 
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décbia,  le  sakift  M  kii  demaada  le  molif  <fà  Vy  Àvailaveiié. 
St-llQtbeniia  i épondit  que  le$  AbyastBS  Yenaient  d'Mlever  l'en*^ 
pire  à  la  maison  de  Himyer.  Alors  le  devin  lui  adressa  cm  pà^ 
fol^a  :  a  Va  fi^er  la  dtmeore  dans  le  pap  àm  Ha^ireb;  il 
»  arrivera  à  tes  enfants  de  grandes  «boses.  Hnsiaiirs  d'ealn 
»  mx  rèpi^ront;  ils  se  soooèderoBi  dana  le  oonxnandettenl  et 
9  leur  dysastie  subsistara  longtemps.  »  Enooueagé  par  celte 
prédiction,  El-Moihenna  partit  pour  le  Maj^reb.  Là  il  fit  part  è 
sas  fils  des  paroles  du  devin  et  ceux-ci  les  transmîrsBt  ii  leurs 
miaots»  A  l'époque  ou  Menad,  fils  de  Menkouch,  vint  au  monde^ 
ils  no^msaieni  encore  l'espoîr  que  leur  famille  rigneratt  un 
jour,  Meoad  acquît,  en  grandissant,  une  force  ealraordiBaire»  et 
•M  beaucoup  de  ridbessas  et  d'enfants.  Son  hospitalité  envers 
les  voyageurs  fut  si  grande  que  partout  on  s'entretenait  de  lui 
et  que  sa  renommée  fut  portée  au  loin.  Une  mosquée  qu'il  «ivait 
fait  construire  fut  le  lieu  où  tous  les  voyageurs  allaient  des- 
cendre. Il  s'y  rendait  lui-^méme  régulièrement  pour  faire  la  priàra, 
et,  chaque  fois  qu'il  y  voyait  un  étranger,  il  le  saluait,  l'aHiienaft 
chez  lui  et  le  traitait  avec  de  grands  égards  ;  puis,  lors  du  départ 
de  son  hôte,  il  lui  donnait  des  vivres,  des  vêtements  et  de  l'argent. 
Telle  ftat  son  habitude  quand,  un  certain  jour,  on  vint  lui  an- 
noncer qu'un  voyageur  était  arrivé  à  la  mosquée  et  qu'il  se  disait 
venir  du  pèlerinage.  Comme  c'était  alors  l'heure  de  la  prière  qui 
se  fait  après  midi,  Menad  se  rendit  à  la  mosquée  et,  quand  il  eut 
acquitté  les  devoirs  de  la  religion,  il  salua  l'étraAger  et  lui  de- 
manda qui  il  était  et  d'oii  il  venait,  a  Je  suis  natif  du  Maghreb, 
»  répondit  le  voyageur  ;  je  suis  allé  faire  le  pèlerinage,  mais^  à 
]»  mon  retour,  j'ai  été  attaqué  par  des  brigands,  dépouillé  et 
»  s^[>aré  de  mes  compagnons  de  voyage.  Arrivé  en  IfrikYa,  j'en- 
i  tendis  parler  de  l'hospitalité  de  Menad,  et,  pour  cette  raison, 
»  je  viens  lui  demander  des  secours  afin  de  powoîr  continuer 
»  ma  route  et  revoir  ma  famille.  »  —  «  Tu  la  reverras,  lui 
»  répondk  Menad,  sois  de  bon  courage.  »  L'ayant  alors  conduit 
^ef  lui,  il  lui  fit  servir  une  collation,  et  l'ayant  ensuite  laissé 
seul,  en  lui  disaat  de  se  reposeri  il  alla  égorger  un  mouton  et 
préparer  un  grand  repas.  Quand  le  voyageur  eut  achevé  de 
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tlMg^ri  il  «nmim  «itaolirMitil  i'orftfhte  4«  utoètan,  le 
UHirp^t»  W  ytlooriMUit,  rt  jelaiit  tor  Mw»A  deanyiA^ékumét  t 
«  Powqim  me  r«g|ifd«i»Uif  loi  dilMeoAd;  pMVfMÎ  oitiiiMM 
«01  €•  de  mMion  f^-^-Ga  i^eit  rien  ;  lai  i4pondii  l'âtrabg^r.*^  Vmt 
AlMl  il  bm  qneloiQekdise.~A»-t«iaMf«mMeM»iBtet 
-^  Ovti  dit  Meiitd.  «*^  En  at^in  déjii  eu  de»  e&fcBlt  ?  «^  Mèn» 
i^s  j'eâ  «i  ea  d'antrea  fattMiea* -^Ftis  les  mob  voiré»  Afràa 
les,  avoir  bîeQ  examinés  il  denaeda  à  Menad  s'il  ea  ayaitd'aelN»*. 
«^J^a'aiqn^  oeux^i  nSfieodii  MetlMl* .— *  «PoisqaHl  eaeil 
»  ainsi»  aie  gWid  soia  delftlswBse^qîesieadaiiile,  car,  par 
»  AMahl  elle  doDoen^bjcrar  à  on  enfàiii  qm  deviendra  Matin 
»  de  kml  le  Magbreb  ei  deoi  les  fils  régnerwit  aprèe  lot.  --^ 
a  Par  AUabls'écmMeQàd|ii0Mii'aif«OB«jaMMoeaséd'espé^ 
»  qu'il  naîtrait  dans  notre  faâiiUe  «n  eniaiit  tel  qUe  ta  me  l'a»** 
»  AoiK)ee;  c'est  une  tradîlionqoeBôits  tenons  de  lies  Élaox^  niais 
w  WW  igsieriQiia  de  quelle  branche  il  sortirait  Tu  nous  ap* 
a  prends  doue  une  chose  h  laquelle  noua  mus  eiteudiéM  dejjMBè 
»  longleanps.  » 

finsuile,  dît  rbistarieD^  MeuÉd  tmla  son  h6te  aveô  de  grande 
%Lrds  jusqu'à  oe  qu'il  se  reasit  en  rèute^ 

Histonx  itt  atai,  nu  im  ndun^ 

I/biBleri4n4it;  la  femme deltakàd ttdeewha^'uafileqidi  reç^ 
de  son  père  le  nom  deZiri4iamai8enneviiunâil)eleriiBdf;il 
surpassa  même  en  beauté  ses  irèr^  doni  lee  fermes  et  les  traita 
étaient  si  parfaite  que»  dans  le  Maghreb^  on  (fisail  proTeri>Hdé^ 
mentrd'un  bel  homme)  OnUprotuirmipêurunfUi dêMeàaâé 
Farvenn  «k  l'âge  de  dix  ws,  Ztri  paraissait  en  avoir  vîrigt^  h 
cause  de  sa  haute  tatUe  et  de  se  vigeeiir^  Lee  antres  enfanta  de 
^^ndroiAevaieat  Thid^iludâ  de  se  rassembler  autstor  de  Inieé  de  le 
iMMumer  leur  sukaa^  lis  se  mettaient  à  oheval  sur  des  hàtoni 
pour  représenter  deux  troupes  en  ordre  de  bataille ,  et  Ztri  les 
Csisait  wmbattre  ensemble;  puis,  il  les  conduisît  chez  sa  mère 
poQT  qu'elle  leur  donnât  à  manger.  Pendant  ces  repas^  il  se  tenait 
debout  derrière  eux,  sans  rien  prendre. 
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.  Qauë  U  fal  farv«iMt  h  l'âge  vtfil^  il  profita  de  TmOueoee  qaHI 
axarçaîi  sur  Ions  oe»  qm  l'eotooraieat  pMr  raMenUer  plu- 
jioHTB  de  ses  poraiU  et  d'iUires  personnes  d'une  bravoure  re- 
oofMHie.  A  la  léte  de  œCle  bande^  il  Si  des  ÎDCorstona  dans  te 
pays  des  Zeoata,  t«ant,  pfllaniy  enlevant  des  eaptiii  et  do  ImAn 
qn'Q  dtsifibtta  toujours  k  ses  compagnons  sans  rien  réserver  poor 
hiiHsiéme»  Les  antres  famiUes  scnlMdjiennes  virent  d'on  onl 
jalons  les  exploits  de  Zhri,  paroe  qn'eHes  avaient  espéré  qne 
Feafsnt  annoncé  par  le  devin  naîtrait  d'elles,  et,  oonTaÎBoaes 
eafia  cpie.  ee  ehef  était  le  personnage  auquel  la  prédietion  se 
vapportait,  elles  se  réonirent  pour  l*éeraser.  A  la  suite  d'une 
longue  guerre,  Zlri  demeura  vainqueur  ;  il  tua  une  foule  d'en- 
nemis, réduisit  en  serritude  beaucoup  d'autres  et  rentra  dans  sa 
montagne  [à  Ttteri]  chargé  de  buUn. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  les  Zenata  formèrent  une 
eoalition  contre  Zlri ,  et  éorivirent  aux  fractions  de  la  tribu 
de  Saahadja  qui  lui  résistaient  eqoDre  pour  les  engager  à  faire 
cause  commune  avec  eux.  Ztri  fu(  averti  de  ces  menées,  et, 
partant  k  l'improviste,  il  entra  dans  le  territoire  des  Magh^  «, 
tomba  sur  les  Zenata  pendant  la  nuit,  leur  tua  beaucoup  de 
monde,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  rapporta  à  son 
lieu  de  retraite,  dans  la  montagne  de  Ttteri,  une  quantité  de 
tètes  et  de  butin.  Avec  les  chevaux  pris  sur  l'ennemi  il  forma  un 
0O9ps  de  trois  cents  cavaliers.  8a  renommée  rem^Ait  bientôt  teut 
la  ;lfaglireb  ;  l'aocroissement  de  son  pouvoir  inspira  de  viveâ 
appréhensions  aux  habitants  de  ce  pays,  et  les  populations,  rem* 
plies  de  crainte,  s'attendaient  k  le  voir,  d'un  moment  k  l'auto^, 
fondre  sur  leurs  territoires.  Tous  les  esprits  insoumis,  partisane 
du  désordre;  allèrent  grossir  le  nombre  de  ses  troupes,  et,  voyant 
enfin  que  le  lieu  où  il  s'était  établi  ne  pouvait  plus  les  contenir,' 
ils  l'ei^agèrent  à  chercher  un  autre  local  où  ils  seraient  {rfus  à 
leur  «œe.  Bn  conséquence  de  ces  représentations,  il  se  transporta 


*  Les  Mag^a  habitaient  les  )>1aiBe8  du  bas  Chelif,  depuis  la  àier 
jQsqu'à  Mazouna. 
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a«r  le  lieu  ou  il  b4iil.,  pios  lard,  la  viUe  d'Achtr.  Ce(  eodroift 
était  abrs  inhabtliéf  mais  il  reofermail  ptnsieurs  eources  d'eau» 


roUDATKm  D'Actfhr. 

Zlri,  ayant  examiné  cette  position,  dit  à  ses  coropagaons  : 
«  Voiot  l'endroit  tfai  tous  ooa^ient  poar  résidence  »,  et  il  se 
décida  à  y  bâtir  une  rille.  Ceci  se  passa  en  l'an  8Î4  (986-6), 
sous  le  règne  du  khalife  fatemide  El-Caîm,  fils  d'El-Mehdi.  Il  fit 
alors  venir  d'El-Mectla,  de  Hamza  et  de  Tobna  un  grand  nombre 
de  oharpentiers  el  de  maçoDS,  et  il  se  fit  envoyer  par  El-Calm 
un  architecte  qui  surpassait  en  habileté  tous  ceux  de  l'IfrtkTa.  Il 
obtint  aussi  du  même  prince  une  grande  quantité  de  fer  et  d'au- 
tres matériaux.  S'étant  alors  mis  h  Toeuvre,  il  acheva  la  cons- 
tmction  de  sa  ville. 

Pendant  la  domination  des  Aghiebtdes,  les  Zenata  avaient  op-> 
primé  les  habitants  de  ce  pays,  et  leur  tyraDoie  n'avait  cessé 
de  s'accrottre  sous  les  règnes  d'El-Mehdi  et  de  son  fils  El-Calim« 
Aussi,  quand  cehii-ci  eut  appris  que  Ztri  penéait  à  fonder  une 
ville,  il  rendit  grâces  à  Dieu  en  déclarant  que  le  voisinage  des 
Arabes  lui  serait  plus  avantageux  que  celui  des  Berbères  ^  Il 
aida  même  de  tous  ses  moyens  à  l'accomplissement  de  cette  en- 
treprise. 

Ztri  se  rendit  ensuite  ii  Tobna,  à  El-Mectia  et  à  Hamza  pour 
en  transporter  les  principaux  habitants  à  Achîr  ;  de  sorte  qu'il 
peupla  sa  nouvelle  capitale  et  en  fit  une  forteresse  inexpugnable.: 
On  nef  pouvait  approcher  de  œtte  ville  que  du  cAlé  de  Portent, 
et,  là,  dix  hommes  auraient  suffi  pour  la  défendre.  Située,  d'ail- 
leurs, sur  une  montagne  escarpée,  elle  n'avait  pas  besoin  de 
muraille  ;  elle  était  arrosée  par  deux  sources  abondantes  d'ex- 


*  Si  cette  parole  n'est  pas  de  Haveation  dlbo-Clieddad,  elle  prouve 
que,  déjà  à  celte  époqoe,  on  croyait  que  la  ftmille  de  IHrl  étaîl  de  race 
arabe. 
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eeHente  eau,  el  comme  elle  se  remplit  bi(nîl6t  de  légistes,  ée 
saraols  et  de  marahafliés,  ^e  devint  très^amease  ^ 


«  NOTI    sus   LA  MOHTAGIIB  DB  ItrSSl,  AntLAs    AUSSI  El-KiF-II.* 

Akhdab  (lb  eoçhbh  tist).  —  Le  4*'  et  le  2  juillet  4S50,  je  longesis  le 
pied  méridioDal  de  eette  moDlagae  rocheuse  qui  se  présente  à  pic,  au 
Sud,  dans  une  direetioo  Est-Ouest»  eutre  Djebel-bea^fledjeralé  et 
PleM-KerbeiMfaia.  Elie  est  presque  partout  inpnilicaMs  mt  oeUe  Iloe, 
sauf  Ters  l'Est,  è  Bl-Bab,  où  des  piétons  psuveat  passer,  et  aussi  A 
Tenit-ben-Bedjersïd.  A  cette  exposition  du  Midi ,  le  Kef  apparaît 
comme  une  gigantesque  muraille  composée  d'énormes  aâstees  de 
pierres  taillées. 

Bao-Taliya,  chef  de  l'aghaUk  du  Sad«Bsl|  ma  raooola,  à  cotte  époque, 
fo'oo  trouvait  sur  le  Kef-el-Akbdar  une  ville  ruinée  dont  les  restes 
sont  appelés  Menza-bent-es-Soltan  ;  et,  en  outre,  sur  la  même  mon- 
tagne, une  ruine  isolée  dans  le  col  appelé  Pedj-^el'Metkelma, 

Je  ne  doutai  pas,  dés  cette  époque,  que  ces  vestiges  fosseoi  eaux  àé 
la  ville  d'Achir  tant  et  si  vainement  cherchée  ;  mais,  engagé  alors  daas 
raocempUssemeot  d'une  mission  spéciale  qui  ne  me  permettait  pas 
d'entreprendre  des  recherches  incidentes,  je,du8,  à  cause  de  la  difficulté 
d'aborder  ces  ruines  par  le  Sud,  en  remettre  l'exploration  à  une  autre 
fois. 

'^  Ge  fut  seulement  au  mois  d'août  4Saft  que  je  pus  réaliaer  mon  prcjet 
le  m'engageai  alors  dans  l'Atlas  par  la  gorge  de  rOned-el-Djemàa  et  je 
gagnai  le  bordj  de  Mahi-ed-Din  ou  Zacwt-boîHMaalij  par  la  montagne 
des  Beni-Zerman.  De  la  porte  de  la  maison  des  hétes  qui  dépeud  de  oe 
bordJ,  j'avais  le  Kêf^AJAdar  devant  moi,  au  plein  Sud,  lé  Dira  ao 
Sud-Est,  et  le  Ouan-Noura  è  l'Est-Sud-Bsl. 

Le  lendemain,  24  août,  j^aUai  coucher  ches  le  caXd  des  Oulad-SoUan, 
et  le  25,  dans  la  matinée,  j'étais  au  pied  du  Kef-éUAkhâar^ 

Cet  immense  rocher  a  la  forme  d'un  lam  J,  qui  serait  souche  en 
long  de  l'Est  A  l'Ouest,  et  dont  le  côté  convexe  regarderait  rOookleot; 
ott  pourrait  enoore  le  comparer  A  un  hameçon  ou  crocheta  L'espaee 
compris  entre  la  grande  et  la  petite  branche  du  km  est  ce  qneles  Arabes 
appellent  khmeg  ou  défilé.  Du  fond  de  cet  étranglement  sort  on  ruis-r 
seau  appelé  Omed-Khorza^  ou  rivière  du  dé61é,  une  des  branches 
supérieures  de  l'Iaser.  Ou  côtoie,  pendant  près  d'une  heure,  sttt  éêà 
couches  de  grés,  la  ri?e  gauche  de  cet  Oued,  avant  d'atteindre  le  fond 

un  rocher  qui  surplombe,  sont  les  ruines  d'une  forteresse  qui  domine, 
A  la  foiSi  deux  sentiers  :  céloi  de  gauehe,  ei  le  plus  difiQoile,  conduit  aux 
ruines  appelées  ihnga-^bêiU-^ê^SolUm;  l'autre  mèneohes  les  Oulad* 
Sidi-Mohammed,  qui  sont  établis  sur  le  seul  terrain  cultivable  qu'on 
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A  cette  ëpoqiie,  le9  hdlnlaBts  D'emplôyatmii  ni  ôr,  ni  «pgenl 
dans  leurs  veniez  eiaehsts  ;  maid  ifo  éohangeaieDldes  bbaiMaux, 

reocontre  dans  eette  ntootagne  rocbense^  en  dehors  des  rires  de  l'Oued- 

L'ascension  est  des  plus  pénibles  pour  arriver  anx  raines  de  la  oita-^ 
delle  d*Achir,  car  tout  porte  à  croire  que  la  célèbre  ville  de  ce  nom 
était,  en  effet,  située  à  cet  endroit,  an  moins  dans  le  principe.  Après 
plus  d'une  heure  d'eflfbrts,  où  les  mains  doivent  phis  d'nne  Ibis  vmàt 
an  seeovrs  des  pieds,  ser  oss  s^^ates  fort  inclinées  4^  «rès  assez 
glissant,  on  arrive  à  un  petit  plateau  rocheux  où  sont  les  ruines  arabes 
d'une  vaste  fortification  en  pierres,  d'une  espèce  de  Casba.  Biles  domi- 
nent à  peu  près  à  pic  le  plateau  doucement  incliné  auquel  condoft  le 
deuxième  sentier  dont  il  a  été  question  précédemment.  Sur  ce  dernier 
phrtesu,  on  a^er^it  des  cnllores,  dmuo  $<mroe$  et  des  gourbis  habités 
par  des  familles  de  marabout  des  Rebala,  des  Oukid-Sidi-Mohammed, 
dits  Ahl-el-Kef,  ou  gens  du  Rocher. 

Tout  porte  à  croire  que  le  plateau  rocheux  où  se  voient  les  ruines 
d^nne  Cssba  a  été  renaplaoement  priSBitlf  d'Achtr  et  que  le  deuxième 
plateau  en  plan  ioolin^  qui  s'étend  au-dessoas  et  au  Nord,  a  été  le 
siège  du  nouvel  Âchlr  dont  parle  Nouaïri,  et  qui  fut  fondé  parce  qu'il 
devenait  impossible  de  recevoir  dans  le  premier  toute  la  population  qui 
se  présentait.  L'étude  des  localités  rend  parfaitement  compte  de  cet 
diverses  ciroonstaaoes. 

Je  ferai  reniarquer  que  le  plateau  d' Achlr  avait  conservé  sous  le 
pouvoir  turc  son  importance  stratégique  au  point  de  vue  de  la  révolte^ 
Quand  les  Oulad-Alân  voulaient  se  soustraire  à  la  nécessité  de  payer 
rimp^t,  ils  se  réfugiaient  dans  cette  partie  dn  Kef^el-Akhdar  où  Ton  ne 
pouvait  pas  les  forcer.  La  tactique  employée  par  les  Hossafn,  tribu 
torbulente  dont  Ibn-Khaldoun  lait  souvent  mention,  s'était  conservée 
traditionnelleoAent  dans  le  pays. 

Le  Eef^l-Akhdar  appartient,  le  côté  occidental,  aux  Oulad-Alan, 
et,  le  côté  oriental,  aux  Benl^Stiman. 

Le  nona  de  Tëeri  iaeh,  que  ceUe  mentogae  portait  sous  les  Tnroa^ 
signifie  Bocher  ds  TiUrL  Le  nom  de  mcmtagnê  de  Titeri  n'appartient, 
à  proprement  parler,  qu'à  la  partie  occidentale  du  Ref*el-Akhdar, 
celle  qui  est  auxOolad-Afan  et  aux  Rebala. —  Le  mot  AcfUr^  en  berbère 
FfcAir,  signifie  grilfB  et  s'applique  à  de  fortes  positions  mUitsfres  qm 
sont  oomme  la  griffe  dooS  le  vatnqaeur  meneoe  sanscesae  le  vaincu. 
C'est  une  appellation  assez  commune  en  Algérie.  Bl-Idrtd  place»  avee 
raison,  l'Achir  de  Zîri  (Achir-Ziri)  k  une  journée  à  l'Est  du  pays  des 
Beoi'Modjeber,  oo  MoudjebewjJ^  ,  où  Ton  vient  d'installer  le  zmala 
des  spahis,  entré  Csar-Bokharl  et  le  confluent  4a  CheKf  et  dn  Oned- 
Hol9nBfli.-«(AK9(s  commmifaiepair^  le,  Berbrugi^r.) 
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des-  bcBufe  «i  des.moiiAaiis  contre  le»  objets  dent  ils  avaient 
besoin.  Cet  état  de  eiiose^  déeida  Ztri  à  battre  nonoaie.  U  fit 
alors  à  ses  troupes  des  dons  considérables  et  lenr  aflecta  une 
solde  régulière,  de  sorte  que  les  pièces  d'or  et  d'argent  abon- 
daient dans  le  public.  Les  peuplades  nomades  qui  fréquentaient 
les  environs  consentirent  h  travailler  la  terre,  et,  comme  Ztri  les 
protégea  contre  les  Zenata,  il  entretint  ainsi  l'inimitié  qui  régna 
entre  ceuK-ci  et  les  Sanhadja. 

Ayant  cotffié  le  commandement  d'Achtr  à  son  frère,  Makc^d- 
Ibn-Menad,  fl  partit  pour  le  Maghreb  et  se  présenta  devant  Dje- 
raoua.  Mouça-Ibn~Abi-'l-Afïa,  chef  qui  gouvernait  dans  cette 
ville  au  nom  du  prince  oméïade,  Abd-er*Rabmaa*[«n*Naear-] 
Ibn<*Mohammed,  souverain  de  Gordone,  viàt  au^vant  de  faiî 
avec  un  riche  cadeau,  composé  de  belles  esclaves  et  d'autres 
objets  ;  puis,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  a  Monseigneur  I  j'ai 
»  consenti  à  gouverner  au  nom  des  Oméïadeft  dans  le  seul  bot 
1»  de  me  faire  respecter  des  Zehata  ;  et,  puisque  Dieu  a  amené 
D  cette  rencontre  en  vous  conduisant  ici,  je  me  déclare  votre 
D  allié  et  votre  serviteur  dévoué.  D'ailleurs,  vous  êtes  mon 
»  voisin  et  nous  savons  que  l'épée  du  voisin  est  pkis  à 
]»  redouter  que  celle  de  l'homme  qui  demeure  au  loin  1  »  Ztri 
Taccueillit  avec  bienveillance  et  lui  dit  :  «  Si  jamais  un  danger 
D  te  menace ,  écrisHuoi  et  j'enverrai  mes  troupes  à  ton  se- 
»  cours.» 

Dans  la  suite,  Mouça  se  plaignit  k  Ztri  de  la  tribu  de  Ghomara  : 
a  C'est,  disait- il,  une  race  impie  qui  profane  les  choses  les  plus 
»  sacrées.  Il  vient  de  s'élever  chez  elle  un  faux  prophète  qui  y 
»  enseigne  ime  dootrioe  alwminable.  j>  Ziri  marcha  donc  avec 
hii  contre  les  Ghomara  et  fit  prisonnier  l'homme  qui  se  donnait 
pour  prophète.  Ce  malheureux  fut  conduit  à  Achtr  et  interrogé 
par  une  commission  de  jurisconsultes  :  a  Si  tu  es  prophète,  loi 
»  dirent-ils,  montre-nous  la  preuve  de  ta  mission,  o  —  «  Mon 
»  nom,  répondit-il,  est  écrit  dans  le  Coran.  »  —  a  Et  quel  est 
»  ton  nom?  »  - —  a  Je  m'appelle  Ba-mim;  mon  père  se  nommait 
»  Uem-Allahi  [ion  dû  Dieu)  et  nous  lisons  dans  le  Coran  : 
»  Ha-mim  (est)  h  révélatfen  du  livre  de  la  part  de  Dieu 
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»  (fnin'Allahi)y  le  puissant,  le  8ag6^  »  Ces  docteurs  le  décla- 
rèrent digne  de  mort  et  le  livrèrent  au  bourreau  >. 

Une  étroite  amitié,  dit  notre  historien,  régna  entre  Zîri  et 
[le  khalife  fatemide]  El-Caïm.  Elle  eut  pour  cause  la  conduite  de 
Ztri  pendant  que  la  ville  d^EI-Mehdïa  fut  bloquée  par  Âbou- 
Yeztd.  Ayant  alors  reçu  d'EI-Gaïm  une  lettre  dans  laquelle  ce 
prince  lui  exposa  que  les  habitants  souffraient  toutes  les  horreurs 
de  la  disette,  il  y  expédia  cent  charges  de  blé,  escortées  par 
deux  cents  cavaliers  sanhadjiens  et  cinq  cents  esclaves  nègres. 
Ce  convoi  pénétra  dans  El-Mehdïa,  et  El-Caïm  en  témoigna  sa 
gratitude  à  Ztri  eu  lui  expédiant  un  cadeau  dont  la  richesse  sur- 
passa toute  idée  et  qui  se  composa,  entr'autres  choses,  d'é- 
toffes magnifiques,  de  chevaux  de  race  et  de  selles  ornées  de 
pierreries. 


«  Coran^  sourate,  xl,  verset  1. 

*  Comparez  ceci  avec  le  récit  J'Ibn-Khaldoun,  p.  U3  de  ce  volume. 


FIN    DE    L  EXTRAIT. 
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II. 

HISTOIRE    DES    FATEMIDES. 

Par  Ihn^Khaldùun. 


INTRODDGTION. 


L'étabKssennent  de  la  dynastie  des  Fatemides  fut  le  pre* 
mier  triomphe  des  Ismaïliens,  Tune  des  nombreuses  sectes 
hérétiques  qui  naquirent  de  bonne  heure  dans  le  sein  de 
rislamisme.  Chitiei,  ou  partisans,  de  la  famille  d*Ali,  ils 
avaient  pris  les  armes  pour  feire  taloir  le  principe  de  Thé- 
redite  du  kbalifat  dans  la  descendance  du  gendre  de 
Mahomet.  Les  chapitres  suivants,  renfermant  une  esquisse 
de  rhistoire  des  quatre  premiers  khalifes  Sitemides,  sont 
tirés  de  la  partie  encore  inédite  du  grand  ouvrage  d'Ibn- 
Khaldoun  et  offrent  de  bons  renseignements  ;  mais,  pour 
être  las  avec  avantage,  ils  exigent  une  certaine  connaissance 
de  la  nature  du  khîalibt  et  du  caractère  des  sectes  chiites. 
La  notice  que  nous  donnons  ici,  et  dont  nous  avons  em^ 
pnn^  les  matériMx  aux  PrclégùmèMs  de  notre  autiur 
et  i  d'autres  ouvrages  >  feonnra  au  lecteur  les  indicatioqs 
dent  il  pourra  sentir  le  beeoin. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


496  APPENDICE    H^    ]I. 


DU   KHALIFAT   ET   DBS   SECTES   CHiItES. 


Les  emplresidit  Ibn-KhaldouD  dans  ses  Prolégomènes,  naissent 
de  la  nécessité  où  se  trouvent  les  hommes  de  vivre  en  société. 
Il  y  a  trois  espèces  d^empires  :  le  despotisme  [molk),  le  gouver- 
nement réglé  par  des  lois  [sïaça),  et  lekhalifat  {khilafa).  Dans  le 
premier,  le  peuple  travaille  pour  accomplir  les  projets  et  satis- 
faire les  caprices  d'un  seul  individu  ^  dans  le  seamd,  il  agit 
d'après  certaines  prescriptions  établies  par  la  raison  humaine 
en  vue  des  intérêts  matériels  seulement;  dans  le  troisième,  il 
obéit  à  une  loi  promulguée  par  un  législateur  ayant  une  mission 
divine,  loi  par  laquelle  le  bonheur  des  hommes  est  assuré  dans 
la  vie  future  ainsi  que  Taccessoire  de  ce  bonheur,  leur  bien- 
être  dans  ce  monde-ci.  Le  droit  de  faire  exécuter  la  loi  révélée 
appartient  au  législateur  et  ensuite  à  ses  successeurs  ou  khalifes. 

Le  mot  khalifat  signifie  lieutenance ;  le  khalife  est  lieutenant 
du  législateur,  revêtu  de  l'autorité  spirituelle  et  temporelle  ;  son 
devoir  est  de  maintenir  la  i^elîgion  et  de  l'employer  pour  gou- 
verner le  monde.  Son  titre  est  khalife  du  Prophète  de  Dieu  ; 
celui  de  khalife  ou  lieutenant  de  Dieu  ayant  é\é  rejeté  par  Aboii- 
Bekr  et  ne  pouvant  soutenir  l'examen  de  la  raison  :  en  effet, 
/ietrifndnctf  (suppose  Pabsenoe  du  chef  ;  or,  Dieu  est  présent  par- 
tout et  à  tOQt  instant. 

Le  titre  à*ÉfiMr^6ly-Moumeuin  fcommandum  des  éroyants) 
appartient  exdasiveoieiit  au  kfaaiife.  L'usage  en  fut  inCroduit 
lors  de  Pavènement  d'Omar  :  àPeselnpIe  de  son  prédécesseur, 
Abou-Bekr,  qui  avait  adopté  le  titre  de  khalife  du  Prophète  de 
Dieu^  Omar  voulut  d'abord  prendre  celui  de  khalife  du  khalife 
du  Prophète  de  Dieu,  mais,  trouvant  que  cette  formule  renfer- 
mait une  répétion  incommode,  répétition  qui,  avec  Tavènement 
de  chaque  nouveau  khalife,  devrait  s'augmenter  par  l'addition 
du  même  terme,  il  choisit  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  le 
titre  & Emir-'el-Moumenin. 
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Le  khalilat  s'appeile^ussi  ifnamai  et  le  khalife  imam  (modèle^ 
directeur ,  président)  ;  car  ,  de  même  que  l'tfiMNT»  ordinaire 
dirige,  pendant  la  prière,  les  mouvements  des  assistants  par  les 
siens,  de  même  le  grand  îmam  ou  khalife  dirige  la  conduite  de 
tous  les  vrais  croyants. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'islamisme,  le  khalifat  était 
électif;  mais,  après  la  mort  d'Âli,  gendre  et  quatrième  successeur 
de  Mahomet,  les  Oméïades  de  rOrient  usurpèrent  cette  dignité  et 
la  rendirent  héréditaire  dans  leur  famille.  Ils  conservèrent  Pau- 
iorité  depuis  l'an  44  (661  de  J.-C.)  jusqu'à  Tan  432(730),  quand 
elle  leur  fut  enlev<^  par  les  Âbbacides.  Cette  maison  régna  dp 
4  32  à  656  (4  258),  époque  de  la  prise  de  Baghdad  par  les  Tarta^. 
Après  celte  catastrophe,  un  membre  de  la  famille  abbacide  se 
réfugia  etf  Egypte,  pays  qui  était  alors  gouverné  par  la  dynastie 
des  Hamlouks  bahrites,  et  y  fut  proclamé  khalife.  Lui  et  s^ 
xlescendants  conservèrent  ce  titre  sans  jamais  pouvoir  exercer  la 
moindre  autorité.  En  l'an  933  (4547),  lors  de  la  conquête  de 
l'Egypte  par  le  sultan  ottoman,  Selîml,  les  prérogatives  du  kha^ 
lifat  furent  cédées  au  vainqueur  et  à  ses  héritiers(  par  El-- 
Motéwekkel,  le  vingt-unième  khalife  de  la  seconde  lignée  des 
Âbbacides. 

Selon  Ibn-Khaldoun,  qui  rapporte  l'opinion  des  anciens. doQ- 
ieurs  musulmans,  il  but,  pour  être  éligible  au  khali£at|  réunir 
en  soi  cinq  conditions  : 

4®  LesawoirfilmJ; 

2«  La  justice  (adalaj  ; 

3®  Les  moyens  d'action  suffisants  (kifaxa)  pour  exécuter  ses 

décisions; 
4<^  L'usage  des  cinq  sens  et  des  quatre  membres  du  corpa 

(telamck-t^el-hawats  oua^'l-âdaïj^ 
5®  La  parenté  (neceh)  avec  les  Coreich,  tribu  de  Mahomet. 

Cette  dernière  condition  cessa  d'être  obligatoire  quand. les 
Coreich  ne  furent  plus  assez  nombreux  ni  assez  forts  pour  soute- 
nir leurs  khalifes. 
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Leê  doeleoTB  hanefites  déclarent  que  le  khalife  àcii  tiumr  les 
Mndilâoiis  soîvaDtes  : 

40  L'islamisme; 
8<»  L'état  d'homme  libre; 
3*  Le  sexe  maso«ltii  ; 
4*  L'état  de  la  raison; 
5^  L'Age  de  la  majorité. 

Dans  les  premiers  siècles,  TniHlé  du  khalifat  fot  regardée 
comme  an  des  principes  essenti^  de  cette  inslitotion  ;  mais, 
lorsque  la  grande  étendhie  de  l'empire  eni  afihiUi  l'aulorité  souve- 
raine, et  l'eut  empêchée  de  se  faire  sentir  dans  les  prorîmces  «éloî- 
gnées,  les  chefs  qoi  s'emparèrent  du  pouvoir  adoptèrent  souvent 
le  titre  et  les  attributs  du  khalifat.  Dans  l'Occident,  les  derniers 
wuverains  oméTades,  les  Idrîcides,  les  Fatemides  et  les  AloM^ 
bades  fournirent  des  exemples  de  cette  twurpation.  Hestyrai 
i^'tine  mesure  aussi  irrégulière  paraissait  être  justifia  par  l'in- 
térêt du  bien  public,  eC  elle  avait  même  en  sa  faveur  Tapproba- 
tion  ée  deux  grands  docteurs  de  l'islamisme,  l'Ostad  j&boii4shac- 
el-Isferaïni«  et  i'Imam-el-Haremein ,  Abou-'l-Mâali-'l-BjoweiM». 
fi  en  est  résoSté  que  ^  titre  de  sultmi^  donné  généralement  aux 
princes  qnt  exereent  le  pouvoir  temporel,  est qadques  fois  devisM 
aynonyme  de  celui  de  khalife. 

Vimam  ou  khalife  devait-il  être  choisi  par  le  corps  des 
musulmans  ou  désigné  par  son  prédécesseur?  Telle  fut  la  question 
qui  donna  lieu  aux  guerres  de  succession  et  à  la  formation  des 
sectes  chtites. 

Le  mot  chid  signifie  compagnons^  partisans^  ^ctairei;  il  est 
«Biployé  prar  déaigoer  les  pariisaM  d'Ali  et  de  ses  enfants. 
Les  chtîtes,  bien  que  formant  ^uaieurs  Aeetes,  41'accordaient  à 
dédarer  : 

*  Dtoctcur  ehafile  mott,  en  Peree,  Tan  itS  (lOîl  de  J.-<:t.). 

^  Ce  docilear  chaflte,  natif  de  la  vRle  delYeiçapour,  en  Perse,  mourot. 
ran  478  (1085). 
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1^  Que  Wmama^  ne  devait  pas  éfcraéieelif; 

S^  QaeWtiMKii  était  impeccable; 

3®  Qae  le  premier  imam  fut  désigné  par  le  Prophète  ; 

4®  Qa^Ali  (ut  la  personne  choisie  pour  cet  office. 

A  Tappni  de  ces  principes  ils  ctiatent  certains  versets  da  Coran 
et  certaines  traditions  relatives  au  Prophète  ;  mais  leurs  adver*- 
saires  prétendaient  qu'ik  avaient  donné  ji  ces  versets  une  fausse 
interprétation  et  qu'ils  avaient  aliégné  des  traditions  dont  les 
unes  étaient  Causses  et  les  aatres  nullement  concluantes. 

Les  principales  sectes  chtïles  sont  les  Zeiita^  les  finpattïa, 
les  Jthna-Ackerta^  les  JsfmOtim  et  les  Cholat^ 

Les  Zeidiay  partisans  de  2eid,  fils  d'Ali,  fils  d'El-Hocein, 
fils  d'Ali  et  de  Fatema,  dédafaieot  que  Vimamat  passa  d^\li 
auK  enfants  qu'il  eut  de  Fatema  ^  fille  de  Ifahomet.  Cette  secte 
forma  deox  branches  dont  l'une  eut  pour  principe  que  riflaam 
devait  être  désigné  par  son  prédécesseur,  et  l'autre,  que  l'imamat 
était  électif,  mais  sans  pouvoir  sortir  de  la  descendance  de 
Fatema.  Les  deux  partis  s'accordaient  à  enseigner  que  l'tmam 
devaUétre  savant»  indiffirentaux  biens  mondains,  libéral,  oou-^ 
rageuXy  prompt  à  faire  valoir  ses  droits  par  la  force  des  armes» 

Cette  dernière  condition  fut  la  cause  de  plusieurs  révoltes  sous 
(e  khalifat  des  Oméïades  ei  sous  cehû  des  Abbadtdes.  Yoi^là 
liste  dès  imams  seîdiens  : 

Ali,  filsd'Abott-TaM), 

El-Hacen.  fils  d'Ali, 

£l-Boeeio,  fils  d'Ali, 

Ali-Zein-eUAbedîa,  fils  d'Ëi-fioœin, 

Zeid,  fils  d'Ali,  fils  d'fil-Hoceinet  fondateur  delà  secte*  U  prit 
les  armea  à  Konfa  et  fut  vaincu  et  tué  par  les  iTeipotila, 

Yahja,  fils  de  Zeid,  fut  tué  à  Djouzdjan,  après  avoir  légtté 
l'imamat  à 

Mohammed,  fils  d'Abd-Allah,  fils  de  Hacen,  fils  d'EWHaceÉ^ 
petit-fils  de  Mahomet.  Ce  personnage,  surnommé  i^n-iVe/^ 
ez-Z^a  {l'dmepure),  prit  le  titre  A'Bl-^MêMi,  se  rév«kA 
dans  le  Hidjas  et  fut  4ué  par  les  troupes  d'Bl*^Haiisotir,  1* 
khalife  abbacide. 
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Ibrahîm,  frère  et  saocesseur  du  précédent,  se  révoha  à  Basra 

et  fut  défait  et  tué  par  les  troupes  d'El-Mansour. 
Mohammed,  fils  d'El-Gacem,  fils  d'Ali,  fils  d'Alix  fils  d'Omar, 
frère  de  Zeid,  fils  d'Ali,  leva  l'éteudard  de  la  révolte  à 
Talecan,  fut  vaiocu  et  fait  prisoDuier  parles  troupes  du 
khalife  El-Motacem. 
LeZendji,  descendant  d'EYça,  filsdeZeid,  se  souleva  à  Basra. 
Idrts,  frère  de  Mohammed -Ibn-Abd- Allah  et  descendant  d'El- 
Hacen,  petit-fils  de  Mahomet,  s'empara  du  Maghreb-el- 
Acsa  et  y  fonda  une  dynastie. 
El-Hacen-lbn-Zeid,  descendant  du  même  El-Hacen,  fonda  un 

royaumèi'  dans  le  Taberistan .  ^^  « 

Bl-Atrouch,  autre  descendant  d'Ali,  s'établitdans  le  Deilem. 
Gomme  Zeid,  fils  d'Ali  et  fondateur  de  cette  seéie,  avait  fini  par 
admettre  la  validité  de  l'imamat  des  deux  cheikhi^  Abou-Bekr 
et  Omar,  plusieurs  de  ses  partisans  répudièrent  son  autorité  et 
obtinrent,  pour  cette  raison,  le  sobriquet  de  Bafedites  {rééusanU). 
Dans  la  suite  on  appliqua  cette  dénomination  à  toutes  les  sectes 
4^tYtes.  Zeid  reconnaissait  bien  le  mérite  supérieur  d'Ali,  mais  il 
persista  néanmoins  dans  son  opinion  au  sujet  des  deuxcheikhSf 
-«car,  disait-il,  on  doit  accepter  le  préféré  quapd  même  il  s'en 
trouverait  un  préférable*  » 

Les  Keiçanïa  enseignaient  que  l'imamat  passa  des  enfants  dé 
Fatema  à  un  autre  fils  d'Ali,  nommé  Mohammed-lbn-el-Hane(Va, 
parce  qu'il  avait  pour  mère  une  femme  de  la  tribu  de  Hanifa. 
Keiçan  était  client  d'Ibn-el-Hanefta.  Une  branche  desKeiçanïa 
eut  pour  principe  fondamental  que  l'imamat  fut  transmis  par 
Ibn-d-Hanefîa  à  son  fils,  Abou-Hachero,  lequel  délégua  son  au- 
torité à  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  d'Abd-Allah,  fils  d'El-Abbas, 
OBcle  de  Mahomet.  De  Mohammed  l'imamat  passa  à  son  fils, 
Ibrahim,  surnommé  pour  cette  raison  ,  l'ttnam,  et  celui-ci  légua 
ses  pouvoirs  à  son  frère  Abd-Allah-es-Saffah,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Abbacides.  On  voit  ici  la  raison  qui  décida  Ibn- 
Rhaldoun  à  compter  les  Abbacides  au  nombre  des  Ghtïtes.  Comme 
Bl-Abbas  était  petit-fils  de  Haohem,  on  donna  à  cette  fraction  de 
aecte  le  nom  de  Hachemites. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


IBN-KHALDOUN.  504* 

Les  Imamïa  (imamtensj  fondaient  deux  sectes  ;  les  Ithna- 
acherïa  et  les  Ismailïa.  Les  Ithna-acherïa^  ou  Duodécemains, 
comptent  jusqu'à  douze  imams  et  s'arrêtent  sur  le  dernier  ({u'ils 
prétendeut  être  toujours  vivant,  mais  invisible.  On  les  appelle 
aussi  Ouaktfïa  ou  Mouwakkefin^  ç^est-à-dire  les  gens  qui  s^ar- 
rétent  ou  qui  arrêtent.  Voici  la  liste  de  leurs  imams  : 

4*  Ali,  fils  d'Abou-Taleb , 
2«  El-Hacen,  fils  d'Ali, 
3«  El-Hocein,  fils  d'Ali, 
i^"  Ali-Zein-el-Abedln,  fils  d'Ël-Hocein, 
5<*  Mohammed-el-Baker,  filsde  Zein-el-Abedin,. 
6<>  Djâfer-es-Sadek,  fils  d'EUBaker, 
1^  Mouça-el-Radem,  fils  de  Djâfer, 
8®  Ali-er-Rida,  fils  de  Mouça, 
9^  Mohammed- et-Téki,  filsd'Er-Rida. 
40O  Ali-el-Hadi,  fils  d'Et-Téki, 
41<>  Hacen  el-Askeri,  filsd'El-Hadi, 

42"»  Mohammed-el-Mehdi,  l'attendu  {el-Uontader),  filsd'El-* 
Askeri. 

Ce  douzième  imam  n'avait  que  douze  ans  quand  il  entra  dans 
un  souterrain  et  n'en  sortit  plus.  Selon  les  duodécemains,  secte 
dont  les  doctrines  prédominent  eccore  en  Perse,  il  reparaîtra 
loi^  delà  fia  des  temps,  pour  remplir  la  terre  de  sa  justice.  Cet 
imam  est  le  Mehdi  ou  dirigé  que  Mahomet  a  prédit  et  dont 
l'arrivée  est  toujours  attendue. 

Les  Ismailïa  ou  Ismaïliens  reconnaissent  les  six  premiers* 
imams  de  la  liste  précédente.  Leur  septième  imam  est  Ismatl| 
fils  de  Djâfer-es-Sadek  ;  il  fut  désigné  par  son  père  comme  suc- 
cesseur à  l'imamat,  mais  il  mourut  avant  lui.  Leur  huitième 
imam,  Mohammed  le  caché  [El-Mektoum)^  fils  d'Ismail,  fut  le> 
premier  de  leurs  imams  cachés ,  personnages  qui  ne  se  mon*- 
traient  jamais  et  qui  se  bornaient  à  transmettre  leurs  ordres  au 
monde  par  la  bouche  àedaïs^  c'est-à-diretnvtV^r^.  Cette  classe 
d'hommes  étaient  jes  émissaires,  agents  politiques  et  mission- 
paires  de  l'imam.  Djftfer-el-Mosaddec,  fils  du  précédent,  fut  leur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Mât  APniduci  M^  a.  * 

s60Q&d  imam  caohé  ;  ll»haiDiiied-€l-B»btb,  fib  de  Sjàfer,  m  fut 
le  tr<M»itoe  el  dernier.  Obeid-Ailah-et-MeUi,  fils  d'El-Hablb,  el 
leur  eoaième  imatm,  se  maoïfesta  en  AfriquOyoè  H  fonda  la  d  jaastie 
falemide.  El-HaceD-lbinSabbah,  un  auire  îiimmi  des  Isntâîens. 
Couda,  en  Irac,  la  dynastie  des  Assassina  {Hackàekki]. 

La  doctrine  de  Thnani  coeAtf  (mekltmm^  baten)  procora  aux 
Ismaïliens  le  nom  do  Batenia  [Baiéniens],  Oales  appelait  aussi 
Molheda  [imp%e$\  parce  que  leurs  doclrines  secrètes  condui- 
saient à  l'athéisme  par  l'infidélité. 

L'incarnation  de  Dieu  dans  la  personne  de  l'imam,  la  métem- 
psychose,  ou  transmigration  de  l'flme  de  \imam  dans  le  corps  de 
son  successeur,  les  autres  opinions,  plus  ou  mois  extravagantes, 
au  sujet  de  l'excellence  de  ce  personnage,  ont  mérité  à  plusieurs 
de  ces  sectes  le  nom  de  Gholat  {extravagantes]. 

Dans  VExposé  de  la  religion  desDruzes,  par  M.  de  Sacy,  ou 
trouvera  une  longue  notice  sur  les  chtïtes  et  sur  leurs  doctrines 
secrètes.  L'histoire  des  douze  imams  de  la  secte  des  Duodéce- 
mains  est  racontée  par  M.  Reiuaud  dans  ses  Monuments  arabes 
persans  et  turcs,  tom.  I,  page  329  et  suiv. 


}  I**.    CBOTANCBS  MES  OUODÊGBIMllfi  *. 

Celte  secte  enseignait  que  l'imamat  passa  de  Djâfer-es-Sadec 
i  SMi  fils  llooça-d-Kadem^  Les  révoltes  suscitées  par  les  da^$  du 
nouvel  imam  obligèrent  [le  khalife]  Harouii-er4leehîd  à  le  faire 
oomhrire  de  Médine  à  Baghdad  pour  y  rester  ppisanoier,  son»  la 
garde  de  [Sindi"]lbn-^Chahek  >^  Mooça  mourut  en  Fan  489 
(7M-8M),  emprisonné,  ditH)n,  par  des  dattes  que  lui  offrit 
Taby»«Ibn.*Rbaled  [le  baimekide,  viair  d'Er-Recbîd].  Après  lui, 
disent  les  panisana  de  cette  fsmille,  Fimamat  dévolut  à  soa^  fils, 


<  Les  chapitres  qui  suivent  sont  tirés  de  la  partie  inédite  de  Y  His- 
toire universelleld^lbïi'KhMoua. 

*  Cet  oflloier  était  prévôt  de  hi  maréchaussée  (saheb-es-ckorta]  à 
Wêi^èÊè.  —  («m-Ktenikan,  1. 1,  p.  »49  de  ma  IraduettooO 
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ÂlK-w-ftida  {l'asréé);  uo  des  membres  les  plus  respeetés  de  la 
Camille  de  Hodiem  [grand-père  de  Mahomet],  EiN-Bida  vivait 
dans  rittiiœîté  El-Mamouo,  et  en  l'an  204  (84  6-7),  il  fui  désigné 
par  ce  khalife  comme  héritier  du  trône,  afin  de  mettre  un  terme 
aux  révoltes  que  les  cfai'«  du  parti  chtïte  exeitmeni  de  tout  côté. 
Bl-^tfamoun  était  alors  en  Khoraçan,  d'où  il  ne  rentra  en  Irae 
qn^après  la  mort  de  son  fràre  El-Amtn  ^.  Les  partisans  de» 
Abbacides  se  recrièrent  contre  la  nomination  d'Er-Rida,  et  pro- 
clamèrent à  Baghdad,  le  khalifat  d'fbrahîm4bn-el-Mehdi,  onde 
d'El-Hamoun.  Celui-ci  partit  abrs  pour  l'Irac,  accompagné 
d'Âli-er-Rida,  mais  avant  d'y  arriver^  il  perdit  son  protégé  : 
AU  moorut  en  chemin^  l'an  303  (848-9)>  et  fut  enterré  à  Toua  K 
Qttekjues  personnes  disent  qu'il  fut  empoisonné  par  El-^moai»,* 

IVEr-Rida  l'imamat  passa  à  son  fils  Mohammed.  El-Mamouft 
lui  témoigna  beanooop  de  considération  et  ki  donna  sa  fille  ei» 
mariage,  l'an  30&.  Mohammed  mourait  en  220  (835) ,  et  fui 
enterré  dans  le  cimetière  des  Coreicb  [près  de  Bagdad].  Selon^ 
les  Duodécemains,  il  eut  pour  sueœsseur  son  fils  Ali,  surnommé 
El-Hadi  {le  directewr)  et  El-Djouad  {le  nohU^  Celui-ci  mourut 
en  254  (868)  et  fut  enterré  à  Koum  [en  Perse]  «  Ibn-Said  {voyes 
tome  I,  p.  9,  n.  i)  dit  que  le  khalife  El-Motezz  le  fit  empoisomer. 

L'imamat  passa  d'Ali  à  son  fils  El-fiaoea,  auquel  oa  donna  le 
surnom  d'El-Askeri  parce  qu'il  naquit  à  El- Asker,  ville  qui  porta 
aussi  le  nom  de  Serr-man-raa  {Samarra).  Lors  de  la  mort  de 
son  père,  il  y  fut  retenu  prisonnier,  et  il  y  mourut  en  260 
(873-4).  Son  corps  fut  déposé  dans  le  mausolée  qui  renfermait 
cAui  de  son  père.  Sa  femme,  qu'il  laissa  enceinte,  deasa  le  jcR^ 


•  Ibo^RhaldouD  aurait  dû  écrire  :  êipré$  h  iéitâwemmt  êlhnMm, 
fUê  ^ElrMehA,  ce  qjQi  eut  li«u  en  fan  StOS  (S4a).  Ce  fut  en  Ift^  (HM> 
qu'hl-Amin  fut  tué,  à  Baghdad,  après  woir  usurpé  le  trône. 

*  Tous  était  alors  la  capitale  de  la  proTince  de  Khoraçan.  Le  Mêoh' 
hêà^  ou  tombeau,  de  rimam  Br-Rlda  en  est  éloigné  de  deux  lieues.  Les 
Chiites  regaréent  ce  temple  comme  plus  vénérable  qae  eatui  de  k 
Meoqoe.—  (Vey.  Menwmme  omftft,  perêWi  #1  tmm^  par  M.  Refnavdy 

1. 1,  p.  373.) 
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à  un  fils  qae  l'on  nomma  Mohammed  et  que  l'on  retint  prisonnier  « 
Selon  les  rapports  [des  chîïtes],  il  entra,  avec  sa  mère,  dans  la 
citerne  [serdab)  de  la  maison  paternelle  et  ne  reparut  plus.  Les 
chiites  le  regardent  comme  successeur  de  son  père  dans  Timamat, 
et  ils  lui  donnent  le  titres  d'El-Mehâi  {le  dirigé)  et  d^El^Hoddja 
(Vargwneni,  la  preuve).  Ils  croient  qu'il  vit  encore  et  s'at-* 
tendent  à  le  voir  reparaître  un  jour.  Comme  tl  était  le  douzième 
successeur  d*Âli«  ses  partisans  ont  reçu  le  titre  de  Duodécemaim. 
On  en  trouve  à  Médine,  à  El-Karkh  [faubourg  de  Bagbdad],  à 
Es-Cham  [Damas)  ^  à  El-Hilla,  et  en  Irae.  La  citerne  dans  laquelle 
il  disparut  est  à  El-Hilla,  et  nous  avons  entendu  dire  qu'encore 
aujourd'hui,  les  gens  de  cette  secte  y  amènent  chaque  soir  une 
monture  toute  caparaçonnée,  et,  qu'après  la  prière,  ils  pro- 
noncent à  basse  voix,  les  paroles  suivantes  :  «  Sors,  ô  imam,  et 
»  viens  à  nousl  Les  hommes  sont  dans  l'attente;  tous  les  êtres 
»  demeurent  interdits;  Vinjustice  remplit  le  monde;  la  vérité  en 
»  a  disparu.  Sors  et  viens  à  nous  !  Nous  reconnaissons  la  grande 
»  miséricorde  de,  Dieu  dans  le  souvenir  qu'il  nous  a  laissé  de 
»  toi  *.  »  Us  répètent  cette  invocation  jusqu'au  moment  où  les 
étoiles  commencent  à  paraître  ;  puis,  ils  se  retirent  pour  recom- 
mencer le  lendemain.  Egarés  par  l'esprit  de  secte,  ils  ont  la 
folie  d'attendre  le  retour.au  monde  d'une  personne  morte  depuis 
des  siècles. 

§   II.  CROTinCIS    DBS   ISMAÏLIBUS. 

'  Les  Ismaïliens  comptent  pour  imam,  après  DjAfer-es-Sadec, 
son  fils  Ismaîl.  Âbou-Djâfer-el-Mansour  [le  khalife  abbacide] 
l'ayant  fait  chercher,  reçut  du  gouverneur  de  Médine  une  attes- 
tation portant  qu'il  avait  cessé  de  vfvre.  Bien  qu'IsmaH  monrut 
avant  son  père,  ses  partisans  prétendent  que  l'imamat  dévolut  ht 


*  L'on  assure  qa'eocore  aujourd'hui  on  tient  on  beau  cheval  tou- 
jours sel|^  et  bridé  dans  Les  écuries  du  roi  de  Perse,  afin  que  Vimam- 
Qitendu  ait  une  monture  toute  prête  quand  il  fera  sa  seconde  appa- 
rition. 
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kfi  et  à  ses  enfants  par  le  fait  d'avoir  été  désigné  par  son  père 
comme  héritier  de  cette  dignité;  ils  citent  même  à  Tappui  de  leur 
opinion  ce  qui  se  passa  quand  Moïse  désigna  Aaron  [comme 
grand-prétre;  la  prêtrise  resta  dans  la  postérité  d'Âaron]  bien 
qu'il  mourut  avant  son  frère.  Selon  ces  sectaires ,  la  transmission 
de  l'imamat  ne  peut  pas  rétrograder,  car  Dieu  ne  peut  pas  com- 
mencer une  chose  qui  existe  déjë.  Ils  disent  aussi  que  Moham- 
med, fils  d'ismati,  était  le -septième  et  dernier  des  imams  visibles 
et  le  premier  des  imams  cachés.  Par  le  mot  cachés  ils  veulent 
dire  qui  se  dérobent  [aux  recherches  de  leurs  ennemis]  et  qui 
manifestent  leur  autorité  au  moyen  de  daïs  [missionnaires, 
émissaires).  Selon  eux,  il  y  eut  trois  imams  cachés,  et  la  terre 
ne  sera  jamais  sans  posséder  un  imam,  soit  visible,  soit  caché, 
et  descendu  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  trois  ;  aussi  doit-il  y 
avoir  des  personnes  autorisées  de  proclamer  les  droits  de  l'imam. 
Ils  comptent  leurs  imams  par  groupes  de  sept,  nombre  qui  est 
celui  des  cieux  et  celui  des  planètes,  et  ils  comptent  les  nakîbs 
[lieutenants  des  imams)  par  douze  ;  reprochant  aux  chîïtes  ima- 
miens  d'appliquer  aux  imam»  le  nombre  qui  ne  convient  qu'aux 
nakibs.  Us  regardent  Mohammed'^l-Mektoum[le  caché),  fils 
d'Ismaîl,  comme  le  premier  des  imams  cachés  :  son  fils  Djftfer- 
el-Hosaddec  est  pour  eux  le  second  imam  caché,  et,  Mohammed- 
el'Habib  [le  bien-aimé),  fils  de  celui-ci,  est  le  troisième.  Après 
Mohammed,  ils  font  entrer  en  compte  son  fils,  Obeid-Allah-e/- 
Mehdi  [le  dirigé),  fondateur  de  la.  dynastie  [fatemide]  en  Ifrtkïa 
et  en  Maghreb ,  prince  dont  Paiitorité  fut  établie  chez  les  Ketama 
par  Abou-Abd~AIIah-f^-(7Ait. 

Ces  Ismaïliens  sont  le  peuple  qu'on  appelle  Cairmats.  Ils  fon- 
dèrent, à  Bahrein  [en  Arabie],  une  dynastie  représentée  par 
Abou-Said-el-Djennabi  et  ses  descendants. 

Un  de  leurs  da^is  ,  nommé  Abou-'l-Cacem-el-Hocein-lbn- 
Ferroukh-/6n-ffaticAe6-el-Koufi,  surnommé  El-Mansour,  tra- 
vailla dans  le  Yémen  en  faveur  de  Mohammed-el-flabtb  et  puis, 
en  faveur  d^Obeid-Allah-[el-Mehdi],  fils  de  celui-ci.  Il  avait  d'a« 
bord  été  duodécemain  ;  puis,  ayant  reconnu  l'impuissance  de  ce 
parti,  il  adopta  les  opinions  des  Ismaïliens.  Mohammed-el-Habfb 
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l'envoya  eo  Témea  comme  miasionnaire  fyiÊlù)^  sur  k  Doavella 
que  Mohammed-IbD-Yàfor,  roi  de  Sent,  ayait  abdiqué  le  LrAne 
pour  mener  uoe  vie  àe  pteiteoce  et  de  dëvotiou.  Arrivé  en  ce 
pays,  Ibn-Hauoheb  trouva,  dans  ia  ville  d'Adeo-Laa,  descktlTlfis 
appelée  lea  Beni-Mouça,  et  obtint  Tappui  de  leur  chef ,  AU-Ib»» 
el-Fadl  le  Yémeaite.  Mohammed  lui  annonça  ensuite  par  écriv 
qu'il  venait  d'accorder  k  Obeid-Allah-[el-Hehdi]  l'héritage  de 
l'iœamati  et  il  l'autorisa ,  en  même  temps,  à  faire  valoir  lea 
droila  de  ce  prince  par  les  armes.  Poi&r  se  conformer  à  cet  ordre, 
Iba-Eteucheb  propage  la  doctrine  ismaïlienne  dans  le  Témeni 
et«  ayant  rassemblé  des  troupes,  il  s'empara  de  plusieurs  villes 
et  se  fixa  dans  Sanà,  d'où  il  chassa  [la  famille  régnante]  les  Beni- 
Yâfor.  De  là  il  répandit  ses  daïs  dans  les  provinces  du  Yémen, 
de  Yémana,  de  Bahrein,  du  Sind,  de  l'Inde^  de  l'Egypte  et  du 
Maghreb.  Ces  missionnaires  travaillèrent  à  gagner  des  prosélytes 
pour  la  cause  du  membre  agréé  de  la  famille  de  Mahomet  (er«- 
Bida  min  al  Mohammed);  mais  ilsj:ie  firent  connaître  l'identité  de 
ce  personnage  et  [du  fils]  de  Mohammed-el-Habtb,  qu'après  avoir 
vu  rétablir  l'autorité  de  leur  maître  dans  le  Yémen. 

Abou^Abd-Allab-es^Chtï,  émissaire  de  celui-Ksi,  se  rendit  chez 
les  Ketama.  Arrivé  en  Ifrtkïa,  il  y  trouva  un  grand  nombre  de 
Baténiens,  secte  dont  les  doctrines  avaient  été  introduites  dans 
ce  pays  par  les  date  de  Djâfér-es-Sadec.  Ces  croyances  s'étaient 
propagées  chez  les  tribus  berbères  et  surtout  chez  les  Ketama. 
Aussi»  commença-t^il,  ce  daï  du  Mehdi,  à  enseigner  ces  principes) 
à  les  répandre  et  à  les  faire  fructifier,  de  sorte  qu'il  put  enfin 
accomplir  sa  tftche  et  proclamer  la  souveraineAé  d'Obeid- Allah. 

§  m. COMHBKCSlIfilfT  UB   LA  BTHASTU  OBimiTK. 

Obeid-AJllah-el-Mehdî»  premier  souverain  de  cette  dynastie, 
était  fils  de  Mohammed-el-Habtb»  fîb  de  Djâfer-el-Mosaddeo, 
fils  de  Mobammed-elrMektoum,  fils  de  D]&fer-es-Sadec.  Telle  est 
la  filiation  de  ses  ajteuxp,  selon  les  historiene  du  Maghreb:  telle 
est  anssi  la  manière  que  le  généalogiste  Mohammed'^Ibn^Aaftdr^ 
BjieMEAii  expose  l'origine  de  ce  prince»  dans  son  oaviage  sur  la 
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IboiUle  des  Moàeim,  émirs  de  Médî«e.  Perlairt  dks  HaUb, 
branche  da  MofaenDa,  il  dit  :  «  Au  nombre  des  descendants 
»  d'Ismaïl  I*iflBam,  on  compte  les  Hablby  enfants  de  Mohammed^ 
»  fila  de  DjAler,  fils  de  Mohammed,  fils  d'ismi^l  ;  de  cette  fianilb 
»  eal  la  souche  d'une  dynastie  de  khalifes,  sur  lesquels  soit  le 
3»  salut  I  B  On  Yuit>  par  ce  passage,  qu'BIrDjoaaIi  regardait  les 
Falemide8*obeidites  cemcie  descendants  de  M ofaamned-eKHabtb. 
On  ne  dok  tenir  aucun  compte  des  attaques  dirigées  eobtre 
cette  généalogie  par  les  gens  de  Cairouan  «  et  d'autres  lieux  ;  on 
ne  doit,  non  plus,  faire  aucun  cas  de  la  déclaratioe  dressée  à 
Baghdad,  sous  le  khaiifat  d'El-Cailer,  écrit  dans  lequel  on  con- 
testait  les  titres  des  Obeidites  à  une  origine  aussi  illustre  et 
auquel  on  décida  plusieurs  docteurs  très^éminents  à  souscrire 
leurs  nome*  [Tout  cela  ne  peut  avoir  aucune  autorité]  puisque  la 
lettre  par  laquelle  El-HoUded  invita  |Ziadet- Allah  }-lbn^l- 
Agbleb,  seigneur  de  Cairouan,  et  [El}ça-]Ib»*Midrar,  prince  de 
Sidjihnessa,  à  se  saisir  d'Obeid-AJtâh,  qui  venait  de  panser  dans 
le  Maghreb,  est  en  elle-ciâme  une  preuve  qui  coa^nne  les  pré^ 
tentions  des  Obeidites  [Fatemides]  *.  D'aillears,  les  poésies  du 
cAerf/'Er-Rtda  sont  positives  à  cet  égard  ',  et  il  ne  faut  pas 


^  On  a  déjà  vq,  t,  i,  p.  32,  et  t.  u,  p.  iO,  que  soqs  le  règoe  cl'El- 
Moëzz  le  zhide,  la  popalatton  de  Gairouao  répudia  la  doctrine  et  Tau- 
torité  des  Patemides  pour  recoonattre  la  soprématie  des  Abbaoides. 

*  La  description  lopograpfaîque  da  Caire,  par  Kl^Macrlzi,  renferme 
un  chapitre  qui  rend  plus  clairement  la  penséiB  d'Iba^Rhaldoun.  L'au* 
teur  égyptien  prétend  que  si  Et-Motaded  eût  considéré  Obeid-Allah 
comme  un  impostear,  il  ce  «te  serait  pas  dootiè  tant  ae  peioe  pour  le 
ftrire  arrêter.  Oa  peut  Toir  la  tradoctioo  de  tout  ce  passage  d*€t-Macrtzl 
dans  les  Druzez  de  M.  de  Sacy,  t.  r,  p.  ccl,  et  dans  la  Chreêtomathie  du 
même  orientaliste,  t.  ii,  p.  90  de  la  deuxième  édKioo.  Il  faudrait  des 
raisonnements  plus  concluanls  que  ceux  d'El-Macrfzi  peur  justifier  les 
prétentions  des  Obeidites. 

3  II  oe  faut  pas  confondre  le  Cherlf  Mohammed-er-Rida,  mort  en 
iee  de  rhégire,  avee  son  parent,  Fimam.  Ah-er-Rida.  Ite-eUAUitr 
noua  apprend  qjU^ea  n'osa  pas  Insérer  oes  poèaws  dans  le  reouell  des 
pièces  composées  par  le  Chertf,  et  il  en  cite  un  passage  dans  lequel  ee 
poète  rtoonnall^  d*one  manière  positive,  que  les  Patemides  de  If  Egypte 
appartenaient  à  la  feaîHe  d'Ali,  9»ndre  de  Mahomet. 
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oublier  que  tes  individus  dont  les  signatures  furent  apposées  il 
la  déclaration  dressée  h  Baghdad,  n'y  témoignèrent  que  par  ouT« 
dire,  et  Ton  sait  ce  que  cela  vaut.  Nous  pouvons  ajouter  que  la 
généalogie  des  Fatemides  avait  déjà  subi,  à  Bagbdad,  depuis 
cent  ans,  les  attaques  des  Abbacides,  et  que  Topinion  publique 
s'y  était  formée  sur  celle  de  la  cour.  Aussi,  un  témoignage  d'ouî- 
dire,  témoignage  purement  négatif,  fut  tout  ce  qu'on  put  opposer 
à  cette  généalogie,  et. cela  à  une  époque  où  l'état  seul  des  choses 
offrait  la  preuve  la  plus  évidente  du  contraire ,  puisqu'on  recon- 
naissait l'autorité  des  Fatemides  en  plusieurs  endroits  et  même 
à  la  Mecque  et  à  Médine.  Quant  à  ceux  qui  font  descendre  cette 
famille  d'un  juif  ou  d'un  chrétien ,  qui  lui  assignent  Meîmoun-el- 
Caddah  ou  tel  autre  pour  aTeul,  nous  dirons  que  cela  seul  suffit 
pour  prouver  la  perversité  et  l'infamie  de  ces  gens-là  *. 

Les  Obeidites  [ou  Fatemides]  s'acquirent  des  partisans  en 
Orient,  dans  le  Témen  et  en  IfrîkYa.  La  première  manifestation 
faite  en  Afrique  par  cette  famille  fut  l'arrivée  des  missionnaires 
El-Holouani  et  Abou-Sofyan.  Djâfer-es-Sadoc  les  y  avait  en- 
voyés, disant  que  le  Maghreb  était  un  sol  inculte  qu'ils  devaient 
défricher  en  attendant  la  venue  de  l'homme  chargé  de  l'ense- 
mencer. L'un  de  ces  agents  s'établit  à  Mermadjenna  et  l'autre  à 
Souc^Djemar  *,  localités  du  pays  des  Ketama.  Dès-lors,  l'appel 
[en  faveur  de  l'imam]  se  6t  entendre  dans  toute  cette  contrée. 

*  Yoy.,  à  ce  sujet,  rarticle  d'Et-Macrîzi  dans  la  ChrettonuUhù  de 
M.  de  Sacy,  t.  ii,  p.  S8  et  suit.  ,  ainsi  que  le  chapitre  sur  Torigtoe  des 
Fatemideb  que  cet  illustre  orientaliste  a  inséré  dans  son  Histoire  des 
Druzes.  Il  est  à  regretter  que,  dans  ce  même  chapitre,  les  noms  de 
tribus  et  de  localités  ne  soient  pas  toujours  exacts;  on  y  lit,  par 
exemple,  Modtnadjinna^  k  la  place  de  Mermadjenna  \  Beni-SoUiman^  à 
la  place  de  Beni-Sekyan;  Bacarmay  pour  Belezma;  Bandjoiy  pour 
Tiijes;  Elaris^  pour  Lariimê  ;  Êiatkanaya,  pour  Meskiana,  etc.  Ces 
fautes  proviennent  de  riocorreclion  des  manuscrits  dont  M.  de  Sacy 
s'était  servi. 

*  Le  manuscrit  d*Bn-Noweîri  porte  Souc'Himar.  Il  Taut  probable- 
ment  changer  la  position  d'un  point  et  lire  Souf-Djênfar.  Le  premier 
mot  de  ce  nom  composé  signifie  rivihe  en  langue  berbère,  le  second 
est  arabe  et  signifie  gravier.  C'est  l'équivalent  de  Ouadi-'r^Reml 
{rivière  de  sable)^  le  Oued-Rommel  qui  coule  an  pied  de  la  ville  de 
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Hohaolmed-él-H^fblb  se  tenait  à  SelemYa,  dans  le  territoire 
d'Emesse  ei  y  recevait  les  visites  de  ses  partisans  chaque  fois 
qu'ils  se  rendaient  en  pèlerinage  au  tombeau  d'El^Hocein  [le 
troisième  imam].  Mohammed-Ibn-el-Fadl,  étant  arrivé  d'Aden- 
Laa,  pour  avoir  une  entrevue  avec  lui,  fut  renvoyé  en  Yémen 
avec  Rostem-Ibn-el-Hocein-lbn-Haucb^b  ^,  afin  d'y  faire  ouver- 
tement un  appel  au  peuple  et  de  lui  annoncer  que  le  Mehdi  allait 
paraître.  Eu  Pan  268(884-2),  les  voyageurs  partirent  d'El- 
Cadicïa  et,  étant  arrivés  à  Aden-Laa,  vers  l'époque  où  Moham- 
med-Ibn-Yâfor  avait  abdiqué  le  pouvoir,  ils  s'arrêtèrent  chez 
les  Beni-Mouça,  partisans  de  leur  imam,  et  proclamèrent  le 
Mehdi  de  ta  famille  de  Mahomet.  Ibn-Haucheb  se  rendit  mattre 
de  presque  tout  le  Yémen,  et,  après  avoir  pris  le  surnom  d'El- 
Mansour  {le  victorietkx) ,  il  construisit  une  forteresse  sur  la 
montagne  de  Laa  et  enleva  Sanà  aux  Beni-Yàfor.  La  mission 
dont  il  s'était  chargé  fut  couronnée  de  succès,  et  ses  émissaires 
se  répandirent  dans  le  Yèmen,  Yémaoi,  Bahrein,  le  Sind,  l'Inde, 
l'Egypte  et  le  Maghreb. 

Un  autre  missionnaire  de  Mohammed-el-Habtb  se  nommait 
Abou-Abd-Allah-el-Hocein-lbn-Mohammed-lbn-ZékérYa  *.  On  le 
désignait  aussi  par  le  titre  d'El-^Mohieceb  [magistrat  de  police)^ 
parce  iqu'il  avait  remplit  les  fonctions  de  cette  oiBce  à  Basra. 
Quelques  personnes  disent  que  ce  fut  Abou-'l-Abbas-el*Mek- 
toum  ,  frère  d'Abou-Abd- Allah ,  auquel  on  donnait  ce  titre. 
Abou-Abd- Allah  s'était  acquis  le  titre  d^Bl^Mi>allem  [lepréeep^ 
teur),  parce  qu'il  avait  d'abord  enseigné  les  doctrines  des  Ima- 
miens  [duodécemains].  Mobammed-el-Habtb,  auquel  il  s'attacha, 
reconnut  en  lui  un  homme  fait  pour  le  seconder,  et  l'envoya  en 
Yémen  afin  de  prendre  les  instructions  d'Ibn-Haucheb  et  d'aller 


Gonstantine.  L'on  sait,  du  reste,  que  Léon  l'Africain  donne  à  la  rivière 
de  Constantioe  le  nom  de  Sufgemare  (Souf-Djernar), 

*  Ci-devant,  p.  505,  ce  personnage  est  nommé  Aboo-'l-Gacem-el- 
Hocein. 

*  Les  historiens  donnent  ordinairement  à  ce  personnage  le  nom 
d'Abou-Abd-Allah-esCbiï. 
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6Q8aiie  établir  une  mission  chec  les  KeUoia.  Abou«-AbdUAHah 
éiodia  avec  assidatté  sous  IbD-Ha«cfaeb,  et,  après  a^oir  «ssisté 
aux  séances  *  de  ce  matire  et  appris  toatoe  ^^il  devait  saroir, 
il  se  rendit  h  la  Meeqne  avec  les  pèlerins  du  Yémen.  Daas  eelta 
viUa  il  rencontra  plusieurs  notables  de  la  tribu  de  Ketana  et  se 
fit  donner  de  nouvelles  tnstructioiis  par  El-Holouani  et  Ibn** 
Bekkur.  Parmi  les  Ketamiens  qni  étaient  venus  ^en  caravane  poor 
assister  au  pèlerinage,  il  fit  la  connaissance  de  Ibuça^Ibn^orelh, 
cbdT  îles  Sekyan,  braneke  de  la  tribu  de  Djemtia  [ou  Djtmda], 
Masoad-lbn-fiKça-Ibn-Mellal,  de  la  tribu  de  Messalta.  Monça* 
Ibn-Tekad  et  Abou-'l-Cacem-ei-Ourfeddjonmi,  confédéré  des 
Ketena.  Après  avoir  gagné  leur  amitié,  il  se  mit  à  les  entretenir 
des  doctrines  professées  par  les  Ghlïtes  et,  comme  il  montra  une 
piété  extrême  et  une  grande  abnégation  de  soi-même,  il  fit  sor 
leurs  esprits  une  profonde  impression.  Les  fréquentes  visites 
qu'il  rendit  à  ces  chefs,  dans  leur  camp,  furent  aussi  agréables 
pour  lui  que  pour  eux.  Quand  ils  se  dispesèrent  h  partir  peur 
leur  pays,  ils  T invitèrent  k  les  y  accompagner  ;  mais  lui,  qui 
tenait  à  cacher  sos  véritables  projets,  n'y  donna  son  coosenle- 
ment  qu^afirès  avoir  pris  ^eux  des  renseignements  sur  leur 
peuple,  leurs  tribus,,  leur  pays  et  le  prinos  qui  y  gouvernait.  11$ 
lui  apprirent  alors  qu'ils  n'obéissaient  au  sultafu  que  par  com- 
plaisance ;  déclaration  qui  kii  fit  espérer  un  succès  facile*  P«rve« 
nus  en  Maghreb,  ils  évitèrent  de  passer  par  Caîreuan  et  se  diri-» 
gèrent,  par  le  diemÎD  dn  Désert,  vers  Sonmana  *,  ville  où  ils  trou* 
vènent  lI<Aammed  ■>  lb»*Haaidottn*flMi  -  Semmek  »  andalousien 
qm  était  allé  s'y  fixer,  après  avoir  fait  la  connaissance  et  reça 
les  instnictions  d'El-Bolouani.  Cet  émissaire  accueillit  Aboi»- 
Abd-AUah  chei  lai|  et,  k  la  suite  d'un  entretien  qu'ils  eurent 

<  Ces  miijlêê,  ou  iét^neês^  élaient  des  réunions  qui  avalent  lieu  à 
certains  jours,  et  où  le  daï  suprême  lisait  aux  initiés  des  écrits  ou  ser- 
mons qui  avaient  d*abord  reçu  rapprobatioo  deTimam,  et  dans  lesquels 
les  deoirhtes  particulières  de  la  secte  étaient  enseignées  et  développées. 
^  (Nott  de  M.  de  Sacy  ;  Druzet^  1. 1,  p.  ocLXXiv  de  riutroduction.) 

•  Peut-être  Sonmato,  village  du  Djertd  tooisisn.  On  BMinuserit  d%* 
Noweiri  porte  eflectiTement  oettc  leçon. 
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msednUe,  «1  ^léooavHt  qtoie  son  hôte  était  le  miseioniKiire  qu'on 
attesdait  Les  voyageurs  s'éktnt  alors  remis  eo  route  aeoempagnés 
d1bt>-Baiiuloaiiy  arrivèrent  dans  le  pays  des  Rétama,  en  Tan 
380  (893)  K  Us  s'arrêtèrent  h  Ikdjan,  ville  située  dans  le  terri- 
iaire  des  Beni^Sekyan,  branche  de  la  tribu  de  Djemlla  K  Mouça- 
llMfr-8oreitb,  chef  de  l'endroit,  leur  Msigna  un  logement  à  Feddj- 
el^Akhyar  (U  ravin  du  gens  de  bien)  *,  se  conformant  ainsi  à 
une  déclaration  faite  par  le  Mebdi  el  dont  il  eut  connaissance. 
Cet  imam  av^it  annoncé  qu'il  serait  l«ii*mème  obligé  d'abandon- 
ner son  paya,  qu'il  aurait  pour  défenseurs  les  fens  de  bien  de 
•on  époque  ^  «t  que  leur  nom  serait  un  dérivé  de  la  racine  du 
Terbe  keitm  {cmcher)  *.  Une  fe«le  de  Ketamiens  se  joignit  à  Abou- 
Abd-AUah;  leurs  docteurs  eurent  des  conférences  avec  lui  et 
devinrent  ses  anis  dévoués.  Alors  il  leur  dédara  que  l'imamat 
appartenait  à  un  membre  de  la  famille  [de  Mahomet],  et  il  les 
invita  à  soutenir  la  cause  de  Vofréé  (er^rida).  Les  Ketamiens^ 
«n  grand  nombre,  embrassèrent  les  doctrines  du  missionnaire, 
m^iel  ils  dénièrent  les  noms  d^Abou-Abd^Allëh-ei-CMi  et 
^Si^Màdireki  (VorienUl). 

L'émir  de  l'IfirtkYa,  IbraUm-lbn-Ahmed  l'aghlebide,  apprit 
les  manœuvres  d'Aboo-Abd^AUah  et  lui  'envoya  une  lettre  me- 
naçante, à  laquelle  il  reçut  une  réponse  conçue  en  des  termes 
oDlffageaoto*.  Alors  sea  préfets,  tek  que  Mouça^bn^AVtach, 
^nsvemeur  d'Bl^Hedla,  Ali-Ibn«-Hafa*Ibn«Asloudja,  gouverneur 

I  I   I   »       Min   I    f lin         Il  I  »■   I 

4  Le  maaoserit  d'Ibn^KhaktaMi  ^rte  ÎSS  ;  Je  suis  l'autorité  d'Ibn- 
el-Âthlr,  d'Eo-NowBiri  et  do  Tcuteor  du  Boian;  mais  je  dois  faire  ob- 
server qu'El-llacrizi  donne  la  même  date  que  notre  auteur. 

^  La  tribu  de  Djimela  ou  Djemlla  a  donné  son  nom  aux  rnioes  ro- 
maines qui  se  Toient  à  six  Heues  E.  N.  B.  de  Settf. 

a  Gène «eoalité  doH  être  oherèMe  entre  Bjenlla,  8etir  et  Mtla^ 

4  Le  lexie  arabe  f^oile  :  t  que  lé  Ifabdl  aurait  une  hé§ire  et  que  les 
gras  de  bien  seraient  sas  tmêors.  >  Cest-à-dire  :  que  son  sort  serait 
«oalegueà  celui  de  llabomet  qui  émigra  {hê^jer)  delà  llecqne  et  tronva 
des  défenseurs  (ansarj  à  tfédine. 

"  Les  Arabes  font  dériver  le  mot  Ketama  de  Kitman^  nom  d'action 
du  verbe  ketem. 

•  Ces  de«x  pièoas  sent  rapportées  par  Ba-Neweiri. 
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deSeitf,  et  HaT-lbn-Temtm,  jgouveriieur  de  Bdeiina,  poitèreni 
la  guerre  chez  les  Ketama,  dont  les  cheikhs  craigoaient  exird- 
inement  le  pouvoir  du  souverain  aghiebide.  Quatre  de  ces  chefs, 
Feth-Ibn-Yahya*el-Am}r  le  messahicn,  Mehdi-Ibn-Abi-Kena- 
oua^  le  lehicien,  Carh-Ibn-Hairan  Taddjaniea  et  Temil-lbn- 
Fahl  le  lataoien  se  réunirent  alors  en  conseil  et  prirent  la  résolu- 
tion d^exiger  de  Baïan-lbn-Saclab,  chef  des  Beni-Seklan  [SekyanJ, 
l'extradition  d'Abou-Abd-Allah ,  lequel  se  trouvail  encore  à 
mont  Ikdjan  ;  ils  lui  annoncèrent  aussi  que  son  refus  aurait  les 
suites  les  plus  fâcheuses.  Plusieurs  légistes  auxquels  Baïan  s6n- 
mit  cette  demande,  déclarèrent  qu'il  fallait  livrer  cet  agent  de 
désordre  ;  mais  la  tribu  de  Djîmela  prit  la  défense  de  son  baie 
et  chassa  ceux  qui  lui  voulaient  du  mal.  Les  mêmes  chefs  re- 
nouvelèrent leurs  démarches  auprès  de  Baïan-lbn-Sadab  et 
parvinrent  à  s'en  faire  écouter  ;  mais  Abon-Abd-Allah  et  ses 
partisans  s'aperçurent  du  danger  et  se  réfugièrent  auprès  d'EU 
Hacen-lbn-Haroun.  Ce  chef  les  reçut  à  Tazrout  *,  ville  apparto- 
oant  à  sa  tribu,  les  Ghasman.  Les  familles  ketamiennes  qui 
avaient  prêté  le  serment  de  fidélité  au  missionnaire,  ayant  alors 
appris  que  les  Ghasman  s'étaient  déclarés  pour  lui,  s'empres- 
sèrent d'aller  les  joindre,  de  sorte  que  l'autorité  de  cet  aven- 
turier prit  un  grand  accroissement. 

Quelque  temps  après.  Mahmoud-lbn-Haroon  chercha  à  enlever 
le  commandement  des  Ghasman  à  son  frère  El-Hacen,  et,  pour 
mieux  y  parvenir,  il  se  concerta  avec  son  ami,  Mehdi-Ibn-Abi- 
Kenaoua,  aCn  de  ruiner  l'influence  d'Abou-Abd*Allah.  Une 
guerre  eut  donc  lieu  entre  les  Lehtça  et  les  Ghasman  et  Abou- 
Abd- Allah,  qui,  jusqu'alors  ,  s*était  tenu  caché ,  chargea  El- 
Hacen  de  combattre  pour  luk  Mehdi  fut  tué  par  son  frère  Abou- 
Medtni,  lequel  prit  alors  le  commandement  des  Lehlça  et  passa 
avec  eux  du  côté  d'Abou-Abd-Allah.  Le  reste  des  Ketama  se  ras* 
sembla  pour  combattre  le  chiïte  et  pour  l'assiéger  dans  Tazrout. 
Sehel-Ibn-Foucach  se  rendit  alors  auprès  do  son  beau-père  Fahl- 

*  Yariaote  :  Kenaza. 

*  lazroQt  est  sKué  i  deux  ou  trois  lieues  au  sud-ouest  de  llila. 
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Ibn-Nouh,  chef  des  Latana,  afin  de  le  décider  à  quitter  le  parti 
des  coalisés  et  à  faire  la  paix.  Cette  démarche  n'eut  aucun  succès, 
et  Abou-Âbd-Allah,  qui  Pavait  provoquée,  marcha  contre  ses 
adversaires  et  les  mit  en  fuite.  Arouba-Ibn-Youçof-el-Melouchi 
se  distingua  par  sa  bravoure  dans  cette  journée  dont  les  suites 
furent  très-importantes  :  tous  les  Ghasman,  les  Lehîça  et  même 
les  tribus  de  Belezma  se  rangèrent  sous  le  drapeau  du  vainqueur. 
Les  Addjana  vinrent  aussi  se  joindre  à  lui,  sous  la  conduite  de 
Makînoun-Ibn  -  Debara  et  Abou-Zaki-Temmam-ibn-Moarek^ 
Feredj-lbn-Kfaeiran,chef  des  Addjana,  Youçof-Ibn-Mahmoud  et 
Pahl-Ibn-Nouh,  chefs  des  Latana,  parvinrent  à  se  réfugier  dans 
Mila.  Pëth-Ibn-Yahya  rassembla  tous  les  membres  de  sa  tribu,  les 
Hessalta,  qui  reconnaissaient  encore  son  autorité  et  se  prépara 
au  combat  ;  mais  ses  troupes  furent  mises  en  déroute  par  celles 
d'Abou  -  Abd  -  Allah,  et  les  fuyards,  qui  s'étaient  jetés  dans 
Setif,  embrassèrent  la  cause  du  vainqueur.  Feth-lbn-Yahya,  leur 
ancien  chef,  fut  remplacé  par  Haroun-lbn-Yahya,  membre  de 
la  même  tribu,  et  obligé  de  se  réfugier  chez  les  Addjîça.  Un 
nouveau  corps  de  troupes  qu'il  parvint  à  rassembler  s'enferma 
avec  lui  dans  une  des  places  fortes  de  ce  pays ,  mais  leur  asile 
fut  bientôt  assiégé  et  pris.  Abou-Abd-Allah  ayant  alors  réuni 
sous  ses  drapeaux  les  Addjiça,  les  Zouaoua  et  toutes  les  fractions 
de  la  grande  tribu  des  Ketama,  revint  à  Tazrout  d'où  il  répandit 
ses  émissaires  dans  tout  le  pays. 

Pendant  que  les  populations  de  la  province  faisaient  leur  sou* 
mission,  les  unes  de  bon  gré,  les  autres  contraintes  par  la  force 
des  armes,  Feth-lbn-Yahya  se  rendit  à  Tunis  aftn  de  porler 
l'émir  aghlebide,  Ibrahîm-Ibn-Ahmed,  à  se  mettre  en  campagne. 
Le  Ghtïte  s'empara  alors  de  Mila  par  la  trahison  d'un  des  habi- 
tants, et,  en  ayant  tué  le  gouverneur,  Mouça-Ibn-Aïach,  il  le 
remplaça  par  Abou-Youçof-Maktnoun-lbn-Debara-el-Addjani. 
Ibrahim,  fils  de  Mouça-Ibn-Aïach,  parvint  à  joindre  Abou-'U 
Abbas  l'aghlebide,  fils  d'Ibrahim,  qui  se  trouvait  alors  à  Tunis, 
son  père  étant  parti  pour  la  Sicile.  Abou-'l-Abbas  avait  déjà  vu 
arriver  Felh-lbn-Yahya-el-Messalli,  et  lui  avait  promis  des  se- 
cours; aussi  fit- il  partir  sur-le-champ  ces  deux  chefs,  accomr 
T.  u.  33 
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pagqés  d'un  corps  de  troupe»  sous  les  ordres  de  son  fils  Abou- 
rl^Khawah.  Cette  expédition  quitta  Tunis  en  l*an  389(002)  et 
«oamit  les  Ketama  ;  ensuite  elle  se  dirigea  sur  Tazrout  et  mil  en 
fuite  les  troupes  qu'Abou-Abd-Allah  Avait  ooneentrëes  auprès  de 
la  ville  de  Melouça  '..  Le  Chiite  abandonna  aussitôt  la  forteresse 
de  Tazrout  et  courut  s'enfermer  dans  Ikdjan.  Abou-'I^Khawel 
marcha  contre  lui,  après  avoir  démantelé  Tazrout;  mais,  à 
mesure  qu'il  s'avançait  dans  le  territoire'  des  KetansSy  les  diffi* 
cultes  s'augmentèrent  et  le  déeouragement  se  mit  alors  par/ni  ses 
troupes.  Ibrahim,  fils  de  Mouça-Ibn*Aïach,  ayant  été  envoyé  à 
b  découverte  du  cété  de  Mtia,  vit  son  détachement  mis  en  dé* 
route  par  les  insurgés  et  eut  beaucoup  de  peine  h  leur  échapper 
et  k  rentrer  au  camp.  La  position  d'Abou-1*Khawal  empira 
iellement  qu'il  évacua  le  pays  des  Rétama. 

Abeu-Abd-Al)ah  établit  alors  sa  demeure  à  Ikdjan,  où  il 
fonda  une  ville  qu'il  appela  Dar^l-Hidjra  (maison  de  la  re- 
iraitfl)^  et,  comme  son  pouvoir  était  devenu  trop  grand  pour  être 
méceonu,  il  rallia  à  sa  cause  une  foule  de  tribus.  Quelque  temps 
après,  El-Hacen-Ibn-Haroun  cessa  de  vivre,  et  Abou-'l-KhawaI, 
qui  avait  été  placé  par  son  père,  Abou-'l-Abbas,  à  la  (été  d'une 
seconde  expédition,  envahit  de  nouveau  le  pays  des  Rétama. 
Cette  tentative  n'eut  point  de  succès,  et  le  prince  aghlebide  dut 
rétrograder  vers  une  position  d'où  il  pourrait  mieux  s'opposer 
au  progrès  de  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites  eurent  lieu  la  mort 
«l'Ibrablm-Ibn-Ahmed  l'agblebide  et  l'assassinat  de  son  fils  Abou- 
'1-Abbas.  Ziadet'Allah  prit  alors  le  commandement  de  l'état  et  fit 
mourir  Abou*'l-Rhawal  qu'il  avait  rappelé  à  Tunis.  S'étant 
enspite  transporté  à  Raccada,  il  se  plongea  dans  la  débauche, 
pendant  que  l'autorité  du  Chiïte  grandissait  tous  les  Jours  et  que 
les  armées  de  cet  aventurier  envahissaient  le  territoire  de  l'em- 


^  £b*Now6iri  écrit  ce  nom  El-Ahouel  daus  son  histoire  des  Aghle- 
bldes  (voy.  t.  i  de  notre  ouvrage,  p.  440);  mais,  dans  son  histoire  des 
iFatemides,  il  emploie  la  même  orthographe  qu'lbo-Khaldoun. 

*  La  position  de  cette  ville  est  iDCODoue.  On  peut  supposer  qu'elle 
•^élait  pas  loin  de  Tazrout,  do  cAté  du  sud. 
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pirt.  Ce  fut  vers  celle  époque  qu'Aboii^Abct^Allah  annonça  la 
prochaine  apparilion  du  Mehdi ,  el  sa  parole  ae  tarda  pas  à 
a'aoeomptir. 


§  IV.  —  LE  MgHDl  AatnrS  su  MAGaatB  et  BST  EllHlISOMNi 
▲  SIMILBIASSA.  *— IL  BBCOUVRg  LA  LIBBiTÊ  BT  6'EaPAM  hV 
PODYOIR. 

Mohammed-eUHabib  étant  pris  de  mourir,  légua  l'imamai  à 
son  fils  Obeid'Allah,  et  kii  adressa  ces  paroles  :  «  C'est  toi  qui 
»  es  le  Mehdi  ;  après  ma  mort  tti  dois  te  réfugier  dans  an  pays 
•  lointain  où  tu  auras  à  subir  de  rudes  épreuves.  »  Quand  la 
nouvelle  de  oet  événement  parvint  aux  missionnaires  qui  se 
trouvaient  en  Ifrîkïa  'et  en  Yémen ,  Abou-Abd-Allah  diargea 
quelques  Ketaraiens  d'aller  annoncer  au  Vehdi  le  triomphe  que 
Dieu  leur  avait  accordé  et  de  l'informer  que  Ton  désirait  sa  pré^ 
s^nco  en  Ifrikïa.  Le  bruit  de  l^apparition  du  Mehdi  s'étanl;  ré* 
pandu  partout ,  le  khalife  abbacide,  El-Moktefi,  ordonna  des 
perquisitions  pour  le  découvrir.  Obeid-Allah  s'enfuit  alors  de  la 
Syrie  et  passa  en  Irac,  d'où  il  se  rendit  en  Egypte  avec  son  fils 
Abou- 1-Cacem ,  qui  était  encore  très-jeune,  et  avec  quelques 
aniisdévouéSy  accompagnés  de  leurs  serviteurSé  U  s'était  d'abord 
proposé  d'aller  en  Yémen;  mais,  ayant  appris  qu'Ali*Ibn-el- 
FadI,  le  successeur  d'Ibn-Haucheb,  s'élait  très-mal  conduit  dans 
ce  pays,  il  renonça  à  son  projet  et  résolut  d'aller  trouver  Ahou*- 
Abd-Allah  dans  le  Maghreb.  En  quittant  le  Vieux-Caire,  il  se 
dirigea  sur  Alexandrie,  d'où  il  se  remit  en  route  avec  ses  amis 
déguisés  eu  marchands.  Eïça -en-Noucheri  ,  gouverneur  du 
Caire,  avait  déjà  reçu  une  dépêche  d'Ël-Moklefi,  renfermant  le 
signalement  du  fugitif  et  Tordre  d'aposler  des  agents  partout, 
afin  de  l'arrêter.  11  parvint  effectivement  à  découvrir  les  voya- 
geurs, mais  ne  pouvant  constater  leur  identité  malgré  le  soin  qu'il 
avaif  mis  à  les  interroger,  il  jugea  convenable  de  les  relâcher. 
El-Mebdi  partit  sur-le-champ  et  marcha  à  grandes  journées  jus- 
qu'à Tripoli.  Il  avait  emporté  dans  son  sac  de  voyage  plusieurs 
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livres  de  Meiahem  *  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  ;  mais,  pendant 
la  route,  ces  volunses  lui  furent  dérobes.  L'on  dit  que  son  fils 
Âbou- l^'Cacem  se  les  fit  rendre  à  Barca,  lors  de  son  expédition 
contre  l'Egypte.  Arrivé  à  Tripoli,  il  s'y  arrêta  et  laissa  partir  les 
marchands  qui  composaient  la  caravane.  Il  envoya  toutefois  avec 
eux  Abou-'l-Abbas,  frère  d'Abou-Abd-Allah-es-Chiï,  auquel  il 
avait  donné  l'ordre  d'aller  joindre  ce  missionnaire  dans  le  pays 
des  Ketama.  Abou-'l-Abbas  voulut  s'y  rendre,  en  passant  par 
Cairouan;  mais,  comme  Zfadet- Allah  Taghlebide  était  déjà  pré- 
venu des  mouvements  du  Mehdi  et  faisait  subir  à  tous  les  voya- 
geurs un  interrogatoire  sévère,  il  fut  arrêté  et  questionné  comme 
les  autres.  Ne  pouvant  rien  tirer  de  lui,  Zîadet- Allah  le  fit  mettre 
en  prison  et  envoya  au  gouverneur  de  Tripoli  l'ordre  de  se  saisir 
du  Mehdi.  Celui-ci  échappa  au  danger  et,  passant  près  de  Gons- 
tanUne,  où  il  n'osa  pas  entrer,  il  continua  sa  route  jusqu'à  Sid- 
jilmessa  *.  Eltçft-Ibn-Midrar,  souverain  de  cette  ville,  Taccueillit 
avec  distinction  ;  mais,  ayant  ensuite  appris  par  une  lettre  de 
Ztadet-Allah  ou  du  Khalife  El-Moklefi ,  selon  un  autre  récit , 
que  son  hôte  était  le  Mehdi  dont  les  émissaires  se  donnaient 
tant  de  mouvement  dans  le  pays  des  Rétama,  il  le -fit  mettre  en 
prison. 

La  mort  d'Abou-'UKhawaI  qui,  pendant  quelque  temps,  avait 
tenu  Abou-Abd -Allah  en  échec,  permit  h  cet  habile  missionnaire 
de  rallier  tous  les  Rétama  et  de  mettre  le  siège  devant  Setff.  Ali- 
Ibn-Djâfer-Ibn-Asloudja,  gouverneur  de  cette  ville,  et  son  frère 
Abou-Habtb,  y  perdirent  la  vie;  mais  Dawoud-Ibn^Habatha, 
personnage  éminent  de  la  tribu  de  Lehiça,  lequel  s*y  était  ré- 


^  On  donne  le  nom  de  Alelahem  h  de  certains  ouvrages  dans  lesquels 
on  a  rassemblé  des  prédictions  loucbaut  les  révolutions  des  empires  et 
aulres  graves  événeuients.  Gonsullez,  à  ce  3ujet,  la  Chrefttomathie  arabe 
de  M.  de  Sacy,  t.  ii,  p.  298  et  suiv. 

*  Il  évita  de  se  rendre  auprès  de  son  missionaaire,  Abou-Abd -Allah- 
es-Chit,  pour  ne  pas  compromettre  les  jours  d'Abou-*l>Abbas.;  car 
Ztadet-AUah  aurait  alors  acquis  la  certitude  que  celui-ci  était  eflfeCtiTe* 
imiût  l'une  des  persooues  qu'il  chorcbait.  —  (Ibn-el-Athir.) 
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fugié  avec  ploHieurs  autres  chefs  ketamiens,  prit  le  cotnmand^- 
méat  des.  assiégés.  La  place  fioit  par  capituler  et  fut  ruinée  de 
fond  en  comble  par  Tordre  d'Âbou-Âbd-Âilah.  Zîadet-Allah  en* 
voya  alors  une  nouvelle  expédition  contre  les  Rétama.  Cette 
armée,  forte  de  de  quarante  mille  hommes  et  commandée  par 
Ibn-Hobaïeh,  membre  de  la  famille  des  Aghieb,  s'avança  jus-* 
qu'à  Constantine,  et,  s'y  étant  arrêtée,  elle  laissa  aux  Ketama  le 
temps  de  se  retrancher  dans  leurs  montagnes.  Ibn-Hoba¥ch  alla 
ensuite  leur  livrer  bataille  près  de  la  ville  de  Belezma,  mais 
il  essuya  une  défaite  et  dut  rentrer  à  Gairouan  après  s'être  ré* 
fugié  dans  la  ville  de  Baghaïa. 

Quelques  Ketamiens,  auxqueb  le  Ghîï  avait  donné  l'ordre  de 
porter  au  Mehdi  la  nouvelle  de  celte  victoire,  s'y  prirent  avec 
tant  d'adresse  qu'ils  purent  accomplir  leur  mission  sans  être 
découverts.  Le  Chtï  marcha  ensuite  sur  Tobna,  en  tua  le  gou-^ 
verneur,  Feth-lbn-Yahya^l-Messalii,  et  obtint  la  possession  de 
cette  place  après  avoir  accordé  une  amnistie  aux  habitants.  Dq 
là  il  alla  emporter  d'assaut  la  ville  de  Belezma,  mais  il  perdit^  en 
même  temps  celle  de  Dar-Melouwel  ;  une  colonne  de  troupes  que 
Ztadet-Allah  avait  envoyée  contre  lui  sous  les  ordres  de  Haroun- 
et-Tobni,  gouverneur  de  Baghaïa,  étant  venu  ruiner  cette  place 
et  en  exterminer  les  habitants.  Arouba*lbn-Y.ouçof,  un  des  oflS- 
ciers  du  Ghii,  essuya  alors  une  défaite  dans  une  rencontre  avec 
Haroun,  et  mourut  sur  le  champ  de  bataille.  Bientôt  après  j 
Youçof-el-Ghassani,  un  autre  général  du  Ghfi',  reçut  à  capitula<- 
tion  la  ville  de  Tidjist  et  permit  à  la  g^nisonde  se  retirer  dans 
Gairouan. 

Pendant  que  les  populations  [  de  l'Ifrtkïa  ]  souhaitaient  le 
triomphe  d'Abou-Abd-Allah  à  cause  de  sa  clémence  envers  les 
vaincus  et  de  son  respect  pour  les  traités,  Zîadet-Allah  recevait 
à  toute  heure  les  nouvelles  les  plus  fâcheuses  et  vidait  son  trésor 
afin  d'organiser  une  nouvelle  armée  et  de  réparer  ses  places- 
fortes.  Eu  Tan  395  (907-8),  il  se  mit  lui-même  en  campagne  et 
marcha  jusqu'à  Laribus  ;  mais,  n'osant  pas  risquer  un  combat,  il 
écouta  les  conseils  de  son.  entourage ,  ramena  ses  troupes  à 
Gairouan  et  chargea  son  parent,  Ibrahîm-Ibn-Abi-'l-Aghleb,  d'ea 
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preodi^e  le  commandement  et  de  so  bien  déiendfe  dêns  celte  for- 
teresse. Le  Chh  s'avança  alors  contre  BaghaYa;  qoî  capitala 
aussitôt,  le  gouverDeor  s^étant  enfui  à  son  approche,  et  de  \b  il 
expédia  un  détachement  qui  prit  Mermadjenna  d'assaut  et  en  (aa 
le  commandant.  Encouragé  par  ce  succès,  il  lanea  ses  colonnes  sur 
lifrtkTa  et  dirigea  plusieurs  expéditions  contre  les  Nefza  et  led 
autres  Berbères.  Les  habitants  de  Tlfechluidrentloursonmis- 
sioB,  et  ayant  ainsi  mérité  leur  grâce,  ils  reçurent  comme  gou- 
verneur 8ooab-Ibn-Abi-')*Gacenh-eâ-SektaT  ;  mais  Ibrahlm-Ibo- 
AbPI^Aghleb  vint  bientôt  les  faire  rentrer  sous  la  domination 
aghlebide.  Le  ChfUe  rassembla  alors  une  nombreuse  armée  et 
marcha  sur  Baghaïa  d'où  il  alla  s'emparer  de  Meskiana  et  de 
Tebessa.'  Il  se  dirigea  ensuite  vers  El-GaHrein,  dans  la  province 
de  Camoûda,  reçut  les  habitants  de  cette  ville  h  composition  et 
raaroba  sur  Raccada.  Pour  détourner  le  danger  qui  menaçait 
Ziadet-AHah,  danger  d'autant  plus  grand  que  la  garnison  de 
sette  place  était  peu  nombreuse,  Ibrah)m4bn-Abi*  l-Aghleb  alla 
livrer  bataille  au  Ghîï  et  le  contraignit  à  se  réfugier  dans  Ikdjan. 
Étant  alors  rentré  h  Laribus,  il  donna  h  son  adversaire  l'occasion 
de  mettre  le  siège  devant  Constantine.  Les  habitants  de  cette 
vîfle  capitulèrent  ^our  avoir  la  vie  sauve  et  ceux  de  Cassa  * 
imitèrent  leur  exemple.  Le  vainqueur  se  ^orta  alors  jusqu'à 
Baghaïa  pour  y  laisser  une  garnison  sous  les  ordres  d'Abon- 
Mekdoula  de  la  tribu  de  Djfmela,  puis,  il  reprit  la  route  d^lkdjan. 
Ayant  ensuite  appris  qu'lbn-Abi-'UAghleb  voulait  profiter  de 
son  éloignement  pour  attaquer  Baghaïa,  il  plaça  un  corps  de 
de  douze  mille  hommes  sous  les  ordres  de  trois  de  ses  officiers, 
Abou-'I-M edini  -Ibn-Ferroukh-el-Lehtci ,  Arcijuba-Ibn  -Touçof-el- 
Helouchi  et  ftedja-lbn-Abi-Conna ,  en  les  chargeant  d'aller 
couvrir  la  ville.  Ces  généraux  repoussèrent  Ibn-Abi-'I-Aghieb 
jusqu'au  défilé  d'El-Arar  *,  où  ils  cessèrent  la  poursuite. 

En  Tan  296  (908-9)  Abou-Abd- Allah  le  Chlï  marcha  sur  La- 


*  Encore  une  ville  dont  la  position  est  inconnue. 

*  II  y  a  un  endroit  de  ce  nom  sur  la  roule  de  Coostaptine  à  Batna. 
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ribud  il  la  léte  de  ileux  cent  mille  hommes  S  et,  ayant  coiktbalUl 
Ibo-el^AgUeb  peodaDt  plaateurë  jours,  il  le  (drçt  h  évaoaer  le 
camp  oà  il  s'était  relrancbé  et  à  preDdre  la  roule  de  Crârouan. 
Laribns  fat  livré  à  la  Ciircïiir  du  soldat  et  le  vaioqaear  s'éiail 
déjà  avaooé  jusqu'à  Gamouda  qaaad  Zîadet- Allah  quitta  Raeeada 
en  toaté  hâte  pour  se  rendre  en  Orient.  Les  palais  de  Racoada 
furent  aussitôt  mis  au  pillage,  et  les  habitants  de  la  ville  cou- 
rurent se  réfugier^  les  uns  dans  Cairouan  et  les  autres  dan^ 
Bduça.  Ibràbtm-Ibn-Abi-I-Âghleb  étant  arrivé  sur  cets  entre- 
faites à  Cairouan,  se  rendit  i  la  maison  du  gouvernement  ^ 
convoqua  les  notables  et  les  invita  à  le  reconnaître  comme  sou- 
verain, il  leur  demanda  aussi  des  secours  d'argent;  mais,  voyant 
qu'ils  lui  faisaient  des  difficultés  et  que  la  populace  commeaçfiit 
h  s'émeuler  contre  lui,  il  prit  la  fuite  et  courut  rejoindre  Ziadet- 
Allah. 

Abou*Abd-Allab  ayant  appris  le  départ  des  Agblebides,  quitta 
Sebibai  où  il  se  trouvait  alors,  et  marcha  sor  Raeeada.  Son 
avanV-garde,  sous  les  ordres  d'Arouba-Ibn-Youçof  et  de  Haeeo- 
Ibn-Abi  Khanifr,  entra  dans  la  place  en  proclamant  ude  am** 
nistio  générale,  et,  en  effet,  un  accueil  plein  de  bieùveillanee  fut 
acfcordé  par  le  Cbfi'  aux  habitants  de  celte  ville  et  à  ceux  de 
Cairouan.  Dans  le  mois  de  Redjeb  296  (avril  909),  Abou-Abd- 
Ailah  fit  son  entrée  à  Racoada,  et,  descendu  au  palais,  il  donna 
l'ordre  de  retirer  son  frère,  Abou-'UAbbas,  deU  prison  où  on 
le  retenait.  Par  une  amnistie  qu'il  fil  alors  proclamer,  iV  ramena 
tous  les  fuyards  qui  avaient  abandonné  Cairooan  **  Ensuite,  il  en- 
voya de  nouveaux  gouverneurs  dans  les  provinces  de  l'empiro 
et  parvint  à  en  expulser  les  malfaiteurs  qui  y  eotretenâit  le  dé- 
sordre. Il  partagiea  les  maisons  de  la  ville  entre  se^Ketamiens, 
fit  réunir  et  mettre  sous  bonne  garde  les  trésors  et  les  armes 
que  Ztadet* Allah  y  avait  laissés  et  prit  sous  sa  protection  toutes 
les  jeunes  esclaves  que  ce  prince  n'avait  pu  emmener.  Quaiïd 

*  Ce  chiffre  est  évidemmeat  exagéré. 

<  tbn-Khaldotm  attrait  dû  ajouter  que,  pej  de  temps  aprèâ  la  prise 
dé  Raccadafi  le  CbiY  occupa  Cairouan. 
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les  prédicateurs  vinrent  lut  demander  quel  était  te  souverain  an 
nom  duquel  ils  devaient  faire  la  prière,  il  ne  leur  désigna  per- 
sonne ;  mais,  d'après  ses  ordres,  on  frappa  des  monnaies  por- 
tant, sur  une  des  faces,  les  mots  Hoddjar't^Allah  (lapretwe  de 
Dieu) y  et,  sur  Vautre,  tefarrac  add  Ollah  (que  les  ennemis  de 
Dieu  soient  dispersés).  Sur  tes  armes,  il  fit  inscrire  les  mots 
fi  seM  Illah  {dans  la  voie  de  Dieu),  et  il  marqua  les  chevaux 
des  mots  el-molk  lillah  [le  royaume  appartient  à  Dieu).  Il 
partit  alors  pour  Sidjilmessa,  afin  de  délivrer  Obeid-Altah  ; 
mats,  avant  de  se  mettre  en  marche,  il  désigna  son  frère  pour 
gouverner  Tlfrtkïa  pendani  son  absence  et  il  plaça  auprès  de 
lut  le  chef  addjanien,  Abou-Zaki-Temmam-lbn-Temtm.  Aussi- 
tôt qu'il  se  fut  mis  en  campagùe,  une  agitation  extrême  se  ré- 
pandit par  tout  le  Maghreb  :  les  Zenata  s'étant  empressés 
d'abandonner  le  pays  qu'il  devait  traverser  et  d'offrir  leur 
soumission.  ElîçA-lbn-Midrar,  souverain  de  Sidjilmessa,  auquel 
il  envoya  une  députation  dans  l'espoir  de  l'amener  à  un  acco- 
modement,  en  fit  mourir  tous  les  membres  et  sortit  de  sa  ville 
pour  livrer  bataille.  Quand  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence,  celle  d'Eltçà  recula  dans  le  plus  grand  désordre  et  il 
prit  lui-même  la  fuite,  suivi  d'un  petit  nombre  d'amis.  Le  lende- 
main, les  habitants  de  Sidjilmessa  allèrent  au-devant  du  Chtî  et 
l'accompagnèrent  jusqu'à  la  prison  où  le  Mehdi  et  son  fils  étaient 
enfermés.  Les  en  ayant  fait  sortir,  il  prêta  hommage  au  Mehdi 
et  les  fit  monter  k  cheval;  puis,  il  marcha  à  pied  devant  eux, 
ainsi  qtie  tous  les  chefs  de  tribu,  et  les  conduisit  ainsi  au  camp, 
en  versant  des  larmes  de  joie,  a  Le  voici,  s'écria-t-il,  le  voici, 
votre  seigneur  I  »  Eltçft  tomba  entre  les  mains  des  personnes  en- 
voyées à  sa  poursuite  et  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  du  ehtîte. 
Après  avoir  passé  quarante  jours  h  Sidjilmessa,  les  vain- 
queurs reprirent  le  chemin  de  l'Ifrtkïa,  et  le  Chtî,  en  passant  par 
Hcdjan,  remit  au  Mehdi  tous  les  trésors  déposés  dans  cette  viHe. 
Us  arrivèrent  à  Baccada  dans  le  mois  de  Rebiè,  297  (déc.  909), 
et  les  habitants  de  Cairouan  s'y  rendirent  aussi  pour  prêter  le 
serment  de  fidélité  au  Mehdi.  Ce  prince  étant  ainsi  parvenu  au 
pouvoir,  envoya  des  agents  dans  (otites  les  parties  de  l'enf>pire 
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pour  sommer  les  populations  h  reconoatire  son  autorité.  Le 
petit  nombre  qui  se  refusa  à  cette  invitation  fut  passé  an  fil  de 
l'épée.  Les  principaux  personnages  parmi  les  Ketama  reçurent 
en  récompense  de  leurs  services,  des  sommes  d'argent,  de  belles 
esclaves  et  des  commandements  importants.  Les  bureaux  du 
gouvernement  s'organisèrent,  les  impôts  commencèrent  à  rentrer 
régulièrement  et,  dans  toutes  les  villes,  s'installèrent  des  gou* 
verneurs  et  d'antres  fonctionnaires.  Makînoun-Ibn-Debara-el- 
Addjani  fut  nommé  au  gouvernement  de  Tripoli,  et  El-Hacen- 
Ibn-Ahmed  Ibn-Abi-Khaoïîr  à  celui  de  la  Sicile. 

Débarqué  à  Hazera  le  40  de  Dou-'l-Hiddja  297  (août  940), 
Ibn-Abi-Khanzîr  confia  à  son  frère  le  gouvernement  de  Girgente 
et  à  Ishac-Ibn-el-Minhel  l'office  de  cadi.  En  Tan  298,  il  traversa 
la  mer  et,  débarqué  sur  le  bord  septentrional  [du  détroit  de 
Messine],  il  établit  son  camp  dans  la  Calabre,  province  du  pays 
des  Francs.  Après  y  avoir  répandu  la  dévastation,  il  revint  en 
Sicile;  mais,  par  ses  actes  tyranniques,  il  indisposa  tellement  les 
habitants  [musulmans]  de  cette  île  qu'ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
mirent  en  prison.  El-Mehdi  accueillit  favorablement  la  lettre  de 
justification  qu'ils  lui  adressèrent  et,  ayant  agréé  leurs  excuses, 
il  remplaça  Ibn-Abi-Khanzlr  par  Ali-Ibn-Omar-el-Beloui.  Le 
nouveau  gouverneur  arriva  à  sa  destination  vers  la  fin  de 
l'année  299. 


§   V. VORT  n'ABOU-ÀBD-ÀLLAH-BS'CBtï  BT  DB   SOR.PBÈRB. 

Obeid- Allah  le  Hehdi,  se  voyant  mattre  del'Ifrtkïa,  résista  à 
l'influence  que  les  deux  frères  Abou-Abd-Allah-es-Chîï  et  Abou- 
'1-Abbas  voulaient  exercer  sur  son  esprit;  il  ne  leur  permit 
même  pas  de  se  mêler  de  ses  affaires.  Par  cette  preuve  de  fer- 
meté, il  les  blessa  si  profondément  qu'Abou-'l-Abbas  ne  put 
dissimuler  son  mécontentement,  malgré  les  conseils  de  son  frère; 
et  que  celui-ci  finit  par  en  faire  de  même.  Le  Mehdi  n'en  voulut 
d'abord  rien  croire,  et  Abou-Abd -Allah  lui  ayant  ensuite  adressé 
des  remontrances  au  sujet  de  sa  trop  grande  familiarité  avec  le 
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pjupl«»  conduite  nuisible,  disail-il,  an  respect  dft  ii  l«  soOYflP 
raioetéy  il  lut  répondit  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  modéra- 
Itou.  Frappé^  cependant,  du  morae  silence  avec  lequel  son 
ancien  serviteur  accneîllit  ses  paroles  »  il  sentit  éveiller  ses 
soupçons,  et.  dis  pé  moment,  il  resta  aus^i  mal  disposé  pour 
Abo«-'Al>4^Allah  qoe  celui-ci  Tétait  pour  lui^  Abou-Abd-Âllteh 
se  mit  alors  à  semer  les  germes  de  mécontentement  parmi  les 
KetmMi  et  à  les  exciter  contre  le  Mebdi  «  qui,  disait^il,  s'était  ëp^ 
proprié  leâ  trésors  d'ikdjan  sans  leur  en  avoir  accordé  la 
moindre  partie  ^  et  qui  pourrait  bien  être  ni  Timam  împëc^ 
cable,  ni  la  personne  pour  laquelle  ils  avaient  tant  travaillé  à 
soutenir  les  droits.»  Cette  déclaratioti  troubla  la  conGance  dos 
Metama,  de  sorte  qu'ils  chargèrent  leur  grand  cheikh  d'ei- 
poser  an  Mehdi  les  doutes  qu'ils  avaient  conçtis  et  de  lui  dé^ 
mnoder  on  miracle  en  preuve  du  caractère  sacré  qu'il  s'attri- 
bvait.  Le  Mehdi  y  répondit  en  faisant  mourir  l'envoyé  et,  par 
cet  acte,  il  fortifia  teltement  leurs  sotipçons  qu'ils  prirent  la  ré^ 
sobtion  de  l'assassiner.  Abou-Zaki-Teimnam  et  plusieurs  attires 
^ands  personnages  de  la  tribu  de  Ketama  entrèrent  dans  le 
complot.  Pour  déjouer  cette  cof^juration,  le  Mehdi  eut  recotirai  à 
la  rose  :  chacun  de  ces  chefs  reçut  sa  nomination  au  gouverne^ 
ment  d'une  ville,  et  Abou-^Zaki  eut  Tordre  d'aller  prendre  le 
commandement  à  Tripoli.  Maklnoun,  le  commandant  de  cette 
forteresse,  avait  déjà  reçu  ses  instructions  et,  aussitôt  qu'Abou- 
Zaki  y  fut  arrivé,  il  lui  ôta  la  vie.  Ibn-el-Cadlm,  qui  avait  autre^ 
fois  servi  Ztadet-Allah  et  que  Ton  soupçonnait  d'avoir  trempé 
dans  le  complot,  fut  aussi  mis  à  mort  et  toutes  les  richesses 
qu'il  tenait  de  son  ancien  maître  passèrent  entre  led  maiùa  du 
Mebdi.  Voulant  alors  se  défaire  d' Abon-Abd- Allah  et  d'Abouti- 
Abbas,  ce  priace  autorisa  les  frères  Arooba^Ibn-^Yooçof  et 
Hobacha-Ibii*- Youçof  de  les  faire  mourir.  Dans  le  ihots  de  Djo^ 
mada  298  (janvier  $14)^  ils  reneontrèrent,  «après  dû  château, 
les  deux  hommes  qui  devaient  être  leurs  victimes;  Arouba  se  jeta 
sur  eux  et  quand  le  Ghtf  lui  cria  de  s'arrêter,  il  ràpondit  : 
«  Gelm'  k  qui  tu  ncas  a  ordondé  d'obéir  ilous  commande  de  te 
n  toer.  »  On  dit  que  le  Mehrli  lui-rnéiue  présida  à  Tenterrement 
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du  Cbiï  et  qu'il  iovoqoa  sur  lui  U  roigéricardij  ditioe^  déclarant 
eu  môaie  temps,  que  ce  malbenreux  s'était  laissé  égarer  par  les 
conseils  de  son  frère,  Abou^'UAbbas.  Comme  la  mort  de  ces 
deuji  missionnaires  excita  une  révolte  parmi  leurs  partisans,  lo 
Mehdi  moDta  à  cheval  et  réussit  à  calmer  les  esprits.  Une  lutte 
sanglante,  qui  éclata  ensuite  entre  les  Ketamiens  et  les  babitantft 
de  Cairouan,  (ut  calmée  do  même  par  le  Mehdi  qui  se  rendit  au 
milieu  d'eux  à  cheval.  A  cette  occasion,  Tordre  fut  donné  aux 
missionnaires  de  ne  plus  faire  des  prosélytes  parmi  les  gens  de 
la  basse  classe  et  de  mettre  à  mort  plusieurs  membres  de  la 
famille  agbiebide  qui  étaient  rentrés  à  Baccada  après  la  fuite  de 
Ziadet-Allab  ^ 


§    VI.  •«—  SUIT!    DE    L'aiSTOltE   DD    ■BSDI. 

Le  Hebdi  désigna  son  6\s,  Abou-i-Cacem-Nizar,  comme  suc* 
cesseur  au  trône,  après  s'être  débarrassé  du  Cbtî,  et  il  accorda 
le  gouvernement  de  Barea  et  deâ  contrées  qui  en  dépendent  à 
Hobaeha-lbn-Youçof .  Ambeça,  frère  de  Hobacha,  reçut  le  goti- 
verneinettt  du  Maghreb  et  alla  s'installer  à  Baghaïa.  La  ville  de 
Tèhert,  dont  le  Mehdi  s'empara  ensuite,  fut  placée  sous  le  com- 
mandement de  Dowas-lbn-Sôulat-el-Lehici.  Plusieurs  tribus 
ketamiennes  ayant  pris  les  armes  pour  venger  la  mort  du  Chh\ 
mirent  à  leur  tète  un  enfsnt  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de 
Mehdi;  ils  prétendirent  même  qu'il  était  prophète  et  que  le  Ghtï 

*  Pour  Vautres  détails  sur  la  chute  des  Aghiebides  et  les  exploits 
d*Abou-At)d*Allah-es-CbiT,  voy.  le  chapitre  sur  rorîgine  de  U  dy- 
nastie des  Fatimis,  dans  VHiêtotre  dtt  Druzes,  de  M.  de  Sacy,  t.  i» 
p.  ccxLVii  et  saiv.  ;  ainsi  que  T?ie  EstabUshment  of  the  fatemite 
Dyncuty  in  Africa,  par  M.  J.  Nicholsoo,  TuhingiM,  1^40;  traioit  sor  le 
niaiiuscrtt  arabe  de  la  bibliothèqee  de  Ootha,  a«  S5t.  U  faudrait  aussi 
consulter  le  texte  araba  du  Bdian^  ouvrage  dont  le  savant  éditeur»' 
M»  Dozy,  devrait  bien  nous  doonner  la  traduction.  —  Pour  l'histoire 
dôs  Arabes  de  la  Sicile,  oo  a  un  foog  chapitre d'Ea-NoweiH,  traduit  eo 
français,  par  J.-J.-A.  Causein.  Cette  traduction  aurait  besoiti  d*èlre  re« 
vac  et  corrigée  à  Taiife  du  texte  arabe. 
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vivait  encore.  Abou-'i-Gacem,  fils  da  Hehdi,  marcha  contre  eux, 
les  tailla  en  pièces,  tua  reofant  et  revint  auprès  de  son  père 
dont  il  venait  ainsi  d'exécuter  les  ordres. 

En  Tan  300  (942-3),  le  peuple  de  Tripoli  se  révolta  et  chassa 
son  gouverneur,  Makînoun.  Abou-1-Cacem  partit  pour  le  ch&lier, 
d'après  les  ordres  de  son  pèrcy  et,  à  la  suite  d'un  long  siège,  il 
s'empara  de  la  ville,  passa  au  fil  de  Tépée  une  partie  des  habi- 
tants et  frappa  les  survivants  d'une  contribution  de  trois  cent 
mille  pièces  d'or. 

L'année  suivante,  le  Hehdi  plaça  ce  même  prince  à  la  tôte 
d'un  corps  de  troupes  ketamiennes  et  l'envoya  contre  la  ville 
d'Alexandrie,  en  Egypte,  pendant  qu'une  flotte  de  deux  cents 
navires,  parfaitement  approvisionnée  et  commandée  par  Hoba- 
cha-Ibn-Youçof,  partit  pour  la  même  destination.  Abou-'l- 
Cacem  soumit  d'abord  le  pays  de  Barca  et  se  rendit  ensuite 
maître  d'Alexandrie  et  de  la  province  d'E!-Faiyoum  ;  mais,  à  la 
suite  de  plusieurs  combats  qu'il  eut  k  soutenir  contre  les  troupes 
que  le  khalife  El-Moctader  y  avait  envoyées  de  Baghdad,  sous  la 
conduite  de  ses  généraux,  Tikîn  et  Mounès  l'eunuque,  il  se  vit 
forcé  d'évacuer  l'Egypte  et  de  rentrer  en  Maghreb.  Hobacha 
arriva  avec  sa  flotte  à  Alexandrie,  en  l'an  iO%  et  prit  possession 
de  la  ville.  Il  marcha  ensuite  sur  le  Vieux-Caire  ;  mais,  ayant 
perdu  sept  mille  hommes  dans  le  dernier  des  nombreux  combats 
que  Mounès  lui  livra,  il  s'empressa  de  repartir  pour  le  Maghreb 
où  il  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  du  Mehdi.  Cet  acte  de  sévérité 
porta  Arouba,  frère  de  Hobacha,  à  lever  l'étendard  de  la  révolte 
et  à  rassembler  une  nombreuse  armée  composée  de  Ketamiens 
et  d'autres  peuples  berbères.  Ghaleb,  affranchi  du  Mehdi, 
marcha  contre  les  insurgés  et  les  dispersa,  après  leur  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  Dans  cette  bataille,  Arouba  et  ses  cousins 
perdirent  la  vie. 

En  l'an  304  (916-7),  les  habitants  de  la  Sicile  arrêtèrent  leur 
gouverneur,  Ali-lbn-Amr,  et  choisirent  pour  chef  Ahmed-Ibn- 
Gorhob.  Cooime  cet  officier  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
proclamer,  dBns  cette  île,  la  souveraineté  du  khalife  abbacide 
El-Moctader,   le  Mehdi  donna  ta   El-Hacen-Ibn-Abi-Khanalr  k 
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commandement  d'une  flotte  et  Tenvoya  contre  les  rebelles.  Cette 
flotte  fut  dispersée  par  celle  d'Ibn-Corhob,  et  son  chef  périt 
dans  le  conflit.  Quelque  temps  après,  les  Siciliens  rétablirent 
l'ancien  ordre  de  choses  et  envoyèrent  Ibn-Corhob  prisonnier 
en  IfrtkYa,  où  le  Mehdi  le  fit  immoler  sur  le  tombeau  d'Ibn-Âbi- 
Rhanztr.  Un  nouveau  gouvernenr,  nommé  Ali-Ibn-Houça-Ibn- 
Ahmed,  leur  arriva  alors  de  la  part  du  Mehdi,  amenant  avec  lut 
un  corps  de  troupes  ketamiennes. 

La  perspective  du  danger  auquel  l'empire  serait  exposé  dans 
le  cas  où  les  Kharedjites  [de  Pifrtkïa]  prendraient  les  armes, 
décida  te  Hehdi  à  fonder,  sur  le  bord  de  la  mer,  une  ville  qui  pût 
servir  d'asile  aux  membres  de  sa  famille.  L'on  rapporte,  à  ce 
sujet,  qu'il  prononça  les  paroles  suivantes  :  «  Je  bfttiraicette 
»  ville  pour  que  les  Fatemides  puissent  s'y  réfugier  pendant 
»  une  courte  durée  de  temps,  il  me  semble  les  y  voir,  ainsi  que 
»  l'endroit,  en  dehors  des  murailles,  où  Vhomme  à  Pâne^  viendra 
»  s'arrêter.  »  H  se  rendit  lui-même  sur  la  côte  afin  de  choisir 
un  emplacement  pour  sa  nouvelle  capitale,  et,  après  avoir  visité 
Tunis  et  Carthage,  il  vint  à  une  péninsule  ayant  la  forme  d'une 
main  avec  le  poignet  :  ce  fut  là  qu'il  fonda  la  ville  qui  devait 
être  le  siège  du  gouvernement.  Une  forte  muraille,  garnie  de 
portes  en  fer,  l'entourait  de  tous  les  côtés,  et  chaque  battant  de 
porte  pesait  cent  quintaux.  On  commença  les  travaux  vers  la  fin 
de  l'an  303  Quin  946).  Quand  les  murailles  furent  élevées,  le 
Mehdi  y  monta  et  lança  une  flèche  du  côté  de  l'occident.  Faisant 
alors  remarquer  le  lieu  où  elle  tomba,  il  dit  :  a  Voilà  l'endroit 
j»  auquel  parviendra  Vhomme  à  l'âne  »,  voulant  ainsi  désigner 
Abou-Yeiîd.  Il  fit  tailler  dans  la  colline  un  arsenal  qui  pouvait 
contenir  cent  galères  [chînij;  des  citernes  et  des  silos  y  furent 
creusés  par  son  ordre  ;  des  maisons  et  des  palais  s'y  élevèrent 
et  tout  ce  travail  fut  achevé  en  l'an  306  (918-9).  Après  avoir 
mené  à  terme  cette  entreprise,  il  s'écria  :  «  Je  suis  maintenant 
»  tranquille  sur  le  sort  des  Fatemides  I  » 


*  II  sera  question  de  ce  personnnge  plus  loio. 
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L'année  soivante,  son  fiis^  Abou-1-Cacem  niena  nne  aecxmde 
expédition  en  Egypte.  S'étant  encore  emparé  d'Alexandrie,  il  se 
rendit  maître  deDjtza,  d'Ochmoanein  et  d'ane  partie  considé- 
rable du  Satd  [le  Hauto-Egypte].  Une  lettre  par  laqaclle  il  somma 
les  habitants  de  la  Mecque  de  faire  leur  soumission,  demeura 
sans  réponse,  et  bientdt  il  eut  è  combattre  les  troupes  que  Teu- 
noque  Mounès,  général  d^El-rjoctader,  amena  [de  la  Syrie] 
contre  lui.  Une  suite  de  revers,  la  peste  et  le  manque  de  vivres, 
réduisirent  tellement  son  armée  qu'il  lui  fallut  opérer  une 
prompte  retraite  en  IfrtkYa.  Une  flotte  de  quatre«vingts  vaisseaux 
commandée  par  Teunuque  Soleiman  et  par  Yacoub-el-Ketami, 
officiers  d'une  grande  bravoure ,  se  dirigeait  d'El-MehdTa  à 
Alexandrie  pour  secourir  Abou-'UCacem,  quand  elle  fut  reo* 
contrée  et  brûlée,  auprès  do  Bosette,  par  une  escadre  de  vingt- 
cinq  vaisseaux  envoyée  de  Tarsus  pour  la  combattre.  Soleiman 
et  Yacoub  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  le  premier  mou- 
rut en  captivité,  mais  Yacoub  parvint  à  s^échapper  de  la  prison 
de  BaghdaJ  et  h  rentrer  en  Ifrtkïa. 

En  l'an  308  (920-1),  le  Hehdi  envoya  en  Maghreb  Messala* 
Ibn-Habbous  accompagné  de  plusieurs  chefs  miknaciens.  Messala 
attaqua  le  prince  idricide  ,  Yahya-Ibn-Omar-lbn-Idrts-Ibn- 
Idris,  qui  régnait  à  Fez,  et  le  força  k  reconnaître  la  souveraineté 
du  Melidi.  Ayant  alors  confié  le  gouvernement  du  Maghreb  k 
filouça-Ibn-Abi-M-Afïa,  un  des  principaux  chefs  des  Miknaça,  il 
reprît  le  chemin  de  rifrtkïa.  L'année  suivante,  Messala  envahit  le 
Maghreb  une  seconde  fois  et  le  soumit  en  entier;  puis,  cédant 
aux  invitations  de  son  voisin,  Mouça-lbn-Âbi-'l-Afta,  il  atta- 
qua Yahya-lbn-Idris ,  seigneur  de  Fez,  le  fît  prisonnier,  en 
ajouta  les  étals  h  ceux  de  Mouça  et  mit  fin  à  la  puissance  des 
Idrtcides  dans  le  Maghreb.  Ces  princes,  chassés  du  royaume  de 
leurs  pères,  se  réfugièrent  dans  le  Rif  et  la  province  de  Gho- 
mara,  où  ils  fondèrent  un  nouvel  empire,  comme  nous  le  rncon* 
terons  ailleurs  en  parlant  de  la  tribu  des  Ghomara  ^  Les  Béni- 
Hammoud,  ces  descendants  d'Ali  qui  s'emparèrent  de  Cordoue 

*  Voy.  p.  1  i5  de  ce  voicme  et  I.  i,  p.  266. 
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[ran407*t016],  lors  de  la  chute  desOmoYades  espagnols,  appar- 
tenaient aussi  à  la  fantille  d'Idrts.  Messala  tourna  ensuite  808 
armes  contre  Sidjilmessa  et  installa  son  cousin  dans  cette  ville, 
après  en  avoir  tué  la  prince  noidraride  qui  y  exerçait  la  souve- 
raineté et  qui  avait  repoussé  la  domination  des  Patemides  *,  Il  so 
mit  à  la  poursuite  des  Zeoata  et  leur  livra  plusieurs  combats 
dans  diverses  parties  du  Maghreb,  mais  il  tomba  enfin  sur  le 
champ  de  bataille,  frappé  h  mort  par  Mohammed-lbn-Khazer,  de 
la  tribu  des  Maghraoua  ^. 

La  perte  de  cet  habile  capitaine  irrita  vivement  le  souverain 
fatemide  et  le  décida  à  envoyer  contre  les  Maghraoua  une  nou- 
velle armée  de  Ketamiens.  Mokammed-Ihn-Khazer  mi*  ce  corps 
en  déroute,  et,  par  Téolat  de  sa  victoire,  il  ébranla  le  Maghreb 
entier.  Aussi,  en  Tan  346  (927-8),  le  Mehdi  dut-îl  y  dépêcher 
son  fils  Abou- I-Cacem  à  la  tète  d'une  colonne  h  laquelle  les 
Ketama  et  les  autres  tribus  partisans  des  Fatemides  avaient  en* 
voyé  leurs  contingents.  Ce  prince  refoula  Ibn-Khazer  dans  le 
Désert,  envahit  les  territoires  des  Mezata,  des  Matmata,  des 
Hoouara  et  des  autres  peuples  qui  professaient  les  doctrines  des 
Eibadites  et  des  Sofriles.  Passant  ensuite  auprès  de  Tèhert, 
capitale  du  Maghreb  central,  il  s'avança  toujours,  pénétra  dans 
le  R}f  et  s'empara  de  Nekour,  ville  maritime  de  cette  région. 
Ensuite,  il  marcha  sur  Djeraoua,  où  il  assiégea  le  prince  idricide, 
El-Hacen-lbn-Abi-1-Aïch.  Après  avoir  soumis  les  provinces  du 
Maghreb,  il  effectua  sa  retraite  sans  opposition.  En  passant  par 
l'endroit  où  s'élève  maintenant  la  ville  d'El-MecîIa,  il  y  trouva 
les  Beni-Kemlan,  tribu  hoouaride,  et,  comme  il  les  croyait  mal 
disposés  pour  le  gouvernement  de  iMfrikïa,  il  les  transporta  dans 
la  plaine  de  Cairouan.  Bientôt  après,  Dieu  permit  que  cette  tribu 
embrassât  la  cause  d'Abou-Yeztd,  l'homme  à  Vâne.  Au  moment 

«  Voy.  1. 1,  p.  264. 

*  Eq  Tan  313  (925-6),  une  datte  musuiraaoe,  sons  les  ordres  de 
Salem-Ibn-Rached,  quitta  la  Sicile,  d'après  les  instructions  du  Mehdi, 
et  fit  une  descente  sur  la  côte  de  la  Lombardie.  Ensuite,  elle  alla  dé- 
barqner  des  troupes  dans  la  Calabrc  où  elles  portèrent  la  dévastation. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


528  Appnmci  m*  n. 

d'âoigDer  les  Beni-EemlaD  de  leur  pays,  il  y  posa  les  fondatioos 
d'une  ville  qa'îl  Domma  EUMohammedla  et  que  Too  appelle 
maioleoant  El-Medlâ. 

AU^bn-Haindoan-el-ADdelocî,  Tan  des  protégés  de  laoour. 
des  Fatemides,  eat  Tordre  de  tenniiier  la  coDsImetîoo  de  celte 
plaee,  el,  quand  il  l'eut  fortifiée  et  approvisioDiiée,  il  en  reçut  le 
oommandeinent  avee  le  titre  de  goavemear  da  Zab.  On  verra 
plus  loin  qn'El-MecIla  fut  très-atile  an  souverain  fatemide,  El- 
Mansour,  par  la  résistance  qu'elle  offrit  à  Aboo-Teztd. 

Ces  événements  furent  suivis  par  la  révolte  de  Mooça-lbn-Abi- 
'1-Alïa,  gouverneur  de  Fez  et  du  Maghreb,  qui  abandonna  le 
parti  des  Fatemides  pour  celui  des  Oméîades  d'Espagne.  Le 
Mehdi  envoya  contre  lui  Ahmed-lbn-Isliten  le  Miknacien,  un  de 
ses  principaux  généraux.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans 
la  plaine  de  Messoun,  et  la  défaite  des  Miknaça  força  leur  cbef, 
Ibn-Abi-'l-Afitay  à  sortir  du  Maghreb  et  à  se  réfugier  dans  le 
Désert.  Ibn-Isliten  s'en  retourna  aussitôt  qu'il  eut  rétabli  Tordre 
dans  le  pays  insurgé. 


§  Yll.  MOftT  PU   MSHDI ,    OnnHALLÂH  ,    ET    AltHlMlUT  Bl  SOM 

FILS   ABOU-'L-CACni. 

Obeid-Allah  le  Mehdi  mourut  dans  le  mois  de  Rebiâ  pre- 
mier 322  (février-mars  934)  et  dans  la  vingt-quatrième  année 
de  son  khalifat.  H  eut  pour  successeur  son  fils,  Abou-'l-Cacem- 
Mohammed,  surnommé  El-Caïm  biamr  IllcA  {qui  maintient 
l'ordre  de  Dieu),  et  appelé  par  quelques  personnes  Aboo- 
Nizar.  Le  nouveau  khalife  ressentit  un  si  vif  chagrin  de  la  mort 
de  son  père  que,  depuis  cet  événement,  il  ne  monta  plus  à 
cheval,  dit-on,  excepté  à  deux  occasions.  Sous  son  règne  eurent 
lieu  plusieurs  révoltes,  dont  celle  dlbn-Talout  le  Coreichide. 
Cet  aventurier  souleva  la  province  de  Tripoli  en  se  donnant  pour 
le  fils  du  Mehdi  ;  il  se  présenta  même  devant  Tripoli  pour  en 
faire  le  siège,  mais,  ayant  laissé  découvrir  soA  imposture,  il  fut 
tué  par  les  Berbères, 
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Mouça-Ibn-Abi-I-Afïa ,  encotiragé  par  la  mort  du  Mehdi, 
rentra  dans  le  territoire  du  Maghreb,  s'eiupara  de  toute  cette 
région  et  donna  le  gouvernement  de  Fez  à  Ahmed-lbn-Bekr* 
Ibn-Sehl-el-Djodami.  Il  s'occupait  à  assiéger  les  Idrîcides,  princes 
du  Rîf  et  de  Ghomara,  quand  Meiçour  l'eunuque  arriva  de 
Gairouan,  àla  iéte  d'une  armée,  enleva  Fez  à  Et-Djodarai,  se  mit 
à  la  poursuite  d'Ibn-Abi-'l-Afia,  lequel  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  un  desquels  il  perdit  son  fils  El-Bouri.  Les  Idrîcides 
du  Rîf  réunirent  leurs  forces  à  celles  de  Meiçour  et  l'aidèrent  à 
à  chasser  du  pays  leur  ennemi  commun. 

En  l'an  324  (935-6),  Meiçour  reprit  la  route  de  Cairouan,  après 
avoir  accordé  les  états  d'Ibn-Abi-'l-Afia  et  les  contrées  voi- 
sines à  El-Cacem-Ibn-Mohammed-lbn-Idris ,  surnommé  Keo- 
Doun,  qui  était  alors  chef  de  la  famille  des  Idrîcides.  Ce. 
prince  devint  ainsi  seigneur  de  tout  le  Maghreb,  excepté  Fez^  et 
y  fit  reconnaître  la  souveraineté  des  Fatemides.  Une  flotte  nom- 
breuse, commandée  par  Yacoub-Ibn-Ishac,  fut  alors  expédiée 
par  Abou-^l-Cacem  contre  les  côtes  du  pays  des  Francs.  Cette 
armée  répandit  la  dévastation  dans  ces  contrées,  enleva  beau- 
coup de  prisonniers,  assiégea  la  ville  de  Gênes  et  s'en  empara 
par  une  faveur  spéciale  de  Dieu.  Elle  passa  ensuite  auprès 
de  Sardaigne,  île  appartenant  aux  Francs,  et  y  tua  beaucoup  de 
Hionde  S  puis  elle  se  dirigea  vers  les  côtes  de  la  Syrie  et  brûla 
les  navires  qui  se  trouvaient  dans  le  port  de  Gœsarée  ^. 


*  Voici  en  quels  termes  Ibn-el-Ath!r  rend  compte  de  cette  expédi- 
tion :  c  En  Tan  323,  EI-CaTm  fit  partir  une  flotte  de  l'Afrique  pour 
attaquer  le  pays  des  Francs.  Ses  troupes  s'emparèrent  de  la  ville  do 
Gênes  et  opérèrent  ensuite  une  descente  en  Sardaigne  où  elles  atta  - 
quèrent  les  habitants  et  brûlèrent  un  grand  nombre  de  navires.'  En- 
suite, là  flotte  alla  incendier  les  navires  qal  se  trouvaient  dans  les 
parages  de  la  Galabre,  et  elle  en  revint  saine  et  sauve.  > 

*  Cette  ville,  située  sur  la  côte  de  la  Syrie,  à  douze  lieues  S.  S.  O.  de 
St-Jean-d'Acre,  appartenait  alors  à  Ikhchld-Ibn-Tordj,  souverain  de 
l'Egypte.  —  A  la  place  de  Cœsofée  (Caisarïa)^  le  manuscrit  porte 
Caricidia,  nom  d'une  ville  située  sur  FEupbrate. 

T.  II.  34 
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AlK»u-'l-C6ioem>  envoya  eosoite  son  affranchi  Zeidao  contre 
PGgypta*  Cet  officier  se  rendit  maître  d'Alexandrre;  mais  il  dut 
s'en  éloigner  et  rentrer  en  Maghreb  pour  éTÎter  une  rencontra 
avec  les  troupes*  qu^'EL-Ikhcfaîd  [souveraio  de  ce  pays]  expédia 
contre  lui  du  Vieux-Caire. 


§  YIII. HISTOIRB  D'ABOU-TSzto   LB  EEUftXMrrB. 

Ahou-Yezîd-Makhied  était  Gis  de  Keidad,  natif  de  CastilTa.  Il 
naquit  dans  le  Soudan,  où  son  père  avait  l'habitude  de  se  r^re 
pour  faire  le  commerce,  et  il  passa  sa  jeunesse  à  Tonzer,  où  il 
apprit  le  Coran  et  fréquenta  les  Nekkarïa,  secte  kharedjite  qua 
Pcm  déçigne  aussi  par  le  nom  de  Sofrite.  Séduit  par  leurs  doc** 
trina«,  il  en  devint  le  prosélyte  ;  puis,  il  alla  tenir  une  éeola 
d'enfants  à>TèheFt.  Qaand  le  ChiTte  marcha  sur  Sidjilmessa  pour 
délivrer  loMehdi,  Abou-Yezfd  se  retira  à  Taktous  et  y  passa  son 
temps  à  enseigner.  Entraîné  par  le  fanatisme,  il  déclara  inltdèleS' 
ko*  personnes  qui  professaient  la  religion  [orthodoxe]  ;  décidant 
que,  par  ce  fait  même,  elles  avaient  encouru  la  peme  de  mort  et 
la  confiscation  de  leurs  biens.  Il  posa  aussi  en  principe  Tobtiga^ 
tiott-de  se  révolter  contre  le  sultan. 

£»Pan  346  (928^),  il  se  mit  h  faire  la  police  des  mceura  el 
travailla  à  supprimer  les  abus  qui  peinaient  scandale  à  la  reK^ 
gion.  De  cette  manière  il  gagna  tant  de  partisans  qu'à  la  mort  du 
Hehdi,  il  se  vit  assez  fort  pour  lever  Tétendard  de  la  révolte. 
Ayant  pris  un  âne  pour  monture  et  adopté  le  titre  de  CAeikh  des 
vrais  croytaits^  il  Si  montra  aax  environs  de  TAuras  dont  il 
somma  les  populations  d'embrasser  la  cause  d'En-Nacer,  le 
prince  oméïade  qui  régnait  en  Espagne.  Secondé  par  une  foule 
de  Berbères  appartenant  à  diverses  tribus^,  il  défit  le  gonvernauf 
deBaghaïa  qui  é^it  sorti  pour  l'attaquer,  etaUa  de  suite  mettro 
le  siège  devant  celte  ville.  N'ayant  pu  réussir  dans  cette  tenta- 
tive, il  décampa  et  fit  passer  un  écrit  aux  Beni-Ouacin,  tribtt 
berbère  de  la  province,  de  Caatilïa,  leur  ordonnant  de  fairala 
siège  de  Touzer.  On  obétl  à  cette  injonction,  de  sorte  qu^en  l'an 
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333  (914-5),  Tdoxer  {uteonplètemeiil  bloquée.  Il  reçni  ensMle 
à  oonposidon  les  niUeB  de  Tebessa  ert  de  Mêrmadjernav  AyaD^ 
pris  poor  laonUire  un  âne  gri»  dont  un  bomme  de  Mermadjen&ff 
bn  avait  lait  oadeauy  il  fut  dàs4or3  appelé  VHomme  à  Tân?.  Son 
babillemenl  consistait  en  une  ebembe  de  laine,  assez  courte  et  k 
mancbes  étroites.  Ayant  dispersé  l'armée  ketamiecme  établie' 
prèa  de  Laribus,  il  pilla  cette  ville,  la  livra  aux  flamnea  et  masi» 
sacra  toutes  les  personnes  qui  s'étaient  réfugiées*  dans  la  grande 
mosquée.  On  détachement  de  ses  troupes  s'empara  de  Sebtba  et 
en  tua  le  gouverneur» 

Quand  El-Calin  eut  connaissance  de  cette  révolte,  il  se  borna» 
à  dire  :  «  Sans  aucun  doute,  cet  bocnaie  s'avancera  jusqu^aui 
moêalla  d'El-Mebdïa.  »  Il  expédia  alors  des  troupes  à  Cairouan 
et  à  Raoeada;  il  cbargeaHeiçour,  l'eunuque^  d'aller  combattre  te 
rebelle  et  dépêcha  vers  Bédja  un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  son  affranchi  Bochra.  Âbou^Yésîd  attaqua  celoi-ct,  l'obligea 
à  se  jeter  dans  Tunis^  et  mit  le  feu  à  Bédja  après  Tavoir  livré  au 
pillage*  Les  hommes  et  les  enEants  furent  massacrés  par  son 
ordre,  et  les  femmes  réduites  en  esclavage.  Se  voyant  sonteou 
par  de  nombreuses  tribus  berbères,  il  adopta  Pusage  des  tenlesi 
des  drapeaux  et  de  tout  l'appareil  de  la  guerre.  Une  armée  que 
Bochra  fit  partir  de  Tunis  pour  te  combattre  fut  mise  en  dé- 
route; Bochra  lui-même  s'enluit  de  cette  ville,  et  les  habitants 
délaissés  firent  leur  soumission  au  vainqueur  et  reçurent  de  lui 
un  nouveau  gouverneur.  Bl-Caïm  ayant  alors  appris  qu'Abou» 
Tézîd  marchait  sur  Cairouan,  ordonna  à  Bochra  ^'aRer  le  ooa»* 
battre  et  lui  recommanda  de  se  faire  précéder  par  des  éobireurs. 
Le  chef  insurgé  avait  pris  la  même  précaution,  mais  son  amée 
fut  mise  ea  déroute,  laîssant  les  corps  de  quatre  miHe  cavaliers 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  prisonniers  faits  cbns  cette  jeurnée 
forent  eounenéaà  Elr-Mehdïa  et  mis  à  mort. 

Âboa*Yézid  vint  encore  attaquer  les  troupes  ketamiennes,  en 
refoula  l'avant-garde  dans  Cairouan,  et,  soutenu  par  une  armée 
de  cent  mille  hommes,  cerna  la  ville  de  Raccada.  Rhalîl-Ibn- 
Ishac,  gouverneur  de  la  place,  s'était  attendu  à  voir  Meiçour 
arriver  quand  l'enn^  fit  son  apparition,  et,  bien  qu'il  se  troQv#i 
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sans  espoir  de  secours,  il  céda  aux  instances  des  habitants  et  tenta 
de  faire  lever  le  siège.  Ses  troupes  marchèrent  au  combat, 
mais  elles  furent  repoussëes  dans  la  ville  et  la  laissèrent  enlever 
d'assant.  Tout  y  fut  livré  au  feu  et  au  pillage.  Dans  le  mois  de 
Safer  333  {sept.-oct.  944),  Gairouan  fut  prise  et  pillée  parAToub- 
ei-Zonîli,  l'un  des  chefs  des  insurgés,  et  Khalfl,  le  gouverneur, 
auquel  on  avait  promis  la  vie  sauve,  fut  mis  à  mort  par  Perdre 
d'Abou-Téztd.  Les  cheikhs  de  la  ville  allèrent  implorer  la  merm 
du  conquérant  et  obtinrent  leur  grAce  et  la  cessation  du  pillage. 
Heiçonr  partit  enfin  pour  attaquer  les  rebelles,  et  ayant ^u,  par 
une  lettre  d'El-CaYm,  que  les  Beni-Kemlan,  tribu  qui  raccom- 
pagnait, entretenaient  une  correspondance  avec  l'ennemi,  il  les 
chassa  de  son  camp.  Abou-Yezld,  auxquel  cette  peuplade  vint 
aussitôt  ^se  rallier,  marcha  contre  les  troupes  de  son  adversaire 
et  les  força  à  prendre  la  fuite.  Les  Beni-Kemlan  tuèrent  Meiçour 
et  portèrent  sa  tête  en  triomphe  à  travers  les  rues  de  Gairouan. 
Pendant  qu'Abou-Yezîd  faisait  annoncer  partout  la  nouvelle 
de  cette  victoire,  El-GaYm  se  disposait  à  soutenir  un  siège  [dans 
El-4Hehdïa] ,  et  faisait  entourer  la  ville  d'un  retranchement. 
Abou-Yezid  passa  soixante-dix  jours  dans  le  camp  de  Meiçour, 
afin  de  laisser  k  ses  détachements  le  temps  de  parcourir  les 
contrées  voisines  et  d'y  faire  du  butin.  Un  de  ces  corps  prit 
d'assaut  la  ville  de  Souça  S  et  les  autres  portèrent  la  dévastation 
dans  toutes  les  parties  de  l'IfrîkYa.  Un  petit  nombre  de  malheu- 
reux, échappés  à  ce  grand  désastre,  arriva  dans  Gairouan,  sans 
habits  ni  chaussures;  le  reste  étant  mort  de  faim  et  de  soif.  El- 
Gaïm  appela  alors  à  son  secours  les  chefs  des  Ketama  et  d'autres 
tribus  berbères,  et  il  pria  Ztri-Ibn-Menad,  prince  desSanhadja, 
de  lui  amener  des  renforts.  Ges  chefs  étaient  encore  à  faire  leurs 
préparatifs  pour  se  mettre  en  marche  quand  Abou-Yeztd,  ayant 
deviné  leur  intention,  alla  prendre  position  à  cinq  parasangs 
{lieues)  d'El-Mehdîa.    Les  Ketama  ayant  su  qu'il  avait  dis- 

*  Comme  on  Ht  plus  loin  qa'Abou-Teztd  assiégea  la  ville  de  Souça 
après  sa  tentative  contre  El-Mehdïa,  il  faut  supposer  que  la  première  de 
ops  forteresses  avait  été  évacuée  par  lui  et  réoccupée  par  les  Fatemides. 
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perse  ses  troupes  dans  les  ehviroDS  pour  y  porter  le  ravage, 
résolurent  de  l'attaquer  à  l'improviste.  On  était  alors  vers  la  fin 
de  Djomada  premier  (49  janvier  945).  Abou-Yeztd  envoya  à  leur 
rencontre  son  fils  El-Fadl  qui  venait  de  lui  amener  des  renforts 
de  Gairouan,  et  il  le  suivit  de  près  avec  le  reste  de  Tarmée.  Les 
Ketamiens  avaient  déjà  mis  les  troupes  d'El-Fadl  en  pleine  dé- 
route, quand  ils  virent  arriver  l'armée  d*Abou-Yexid.  A  cet 
aspect  ik  prirent  la  fuite  sans  attendre  le  combat  et  se  réfugièrent 
dans  El-Hebdïa.  Abou-Yeztd  s'avança  jusqu'à  la  porte  de  la  ville 
[de  Zoulla]  et  recula  ensuite,  afin  d'en  commencer  l'attaque 
quelques  jours  plus  tard.  Arrivé  alors  au  bord  du  retranchement, 
il  en  chassa  le  corps  de  nègres  qui  le  défendait  et,  longeant  la 
muraille,  il  suivit  [le  bord  de]  la  mer  et  entra  dans  le  mo«a//a 
qui  était  à  une  portée  de  flèche  d^l-Hehdïa.  Les  Berbères  qui 
attaquaient  la  ville  du  côté  opposé  venaient  de  reculer  devant 
une  sortie  faite  par  les  Ketama;  Ztrr-Ibn-Menad  allait  arriver, 
aussi,  Abou-Yezid  résolut-il  de  passer  devant  la  porte  d'El- 
HehdTaafin  de  tourner  Ztri  et  les  Ketamiens.  Les  habitants  de 
Zoulla  l'ayant  reconnu,  coururent  aux  armes  pour  le  repousser 
et  le  mirent  dans  un  péril  d'où  il  eut  de  la  peine  à  se  tirer. 
U  regagna  enfin  son  ancienne  position  et  y  trouva  ses  soldats  aux 
prises  avec  le  corps  de  nègres  ^  Son  arrivée  redoubla  le  courage 
de  ses  partisans  et  amena  la  retraite  de  leurs  adversaires.  U  s'é- 
loigna alors  à  une  petite  distance  de  la  ville  et  se  fortifia  dans 
un  camp  retranché.  Une  foule  immense  de  Berbères  lui  étant 
arrivée  du  pays  des  Nefouça,  du  Zab  et  du  fond  du  Maghreb,  il 
serra  la  ville  de  près,  et,  vers  la  fin  du  mois  de  Djomada  [2®],  il 
livra  un  assaut  avec  tant  d'acharnement  qu'il  faillit  y  perdre 
la  vie.  D'après  son  ordre  écrit,  le  gouverneur  de  Gairouan  lui 
envoya  toutes  ses  troupes  disponibles.  Vers  la  fiç  de  Bedjeb 

\  La  ville  d'EUMebdla  occupait  Vextrèmilé  d'uoe  péninsule  ;  le  faa- 
boarg  de  Zouiia  en  était  silaé  à  l'occident,  sur  la  terre  ferme,  et 
touchait  des  deux  côtés  à  la  mer  ;  entre  la  ville  et  le  faubourg,  se 
trouvait  un  terrain  découvert,  large  d'uoe  ou  deux  portées  de  flèche, 
et,  près  d'une  extrémité  de  ce  terrain,  se  voyait  un  local  qu'on  avait 
.  disposé  pour  servir  de  mosalla.  (Voy.  t.  i,  p.  372.) 
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^f  9  mare  946),  bre  de  i'aivnpée  de  oe  renfort,  il  reoottvetla  l'aw 
taqoe,  mais  9  dot  se  retirer  après  un  combat  qai  lirieoûta  beaa- 
coup  do  monde  ainsi  qa'aux  Fatemides.  Dans  les  derniers  jours 
-du  sBoîs  de  Ghoual  (  miliea  de  juin  ) ,  il  livra  un  qnalrièQie 
«ssaot  qui  manqua  comme  les  autres.  Etant  alors  ventre  dans 
-son  camp,  il  bloqua  la  T^Ue  si  étroitement  que  les  habitant» 
finirent  par  s^enfuir  de  tons  les  cAtés,  après  avoir  mangé  leurs 
«cfaevanK  et  marne  des  ^^adavres.  fiesié  seul  avec  ses  soldats, 
Sl-Oâïm  fit  ouvrir  les  dépéts  de  blé  que  le  Hebdi  avait  eu  la  pré- 
caution de  former,  et  i\  en  distribua  le  contenu  aux  troupes  de 
Ja  garnison.  Une  armée  ketamienne  qui  s'était  rasbcmMée  à 
Constanline  fut  dispersée ,  vers  cette  époque ,  par  un  corps 
d^urfeddjouma  qu'Abou-YezAd  avait  envoyé  <M>ntre  elle.  Comme 
de  toutes  parts  les  Berbères  accoururent  pour  se  ranger  sous  ses 
drapeaux,  il  se  trouva  en  mesure  de  [faire]  bloquer  la  ville  de 
Souça  ;  mais  la  conduite  immorale  que,  depuis  quelque  temps,  il 
afiiohait  publiquement,  finit  par  scandaliser  ses-alIiéB.  Cédant  k 
indignation  et  à  la  jalousie  motuellequi  les  animaieni,  les  tribus 
iberfcères  rebisèrent  de  hn  obéir  plus  longtemps  et  b*en  allèrent 
dnvdune  chex  elle.  Cette  contrariété  l'oUigea  à  rentrer  dans 
<]«nnian,  où  il  arriva  l'an  334  (945-6).  Tout  ce  qu'il  avait  laissé 
*daB8  son  camp  tomba  entare  les  mains  de  la  garnison  d'Û- 
Mehdïa. 

Les  eeioès  auxquels  les  lerbèras  se  bvrèrani  dans  iles  TÎUes  et 
dans  les  campagnes  de  rjfrIkXa  devinrent  à  la  fia  si  inlolérableB 
iqne  lashabitaiits  deKjairouan  prirent  les  annes  contre  eux  et  re- 
icamurent  de  nouveau  l'autorité  d'fiUCaYm.  Àloub,  fisid'Abou^ 
Vexid,  répara  cet  échec  en  attaquant,  de  nuit,  de^amp  d'Ali- 
Ibn^Bamdoua  qui  venait  d'El-Hedla  [au  secours  ^s  Fatemides], 
et  en  dispersant  les  troupes  de  cet  officier.  Il  marcha  <ensmte  sur 
Tunis,  mais  il  eut  à  livrer  plusieuraœmbats  aux  troupes  qu'El- 
Caïm  expédia  contra  lui,  et,  à  ta  suite  d'une  dernièra  défaite,  il 
se  dirigea  sur  Cairouan.  Ceci  se  passa  en  l'an  334.  Son  père  l'en- 
voya alors  contre  Ali-lbn-Hamdoun  qui  s'était  retiré  dans  El-Me- 
ctla.L'on  se  battit  à  plusieurs  reprises  avec  des  alternatives  de 
UQcès  et  de  revers,  mais  JkYoub  réussit  enfin  è  prendra  la  ville  eq 
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te  raénageaoi  des  inlelligenees  parmi  les  habitants.  (bn-Oam*- 
douB  s'enfuît  dans  le  pays  des  Ketama,  rassembla  tes  guerrier» 
de  cette  grande  tribu  et  alla  camper  à  Clonstantine.  De  Ui  i} 
expédia  une  partie  de  ses  troupes  contre  les  Hoouarat  mais,  ail 
moment  où  cette  tribu  subissait  le  châtiment  de  ses  méfaitSf  «eUe 
reçut  le  secours  que  lui  envoya  Aboo-Yezîd.  Ce  renfort  ne  put 
cependant  pas. empêcher  Ibn-Hamdoim  d'enlever  aux  <Hoouaca 
ItB  villes  de  Tidjeat  et  de  Bagbs^a*  Bans  le  mois  de  Djomada 
second  de  la  même  année  (}anv.  -fôvr«  946) ,  Abou*-YetM  m 
rendit  à  Sooça  pour  y  aa^éger  la  garnison  qu'El-Caïm  y  a^vaii 
énstaUée. 


g  IX.  ^—   IIOR7  in'SL-lCAÏM   ET  4fÊHB«IKT  DE   SOAI  EIIS  EL* 

Ai>ou-'l-Gacem*el-CaTm«Mohammed,  fils  d'Obeid-Allab,  mou- 
rut en  Tan  394  (946)  [h  El-Mehdïa],  pendant  le  siège  de  So^a 
par  Âboiih-Ye^td.  Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  désigna 
ednune  héritier  du  trône  son  fils  Ismatl.  Ce  prince,  auquel  w 
donna  le  surnom  d'Ei-Mansour  {le  victorieiHoo) ,  tint  secrète  lu 
mort  de  son  père  afin  d'^mpécher  Abou-Yezjd  de  tirer  profU 
d'iun  événement  aussi  grave.  Tant  que  Icisiége  dura  il  s'absUnt 
(de  prendre  le  titre  de  Icbalife,  il  empocha  de  changer  les  iiiscrip- 
lÂons  ^es  momuiies  et  des  drapeaux,  et  il  ne  permit  pas  que  h 
prière  publique  fût  célébrée  en  son  nom.  Ces  chângemieiils 
n'eurent  lieu  qu'après  h  chute  d'Abou-Y<e«td. 


§  X.  —  fluvrs  fiE  L^ffiSTontE  n'inou^TEzio.  — 

SA  -HOIT. 

Abou-Yectd  avait  iréduit  la  ville  de  Souça  à  la  demière  eiittré- 
mité  quand  El-Caïm  jnourui.  Le  premier  soin  dïsmatMl-llan- 
fsour  Cut  d'équiper  la  flotte  qui  ;statiefinait  :à  £l-Mebd¥a,  et  'de 
PeAv^^er  è  fiouça  pour  y  déposer  des  vibres,  des  troupes  ei  ^r 
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approvisionnements  de  guerre.  Rechtc,  secrétaire  d'état,  el 
Yacoab-Ibn-lshac  eurent  le  commandement  de- cette  espédition. 
Aussitôt  après  leur  départ,  El-Mansour  se  mit  en  campagne  ; 
mais,  cédant  anx  instances  de  ses  officiers,  il  revint  sur  ses  pas. 
La  garnison  de  Souça;  aidée  par  les  troupes  que  la  flotte  y  avait 
débarquées,  fit  une  sortie  contre  Abon-Yeztd,  tailla  en  pièces 
ses  troupes,  livra  leur  camp  an  feu  et  au  pillage.  Les  fuyards 
cherchèrent  à  se  réfugier  dans  Càirooan,  mais  les  habitants  leur 
fermèrent  la  porte  de  la  ville.  Abou-Yezid  se  dirigea  alors  vers 
8btt>a,  emmenant  avec  lui  le  gouverneur  qu'il  avait  installé 
dans  Cairouan  et  que  les  habitants  venaient  d'expulser.  Ceci  se 
passa  dans  le  mois  de  Choual  33i  (mai-juin  946). 

Après  le  départ  de  ce  chef,  El-Mansour  arriva  dans  Cairouan 
et  accorda  une  amnistie  aux  habitants  ;  il  respecta  même  les 
fenunes  et  les  enfants  d'Abon-Yeztd  qui  y  étaient  restés,  et  il 
leur  accorda  des  pensions  pour  leur  entretien.  Une  division  de 
son  armée  sortit  alors  pour  reconnaître  les  mouvements  de  l'en- 
nemi, mais  elle  fut  attaquée  et  mise  en  déroute  par  un  détache- 
ment qu'Abou-Yezîd  avait  mis  en  campagne  pour  découvrir  œ 
qui  s'y  passait.  Ayant  de  nouveau  raffermi  son  autorité  par  cette 
Victoire,  Abou-Yeztd  rassembla  assez  de  troupes  pour  faire  le 
siège  de  Cairouan.  El-Mansour  retrancha  son  armée  et  attendit 
Vassaut  :  dès  le  premier  jour,  la  fortune  se  déclara  pour  lui , 
dans  le  second,  il  attaqua  l'ennemi  avec  avantage  et  conserva  sa 
position  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rallié  les  secours  qui  lui  arrivaient 
d'El-Hehdïa  et  de  Souça.  Découragé  par  cette  vigoureuse  résis- 
tance, Abou-Yeztd  s'éloigna,  vers  la  fin  du  mois  de  Dou-'l- 
Hiddja  ;  puis,  au  bout  de  quelque  temps,  il  revint  à  la  charge. 
Dans  les  combats  qui  s'ensuivirent,  les  revers  balançaient  les 
succès  ;  mais  enfin,  El-Hehdïa  et  Souça  se  virent  encore  sérieu- 
sement menacées  par  les  troupes  de  cet  aventurier.  Pour  le  dé- 
cider à  la  retraite,  El-Mansour  lui  rendit  ses  femmes  et  ses 
enfants,  auxquels  il  donna  de  riches  cadeaux  ;  il  s'attendait  alors 
à  quelque  répit,  puisqn'Abou-Yez}d  lui  avait  promis,  sous  foi 
de  serment ,  qu'il  décamperait  ;  mais  au  5  Moharrem  33S 
(août 946),  il  s'en  vit  attaquer  de  nouveau.  Bien  que,  dans  les  pre- 
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miers  jours,  la  fortune  ne  le  favori?ftt  ^uère,  il  réussit,  le  45  du 
même  mois,  à  prendre  sa  revanche. 

Ayant  placé  les  Berbères  à  Tatle  droite  de  son  armée  et  les 
Ketama  à  Tatle  gauche,  il  se  tint  lui-même  au  centre  avec 
ses  propres  troupes.  Abou-Yeztd  commença  la  bataille  par  une 
charge  contre  Tatle  droite,  et,  après  l'avoir  culbutée,  il  essaya 
d'enfoncer  le  centre.  Comme  El-Mansour  demeura  inébranlable, 
le  combat  se  soutint  avec  acharnement  ;  enfin,  l'armée  du  prince 
fatemide  chargea  comme  un  seul  homme,  renversa  les  rangs  des 
insurgés,  s'empara^  de  leurs  bagages  et  tua  tant  de  monde  que 
le  nombre  des  têtes  apportées  à  Cairouan  et  livrées  aux  enfants 
de  la  ville  pour  leur  servir  de  jouets,  montait  à  dix  mille.  Abou- 
Yezid  s'enfuit  du  champ  de  bataille  et  tâcha  de  se  réfugier  dans 
Baghaïa,  mais  les  habitants  refusèrent  de  lui  ouvrir  les  portes. 
Il  tenta  alors  d'y  mettre  le  siège,  mais  l'approche  d'El-Mansour 
l'obligea  à  décamper.  Ce  prince  était  parti  de  Cairouan  dans  le 
mois  de  Rebiâ  premier  [«octobre  946],  après  y  avoir  laissé 
comme  lieutenant  Merah  l'esclavon,  et  bientôt  après,  il  parut 
devant  Baghaïa.  Chaque  fois  que  son  adversaire  se  dirigeaitvers 
une  forteresse,  il  l'y  avait  déjà  devancé,  et  arrivé  à  Tobna,  il 
reçut  une  communication  importante  deMohammed-Ibn-el-Kheir, 
seigneur  du  Maghreb  central  et  partisan  d'Abou-Yeztd.  Ce  chef, 
qui  commandait  aux  Haghraoua,  sollicita  et  obtint  d'El-Han- 
sour  sa  grâce  pleine  et  entière  à  la  condition  d'aider  à  la  pour* 
suite  des  rebelles.  Abou-Yezld  se  trouvait  chez  les  Beni-Berzal, 
tribu  qui  professait  lés  doctrines  des  Nekkarïa,  quand  l'approche 
d'El-Mansour  fut  annoncée.  Il  passa  dans  le  Désert  et  reparut 
bientôt  après  dans  le  pays  des  Ghomert.  Là  encore  il  se  rencon- 
tra avec  El-Mansour,  et,  ne  pouvant  soutenir  la  charge  impé- 
tueuse que  ce  prince  dirigea  contre  lui,  il  s'enfuit  vers  le  Salât. 
Poursuivi  à  travers  les  précipices  et  les  défilés  de  cette  montagne, 
il  se  jetta  encore  dans  le  Désert,  et  El-Mansour,  sachant  que 
son  adversaire  ne  pouvait  atteindre  le  Soudan  à  cause  des  soli- 
tudes affreuses  qu'il  lui  aurait  fallu  traverser,  rentra  chez  les 
Ghomert  pour  l'y  attendre,  pendant  que  les  bandes  de  Khazer 
marchaient  sur  la  piste  des  fuyards.  Arrivé  dans  le  pays  des 
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fianhadja,  aa  milieu  des  Gboaiert,  Ël-MaB9our  fuiBOOneSli  avot 
de  grands  hoDoeors  par  le  chef  sanhadjîen ,  Ziri-Ibn-Henad. 
Une  maladie  Payant  coatrainl  à  s'arrdter  dans  oeUe  oeatrée, 
Abou-YeEtd  profita  d^uae  si  favorable  occasion  et  vinlinettra  le- 
sîége  devaai  El-Hecib.  Aa  4  ''T  Redjeb  335  (fin  de  janvier  947), 
£l-Mansoiir  se  trouva  assez  bien  portant  pour  aller  au  secours  de 
Dette  ville  et  refouler  l'ennemi  dans  le  Désert.  Abou-Yezid  voulut 
«lors  se  rendre  dans  le  Soudan,  mais  les  Beni^emlan  refusèrent 
4e  l'y  aocompagner,  et  il  se  trouva  obligé  de  se  jeter  avec  eux 
daas  Les  montagnes  des  Kiana  et  des  Adjlça.  Le  40  du  mois  4e 
Ghâban  (6  mars),  il  se  vit  bloqué  dans  ses  retranchements  et  em 
sortit  pour  repousser  les  assaillants;  mais,  ayant  essuyé  de 
nouveaux  revers,  il  prit  la  fuite  [pendant  que  ses  'partisans  et 
même  ses  fik(  mettaient  bas  les  armes*  Poursuivi  par  quelques 
eavaliers,  il  fut  atteint  d'un  coup  de  lance  qui  le  jeta  au  bas  de 
•de  son  cheval.  Ses  amis  vinrent  à  son  secours  et  une  mêlée  s'en- 
suivit dans  laquelle  plus  de  dix  mille  hommes  perdirent  la  vie. 
Parvenu  encore  à  s'échapper,  jl  nccupa  une  position  teUement 
escarpée  qu'aucun  moyen  de  natraite  ne  lui  resta.  El-Mansonr, 
-qui  n'avait  cessé  de  le  poursuivie  «depuis  le  eommeneement  de 
Bamadan  (fin  de  mars),  l'attaqua  vivement,  mit  ses  partisans  en 
déroute,  s'empara  de  leurs  bagages  et  les  força  à  se  réfugier  anr 
les  otmes  de  la  montagne.  Ils  s'y  défendirent  encore  en  lançant^es 
pierres  sur  leurs  adversaires,  et  bientêt,  les  combattants  se 
trouvèrent  tellement  rapprochés  qu'ils  purent  se  battre  corps  1 
corps.  La  nuit  vint  mettre  fin  à  oe  conflit  sanglant  et  Abou-Tezid 
•s'enferma  dans  le  château  de  Ktana.  Tous  les  Hoooara  q# 
l'avaient  accompagné  jusqu'à  ce  moment,  prirent  le  parti  de  £aire 
leur  soumission.  El-Mansour  attaqua  le  château  à  pluaienB 
reprises  et  parvint  à  y  mettre  le  feu.  De  tous  les  eêlés  on  maa*- 
.sacra  les  compagnons  d'Abnu-Yeidd  qui  tâchaient  de  s'échapper^ 
et,  pendant  ce  temps,  lés  enfants  de  ce  chef  intrépide  se  tenaient 
dans  le  château.  A  l  entrée  de  la  nuit,  El-Hansour  &  mettre  le 
fou  aux  broussailles,  afin  de  mieux  dédouvrir  les  personnes  qm 
chercheraient  à  s'évader;  mais,  au  point  du  jour,  les  amis 
d'Abou-Yezid  firent  une  sortie  et  frayèrent  «n  passage  h  leva 
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ohef  à  Arav^rs  les  rangs  des  assiégeaDts.  Les  ironpes  d'El-Man*- 
sonr  les  eurent  bientôt  atteints^  et  Abon-Yeztd,  a&îbli  par  sa 
blessure,  glissa  des  bras  des  trois  hommes  qui  remportaient  et 
tomba  dans  un  précipice.  Il  en  fut  retiré  vivant  et  déposé  auK 
pieds  d'Ël-Maosour,  qui  se  prosterna  pour  remercier  I>iea.  Dèa 
ce  moment  Aboi^-Yezid  resta  en  détention  aitprès  du  priace  fs^A^ 
mîde,  et  vers  la  fin  de  Hoharrem  336  (août  947),  il  mourut  de 
ses  blessures.  Son  x^adavre  fut  éeordié  et  sa  peau,  rempUe  de 
paille,  fut  placée  dans  une  cage  pour  servir  de  jouet  i  deux 
singes  qu^on  avait  dressés  à  ce  métier,  El-Mansour  prit  Idors  la 
route  de  Cairouan  pour  se  rendre  à  £l-Mehdïa  ^ 

Fadl,  fis  d'Âbou-Yezid/^alla  trouver  Mâbed-Ib&-Kfaazer  et 
marcha  avec  lui  contre  Tobna  et  Biskera  ;  mais  ik  durent  se  jou- 
ter dans  les  montagnes  de  Kiana  pour  échapper  à  la  poursuite 
d'El-Hansour.  Chafé  «t  Caïc^,  affranchis  de  ce  monarque,  con«- 
duisirent  une  armée  contré  eux,  €ft  Zîri-Ibn-Meaad  assista  à  cette 
expédition  avec  sa  tribu,  les  Sanhadja.  Les  deux  rebelles  Bntvent 
par  prendre  la  fuite,  leurs  -partisans  se  dispecsèrettt  et  El^llan- 
sour  rentra  anfin  à€aironan. 

( 

§   XL    «UTB   mt    L'aiSVOiU  D'BIrOUKSOUl. 

Dans  le  mois  de  SaCer  3«36  (aaâtnsept.  ^47)  ,  El-Vansow 
nHurcha  contre  fiamtd-Ibn-Isliten,  gouvenieur  du  Maghreb,  qui, 
ayant  cessé  de  recoenattre  l'autorité  des  Fatemtdes,  venait  de 
mettre  le  siège  devant  Tehert  après  avoir  proclamé  dans  cette 
province  la  souveraineté  des  Oméïades  espagnols.  Arrivé  à  Souc- 
Bamia,  il  y  £t  halte four  rallier  les  Sanfaadja  de  Ztri4bn-Menad. 
Des  renforts  lui  étant  arrivés  de  tous  les  c6tés,  il  alla  délivrer 
Téhert.  fiamid  courut  s'embarquer  à  Ténès  et  se  rendit  i 
Cordoue,  auprès  d'En-Nacer,  le  souverain  oméYade. 

Pendant  son  séjour  à  Tèfaert,  El-Mansour  nomma  Yala-Ibn- 
Hohammed  Vifrénide  au  gouvernement  de  cette  ville  et  accorda  à 

*  Dans  le  tome  iii^  se  trouve  eocore  un  chapitre  sor  Abon^YezId. 
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Ztri-Ibn-Menad  le  commandement  général  des  Sanhadja  et  de 
toute  la  région  occupée  par  ce  peuple.  Ensuite,  il  tourna  ses  armes 
contre  les  Louala,  et,  les  ayant  refoulés  dans  leDésert,  il  occupa 
une  position  qui  dominait  la  vallée  du  Mtnas.  Le,  se  voyaient  trois 
montagnes  dont  chacune  était  couronnée  d'un  château  en  pierres 
de  taille,  et,  sur  la  face  d'un  de  ces  édifices,  on  remarqua  une 
large  pierre  portant  une  inscription.  EUHansourla  fit  interpréter 
et  apprit  que  le  sens  était  celui-ci  :  Je  suis  Soleiman  le  Serdé- 
ghos.  Les  habitants  de  cette  ville  s'étant  révoltés ,  le  roi  m'en- 
voya contre  eux  et  Dieu  m'aida  à  les  vaincre  *.  C'est  Ibn-er- 
Raktk  qui,  dans  son  histoire,  rapporte  cette  circonstance. 

Après  avoir  revêtu  Ztri-Ibn-Menad  des  hautes  fonctions  dont 
nous  venons  de  parler,  El-Mansour  partit  pour  Cairouan,  où  il 
arriva  dans  le  mois  de  Djomada  336  (  décembre  947  ).  Averti 
alors  que  FadI,  fils  d'Âbou-Yeztd,  venait  de  Reparaître  dpns  le 
Mont-Âuras,  il  marcha  aussitôt  contre  lui  et,  l'ayant  pousuivi  à 
travers  le  Zab  jusqu'au  Désert,  il  reprit  la  route  de  Cairouan 
pour  se  rendre  à  El-Mehdïa.  Fald  profita  de  son  éloignement 
pour  venir  assiéger  Baghaïa,  mais  il  fut  assassiné  par  un  nommé 
Bâtît,  et  sa  tête  fut  envoyée  à  El-Mansour. 

En  l'an  339  (950-1),  El-Mansour  donna  le  gouvernement  de 
la  Sicile  à  El-Hacen-lbn-Âli-Ibn  Âbi-'l-Kelbi  qui  remplaça  ainsi 
Khalîl-lbn-Ishac.  El-Hacen  s'y  rendit  indépendant  et  transmit 
l'autorité  à  ses  enfants,  ainsi  que  je  le  raconterai  ailleurs  *• 

El-Mansour  ayant  appris  que  le  roi  des  Francs  ^  se  préparait  à 
faire  la  guerre  aux  musulmans,  expédia  une  flotte  sous  la  con- 
duite de  son  afi*ranchi  Fareh,  pour  observer  les  mouvements  de 
l'ennemi.  Il  envoya  aussi  l'ordre  à  El-Hacen-lbn-Ali ,  gouver- 
neur de  la  Sicile,  de  seconder  ce  général.  Les  deux  chefs  débar^ 
quôrent  en  Calabre  et  pénétrèrent  dans  le  pays  des  Francs.  Red- 

*  Voy.  1. 1,  p.  234. 

<  Voy  pp.  165  et  soiv.  de  l'extrait  d^Ibn -Rbaldoan  publié  par 
M.  Noël  des  Vergers  sous  le  titre  d'Histoire  de  l'Afrique  sous  la  dynaetie 
des  AghlabiteSf  etc. 

»  C'est-à-dire  rofficîcr  qui  gouvernait  la  Calabre  au  nom  de  Tem- 
pereor  grec,  Constantin  vu. 
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djar  *  ,  roi  de  ce  peuple,  vint  les  combattre  et  essuya  une  défaite 
sanglante.  Cette  bataille  eut  lieu  en  Tan  3i0  (951 -S).  Deux 
années  plus  tard,  Fareh  revint  à  £l-Mehdïa,  chargé  de  butin. 

Mâbed-lbn-Rbazer  avait  persévéré  dans  la  révolte  depuis 
l'époque  où  il  embrassa  le  parti  de  FadI,  fils  d'Abon-Yezld. 
Poursuivi  sans  relâche  par  les  partisans  du  gouvernement  fate- 
mide,  il  fut  fiit  prisonnier  à  la  suite  d^un  combat  et  conduit 
avec  son  fils  devant  El-Mansour.  On  les  promena  à  travers 
les  rues  d'El-Mansourïa,  puis,,  on  leur  6ta  la  vie.  Ceci  eut  lieu 
en  l'an  341  (962-3). 


§  XII.  — *  HOBT  d'bl-hausour  et  avènement  de  son  fils 

EL-VOEZZ. 

El~Hansour  mourut  le  huitième  jour  du  mois  de  Ramadan  344 
(fin  de  janvier  953),  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  khalife 
pendant  sept  années.  Il  venait  de  s'exposer  à  la  neige  et  à  la 
pluie,  de  sorte  qu'il  en  fut  transi  de  froid,  et,  dans  cet  état,  il 
était  entré  au  bain  ,  contre  l'avis  de  son  médecin  ,  Ishac-^Ibn- 
Soleiman-el-Isralli  *.  Par  cette  imprudence  il  éteignit  la  chaleur 
naturelle  du  corps  et  s'attira  uue  insomnie  dont  il  mourut.  Son 
fils  Màdd  lui  succéda  et  reçut  le  titre  d'El-Moëzz  li-din  Illah 
(qui  exalte  la  religion  de  Dieu). 

En  l'an  342,  El-Hoëzz  pénétra  avec  une  armée  dans  l'Auras, 
parcourut  cette  montagne  en  tous  les  sens  et  accueillit  la  soumis- 


*  Reddjar  est  le  nom  donné  par  les  historiens  arabes  à  Roger  I  et  à 
Roger  II.  rois  de  Sicile.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  relever  l'étraDge 
anachronisme  de  notre  auteur. 

*  La  vie  de  ce  médecin  célèbre  a  été  donnée  par  le  biographe  Ibu- 
Abi-Osaibïa.  Elle  se  trouve  traduite  dans  VAbd  Allatifde  M.  de  Sacy, 
p.  43.  Ibn-Abi-Osaibla  dit  qu'israîli  mourut  vers  Tan  320,  mais  Faneo- 
dote  racontée  par  Ibn-Khaldoun  démontre  que  cet  événement  n'a  pu 
avoir  lien  qu'après  l'an  341 .  Dans  ma  traduction  d'Ibn-Khallikan, 
vol.  I,  p.  220,  cette  même  anecdote  est  reproduite. 
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sioB  des  Beoi^&eBibD  et  dds  HeMa,  txihm  hMoam&Bes.  Il 
agréa  aussi  la  soumission  de  Hohammed-Ibn-Khaver  qui,  depuis 
la  mort  de  sou  frère  Mâbed,  n^avaîl  cessé  de  solliciter  sa  gràoe« 
Laissent  alors  le  commandemeDi  des  troupes  h  sou  afiranchi 
Caîcer,  gouverneur  de  Bagbaïa,  il  rentra  à  Cairouan.  CaYcer 
travailla  à  soumettre  les  contrées  voisines  et,  ayant  gagné  par 
sa  douceur  les  cœurs  des  Berbères  et  rallié  les  populations  qui 
avaient  émigré,  il  conduisit  leurs  chefs  à  Gairouan.  El-Moëzzleur 
accorda  à  tous  de  riches  cadeaux  et  une  réception  honorable. 
Mohammed-Ibn-Rhazer  le  maghraouien  y  arriva  ensuite,  et, 
touché  de  Paccueil  plein  de  bienveillance  que  lui  fit  El-Hoëzz, 
il  ne  le  quitta  plus  et  mourut  à  Gairouan,  en  Tan  348  (959-60). 

En  Tan  343  (  954-5  ),  Ël-Moëzz  rappela  d'Achtr  Ztri-Ibn-He- 
nad,  émir  des  Sanhadja,  et,  lui  ayant  fait  un  riche  présent,  il  le 
renvoya  dans  son  gouvernement.  L'année  suivante  il  envoya  à  El- 
Bacen-Ibn-Ali,  gpuverneur  de  la  Sicile,  l'ordred'opérer  une  des- 
cente sur  la  càte  d^Espagoe.  Cet  officier  ravagea  le  territoire 
d'AImeriaet  rapporta  en  Sicile  un  bfitin  considérable  et  beaucoup 
de  prisonniers.  Ên-Nacer,  le  souverain  espagnol,  confia  aussitôt  à 
soo  affranchi  Ghaleb  le  commandement  d'une  iotte  et  Tenvoya 
sur  les  côtes  de  Tlfrfkïa.  M'y  pouvant  effectuer  un  débarquement 
h  cause  de  la  résistance  que  lui  opposèrent  le»  troupes  d'Bl- 
Mûëzz,  Ghaleb  remit  à  b  voile;  mais,  étant  revenu  dans  les 
mêmes  parages  l'année  suivante  avec  une  flotte  de  soisante-dix 
navires,  il  incendia  Mersa-'IrKharex,  dévasta  les  environs  de 
Souça  et  ravagea  le  territoire  de  Tabarca. 

El-Moëzz  parvint  toutefois  à  étendre  son  autorité  en  Ifrtkïa  et 
en  Maghreb  :  le  nombre  de  ses  sujets  s'accrut  tous  les  jours, 
et  la  région  qui  s'élend  depuis  Ifgan,  ville  située  à  trois  journées 
de  marche  au-delà  de  Tèhert,  jusqu'à  Er-Hammada,  endroit 
situé  en-deça  de  la  frontière  égyptienne,  le  reconnut  pour  maî- 
tre. Tèhert  et  llgan  avaient  pour  gouverneur  Yala-lbn-Moham- 
med  l'ifrenide  ;  Achtr  et  ses  dépendances  obéissaient  à  Ztri-Ibn- 
Menad  le  sanhadjien;  El-Mectia  et  les  contrées  voisines  étaient 
sous  le  commandement  de  Djafer-Ibn-Ali-el-Andeloci;  Baghaïa 
reconnaissait  l'autorité  de  Caîcer  l'esclavon  ;  Fez  celle  d'Ahmed- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


nN-KHAUMIUlf.  943 

lbD-«Bel£r-*lbii-Abw8ey-ei:Dî<Kfaaii,  el  Sidjilmessa  oeUe  de  Mo- 
kamed-Ibn-Oaaçoul  le  mikoacien. 

En  l'an  347  (958*9),  Bl-Hoëzz  apprit  que  Yala-Ibn-Moham- 
med  rifrënide  entretenait  ane  correspondance  avec  les  OméYadet 
espagnols  et  que  le  Magbreb-el-Âcsa  venait  de  repousser  la  domi- 
nation des  Fatemides*  Cette  nouvelle  le  décida  à  y  envoyer  une 
armée  sous  la  conduite  de  son  viiir,  le  katsb  {secrétaire)  Djouher 
l'esclaVon  *.  Zlri-Ibn-Henad,  gouverneur  d'Achir,  etDjafer-4bn- 
Ali,  seigneur  d'El-Medla,  accompagnèrent  cette  expédition,  ainsi 
que  Yala-Ibo-Mobammed,  seigneur  du  Maghreb  central.  Quand 
cette  armée  passait  par  Ifgan,  une  rixe  éclata  parmi  les  troupes  da 
l'arrière-garde,  et  Djouher,  à  qui  on  vint  annoncer  que  les  Itré- 
nides  pillaient  les  bagages,  ordonna  l'arrestation  de  Tala  qui  fut 
aussity^t  tué  à  coups  de  sabre  par  les  Retamiéns.  Ifgan  fut  sao* 
cagée,  ci  Yeddou,  fils  de  Yala,  fut  mis  en  arrestation.  Djouher 
marcha  ensuite  sur  Fez  avec  Tintention  d'y  assiéger  Ahmed-lbn- 
Bekr-el-Djodami,  mais  la  résistance  que  cette  ville  lui  opposa  le 
décide  à  suspendre  l'attaque  et  à  décamper,  il  prit  alors  la  route 
de  Sidjiloiesse  où  Mohammed-Ibn-el-Feth-Ibn-Ouaçoul  ^raver- 
nait  sous  le  titre  d^Emîr'-el'Moumenin  [commandant  des 
croyants)^  après  avoir  fait^  graver  son  nom  sur  les  monnaie» 
ainsi  cfoe  l'inscription  suivante  :  tacaddecei  ezzet  Allah  [qus  la 
gloire  de  Dieu  soit  vénérée).  Ce  prince,  averti  de  l'approche  de 
l'enuemi,  avait  pris  la  fuite,  mais  il  fut  fart  prisonnier  et  livré 
à  Djouher.  L'année  fatemide  se  rendit  ensuite  jusqu'au  boi^d  de 
rOcéan  [atlantique],  soumettant  tous  les  pays  qu'elle  traversait, 
et,  revenu  sous  les  murs  de  Fez^  elle  l'emporta  d'assaut.  Z}ri-Ibn« 
Menad  eut  l'honneur  de  cette  conquête,  ayant  escaladé  la  place 
pendant  la  nuit.  Fez  succomba  en  l'an  348  (939-6(1).  Le  gonver-* 
neur,  Ahmed-Ibn^Bekr,  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs  et 
fut  remplacé  par  un  serviteur  de  Djouher;  tous  les  préfets  que 


*  Variante:  le  sicilien.  —  Iba -Kballikan  a  donné  une  notice  sur 
Djouher  dans  son  dictionnaire  biographique  ;  voy.  vol.  i,  p,  340  de  ma 
Iraducttoo  de  cet  ouvrage.  On  trouvera  dans  le  mérne  volume  use 
notice  de  Ziri  et  une  autre  de  Dj&rer4bQ-Ali. 
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les  Offléïades  avaient  établis  dans  le  Maghreb  en  furent  expulsés 
par  ce  général.  Â  la  suite  de  cette  victoire,  Djouher  reprit  la 
route  de  l'ifrikïa,  et,  ayant  incorporé  la  ville  de  Tèhert  dans  la 
province  gouvernée  par  Ztri-Ibn-Menad,  il  fit  son  .entrée  h  Cai- 
rouan  accompagné  de  ce  chef  ainsi  que  des  Fatemides  {Idridde^) 
du  Maghreb,  et  traînant  à  sa  suite  Ahmed-Ibn-Bekr  et  Mohammed-- 
Ibn-Ouaçoul  enfermés  dans  des  cages.  Le  jour  de  son  arrivée 
à  El-Mansourïa  fut  une  véritable  fête. 

Pendant  quelque  temps,  Caïcer  et  Modaffer,  affranchis  d'El- 
Mansour,  se  partagaient  toute  l'autorité  en  Maghreb  ;  le  premier 
ayant  sous  la  main  les  provinces  orientales  de  ce  pays  .et  le  se- 
cond, les  provinces  occidentales  ;  mais,  en  Pan  349  (  960-1  )  ils 
furent  arrêtés  et  mis  à  mort  par  l'ordre  de  leur  souverain. 

L'année  suivante,  les  Chrétiens  s'emparèrent  de  Crète,  tie  ha- 
bitée par  les  descendants  des  musulmans  espagnols  qu'El-Hakem- 
Ibd-Hicham  [  Toméiade  ]  avait  déportés  en  Egypte  à  cause  de 
la  part  qu'ils  avaient  prise  à  la  révolte  du  faubourg  [er-rebed)  de 
Cordoue  *.  Arrivés. à  Alexandrie,  ces  proscrits  s'emparèrent  de 
la  ville  ;  assiégés  ensuite  par  Abd-Allah-Ibn-Taher,  gouverneur 
de  l'Egypte,  ils  capitulèrent  à  la  condition  d'être  envoyés  en  Crète 
où  leur  émir,  AboU'-Hafs[-Omar-Ibn-Choaïb]-el-Bellouti,  par* 
vint,  dans  la  suite,  h  se  rendre  indépendant.  Les  descendants 
de  ce  chef  y  régnaient  encore  quand  les  Chrétiens  arrivèrent 
avec  une  flotte  de  sept  cents  navires,  conquirent  toute  l'île, 
tuèrent  une  partie  des  habitants  et  réduisirent  le  reste  en 
esclavage*.  Jusqu'à  nos  jours  Crète  est  demeurée  au  pouvoir 
des  infidèles. 

En  l'an  354  [Ahmed,  fils  d'El-Hacen-Ibn-Ali-el-Kelbi],  sei- 
gneur^de  la  Sicile,  obtint  possession  de  Taormine,  forteresse 
dont  la  garnison  [grecque]  se  rendit  à  discrétion  après  un  si^e 

*  Le  rébed,  ou  faubourg  de  Cordooe,  fut  détruit  par  EUHakem,  Tan 
302  (SI  8),  parce  que  les  habitants  s'étaient  mis  en  révolte.  Pour  les 
détails  de  cet  événement,  voy.  la  continuation  de  VArt  de  vérifier  les 
dates,  t.  n,  p.  362. 

*  Romain  II  occupait  alors  le  trône  de  Constantinople  ;  ce  fot  soo 
général  Nicépbore  Pbocas  qui  acheva  cette  conquête. 
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4e  Muf  mois.  Il  donna  &  8à  nouvelle  con<|aéte  le  nmn  d'El- 
Hoëzj^  en  Tbonneur  d'El^oëzi,  seigneur  de  l'IfrikYa,  el  il  y 
établit  nne  population  miianlmano.  Il  nit  ensuite  le  siège  devant 
Bametta,  autre  forteresse  de  œ'pays.  Les  habitants  demandèrent 
des  secours  à  leur  souverain,  seigneur  de  Gonstantinople,  et  œ 
prince  leur  envoya  des  troupes  par  mer  et  par  terre.  Ibn-el- 
Hacea,  de  son  càté,  sollicita  des  renforts  d'^-'Mpëze,  et  bientôt 
nn  corps  de  troupes,  commandé  par  El-Haeen,  fils  do'ce  monar- 
qne,  arriva  au  port  de  Messine.  Ayant  alors  réuni  toutes  ses 
forces,  le  gouverneur  de  la  Sicile  en  envoya  une  partie  contre 
Bametta,  dont  le  blocus  avait  déjà  été  formé  par  Bt^Hacen^bn- 
Ammar,  et  il  marcha  avec  le  reste  contre  les  Grecs,  bien  résolu 
de  vaincre  ou  de  mourir.  Attaquant  l'ennemi  avec  impétuoskié, 
il  en  tua  lô  commandant  et  plusieurs  patricès,  mit  en  déroute  les 
bandes  chrétiennes  et  les  cvlbuta  dans  un  ravin  profond.  Après 
s'être  emparé  de  leur  eamp  et  de  leurs  bagages,  il  serra  Bametta 
de  si  près  que  la  ^rnison  ne  put  plus  se  procurer  de  vivres  et 
laissa  enlever  la  place  d^assaut.  Les  débris  de  l'armée  grecque 
s'embarquèrent  et  mirrat  à  la  voile,  mais  ils  ne  purent  édiapper 
h  la  flotte  d'Ahmed-Ibi^^Hacen.  Plusieurs  de  leurs  navires 
forent  incendiés  ou  pris  par  les  musulmans,  dont  quelques-uns 
se  jetèrent  à  l'eau  pour  les  aborder  à  la  nage.  Alûned  envoya 
alors  des  troupes  contre  les  villes  qui  étaient  encore  occupées 
par  les  Cvrecs,  et,  en  ayant  fait  piUer  et  dévaster  les  environs,  il 
Dontraignii  les  habitants  à  payer  la  capitation.  Cette  campagne, 
SLppeléeV Expédition  du  Détrait,  eut  lieu  eirl'an  354  (9M). 


§  Xm.  -^  COKQUÊTB  BB  t^Èùmt. 

La  mort  de  Kafour  l'ikhchidite,  gouverneur  de  l'Egypte  ^ 
causa  une  grande  perturbation  dans  ce  pays;  la  disette  et  l'esprit 


«  Pour  la  vie  de  Kafour,  vpy.  le  second  volqme  de  la  traduction 
d'Ibo-Khallikan. 

T.  B.  35 
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de  réy<dte  -vinrent  y  accroître  le  désordre,  et  le  gouvernement 
de  Baghdad,  dont  on  aurait  pu  espérer  le  secours,  était  alors  trop 
préoccupé  de  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre  Bakhtyar,  fils  de 
Hoëzz-ed-Dola  et  son  voisin,  Adod-ed-Dola  ^  pour  faire  atten- 
tion à  cette  malheureuse  province. 

Averti  de  cet  état  de  choses,  El-Hoëzz.  le  fatemide  résolut 
d'envahir  l'Egypte,  et,  ayapt  envoyé  Djouher  le  kateb  chez  les 
Xetama  pour  lever  des  troupes,  il  fit  prévenir  les  administra- 
teurs de  la  province  «de  Barca  qu'ik  auraient  à  creuser  des  puits 
sur  la  route  qui  mène  en  Orient.  Ceci  se  passa  en  366  (966). 
Deux  aimées  plus  tard,  Djouher  revint  du  Maghreb  dont  il 
avait  soumis  les  peuples  et  perçu  Timpôt.  Il  prit  alors  le 
commandement  de  Varmée  qui  devait  marcher  contre  l'Egypte, 
et  après  avoir  reçu  la  visite  d'El-Moëzz  qui  vint  lui  faire  ses 
adieux  et  passer  quelques  jours  au  camp,  il  se  dirigea  vers  ce 
pays  >•  A  la  nouvelle  de  son  approche,  les  troupes  égyptiennes 
se  débandèrent,  ot,  vers  le  milieu  du  mois  de  Chàban  358 
(juillet  969),  les  Fatemides  firent  leur  entrée  au  Vieux-Caire. 
D'après  les  ordres  de  Djouher,  on  fit  la  khotba  (prône)  au^nom 
d'El-Hoôzz  dans  la  grande  mosquée  nommée  El-Djamé-el-Atfc  ', 
et  l'on  proclama  la  souveraineté  des  Alîdes  [Fatemides)  dans 
toutes  les  parties  de  ce  pays.  Dans  le  mois  de  Djomada  [premier] 
4e  l'an  359  (mars-avnl  970),  il  se  rendit  à  la  mosquée  d'Ibn- 
Touloun  pour  y  célébrer  la  prière,  et  il  fit  insérer  dans  l' Wofi 
{appel  à  la  prière)  les  mots  suivants  :  Haï  ala  khaïr  il-aml 
(accourez  à  l^excellente  csuore).  Ce  fut  alors  que,  pour  la  pre- 
mière foison  Egypte,  on  employa  cette  formule  chîîte  dans  l'océan. 
Djouher  envoya  ensuite  de  riches  cadeaux  à  El-Moëzz  et  une 
députation  composée  des  grands  ofiBciers  de  Tempire  ikhchtdite. 


«  Yoy.  traduction  d'Ibn-Kballikan,  vol.  i,  p.  ^50,  et  vol.  u,  p.  181. 
Toy.  aussi  la  chronique  d'Abou- i-Feda. 

^  Voy.  la  traduction  d'Ibn-Khallikao,  vol.  i,  p.  340. 
*  Cette  mosquée  fut  bâtie  par  Amr-lba-el-Aci,  premier  conquérant 
musulman  de  TEgypte. 
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Tous  ces  personnages  furent  emprisonnés  à  EI-A(ehdYa  par 
l'ordre  d'El-Hoëzz,  mais  les  cadis  et  légistes  qui  étaient  venus 
avec  eux  reçurent  un  accueil  très-honorable  et  obtinrent  l'auto- 
risation de  s'en  retourner  chez  eux.  Djouher  conmiença  alors 
la  construction  de  la  nouvelle  ville  du  Caire  {El-Cahira),  et, 
dans  ses  dépêches,  il  invita  El-Hoëzz,  de  la  manière  la  plus 
pressante,  h  se  rendre  en  Egypte. 


§   XIV.    —  PRISB   m  DAMAS. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Egypte,  tous  les  descendants  de 
Tordj  [l'ikhchîdite]  furent  arrêtés,  mais  un  de  ces  prisonniers, 
El-Hacen ,  fils  d'Abd-AIlah  et  petit-fils  de  Tordj,  parvint  à 
s'évader  et  à  se  jeter  dans  Ramla  [en  Palestine]  oii  il  obtint 
l'appui  de  plusieurs  chefs  militaires.  Djouher  eut  à  peine  établi 
son  autorité  en  Egypte  qu'il  dut  expédier  contre  lui  un  corps 
d'armée  sous  la  conduite  de  Djâfer-Ibn-Felah  le  ketamien^  Ce, 
général  livra  plusieurs  combats  au  prince  ikhchtdite  et,  l'ayant 
enfin  fait  prisonnier  avec  les  principaux  chefs  de  l'insurrection, 
il  les  envoya  tous  à  Djouher  qui  les  fit  conduira  en  Ifrikïa  pour 
être  présentés  à  El-Moëzz.  DjÂfer  prit  ensuite  d'assaut  et  dévasta 
la  ville  de  Ramla»  mais  il  amnistia  ceux  des  habitants  qui 
avaient  échappé  au  massacre.  S'en  étant  fait  payer  l'impôt  *, 
il  marcha  sur  Tiberias,  et,  trouvant  qu'Ibn-Helhem  [le  gouver- 
neur de  cette  ville],  y  avait  fait  proclamer  la  souveraineté  d'El- 
Moëzz,  il  passa  outre  et  alla  prendre  d'assaut  la  ville  de  Damas. 
Dans  le  mois  de  Moharrem  359  (nov.-déc.  969),  il  y  fit  prononcer 
la  khotba  au  nom  d'El-Moëzz  ;  mais,  le  vendredi  suivant,  un 


*  Traduction  û'Jbn-KhalHkany  vol.  i,  p.  327. 

*  loi  Tautear  emploie  le  mot  Ichairadj  et  avec  raison.  La  Syrie  et  tous 
Içs  autres  pays  enlevés  aux  chrétiens  par  les  musolmaos  étaient  soa- 
mis  au  kharadj,  impêt  bien  autrement  lourd  que  Vachor  ou  dime. 
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cherff  nommé  Abou-l-Cdcem-Ibn-Âbi-Yala-el-Hachemi ,  qui 
jùcriàsait  d*uûe  grande  influencé  dails  la  ville,  souleva  la  popu- 
lace, se  revêtit  de  la  livrée  noire  [des  Abbacides]  et  prononça  la 
hhoiba  au  nom  d'El-Motià,  khalife  de  Baghdad.  Plusieurs  ren- 
contres eurent  lieu  entre  les  deux  parties,  et  les  troupes  fate- 
mtdes  avaient  déjà  fait  essuyer  de  grandes  pertes  h  leurs  adver- 
saires, quand  le  cherif  abandonna  ses  partisans  et  s'enfuit  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Les  habitants  de  Damas,  se  voyant  aban- 
donnés par  leur  chef,  ne  surent  plus  que  faire,  quand  le  chértf 
Él-Djâferi ,  qu'ils  avaient  déjà  envoyé  pour  traiter  avec  Ibn- 
Felah,  revint  chez  eux  et  rassura  les  esprits.  Il  fit  valoir  surtout 
les  bonnes  dispositions  du  général  fatemide  qui  se  disait  prêt  à 
leur  accorder  la  paix  s'ils  lui  permettaient  de  parcourir  les  divers 
quartiers  de  la  ville.  Comme  il  leur  donna  l'assurance  qu'aussitôt 
âpi*ès  cette  promenade,  il  rentrerait  dans  son  camp,  on  lui  ouvrit 
les  portes.  Les  troupes  maghrébines  commencèrent  aussitôt 
roeuvre  de  la  dévastation,  mais  les  habitants  indignés  coururent 
aux  armes,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  dressèrent 
des  barricades.  Le  cherff  parvint  enfiii  à  désarmer  la  colère 
d'Ibti'-Pelah  et  à  obtenir  la  paix.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Dou-» 
l-'Hiddja  3S9  (oct.  970),  le  chef  des  soldats  delà  police  au  ser- 
vièe  d'Ibn-Pelah  entra  dans  la  ville  et  y  rétablit  la  tranquillité. 
Plusieurs  jeunes  gens  [qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection] 
Subirent  la  peine  de  mort  et  d'autres  furent  mis  en  prison.  Dans 
le  mois  de  Hoharrem  360  (nov.  970),  le  cherif  Abou-'l-Cacem- 
Ibn-Abi-Tala  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Bgypte.  Djâfer- 
Ibn-Pelah  obtint  aidsi  possession  de  la  ville  de  Damas. 

Quelque  tempii  auparavant,  c'est-à-dire  en  l'an  358,  Abou- 
0]&fer  le  zenatien  leva,  en  Ifrtkîa,  l'étendard  de  la  révolte  et 
rassembla  autour  de  lui  une  foule  de  Berbères  et  de  Nekkarites. 
Bl-Hoëzz  marche  en  personne  contre  le  rebelle,  qui,  se  voyant 
abandonné  par  ses  troupes,  chercha  une  retraite  dans  les  mon- 
tagnes. Le  prince  fatemide,  qui  venait  d'arriver  à  BaghaTa,  reprit 
alors  le  cfanmin  de  sa  capitale  après  avoir  expédié  Bologglifo, 
fils  de  Ztri^  à  la  poursuite  du  fuyard.  Pendant  quelques  mois,  on 
n'entendit  plus  parler  de  cet  aventurier,  mais,  l'année  suivante, 
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il  se  p^és^nta  devant  El-Moë|x  et  obtbt  sa  griice  ainsi  qu'iiqe 
peDsion  pour  son  entretien. 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  affaire  qu^El-Hoëzz  reçut  les  dépêches 
par  lesquelles  Djouher  Tinvitait  h  passer  en  Egypte,  pays  qui 
venait  de  reconnaître  rautoritédesFatemides,  ainsi  que  la  Syrie. 
Cette  nouvelle  lui  causa  ua  si  vif  plaisir  qu'il  laissa  jéclaler  sa 
satisfaction  aux  yeux  du  public.  Les  poètes  s'empressèrent  ak>r8 
h  icélébrer  la  gloire  d'un  prince  aussi  fortuné. 

Vers  cette  époque  les  Garmats,  sous  la  condqite  à(B  le^r  rpi 
El-Asem,  marchèrent  contre  Damas,  mais  Djâfer-ibn-Felah  leur 
fit  éprouver  une  défaite  sanglante.  En  Tan  364  (974-2),  El-Asem 
revint  encore  et  s'empara  de  la  ville,  après  avoir  mis  en  déroi^ta 
les  troupes  fatemides  et  tué  leur  chef  Djàfer.  De  là  il  se  dirigea 
sur  l'Egypte,  et  Djouher  se  hâta  d'en  écrire  à  El-Hoëzz. 


§   XY.    —     BL-MOEZZ   PASSE   BH  B6TFTB   BT   S'ÉTABLIT   DANS 
LB  CAIRB.  ' 

Alarmé  par  les  progrès  des  Carmats,  El-Moëzz  se  décida  à 
partir  pour  l'Egypte,  mais,  avant  de  se  mettre  en  route,  il  s'oc- 
cupa du  Maghreb,  pays  dont  la  tranquillité  venait  d'être  sérieu- 
sement menacée  :  Hohammed-Ibn-el-Hacen-lbn-Khazer  le  ma- 
ghraouien,  soutenu  par  une  foule  de  Zenata  et  d'autres  Berbères, 
y  ayant  acquis  une  influence  qui  pouvait  devenir  dangereuse 
pour  l'Ifrîkïa.  D'après  ses  ordres,  Bologguin,  fils  de  Zîri-Ibn- 
Menad,  pénétra  dans  le  territoire  occupé  par  le  chef  rebelle,  et, 
à  la  suite  d'un  combat  acharné,  il  parvint  à  disperser  les  insurgés. 
Dix^sept  émirs  de  la  tribu  de  Zenata  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  ;  le  nombre  des  prisonniers  fut  immense,  et  Hohammed- 
Ibn-Rhazer  se  tua  de  sa  propre  épée.  Cette  rencontre  ent  lieu 
en  l'an  360  (970-4),  El-Moëzz  apprit  avec  une  joie  extrême  la 
nouvelle  de  cette  victoire  et,  ayant  donné  audience  à  tous  ses 
sujets  afin  de  recevoir  leurs  félicitations,  il  appela  Bologguînà 
Cairouan  et  l'y  établit  comme  lieutenant-gouverneur  de  l'IfrîkTa 
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et  du  Maghreb.  A  cette  occasion  il  lui  donna  le  nom  de  Youçof  et 
le  surnom  d'Aboa-'l-Fotouh  (père  des  victoires).  Il  ne  voulut 
cependant  pas  lui  accorder  aucune  autorité  sur  la  Sicile  et  il 
confia  le  gouvernement  de  Tripoli  è  Abd-AUah-Ibn-Yakhlof  le 
ketamien.  La  perception  de  l'impôt  des  biens  meubles  [djebaïa" 
i-el-amoual)  fut  donnée  à  Ztadet-Allah-Ibn-el-Cadîm  S  et  celle 
de  l'impôt  territorial  {kharadj),  h  Abd-el-Djébbar-el-Khoraçani 
et  à  Hocein-Ibn-Khalef-el-Marsedi.  Ceux-ci  furent  placés  sous  le 
contrôle  de  Bologgutn.  Vers  la  fin  de  Choual  361  (août  972],  El- 
Moëzz  établit  son  camp  en  dehors  d'EI-Mansourïa,  et,  s'étant 
porté  à  Sardènïa,  il  y  passa  quatre  mois  afin  de  réunir  ses 
troupes  et  d'organiser  l'administration  de  l'empire.  Ayant  ap- 
pelé auprès  de  lui  les  membres  de  sa  famille  et  les  gouverneurs 
des  provinces,  il  partit  pour  l'Egypte,  emportant  les  trésors 
de  l'empire  et  le  mobilier  du  palais.  Bologguîn,  qui  l'accom- 
pagna jusqu'à  une  petite  distance ,  reçut  alors  son  congé  et 
revint  au  siège  du  gouvernement. 

Pendant  qu'El-Moëzz  marchait  sur  Tripoli,  une  partie  des 
populations  se  retira  dans  les  montagnes  de  Nefouça,  pour  se 
mettre  hors  d'atteinte.  Arrivé  à  Barca,  en  Bedjeb  362  (avril- 
mai  973),  il  perdit  son  poète  favori,  Mohammed-lbn-Hani-el- 
Andeloci  ',  qui  fut  trouvé  assassiné  au  bord  de  ta  mer.  Dans  le 
mois  de  Chàban  (mai-juin),  il  fit  son  entrée  à  Alexandrie  et  reçut 
de  la  manière  la  plus  gracieuse  les  notables  du  Yieux-Caire  (Hisr). 


<  c  El-Moëzz,  ayant  conBé  à  Youçof-Bologgato  le  gouvernement  de 
»  rifrikîa,  nomma  Abou-Moder-Ziadet-AHah-Ibo-Obeid-AHah-Ibn-el- 
9  Gadim  directeur  général  de  tous  les  bureaux  établis  dans  les  pro- 
9  vioces  de  Tempire  (pour  la  perception  de  l'impôt).  —  (En-Noweiri; 
man.  n*  702,  fol.  29,  reeto  )—  Ibn-Uaucal  avait  connu  ce  Ziadel-Allah  ; 
voy.,  dans  le  Journal  asiatique  de  1842,  sa  description  de  l'Afrique, 
n*  cxLi. 

*  La  vie  de  ce  poète  aijdalousien,  que  ces  sontemporains  plaçaient 
au  niveau  d'EUMotéoebbi,  le  plus  illustre  des  poètes  de  l'Orient,  se 
trouve  dans  ma  traduction  dlbn-Khallikan,  vol.  i:t,  p.  125. 
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Le  5  du  mois  de  Ramadan  (40  juio),  il  entra  au  Nouveau-Caire 
(EhCahera)^  ville  qui  devint  le  lieu  de  sa  demeure  et  qui  fut 
habitée  par  ses  successeurs  jusqu'à  la  chute  de  sa  dynastie  '. 


«  Pour  d'autres  détails,  voy.  la  Vie  d^Bl-Moëzz^  par  M.  QuaUremère. 
—  La  dynastie  fatemide  fat  renversée  par  Saladio. 
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m. 


mSTOiRE  DES  BBNI-HAMDOUN,  CONTEMPORAINS  DE  LA 
DYNASTIE  PATEMIDE  ET  PRINCES  D'EL-MECILA  ET  DU 
ZAB. 

Le  chef  de  cette  famille  se  nommait  Ali-^Ibo-Hamdoiui  uiba- 
Semmak-Ibn-Ma9oad-Ibn-MaiisoQr-el-Djodami  et  portait  le 
surnom  d'Ibn-el-^Andelocî  (fils  d$  rEspagnolJ.  Avant  l'époque 
oi!i  les  missionnaires  fatemides  commencèrept  leurs  démarches» 
pendant  qu'Obeid-Allah  et  Abou-'l-Cacem  étaient  encore  ^^ 
Orient,  il  s'attacha  an  service  de  ces  princes.  Parti  de  Tripoli 
par  leur  ordre,  il  se  rendit  auprès  d*Abou-*Âbd-Allah-e9-Ghîï  et 
reçut  de  lui  Taccueil  le  plus  honorable.  Ayant  ensuite  rejoint  ses 
maîtres,  il  ne  les  quitta  plus,  même  pendant  leur  emjMÎaonne- 
meot  à  Sidjilmessa  ;  aussi,  lors  de  l'établissement  de  leur  auto* 
rite  en  Afrique,  il  dut  à  leur  reconnaissance  une  position,  tràs^ 
élevée  dans  l'empire.  Ea  l'an  345  (027),  Abou-Gacem  étant 
revenu  de  son  expédition  en  Bfaghreb,  «chargea  Ibn-Hamdoun  de 
surveiller  la  construction  de  la  ville  d'El-Hectla,  Quand  ce  tra** 
vail  fut  terminé,  Abou*'l-Gacem  y  établit  son  protégé  en  qualité 
de  gouverneur  de  la  province  du  Zab.  El-Hecila  reçut  alors  le 
nom  d'fiir^obammedïa.  Pendant  que  ce  prince  assiégeait  Abou- 
Texid  dans  la  montagne  de  Kiana,  la  ville  d'El-Hecila  lui  servit 
de  dépôt  d'approvisionnement.  Ali*Ibn*Hamdoun  garda  le  gou- 
vernement du  Zab  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Djàfer  et  Tahya, 
fils  d'Ali-Ibn-Hamdoun,  furent  élevés  à  la  oour  d'Abou-'l-Gacém, 
et  la  mère  de  Dj&fer  allaitea  El-Hàdd  [le  même  prince  qui  porta, 
plus  tard|  le  surnom  d']El-Moëzz.  Lors  des  troubles  qui  agit^ 
rent  l'Ifrikïa  par  suite  de  la  révolte  d'Abou-Yeztd,   El-Gaïm 


«  IbD-*KbalUkan  écrit  ce  nom  Hamâ^n,  et  notre  auteur  loi-méme 
emploie  le  mot  hamdani  pour  désigner  la  famille  de  ces  chefs. 
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appela  h  son  secours  tous  les  partisans  qu'il  possédait  dans  les 
diverses  provinces  de  l'empire,  et  il  manda  par  écrit  à  [Ali-] 
Ibn-Hamdoun  de  lever  des  troupes  parmi  les  tribus  berbères  et 
de  les  lui  amener.  En  conséquence  de  cet  ordre,  Ibn-Hamdoun 
réunit  une  armée  considérable  et  prit  la  route  d'El-Mebdïa. 
S'étant  d'abord  dirigé  vers  Gonstantine,  il  rallia  autour  de  son 
drapeau  toutes  les  peuplades  dont  il  traversait. les  territoires,  et 
il  se  rendit  aux  environs  de  Bédja,  en  passant  par  Sicca-Yeneria. 
Âïoub,  fils  d'Abou-Yeztd,  qui  occupait  Bédja  avec  un  corps 
nombreux  de  Nekkariens  et  de  Berbères,  marcha  à  la  rencontre 
de  ce  chef  et  réussit,  par  une  attaque  de  nuit,  à  le  surprendre 
dans  son  camp.  Ibn-Hamdoun  s'enfuit  et  trouva  la  mort  en  tom- 
bant dans  un  précipice.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'an  334 
(946-6). 

Quand  la  révolte  d'Âbou-Yeztd  fut  étouffée,  El-Mansour  donna 
h  DjAfer,  fib  d'Ali-Ibn-Hamdoun ,  le  gouvernement  d'El-MectIa. 
et  du  Zab.  Yahya  reçut  l'autorisation  de  s'y  établir  avec  son 
frère,  et  ce  fut  ainsi  le  commencement  de  la  dynastie  hamdanide. 
Ces  deux  princes  y  élevèrent  des  châteaux  et  des  maisons  de 
plaisance,  tout  en  étendant  leur  autorité  sur  les  régions  environ- 
nantes. Leur  cour  devint  le  rendez-vous  des  savants  ,  et  parmi 
les  poètes  qui  vinrent  célébrer  leurs  louanges,  on  remarqua  Abou- 
'1-Gacem-lbn-Hani,  natif  d'Espagne,  dont  les  pièces  composées 
en  l'honneur  des  Hamdanides  sont  encore  citées  avec  éloges 

La  jalousie  et  l'ambition  suscitèrent  une  vive  inimitié  entre 
DjAfer-lbn-Ali-Ibn-Hamdoun  et  Ztri-Ibn-Menad.  L'expédition 
que  celui-ci  entreprit  dans  le  Maghreb  lui  fournit  l'occasion  de 
nuire  à  son  rival,  et,  tout  en  châtiant  les  Zenata,  il  gratifia  sa 
haine  en  desservant  Djâfer  auprès  du  khalife  [fatemide].  Il  est 
vrai  que  Djâfer  avait  tenu  une  conduite  peu  franche  ;  s'étant 
montré  favorable  aux  Zenata  et  à  Hohammed*Ibn-Khazroun, 


*  Le  recueil  des  poésies  d'Ibn-Hani  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
impériale.  On  y  remarque  plusieurs  poèmes  composés  en  l'houneur 
des  princes  hamclanides. 
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émir  des  Magbraoua.  En  Tan  360  (970-1),  EUMoëzx  se  décida 
à  preodre  le  Caire  poar  sa  résidence  et  manda  à  la  cour  DjAfer^- 
Ibn-Ali,  dans  l'intention,  à  ce  que  Ton  prétend,  de  loi  donner  le 
gouvernement  de  rifrtkïa,  et  d'accorder  le  gouvernement  du 
Maghreb  h  Ziri  et  à  Bologgutn,  fils  de  Ziri.  Comme  DjAfer  ne 
s'empressa  pas  d'obéir,  El-Moëzz  ordonna  à  Djâfer  l'esclavon 
d'aller  le  chercher.  Cette  démarche  excita  la  méfiance  de  Djàfer- 
Ibn-Âli  qui  partit  aussitôt  avec  ses  troupes  pour  se  joindre 
aux  Zenata.  Ayant  ainsi  rompu  les  liens  qui  l'attachaient  au 
khalife  El-Moëzi  et  aux  Sanhadja,  il  rallia  les  Zenata  autour 
de  lui  et  les  décida  à  répudier  Tautorité  des  Fatemides  pour 
reconnaître  celle  d'El-Hakem-el-Hontancer  [le  khalife  oméïade 
d'Espagne].  A  cette  occasion  Ztri  se  hâta  de  Tattaquer,  espérant 
le  prendre  au  dépourvti,  mais  la  fortune  ne  le  seconda  pas,  et, 
pendant  que  ses  troupes  abandonnaient  le  champ  de  bataille,  son 
cheval  s'abattit  sous  lui  et  le  laissa  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
Zenata  lui  coupèrent  la  téte,et  Yahya-Tbn-Ali-Ibn«Hamdoun  partit 
pour  l'Espagne  avec  plusieurs  notables  zena tiens,  afin  de  pré- 
senter ce  trophée  à  El-Mostancer,  souverain  de  Gordoue.  Cette 
députation  informa  le  prince  oméïade  qu'on  venait  de  proclamer 
son  autorité  en  Afrique  et  que  son  appui  leur  était  indispensable. 
Il  en  accueillit  les  membres  avec  une  grande  brenveillance ,  les 
combla  de  dons  et  fit  exposer  la  tête  de  Ziri  au  marché  de 
Cordoue.  Yahya-Ibn-Ali  fut  élevé  au  faîte  des  honneurs  et  reçut 
une  place  à  côté  du  trône. 

Djftfer-Ibn-Ali  s'aperçut  bientôt  que  les  Zenata  convoitaient 
ses  trésors,  et,  ne  pouvant  compter  sur  la  protection  de  leurs 
chefs  qui  étaient  eux-mêmes  mal  disposés  les  uns  pour  les  autres, 
il  s'embarqua  secrètement  avec  les  gens  de  sa  maison,  ses  es- 
claves et  ses  trésors,  passa  le  Détroit  et  se  rendit  à  Cordoue. 
Les  personnes  les  plus  considérables  de  la  population  zenatienne 
l'accompagnèrent  afin  de  cimenter  leur  alliance -avec  le  souverain 
oméTadeetde  prendre  l'engagement  dé  soutenir  sa  cause.  La  récep- 
tion honorable  qui  les  y  attendit  combla  toutes  leurs  espérances  ; 
ils  repartirent,  pleins  de  dévouement  et  bien  résolus  de  surpasser 
les  Idrîcides  et  lesBeni-Ifren  parle  zèle  qu'ils  déployeraient  dans 
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le  Maghreb  m  C^veur  ^  1^  dynasUe  ooiéïade.  Djâfer  et  Yahya, 
fils  d'AH-Iba-Haoïdouq ,  restèrent  è  la  oour  de  Cordoua ,  et 
malgré  leur  aoumiasioQ  de  fraîche  date,  ils  se  virent  inscrits  snr 
la  liste  des  vixirs  et  gratifiés  de  fortes  pensions.  Quelque  temps 
aprèSf  leur  oubli  des  égards  dus  au  khalife  leur  attira  une  leçon 
qui  les  rendit  plus  prudents  :  appelés  au  palais,  ils  y  furent 
emprisonnés  pendant  plusieurs  jours. 

L'indisposition  d'El-Hostancer,  qui  venait  d'être  atteint  d'mM 
paralysie  d'un  oôté  du  corps,  affaiblit  à  un  tel  degré  l'inflaenee 
du  gouvernement  oméïade  en  Maghreb,  que  les  ministres  espa* 
(^Is  jugèrent  nécessaire^  de  renforcer  les  garnisons  des  villes 
frontières.  Djàfer-*Ibn*Ali-Ibn-Haindoua  fiit  chargé  parle  grand 
chambellan  El-Bfashafi  d'aller  prendre  le  oommandement  des 
provinces  africaines  en  remplacement  de  Yahya-Ibn^ohammed- 
Ibn-Hachem,  rappelé  en  Espagne.  De  cette  manière  on  opposa 
aux  Zenata  un  chef  capaUe  de  les  contenir.  Yahya,  frère  de 
DjàC^*,  reçut  aussi  un  commandement  dans  le  Maghreb.  Ces  deux 
chefs  partirent  pour  leur  destination,  après  avoir  été  revêtus  de 
robes  d'honneur,  et  ils  emportèrent  une  forte  somme  d'ai^ent  et 
quantité  de  belles  pelisses  qu'ils  devaient  distribuer  aux  princes 
de  ce  pays.  En  l'an  365  (976*6),  Djâfer  arriva  en  Maghreb  où 
il  parvint  à  faire  reconnaître  son  autorité  et  à  réunir  sous 
ses  ordres  les  chefs  des  Beni-Ifren,  des  Maghraoua,  des  Mik- 
naça  et  d'autres  branches  de  la  grande  famille  lenatienne. 

Quand  Hicham  succéda  au  khalifat,  après  la  mort  d'El-Hakem- 
eUMostancer,  son  visir,  El-Mansour-Ibn-Âbi  -Amer,  établit  dans 
la  ville  de  Ceuta  une  forte  garnison  composée  de  troupes  impé- 
riales et  y  installa  plusieurs  {boctio«naires,  tant  civils  que  mili- 
taires, tous  choisis  parmi  ses  propres  créatures.  Le  reste  du 
pays  fut  confié  à  la  garde  des  princes  zenatiens  dont  on  s'assura 
le  dévouement  .par  des  dons  d'argent  et  des  robes  d'honneur. 
Chaque  fois  qu'ils  se  rendaient  à  la  oour,  on  les  comblait  de 
prévenances  et  on  accordait  à  ceux  qui  en  faisaient  la  demaa- 
de  la  faveur  d'être  iasorits  sur  la  liste  des  militaires  soldés  par 
l'éiat.  Pendant  qu'El-^ansour  travaillait  à  régulariser  l'admlnisr 
straiion  de  l'empire  et  à  étendre  Vinfluenoe  du  gouvernement 
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oméïade,  une  mésiotelligence  éclata  entre  les  frères  Hamdoun, 
et  Yahya  s'établit,  avec  presqae  tous  les  partisans  de  sa  famille 
dans  la  ville  de  Basra  doni  il  s'était  emparé.  Quelque  temps 
après,  son  frère  Djâfer  entreprit  contre  les  Berghouata  une  expé- 
dition qui  fut  assez  malheureuse,  et  ensuite  il  reçut  de  Moham- 
med-[el-Mansour]-Ibn-Abi-Amer,  qui  venait  d'obtenir  la  régence 
du  royaume,  l'invitation  de  passer  en  Espagne  afin  de  lui  prêter 
appui,  tant  il  comptait  sur  ses  bons  et  fidèles  services.  Djftfer, 
qui  se  rappela  le  traitement  qu'El-Hakem-el-Mostancer  lui  avait 
fait  subir,  eut  d'abord  quelque  hésitation  avant  de  se  conformer 
aux  vœux  d'El-Hansour  ;  mais  enfin,  il  remit  à  son  frère  Yahya 
le  gouvernement  du  Maghreb  et  partit  pour  l'Espagne.  El-Man- 
sour  l'accueillit  avec  une  haute  distinction  et ,  en  l'an  369 
(979-80],  lors  de  l'envahissement  du  Maghreb  par  Bologgutn,  il 
l'envoya  à  Ceuta  en  le  (chargeant  de  défendre  les  provinces  afri- 
caines. Lui-même,  se  rendit  de  Cordoue  à  Algesiras,  afin  d'être 
plus  près  du  théâtre  de  la  guerre.  Djàfer  traversa  le  Détroit  et, 
grâce  à  une  centaine  de  charges  d'or  que  le  vizir  avait  mises  à  sa 
disposition,  il  réunit  sous  ses  ordres  les  principaux  chefs  zena- 
tiens  et  mit  Bologguîn  dans  la  nécessité  de  s'éloigner.  Plus  tard, 
El-Mansour  devint  jaloux  de  son  lieutenant,  et  une  nuit,  à  la  suite 
d'une  partie  de  débauche,  il  le  congédia  après  avoir  aposté  des 
assassins  pour  le  tuer.  Djâfer  se  rendait  du  palais  à  sa  maison 
quand  il  succomba  sous  leurs  coups. 

Yahya,  frère  de  Djâfer,  passa  en  Egypte  et  trouva  auprès 
d'El-Azîz-Nizar[le  khalife  fatemide]  un  accueil  plein  de  bienveil- 
lance. Il  y  demeura  un  temps  considérable,  rendit  de  grands 
services  au  gouvernement  égyptien  dans  plusieurs  circonstances 
graves,  et  lorsque  Felfoul-Ibn-Khazroun  sollicita  le  secours 
d'El-Hakem  [le  fatemide]  afin  d'enlever  Tripoli  aux  [Ztrides] 
sanhadjiens,  il  partit  b  la  tête  d'un  corps  d'armée  pour  appuyer 
les  opératrons  de  ce  chef.  Arrivé  à  Barca,  il  eut  avec  les  Beni- 
Gorra,  tribu  hilalienne,  une  rencontre  dans  laquelle  ses  troupes 
furent  mises  en  pleine  déroute.  Alors  il  rentra  en  Egypte  où  il 
continua  jusqu'à  sa  mort. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


Digitized  by  VjOOQ iC 


IV. 


ORIGINE  ET  CHUTE  DE  LA  DYNASTIE  DES  IDRJCIDES.  — 
RÉTABLISSEMENT  DE  LEUR  AUTORITÉ  DANS  PLUSIEURS 
ENDROITS  DU  MAGHREB. 

DdDS  le  mois  de  Dou-1-Câda,  169  (mai,  786),  Hocein,  fils 
d'Ali,  fils  de  HaoeD  III,  fils  de  Hacen  II,  fils  de  Hacen-es-Sibt  S 
se  révolta  contre  le  khalife  El-Hadi.  Il  prit  les  armes  à  la  Mecque 
et  réunit  autour  de  lui  plusieurs  membres  de  sa  famille,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  ses  oncles  Idrts  et  Tahya.  Il  fut  tué  à 
Fekhh,  endroit  situé  à  trois  milles  de  la  Mecque,  dans  un  conflit 
avec  les  troupes  du  khalife,  commandées  par  Mohammed-lbn- 
Soleiman-Ibn-Ali.  Un  grand  nombre  de  ses  parents  resta  sur 
le  champ  de  bataille  ;  ses  partisans  prirent  la  fuite  et  beaucoup 
d'entre  eux  furent  faits  prisonniers.  Yahya,  filsdldrîs,  se  sauva 
dans  la  province  deDeilem,  où  il  se  révolta  plus  tard,  et  son 
père  réussit  à  atteindre  TEgypte.  La  direction  de  la  poste  aux 
chevaux  établie  en  ce  pays  appartenait  alors  à  Ouahed-el- 
Mesktn,  affranchi  de  Saieh,  fils  du  feu  [khalife]  El-Mansour.  Ce 
fonctionnaire,  partisan  secret  de  la  famille  d'Ali,  ne  vit  rien  de 
plus  méritoire  que  de  fournir  des  chevaux  à  Idrts  et  de  l'aider 
ainsi  à  s'enfuir  vers  le  Maghreb.  En  l'an  472  (788>9),  Idrîs,  ac- 
compagné de  son  affranchi  Bached,  atteignit  Oulîli,  dans  le  Ma- 
ghreb-el-Acsa,  et  se  mit  sous  la  protection  d'Ishac-Ibn-Moham- 
med^lbn-Homeid,  grand  émir  de  la  tribu  Auréba.  Bientôt  après, 
il  annonça  ouvertement  ses  prétentions  au  khalifat  et  rallia  à  sa 
cause  les  Zouagha,  les  Louata,  les  Sedrata,  les  Ghaïatha,  les 
Nefza,  les  Miknaça,  les  Ghomara  et  toutes  les  autres  peuplades 


*  Le  mot  $iht  signifie  petit-fils^  né  de  la  fille.  Le  petit-fils  né  du  fils 
s'appelle  hafid.  Le  Hacen  dont  il  s'agit  ici  était  fils  de  Fatema,  fille  de 
Mahomet  et  femme  d'Âli. 
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berbères  qui  habitaient  le  Maghreb.  Le  jour  oà  ses  nouveaux 
partisans  furent  réunis  autour  de  ses  drapeaux  pour  le  soutenir 
et  lui  prêter  le  serment  de  fidélité,  il  leur  tint  le  discours  sui- 
vant :  «  Louange  à  Dieu  I  que  sa  bénédiction  soit  sur  son  Prophète! 
]»  0  hommes,  n'abaissez  pas  la  tête  devant  un  autre  que  nous  ;  car 
]»  vous  ne  trouverez  chez  personne  des  droits  plus  clairs  que  les 
»  nôtres.  »  Son  frère  Soleiman,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
vint  ensuite  se  fixer  dans  le  pays  des  Zenata,  tantôt  h  Tlem- 
cen  et  tantôt  aux  environs  de  cette  ville. 

Quand  Idrts  eut  établi  sa  domination  dans  le  Maghreb,  il 
marcha  contre  les  Berbères  de  ce  pays  qui  professaient  soit  le 
magisme  [idolâtrie],  soit  le  judaïsme,  soit  la  religion  chrétienne. 
Telles  étaient  les  tribus  de  Fendelaoua,  de  Behloula,  de  Me- 
diouna  et  les  peuplades  du  territoire  de  Fazaz.  S^étant  alors 
emparé  de  Temsna,  de  la  ville  de  Ghella  et  de  Tedla,  il  obligea 
les  habitants,  dont  la  majeure  partie  était  juive  ou  chrétienne, 
d'embrasser  l'islamisme  bon  gré  mal  gré.  Après  avoir  ruiné 
leurs  places  fortes,  il  marcha  surTlemcen  Tan  173(789-90). 
Hohammed-Ibn-Khazer-lbn-Soulat,  chef  de  cette  ville  dont  la 
population  se  composait  d'Ifrénides  et  de  Magbraouiens,  vint 
WOL  devant  de  lui  et  obtint,  par  une  prompte  soumission,  la  sé- 
curité pour  lui-même  et  pour  les  Zenata.  Devenu  maître  de 
Tlemcen,  Idris  y  posa  les  fondations  de  la  grande  mosquée 
et  fit  construire  une  chaire  sur  laquelle  on  inscrivit  son  nom.  De 
nos  jours,  cette  inscription  se  voit  encore  sur  la  face  de  la 
chaire. 

Idrts  était  de  retour  à  Oulîli,  quand  [le  khalife  Haroun-] 
Br-Rechtd  envoya  en  Afrique  Soleiman-Ibn-Horeiz,  surnommé 
Es-Chemmakh.  Cet  émissaire,  affranchi  d'El-Mehdi,  père  d'Er* 
Rechtd,  avait  reçu  de  ceTui-ci  la  commission  d'assassiner  Idrfs, 
et  il  arriva  porteur  d'une  lettre  adressée  par  le  khalife  h  Ibû-el- 
Aghleb.  Ayant  obtenu  de  ce  gouverneur  les  moyens  de  continuer 
sa  route,  il  alla  voir  Idrîs  et  se  présenta  comme  déserteur  de  la 
cause  des  Abbacides  et  comme  pratiquant  la  médecine.  L'imam 
Idris  l'admit  dans  son  intimité,  et  s'étant  un  jour  plaint  d'un 
mal  de  dents,  il  reçut  de  son  protégé  une  brosse  à  dents  dont 
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remploi,  dit-on,  lui  fut  fatal  ^  Il  fut  enterré  à  Oulili  en  l'an  475 
(794*2).  Es-Chemmakh  prit  la  fuite,  et  Racbed  se  mitsur  ses 
traces ,  à  ce  que  l'on  raconte ,  et  l'atteignit  sur  le  bord  du 
Molouïa.  Chacun  d'eux  porta  a  son  adversaire  un  coup  de  sabre, 
et  Es-Chemmakh,  bien  qu'il  en  eut  la  main  tranchée,  parvint  à 
s'échapper  en  traversant  le  fleuve. 

Après  la  mort  d'Idrîs,  les  Auréba  et  les  autres  tribus  berbères 
reconnurent  pour  souverain  l'enfant  qui  devait  bientôt  naître  de 
sa  concubine  Kenza.  Ils  l'elevèrent  avec  le  plus  grand  soin  et, 
en  l'an  488  (804),  ils  lui  jurèrent  fidélité  dans  la  mosquée 
d'Oulîli.  Ce  prince,  que  l'on  appela  Idrts-el-Asgher  (Idris  le 
jeune  ou  Idiis  II),  avait  ^alors  onze  ans  et  se  trouvait  sous  la 
tutelle  d'Abou-Khaled-Yezîd-lbn-el-Yas-eUAbdi  ;  car  Ibn-^1- 
Aghleb  était  parvenu,  deux  années  auparavant,  à  faire  assassiner 
Rached.  Quand  Idris  eut  atteint  l'âge  de  la  majorité,  on  lui  re- 
nouvella  le  serment  de  fidélité,  et,  ayant  ainsi  établi  de  nouveau 
l'autorité  de  la  dynastie,  on  lui  soumit  toutes  les  villes  du  Ma- 
ghreb. Idrîs  avait  pour  vizir  un  membre  de  la  tribu  [arabe] 
d'Âzd  appelé  Mosab-Ibn-Omeir  et  surnommé  El-Meldjoum  (/e 
bridé)  à  cause  d'une  cicatrice  qu'un  coup  de  sabre  lui  avait 
laissée  sur  le  nez.  Plus  de  cinq  cents  guerriers  appartenant  à 
divers  tribus  arabes  établies  en  Maghreb  et  en  Espagne  se  mirent 
aux  ordres  d'Idris  II,  lui  formèrent  un  corps  de  serviteurs 
dévoués  et  méritèrent  tonte  sa  confiance  à  l'exclusion  des  Ber- 
bères. L'appui  de  cette  troupe  contribua  beaucoup  à  l'agrandis- 
sement de  son  autorité. 

En  l'an  492  (807-8),  Idris  fit  mourir  Ishae-Ibn-Mahmoud, 
chef  des  Auréba,  ayant  découvert  qu'il  entretenait  des  intelli- 
gences avec  Ibrahim-Ibn-el-Aghleb. 

La  ville  d'Oulili  ne  pouvant  plus  sufiire  au  nombre  toujours 
croissant  des  troupes  et  d'autres  serviteiyrs  de  l'empire,  Idris 
chercha  un  emplacement  pour  y  fonder  une  nouvelle  capitale. 


f  Idris  fut  empoisonné  par  Bs-Chemmakh  ;  mais  de  quelle  manière,'^ 
on  rignore. 

T.  u.  36 
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Le  sol  sur  lequel  devait  s'élever  la  ville  de  Fez  appartenait  alors 
aux  Beni-Borghos  et  aux  Beni-'l-Khair,  tribus  zouaghiennes. 
Parmi  les  Beni-Borghos  se  trouvèrent  des  mages,  des  juifs  et  des 
chrétiens  ;  les  mages  avaient  même  un  temple  du  feu  à  Chibouba  ^ , 
endroit  qui  fait  partie  de  la  ville  de  Fez.  Ces  deux  peuplades 
durent  embrasser  Tislamisme  et  en  faire  profession  entre  les 
mains  d'idrts.  Gomme  elles  se  livraient  à  des  guerres  intestines, 
leur  nouveau  maître  chargea  son  secrétaire,  Abou-'l-Hacen-Âbd- 
el-Mélek-el-Ebazredji,  de  mettre  un  terme  à  ces  désordres. 
Arrivé  à  [l'emplacement  de]  Fez,  Idrts  fit  dresser  ses  tentes  à 
l'endroit  nommé  Guerouaoua  *,  et,  en  l'an  492  (807-8),  il  com- 
mença la  construction  de  la  ville,  en  traçant  les  fondations  du 
quartier  des  Andalousiens  {Adoua-t-el^Andehs).  L'année  sui- 
vante il  bâtit  le  quartier  des  Cairouanides  {Àdoua-t-^l-Caraoï^ïn) 
et  y  fixa  son  séjour.  Il  posa  les  fondations  du  Djamé-es-Cho- 
refa  {mosquée  des  chérifs).  Le  quartier  des  Cairouanides  s'éten- 
dait depuis  Bab-es-Silsela  (porte  de  la  chaîne)  jusqu'à  l'étang 
nommé  Ghadîr-Hamza  et  à  l'endroit  appelé  £l-Djorf  (la  berge). 

Ayant  raffermi  son  autorité  comme  khalife,  il  confia  aux 
Auréba,  soutiens  de  sa  cause,  les  dignités  les  plus  élevées 
dePempire,  et,  en  l'an  497(812-3),  il  marcha  contre  les  Mas- 
mouda  et  les  réduisit  à  la  soumission,  après  avoir  occupé  leurs 
villes. 

En  l'an  499,  il  entreprit  une  expédition  contre  Tlemcen,  et 
s'en  étant  rendu  maître,  il  fit  comme  son  père  et  reçut  de  Moham- 
med-Ibn-Rhazer  1^  serment  d'obéissance.  Pendant  les  trois  années 
qu'il  passa  dans  cette  ville,  il  en  fit  rebâtir  la  mosquée  et  res- 
taurer la  chaire. 

Après  avoir  soumis  les  Berbères  et  lee  Zenata,  Idrts  se  trouva 
assez  puissant  pour  supprima  le  Kàaredjisme  <  [dans  ses  états] 
et  enlever  aux  Abbaciàes  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le 


*  Variante  du  Cartas  imprimé  :  Chilouma. 

*  Variante  du  CarUu  :  Guêdouara» 

*  Voy.  t.i,p.  «03. 
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Sous->el-Âcsa  jusqu'au  Chelif.  Ibrahim -Ibn-^t- A ghteb  eut 
recours  à  la  corruptioD,  aiGu  de  protéger  ses  frontières ,  et , 
étant  parvenu  à  gagner  Befaloul-Ibn-Abd-el-Ouahed,  chef  des 
Matghara,  il  le  décida  à  repousser  Tautorité  d'Idrîs,  à  recon^ 
naître  la  souveraineté  de  Haroun-er-Rechîd  et  à  se  rendre  à 
Cairoùan.  Cette  défection  conGrma  les  doutes  qu'Cdrts  entrete- 
nait au  sujet  de  la  fidélité  des  Berbères  et  le  porta  à  demander 
la  paix  et  h  désarmer  Panimosité  qulbrahîm  lui  témoignait. 
Bientôt  les  Aghlebides  ne  purent  plus  opposer  une  résistance 
efficace  aux  progrès  des  Idricides,  et  ils  s'en  excusèrent  auprès 
des  khalifes  abbacides  en  leur  représentant  Idrîs  comme  un 
homme  peu  capable  et  en  attaquant  sa  généalogie  par  des  objec- 
tions plus  faibles  que  des  toiles  d'araignée. 

En  l'an  21 3  (82S-9),  Idrîs  mourut,  et  son  fils  Mohammed  le  rem- 
plaça dans  la  souveraineté.  D'après  les  conseils  de  sa  grand'mère 
Renza,  ce  jeune  prince  se  décida  à  admettre  ses  frères  au  partage 
du  royaume  paternel  :  àEl-Cacem  il  céda  les  villes  de  Tang^, 
Basra,  Ceuta,  Tetouan  et  Hadjer-en-Nesr  avec  leurs  dépendances 
et  leurs  tribus  ;  à  Omar  il  donna  Tîkîças  et  Tergha  avec  le  com- 
mandement des  tribus  sanhajiennes  et  ghomariles  établies  dans  le 
territoire  qui  sépare  ces  deux  villes  ;  il  accorda  à  Dawoud  le 
pays  des  Hoouara  ^,  Teçoul,  Tèza  et  le  gouvernement  des  tribus 
miknaciennes  et  ghaïathides  qui  occupaient  la  région  intermé- 
diaire; il  remit  à  Abd- Allah  Aghmat,  Anfîs,  les  montagnes 
habitées  par  les  Masmouda,  le  pays  des  Lamta  et  le  reste  du 
Sous-el-Acsa  ;  il  livra  à  Yahya  les  villes  d'Azila  et  d'El-Araîch 
avec  leurs  dépendances  et  le  pays  des  Ouergha  ;  il  nomma  Eiça 
au  gouvernement  des  villes  de  Chella^  Salé,  Azemmor,  Temsna 
et  des  tribus  voisines  ;  enfin,  il  remit  à  Hamza  la  ville  et  les  dé- 
pendances d'Oulili.  Ses  autres  frères,  étant  encore  en  bas  âge, 
restèrent  sous  sa  tutelle  et  sous  celle  de  sa  grand'mère.  Tlem- 
cen  devint  l'apanage  du  fils  de  Soleiman-Ibn-Abd-Allah  [frère 
d'Idrîs  1]. 

*  Dans  le  Maghreb,  les  Hoouara  occupaient  le.  pays  situé  entre  le 
Mîna  et  le  Habra. 
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Quelque  temps  après  ce  partage  des  états  idricides,  Ëïça  se 
mit  en  révolte  à  Azemmor  dans  l'espoir  d'ôter  le  trône  à  son 
frère  Mohammed.  Celui-ci  invita  El-Cacero  à  marcher  contre  le 
rebelle  et,  sur  son  refus,  il  confia  cette  mission  è  son  frère  Omar. 
Eïça  succomba,  et  Omar  obtint  de  Mohammed  Tautorisation  de 
s'approprier  les  états  du  vaincu.  Il  reçut  alors  de  Mohammed 
Tordre  de  marcher  contre  Ël-Cacem  dont  la  désobéissance  méritait 
d'être  punie  ;  et,  par  suite  d'une  nouvelle  victoire,  il  en  occupa  les 
états  avec  la  permission  de  son  chef.  De  cette  manière,  il  se  vit 
maître  de  tout  le  Rif  maritime  depuis  Ttktças  jusqu'au  pays  des 
Ghomara  ;  delà,  jusqu'à  Ceuta,  deCeuta  à  Tanger,  et  puis  toute  la 
région  qui  borde  la  grande  mer.  ainsi  qu'Aztla,  Salé,  Azemmor 
et  le  pays  des  Temsna.  El-Gacem  se  jeta  alors  dans  la  dévotion 
et  bâtit  un  herroitage  [ribat)  sur  la  côte,  près  d'Azîla,  dans 
lequel  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Omar  continua  à  servir  son  frère 
Mohammed  avec  dévouement  et,  en  Tan  220  (835),  pendant  que 
celui-ci  régnait  encore,  il  mourut  à  Fedj-eUFérès,  dans  le  pays 
des  Sanhadja  *  et  fut  enterré  à  Fez.  Cet  Omar  fut  Tancêtre  des 
Hammoudites,  famille  qui  succéda,  en  Espagne,  à  celle  des 
Oméïades.  Ses  états  passèrent  à  son  61s  Ali,  d'après  Tordre  de 
l'émir  Mohammed. 

Mohammed  [fils  d'idrts  II]  mourut  en  Tan  224  (836),  sept 
mois  après  la  mort  de  son  frère  Omar.  Dans  sa  dernière  maladie 
il  désigna  pour  successeur  son  fils  Ali, qui  était  alors  âgé  de  neuf 
ans.  Les  Auréba  et  autres  Berbères,  amis  et  serviteurs  de  la 
dynastie,  s'empressèrent  de  prêter  serment  au  jeune  prince  et 
de  maintenir  ses  droits  pendant  sa  minorité.  Il  mourut  en 
Tan  234  (848-9),  après  un  règne  prospère  de  treize  ans. 

Yahya,  autre  fils  de  Mohammed  et  successeur  désigné  d'Ali, 
se  chargea  de  l'autorité  suprême.  Pendant  son  règne,  le  terri- 


*  Dans  la  table  géographique  du  I*'  volume,  nous  avons  indiqué 
deux  régions  du  Maghreb-eUAcsa  qui  portaient  le  nom  de  pays  des 
Sanhadja.  Celle  dont  il  est  question  ici  était  située  au  nurd  de  Fez,  dans 
le  pays  des  Ghomara. 
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toire  et  la  puissance  de  Tempire  prirent  un  graijd  accroissement. 
De  beaux  monuments  attestent  encore  Texcellence  de  l'adminis- 
tration de  Yahya  :  è  ses  soins  éclairés  Fez  dut  la  construction 
de  ses  bains,  de  ses  faubourgs  et  de  ses  caravansérails*;  aussi 
était-elle  devenue  une  ville  très-florissante  dans  laquelle  re- 
fluaient jusqu'aux  habitants  des  villes  éloignées. 

Au  nombre  des  personnes  qui  vinrent  alors  s'établir  h  Fez, 
on  cite  une  femme  de  Gairouan  nommée  Omm-el-Benîn  [mère  des 
fils),  fille  de  Mohammed-el-Fihri  {de  la  tribu  arabe  de  Coreich). 
Selon  Ibn-Abi-ZerâS  elle  s'appelait  Fatema  et  appartenait  à  une 
tribu  berbère,  les  Hoouara.  Cette  femme,  ayant  hérité  de  grandes 
richesses,  à  la  mort  de  ses  proches,  résolut  de  dépenser  sa  for- 
tune en  œuvres  de  bienfaisance,  et  fonda  la  grande  mosquée  du 
quartier  des  Gairouanides.  Ge  fut  en  l'an  245  (859)  qu'elle  fit 
poser  les  fondements  de  cet  édifice  dans  un  champ  inculte  dont 
Idrîs  lui  avait  fait  la  concession.  Dans  la  cour  de  la  mosquée,  elle 
fit  creuser  un  puits  pour  l'usage  du  public  :  on  dirait  même  que 
la  sollicitude  ties  souverains  de  Fez  pour  le  bien-être  du  peuple 
leur  avait  été  inspirée  par  la  conduite  d'Omm-el-Benîn.  La  mos- 
quée d'Idris  étant  devenue  trop  petite  pour  le  nombre  toujours 
croissant  des  fidèles,  on  fit  par  la  suite  célébrer  l'office  du  ven- 
dredi dans  celle  du  quartier  des  Gairouanides.  En  l'an  345 
(956-7),  environ  un  siècle  après  l^éreotion  de  cet  édifice,  Ah- 
med-lbn-Saîd-lbn-Bekr  en  fit  construire  le  minaret,  comme  on 
le  voit  par  une  inscription  gravée  sur  pierre  et  placée  au  coin 
oriental  de  la  totxr.  El-Mansour-lbn-Abi-Àmer  fit  aggrandir 
cette  mosquée  et  bâtir  un  aqueduc  pour  fournir  de  l'eau  à  une 
fontaine  située  auprès  de  la  porte  d'£l-Hofat.  Les  derniers  sou- 
verains almoravides  firent  aussi  des  additions  [à  cette  mosquée], 
et  leur  exemple  fut  suivi  par  les  souverains  almohades  et  méri- 
nides;  tous  ont  continué  à  l'embellir,  à  l'entretenir  avec  un  soin 
particulier,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  ouvrages  qui  re- 
tracent l'histoire  du  Maghreb. 


Voy.  p.  65,  noie  3  de  ce  volume. 
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Yahya  mourut  l'an *,  et  eut  pour  successeur  sou  fils 

Yahya.  Le  nouveau  souverain  s'abandonna  à  son  mauvais  naturel 
et  osa  porter  atteinte  à  Thonneur  des  femmes.  Par  un  de  ces 
méfaits  il  donna  un  si  grand  scandale  *  que  le  peuple  l'expulsa 
du  quartier  des  Gairouanides.  Il  alla  se  cacher  dans  le  quartier 
des  Andalousiens  où  il  mourut  de  chagrin  dans  la  même  nuit. 
Cette  révolte  fut  suscitée  par  Abd-er-Hahman-lbn-Âbi-Sehl-el- 
Djodami^  et  elle  eut  pour  résultat  Tenlèvement  de  Pempire  aux 
descendants  de  Mohammed-lbn«Idr!s. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Tahya  fut  portée  à  son  cousin  Ali- 
Ibn-Omar,  souverain  du  Rtf  :  de  pressantes  invitations  loi  arri- 
vèrent «n  même  temps  de  la  part  des  grands  officiers  de  l'em- 
pire, tant  arabes  que  berbères,  ainsi  que  des  affranchis  et  clients 
de  la  maison  royale.  Cédant  à  leurs  instances,  Ali  se  rendit  à 
Fez,  reçut  d'eux  le  serment  de  fidélité  et  réunit  sous  son  autorité 
toutes  les  provinces  du  Maghreb.  ' 

Quelque  temps  après  cet  événement,  un  partisan  des  doctrines 
hérétic[ues  des  Sofrites,  nommé  Abd-er-Hezzac,  leva  l'étendard 
de  la  révolte  dans  les  montagnes  de  Mediouna,  d'où  il  marcha 
sur  Fez  et  s'empara  du  quartier  des  Andalousiens.  Ali-Ibn- 
Omar  s'enfuit  chez  les  Auréba  ;  mais,  le  peuple  du  quartier  des 
Cairouanides  résista  vigoureusement  au  rebelle,  après  avoir  pro- 
clamé Yahya  ,  surnommé  Es-Saram  '  ,  fils  d'El-Cacem ,  fils 
d  Idris.  Ce  prince  vint  h  leur  secours  avec  une  armée,  livra  plu- 
sieurs batailles  h  Abd-er-Hezzac,  et  parvint  è  l'expulser  du 
quartier  des  Cairouanides.  Il  donna  le  commandement  de  cette 
partie  de  la  ville  à  Thâleba-Ibn-Hobareb-Ibn-Abd-AUah,  natif 
du  faubourg  (rehed)  de  Cordoue  et  descendant  du  célèbre  émir 
Mohelleb-Ibn-Abi-Sofra  *.  Thâleba  eut  pour  successeur  son  fils 


«  Nous  avons  cherché  inutilement  la  date  de  la  mort  de  Yahya  thas 
le  Caftas  et  daos  le  Meçaîek  d*EI-Bekri. 

*  Il  péoélra  dans  une  salle  de  bain  et  fit  violence  à  une  juive. 

*  Variante  :  El- Adam, 

^  Voy.  1. 1,  p.  386,  note  4 . 
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Abboud,  lequel  transmitrautoriié  à  son  fils  Mohareb-Ibn-Âbboud. 
[Yahya-lbn-el-Gacem]  continua  à  gouverner  [le  Maghreb]  jus- 
qu'à l'an  292  (904-5),  quand  il  fut  tué  dans  un  combat  avecEr- 
Rebiâ'lbn-Soleiman  [général  de  Yahya-Ibn*Idris]. 

Il  eut  pour  successeur  Yahya-Ibn-Idris-lbn'Omar^,  seigneur 
du  Rif  et  neveu  d'Ali4bn-0mar.  L'autorité  du  nouveau  souverain 
s'étendit  sur  tous  les  états  idrîciens,  et  son  nom  fut  proclamé  du 
haut  dé  toutes  les  chaires  du  Maghreb.  Il  fut  le  prince  le  plus 
puissant  de  cette  famille,  et,  par  ses  connaissances  dans  la  loi  et 
les  traditions,  il  s'acquit  une  haute  distinction. 

Pendant  les  changements  dont  nous  venons  de  parler,  les 
Fatemides  étaient  parvenus  à  fonder  un  royaume  en  Ifrîkïa,  à 
s'emparer  de  Gairouan  et  h  bâtir  £l-Mehdïa.  En  l'an  305(947-8)  % 
ils  conçurent  l'espoir  de  conquérir  le  Maghreb,  et  donnèrent 
à  Messala-Ibn-Habbous ,  chef  des  Miknaça  et  gouverneur  da 
Tèhert,  l'ordre  d'entamer  les  hostilités  contre  tes  Idrlcide^. 
Messala  pénétra  dans  ce  pays  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée 
composée  de  troupes  miknaciennes  et  ketamiennes.  Yahya-Ibn- 
Idrîs  marcha  contre  lui  avec  ses  bandes  arabes,  son  corps  d'af- 
franchis, les  guerriers  de  la  tribu  d'Auréba  et  toutes  les  autres 
peuplades  berbères  qui  s'étaient  attachésà  l'empire  des  Idricides. 
Dans  la  rencontre  qui  eut  lieu,  la  fortune  se  déclara  contre  lui  ; 
ses  partisans  furent  mis  en  déroute,  et  bientôt  après,  il  fut  as- 
siégé dans  Fez  par  Messala.  Réduit  ainsi  à  la  dernière  extrémité, 
il  consentit  à  payer  une  contribution  de  guerre  et  à  gouverner 
Fez  au  nom  d'Obeid-Allah  le  fatemide.  Les  autres  provinces  du 
Maghreb  furent  données  par  le  vainqueur  à  son  cousin  Mouça- 
Ibn-'i-Afïa,  émir  des  Miknaça  et  seigneur  de  Teçoul  et  de  Teza. 
Nous  parlerons  de  ces  événements  dans  l'histoire  des  Miknaça  >. 

Une  inimitié  profonde  régnait  entré  Ibn-Abi-'l-Afïa  et  Yahya- 
Ibn-Idrîs;  aussi,  en  l'an  309  (924-2),  le  premier  de  ces  chefs 
j ■ 

I  Ci-devBût,  p.  526,  ce  personnage  est  désigné,  à  tort,  comme  fils 
d'Omar  et  petit-fils  d'Idris. 

'  Ailleurs,  cette  expédition  est  placée  dans  Tanoée  30S. 

3  Voy.  1. 1,  p.  266. 
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profita  de  la  seconde  expédition  des  Fatemides  en  Maghreb  pour 
indisposer  Messala  contre  le  prince  de  Fez.  Il  en  résulta  Tar- 
restation  de  Yahya,  la  saisie  de  ses  trésors  et  son  bannissement 
dans  la  ville  d'Azila.  Rihan  le  kelamien  reçut  de  Messala  le 
gouvernement  de  Fez.  Plus  tard,  Yahya  essaya  de  passer  en 
Ifrîkïa,  mais  il  fut  arrêté  et  retenu  en  prison  pendant  deux  ans 
par  Ibn-Abi-U-Afia.  Quand  il  recouvra  la  liberté,  il  partit  pour 
£1-Mehdïa  où  il  arriva  Pan  334  (942-3),  et  il  mourut  dans  cette 
ville  pendant  qu'Abou-Yezîd  la  tenait  assiégée.  Ibn-Abi-'l-Afia 
obtint  de  cette  manière  le  gouvernement  du  Maghreb. 

En  l'an  343  (925-6)  S  El~Hacen  surnominé  El-Haddjam  «  et 
fils  de  Mohammed-lbn-el-Cacem-Ibn-]drîs,  expulsa  Rihan  le 
ketamien  de  la  ville  de  Fez.  Il  marcha  ensuite  contre  Mouça-lbn- 
Abi-'l-Afia  et  lui  livra  plusieurs  bataille^,  dans  une  desquelles 
Minhal,  fils  de  Mouça,  et  plus  de  deux  mille  guerriers  [mikna- 
ciens]  perdirent  la  vie.  A  peine  fut-il  entré  à  Fez,  que,  par 
une  trahison  insigne  ,  Hamed-lbn-Hamdan  l'aurébien  le  jet^ 
dans  les  fers  et  livra  la  ville  à  Mouça.  Comme  celui-ci  exigea 
que  le  prisonnier  lui  fùï  remis,  Hamed^trouva  des  prétextes 
pour  s'y  refuser,  et,  ensuite,  il  le  fit  évader  sous  un  déguise- 
ment. Ël-Haddjam,  rendu  ainsi  à  la  liberté,  essaya  de  se  laisser 
descendre  du  haut  de  la  muraille  de  la  ville,  à  Taide  d'une  corde, 
mais  il  fit  une  chute  dont  il  mourut  la  même  nuit.  Hamed-lbn- 
Hamdan  s'enfuit  h  El-Mehdïa.  Mouça-Ibn-Abi-'l-Aria  tua  en- 
suite Abd-Allah,  fils  de  Thàleba-lbn-Mohèreb,  ainsi  que  Moham- 
med et  Youçof ,  fils  de  ce  même  Abd-AlIah.  Ayant  enfin  renversé 
la  puissance  des  Idricides,  il  devint  mattre  de  tout  le  Maghreb. 

Après  la  mort  d'El-Haddjam,  ses  frères  se  retirèrent  dans  le 
Rîf  et,  s'étant  établis  à  Basra,  ils  reconnurent  pour  chef  leur 
frère  aîné,  Ibrahîm-Ibn-Mohammed-lbn-el-Cacem.  Ce  fuV  alors, 
eu  l'an  317  (929),  qu'Ibrahîm  bâtit  le  château  de  Hadjer-en- 
Nesr  pour  servir  de  lieu  de  retraite  à  sa  famille.  Vers  la  même 
époque,  les  fils  d'Omer-Ibn-Idrîs  occupèrent  le  pays  des  Gho- 

*  Variaote  du  Meçalek  :  316  ;  du  Cartas  :  310. 
«  Voy.  t.  I,  p.  267. 
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mara,  depuis  Tikîças  jusqu'à  Ceuta  et  à  Tanger.  En  Tan  319 
(934),  En-Nacer,  le  souverain  oméïade  d'Espagne,  entreprit  de 
réduire  le  Maghreb  et  obligea  Abou-'l-AIch,  fils  d*Idrîs-Ibn- 
On)ar,  à  lui  livrer  la  ville  de  Ceu^a.  Après  la  niortd'[lbrahîra- 
Ibn-Mohamnied] ,  ses  frères  reconnurent  pour  chef  El-Cacem- 
Ibn-Mohammed-Ibn-eUCacem ,  surnommé  El-Kennoun  et  frère 
d'ibrahîm  et  d'El-Haddjam.  Ce  prince  abandonna  le  parti  d'Ibn- 
Abi-'l-Aflfa  [qui  avait  consacré  ses  services  aux  Oméïades]  «t  em- 
brassa la  cause  des  Fatemides.  Après  sa  mort,  l'autorité  passa  à 
ses  enfants  qui  continuèrent  à  trouver  l'appui  des  Ghomara  et 
des  autres  tribu3  amies  de  la  famille. 

Les  khalifes  oméïades  ayant  alors  étendu  leur  autorité  sur  le 
Maghreb,  enlevèrent  aux  Zenata  la  possession  des  campagnes  de 
cette  province;  ensuite,  les  Beni-Ifren  occupèrent  la  ville  do 
Fez  et  l'abandonnèrent  aux  Maghraoua.  Pendant  ce  temps,  les 
Idrîcides  étaient  parvenus  à  établir  un  nouvel  empire  dans  le 
R}(  avec  le  concours  des  Ghomara. 

Les  descendants  de  Mohammed  et  ceux  d'Omar  possédaient 
Basra,  Had]er-en-Nesr,  Geula  et  Azila  quand  ils  en  furent  dé- 
possédés par  les  Oméïades  et  déportés  en  Espagne.  Quelque 
temps  après,  on  les  envoya  à  Alexandrie,  d'où,  plus  tard,  El- 
Aziz,  le  khalife  fatemide,  autorisa  Ël-Hacen-lbn-Kennoun  de 
partir  pour  le  Maghreb  afin  de  reconquérir  le  royaume  idrîcide. 
Dans  cette  expédition ,  El-Hacen  fut  défait'  par  [les  troupes 
d']El-Mansour[-lbn-Abi-Amer]  et  perdit  la  vie.  Avec  lui  finit  la 
dynastie  des  Idrîcides  du  Maghreb  et  la  puissance  de^  la  tribu 
d'Aureba. 

Les  Idrîcides  réfugiés  dans  les  montagnes  des  Ghomara,  suc- 
cédèrent à  l'autorité  des  Oméïades  d'Espagne.  Quand  les  con- 
tingents berbères  passèrent  en  Espagne  pour  soutenir  El-Mostaïn 
[dans  ses  prétentions  au  khalifat],  les  Hammoudites,  famille 
descendue  d'Idris,  y  accompagnèrent  les  bandes  ghomariennes 
ot  parvinrent  h  y  fonder  un  royaume. 

Quant  à  Soleîman,  frère  d'Idris  I,  il^se  réfugia  dans  le  Ma- 
ghreb, qui  obéissait  alors  aux  Abbacides,  et  arrivé  dans  le 
territoire  de  Tèhcrt  après  la^mort  do  son  frère,  il  l<^cha  d'y 
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faire  recoDDaitre  son  autorité.  Les  Berbères  résistèrent  à  ses 
tentatives,  et  les  Aghlebides  essayèrent  de  le  faire  arrêter, 
preuve  évidente  de  la  uoblesse  de  son  origine.  Parvenu  h 
Tlemcen,  il  s'en  rendit  maître  et  soumit  à  ses  ordres  tes  Zenata 
et  toutes  les  tribus  berbères  de  cette  localité. 

Son  fils  Mohammed-lbn-Soleiman  lui  succéda,  et  les  enfants 
de  celui-ci  se  partagèrent  les  provinces  du  Maghreb  central 
après  sa  mort.  Le  gouvernement  de  Tlemcen  échoua  alors  à 
Ahmed ,  tils  de  Mohammed ,  et  passa  ensuite  à  Mohammed , 
fils  de  celui-ci.  Ël-Gacem,  fils  de  Mohammed,  succéda  au  pou- 
voir. Je  crois  que  c'est  à  ce  Cacem  que  les  Beni-Abd-el-Ouad 
veulent  faire  remonter  leur  origine  et  non  pas  à  El-Cacem, 
fils  d'idris.  Eîça,  fils  de  Mohammed,  reçut ^n  partagé  Ârchgonl 
et  s'attacha  aux  Fatemides.  Son  frère  Idrîs  obtint  la  possession 
de  Djeraoua  et  eut  pour  successeur  son  fils  Aboa- 1-Aïch-Eïça 
lequel  transmit  Tautorité  à  son  fils  El-Hacen-Ibn-Abi-1-AYch. 
Ibrahim,  fils  de  celui-ci,  succéda  au  pouvoir  et»  après  lui,  ré- 
gnèrent successivement  ses  fils  Yahya,  Ibrahtm  et  Idrts.  Ce 
dernier,  obtint  la  possession  d'Archgoul,  et,  à  l'instar  de  son 
frère  Tahya,  il  s'attacha  au  parti  d'Abd-er-Rahman-en^Nacer 
[le  khalife  oméïade  d'Espagne].  Par  cette  conduite,  il  s'attira  le 
mécontentement  des  Fatemides  et,  en  323  (935),  il  fut  arrêté 
par  leur  général,  Meiçour.  lbn-Abi-'l-Af]fa,  ayant  abandonné  le 
parti  des  Fatemides  pour  se  rallier  aux  Oméïades,  assiégea  El- 
Hacen->lbn-Abi-'l-Aïch  dans  la  ville  de  Djeraoua  et  la  lui  enleva. 
El-Hacen  se  rendit  alors  auprès  de  son  cousin,  Idris,  fils  d'ibra- 
hîm,  seigneur  d'Archgoul.  El-Bouri,  fils  de  Mouça-Ibn-Abi-'l- 
Afia,  vint  alors  prendre  Archgoul  et  en  envoya  les  habitants  à 
En-Nacer,  lequel  les  établit  à  Cordoue.  Ténès  échut  à  Ibrahtm, 
fils  de  Mohammed  ,  et  passa  ensuite  sous  la  domination  de 
Mohammed,  fils  de  ce  même  Ibrahîm.  Mohammed  eat  pour  suo- 
cesseur  son  fils  Yahya  et,  ensuite,  Ali,  fils  de  Yahya.  Ali  fat 
vaincu,  en  l'an  342  (953-4),  par  Ziri-Ibn-Menad  et  se  réfugia 
auprès  d'El-Rheir-Ibn-Mohammed-Ibn-Khazer  [le  maghraouien] . 
El-Kheir  fit  passer  en  Espagne  Hamza  et  Yahya,  fils  d'Ali,  et 
En-Nacer  les  accueillit  très-honorablement.  Plus  tard,  Yahya  re- 
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vint  en  Afrique  dans  le  desseio  de  reprendre  Téuès,  mais  cette 
tentative  demeura  sans  succès.  L'Ibrahtm,  (ils  de  Mohammed, 
dont  nous  venons  de  parler,  eut  encore  d'autres  descendants, 
savoir,  Ahmed,  fils  d'Eïça,  fils  dlbrahtm,  seigneur  de  Souc- 
Ibrahim ,  et  Mohammed ,  fils  de  Soleiman ,  fils  d'Ibrahim,  un 
des  chefs  du  Maghreb  central. 

Parmi  les  descendants  de  Mohammed,  fils  de  Soleiman,  on 
signale  Itowich,  fils  de  Hanatech  (?),  fils  d'Ël-Hacen,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Soleiman,  et  Hammoud,  fils  d'Ali,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Soleiman. 

Ibn-Hazm  dit  que  les  membres  de  la  famille  Idrfs  étaient  ex- 
trêmement nombreux  en  Maghreb  et  qu'ils  avaient  fondé  plu- 
sieurs royaumes;  mais,  ajoute-t-il,  toute  leur  puissance  a  dis- 
paru et  il  ne  reste  plus  un  seul  de  ces  chefs.  Le  même  écrivain  fait 
observer  que  Hamza,  celui  dont  le  lieu  de  la  province  de  Bougie 
appelé  Souc-Hamza  porte  le  nom,  appartenait  [non  pas  à  la 
famille  des  Idrîcides,  mais]  à  la  tribu  [arabe]  des  Soleim. 
Djouher  [le  général  d'El-Moëzz]  transporta  les  enfants  de  Hamza 
[l'Idrîcide]  à  Cairouan,  mais  plusieurs  membres  de  cette  famille 
contiûuerent  à  vivre  dispersés  dans  les  montagnes  et  parmi  les 
Berbères  du  Maghreb. 
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Extraits  du  grand  ouvrage  historique  d^Ibn-el-Athîr,  intitulé 

KAMBL   ET-TBWlBkB. 


§    P^    LE   MEHDI  DBS    ALMOHADBS    A    TINMELEL.' 


Le  Mehdî  établit  sa  demeure  à  Tiomelel  et  bâtit,  en  dehors  de 
la  ville,  une  mosquée  dans  laquelle  il  se  rendait  tous  les  jours, 
avec  le  peuple,  pour  célébrer  la  prière.  Craignant  les  mauvaises 
dispositions  des  habitants,  il  ordonna  a  ses  partisans  d^acheter 
des  armes  et  de  les  tuer  tous  pendant  qu'ils  seraient  à  prier 
dans  la  mosquée.  Ô'étant  ainsi  débarrassé  de  ses  adversaires,  il 
entra  dans  Ttnmelel,  massacra  beaucoup  de  monde,  réduisit  les 
femmes  en  esclavage  et  livra  la  ville  au  pillage.  Douze  mille 
personnes  y  perdirent  la  vie.  Ayant  alors  partagé  entre  ses 
compagnons  les  terres  et  les  maisons  des  morts,  il  entoura 
Tinmelel  d'une  muraille  et  bâtit  un  château  fort  sur  la  cime 
d'un  haut  rocher.  La  montagne  de  Ttnmelel  était  presque  ina- 
bordable et  renfermait  beaucoup  de  champs  cultivés,  d'arbres  et 
d'eaux  courantes. 

Le  Mehdi  remarqua  que  la  plupart  des  enfants  de  Tinmelel 
avaient  le  teint  rose  et  les  yeux  bleus,  tandis  que  leurs  pères 
étaient  ordinairement  très-basanés.  Cela  tenait  à  ce  qu'une 
troupe  de  mamlouks  [esclaves]  chrétiens,  ayant  presque  tous  le 
teint  très-clair,  pénétrait,  chaque  année,  dans  la  montagne  afin 
d'y  percevoir  le  tribut  du  sultan,  émir  des  musulmans,  et  à  ce 
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qu'ils  s'inslallaient  alors  dans  les  maisons  des  habitants,  après 
en  avoir  expulsé  les  maîtres.  Le  Mehdi  ayant  demandé  aux  pères 
pourquoi  leurs  enfants  étaient  blonds  tandis  qu'eux-mêmes 
étaient  bruns,  ils  lui  racontèrent  la  conduite  des  mamlouks,  et, 
comme  il  leur  reprocha  leur  lâcheté  en  souffrant  une  pareille 
indignité,  ils  lui  firent  cette  réponse  :  a  Gomment  poavons--nous 
»  réviter  ;  nous  ne  sommes  pas  les  plus  forts.  »  —  Il  leur  dit  : 
((  La  prochaine  fois  que  ces  gens  viendront  ici,  laissez-les  s'in&- 
»  taller  chez  vous,  et,  alors,  que  chacun  de  vous  tue  son  hôte. 
»  Vous  n'avez  rien  à  craindre  des  conséquences,  car  votre  mon- 
»  tagne  est  imprenable.  »  Us  suivirent  ce  conseil  et  massa- 
crèrent les  mamlouks  ;  puis,  craignant  la  vengeance  de  TEmir 
des  musulmans,  ils  se  retranchèrent  dans  leur  montagne,  à  la 
grande  satisfaction  du  Mehdi,  et  soutinrent  un  long  blocus  contre 
les  troupes  almoravides.  La  disette  devint  enfin  si  grande  que 
les  compagnons  du  Mehdi  n'eurent  plus  de  pain  et  durent  se 
contenter,  chaque  jour,  d'un  pbt  de  bouillie  que  leur  mattre 
faisait  apprêter  et  dont  chaque  individu  prenait  autant  qu'il 
pouvait  saisir,  en  une  seule  fois,  avec  la  main.  Comme  les  prin- 
cipaux habitants  finirent  par  vouloir  un  racconK)dem6nt  avec 
l'Emir  des  musulmans,  le  Mehdi  dut  prendre  des  mesures  contre 
eux,  et,  en  l'an  519  (1125-6),  il  eut  recours  aux  services  d'un 
de  ses  affidés,  Abou-Abd-Allah-el-Ouanchertchi ,  personnage 
dont  il  faisait  grand  cas.  Cet  individu  avait  étudié  secrètement 
le  Coran  et  la  jurisprudence  sous  la  direction  de  son  maître; 
mais,  en  public^  il  eut  l'air  d'un  ignorant,  et,  pour  mieux  trom- 
per son  monde,  il  avait  pris  les  dehors  d'un  idiot,  la  bouche 
ruisselante  de  bave.  Ibn-Toîunert  s'étant  concerté  avec  lui,  se 
rendit  un  jour  à  la  mosquée,  avant  l'aurore,  afin  d'y  faire  la 
prière,  et,  ayant  remarqué  auprès  du  mihr'ab  un  homme  bien 
habillé  et  parfumé,  il  lui  demanda  qui  il  était.  L'autre  répondit  : 
<c  Abou-Âbd-Allah*el-Ouancherîchi.  »  Quand  la  prière  fut  ter- 
minée, Ibn-Toumert  fit  signe  aux  assistants  d'approcher  et  leur 
dit  :  n  Voici  un  homme  qui  prétend  être  Abou-Abd-Allah  du 
»  mont  Ouancherîch;  voyez  si  c'est  bien  lui.  d  Comme  le  jour 
commençait  à  se  montrer,  ils  purent  facilement  reconnaître  que 
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c'était  effectivement  celui  qu'ils  avaient  cru  un  pauvre  idiot. 
Alors  Ibn-Toumert  montra  un  feint  étonnement  et  demanda  à 
cet  homme  ce  qui  lui  était  arrivé.  El-Ouancherîchi  répondit  : 
<c  Cette  nuit,  un  ange  venu  du  ciel  m'a  lavé  le  cœur  et  m'a  en- 
»  soigné  le  Coran,  les  traditions,  le  Mouaita  [ouvrage  de  juris- 
»  prudence  composé  par  l'imam  Malek]  et  autres  livres,  d 
Questionné  sur  ce  qu'il  avait  appris,  il  récita,  d'une  très-belle 
voix,  tous  les  passages  du  Coran  que  son  mattre  lui  demandait  ; 
il  montra,  de  même,  une  parfaite  connaissance  du  Mouatta  et  de 
plusieurs  traités  qui  ont  pour  sujet  le  droit  et  la  théologie  dog- 
matique. Cette  scène  remplit  les  assistants  d'admiration.  Alors 
El-Ouancherîchi  leur  dit  :  «  Dieu  très-haut  m'a  communiqué 
»  une  lumière  par  laquelle  je  saurai  distinguer  les  hommes 
»  prédestinés  an  paradis  d'avec  les  réprouvés,  gens  voués  à 
»  l'enfer.  Il  vous  ordonne  de  faire  mourir  ceux-ci,  et  pour 
»  prouver  la  vérité  de  mes  paroles,  il  a  fait  descendre  plusieurs 
»  anges  dans  le  puits  qui  est  à  tel  endroit,  afin  qu'ils  portent 
j>  témoignage  de  ma  véracité.  »  Aussitôt  tout  le  monde  se  rendit 
au  puits,  en  versant  des  larmes  de  componction,  et  Ibn-Tou- 
mert,  sVtant  placé  auprès  de  la  margelle,  fit  une  prière  et  pro- 
nonça ces  paroles  :  a  Anges  de  Dieu  I  Abou'Abd-Allah-el- 
»  Ouancherîchi  dit-il  la  vérité?  d  Alors  des  individus  qu'il  avait 
fait  secrètement  cacher  dans  le  puits,  répondirent  :  a  Oui,  il  est 
»  véridiquef»  Ayant  reçu  ce  témoignage,  il  se  tourna  vers  le 
peuple  et  leur  dit  :  ce  Ce  puits  est  pur  et  saint,  car  les  anges  y 
»  sont  descendus  ;  aussi,  ferions -nous  bien  de  le  combler  pour 
»  empêcher  qu'il  soit  souillé  par  des  ordures.  »  Tous  s'em- 
pressèrent d'y  jeter  des  pierres  et  de  la  terre,  et  bientôt,  ils 
l'eureht  complètement  rempli.  Alors  Ibn-Toumert  fit  proclamer 
dans  la  montagne  que  tous  les  habitants  eussent  à  se  rassembler 
auprès  du  puit«,  afin  de  subir  un  triage.  Quand  tout  le  monde 
fut  réuni,  £l-Ouancherichi  plaça  successivement  à  sa  gauche 
tous  les  hommes  dont  il  se  méfiait  et  il  ordonna  aux  autres  de  se 
mettre  à  sa  droite.  Cette  opération  achevée,  il  indiqua  les  gens 
de  gauche,  en  disant  :  «  Yoilà  les  réprouvés  I  »  Aussitôt^  les  élus 
se  jetèrent  sur  ces  malheureux  et  les  lancèrent  dans  un  préci- 
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picc.  De  cette  façon,  Ibn-Toumert  raflbrmit  complètement  son 
autorité  et  se  débarrassa  de  sept  mille  individus  qui  lu!  avaient 
donné  ombrage.  Tel  est  le  récit  que  m'ont  fait  plusieurs  Maghré- 
bins d'un  grand  mérite  ;  mais  d'autres  m'ont  raconté  le  même 
événement  d'une  manière  différent.  Selon  eux,  Ibn-Toumert 
remarqua  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  malfaiteurs  et  de 
gens  pervers  parmi  les  habitants  do  la  montagne.  Il  (it,  en  consé- 
quence, venir  les  cheikhs  de  tribu  et  leur  dit  :  «  Vous  ne  saurez 
x>  maintenir  votre  religion  dans  sa  pureté  et  sa  force  sans  obliger 
»  le  peuple  h  pratiquer  le  bien  et  à  éviter  le  mal.  Vous  devez 
»  aussi  expulser  de  chez  vous  les  gens  pervers.  Recherchez  donc 
»  tous  les  malfaiteurs  qui  pourront  se  trouver  au  milieu  de 
»  vous,  et  infligez-leur  des  amendes.  S'ils  vous  écoutent,  lais- 
f>  sez-les  tranquilles  ;  si  non,  écrivez  leurs  noms  sur  un  papier 
»  et  faites-le  moi  parvenir.  »  Il  leur  demanda  ensuite  une  se- 
conde série  de  listes,  et  puis  une  troisième.  Quand  il  eut  toutes 
ces  pièces  sous  la  main,  il  prit  note  des  noms  qui  s'y  trouvaient 
répétés  et  mit  cette  nouvelle  liste  entre  les  mains  d'£l-Ouanche- 
rîchi,  surnommé  £1-Bechir.  Ayant  alors  convoqué  une  assemblée 
générale  de  toute  la  population,  il  ordonna  à  El-Ouancherfchi  de 
passer  les  tribus  en  revue  et  de  placer  k  sa  gauche  tous  les  indi- 
vidus dont  les  noms  se  trouvaient  sur  h  liste.  Quand  cette 
opération  fut  terminée,  Ibn-Toumert  fit  lier  ces  misérables  et 
donna  aux  gens  de  chaque  tribu  l'ordre  d'ôter  la  vie  h  ceux  qui 
appartenaient  à  cette  tribu.  Ce  fut  là  ce  qu'on  appela  le  jour  du 
triage. 


§  II.    PllSB   DE    MAROC   PAR    ABD-EL-MOUMBN. 

Après  s'être  emparé  de  Fez  et  des  lieux  voisins  ,  Abd-el- 
Moumep  se  mit  en  route  pour  Maroc,  capitale  de  l'empire 
almoravide  et  l'une  des  plus  grandes  cités  du  monde.  Ishac, 
fils  de  Youçofy  fils  de  Tachefin,  souverain  qui  y  régnait  alors, 
était  à  peine  sorti  de  l'enfance.  En  l'an  544  (1146-7),  Abd-el- 
Moumen  prit  position  à  l'Occident  do  la  ville  et  dressa  ses  tentes 
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Bnr  une  colline  okjA  fit  aussitôt  bâlir  des  maisons  pour  s'y  loger 
avec  son  armée.  ^  Il  construisit  aussi  une  mosquée  et  une  tour 
très-élevée  afin  de  pouvoir  contempler  les  combats  qui  allaient 
se  livrer.  Pendant  onze  mois  ses  troupes  eurent  à  repousser  les 
Tréquentes  sorties  des  Âlmora vides  et  leur  livrèrent  plusieurs 
combats  acharnés.  Les  vivres  commencèrent  enfin  à  manquer 
chez  les  assiégés  et  la  famine  ne  tarda  pas  à  s^y  déclarer.  Un 
certain  jour,  pendant  qu'Abd-el-Moumen  était  assis  sur  le  haut 
de  son  observatoire,  la  garnison  fit  une  sortie  et.  repoussa  les 
Âlmohades  jusque  dans  leur  camp.  Déjà  elle  en  avait  renversé 
une  partie  des  remparts,  et  une  foule  d'individus  étaient  accou- 
rus de  la  ville  pour  prendre  part  au  pillage,  quand  un  roulement 
de  tambour  se  fit  entendre  et  un  corps  de  troupes  que  le  souve- 
rain almohade  avait  fait  placer  en  embuscade,  prit  les  assaillants 
en  flanc  et  en  fit  un  massacre  alfreux.  Le  reste  s'enfuit  vers  la 
ville  avec  tant  de  précipitation  qu'un  monde  énornoe  fut  écrasé 
en  essayant  de  passer  par  les  portes.  Comme  le  souverain  almo- 
ravide  était  trop  jeune  pour  s'occuper  d'aflaires  ,  les  grands 
cheikhs  de  la  nation  avaient  pris  on  main  l'admmistralion  de 
Vempire.  L'un  de  sces  chefs,  nommé  Abd-Àllah-ïbn-Abi-Bekr, 
sortit  alors  de  la  ville  pour  faire  sa  soumisssion  et  obtenir  d'Abd- 
el-Moumen  grâce  et  protection  pour  sa  famille.  Ce  fut  lui  qui 
indiqua  aux  assiégeants  les  parties  faibles  des  fortifications. 
^Pendant  que  des  catapultes,  portées  sur  des  tours,  répandaient 
la  destruction  dans  la  ville,  la  famine  décimait  les  habitants.  Plus 
de  cent  mille  individus  de  la  basse  classe  avaient  déjà  succombé 
et  leurs  cadavres  pourrissaient  sur  place,  quand  un  corps  de 
troupes  européennes  (Frendj)  que  le  gouvernement  almoravide 
avait  pris  h  son  service,  se  dégoûta  des  fatigues  d'un  si  long 
siège  et  livra  une  des  portes  de  la  ville  à  Abd-el-Moumen  pour 
obtenir  sa  grâce.  Ce  fut  par  celte  porte,  appelée  Bab-Aghmat, 
que  les  Almohades  firent  irruption,  l'épée  en  main.  La  ville  fut 
prise  de  vive  force  ;  lout  ce  qui  s'y  trouvait  fut  massacré  ;  l'émir 
Ishac  et  ses  chefs  almoravides  furent  arrachés  du  palais  et 
traînés  dev<\nt  le  vainqueur.  Pendant  qu'on  décapitait  ses  ofiî- 
viers,  Ishac  versait  des  larmes  d'effroi  et  priait  Abd-el-Moumen 
T.«  37 
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de  le  laisser  vivre.  Sîr-lbn-el-Haddj,  émir  d'une  jgrande  bra- 
voure qui  se  trouvait  à  côté  de  lui,  les  maius  liées  derrière  le 
dos,  fut  lellemeut  indigné  de  ces  marques  de  lâcheté  quHI  cracha 
à  la  figure  du  prince  et  lui  dit  :  «  Est-ce  que  tu  pleures  pour 
»  maman  et  papa  I  allons  I  sois  ferme  I  conduis-toi  en  homme  ! 
»  Quant  à  celui-là  [Âbd-eUHoumen]  ,  c'est  un  impie  et  un 
jo  infidèle.  »  A  peine  eut-il  prononcé  ces  mots  que  les  Almohades 
se  jetèrent  sur  lui  et  Tassommèrent  à  Coups  de  bâton.  Malgré  son 
extrême  jeqnesse  Témir  Ishac  eut  la  tête  tranchée.  Ceci  se  passa 
en  l'an  542  (1  \  47-8).  Pendant  sept  jours  les  Almohades  s'occu- 
pèrent à  massacrer  et  à  piller;  alors  Abd-el-Moumen  fit  pro- 
clamer une  amnistie  et  sauva  de  la  fureur  des  troupes  masmou- 
diennes  ceux  des  habitants  qui  s'étaient  tenus  cachés  jusqu'alors. 
«  Ce  sont  des  artisans,  disait-il,  des  boutiquiers  qui  nous  seront 
»  utiles.  »  Le  vainqueur  choisit  Maroc  pour  le  siège  de  son 
empire,  et  après  en  avoir  fait  enlever  les  morts,  il  construisit 
dans  la  citadelle  une  grande  mosquée  d'une  beauté  et  d'une 
solidité  remarquables.  Par  son  ordre  on  abattit  la  mosquée 
fondée  par  Youçof-lbn-Tacheffn.  Celui-ci  avait  fort  mal  agi 
envers  [son  ancien  allié]  Mohammed-lbn-Abbad  [roi  de  Séville  ; 
après  l'avoir  détrôné]  il  l'emprisonna,  comme  on  le  sait,  et  le 
traita  d'une  manière  indigne.  Ce  fut,  sans  doute,  à  cause  de  ce 
méfait  que  Dieu  livra  la  postérité  de  ce  monarque  à  un  homme 
qui  devait  en  tirer  vengeance  outre  mesure.  Ainsi  vont  les 
choses  humaines  ;  fi  donc  du  monde  I  fi  de  lui  !  Béni  soit  le  sou- 
verain dont  le  royaume  ne  finira  jamais  I  Prions  Dieu  de  cou- 
ronner nos  œuvres  par  le  bonheur  éternel  et  de  faire  que  notre 
plus  beau  jour  soit  celui  où  nous  comparatlrons  devant  lui  ! 


§    lit.    rniSE    DB    DJERBA    PAR   L£S    SICILIENS. 

En  Tan  529  (M  34-5),  la  flotte  de  Roger  [II,  roi  de  Sicile,] 
s'empara  de  Djerba,  île  dont  les  habitants  se  livraient  à  la  pira- 
terie, sans  môme  respecter  les  navires  appartenant  aux  sujets 
du  sultan  ztride. 
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§   IV.    —    LES   SIQLIElfS    ATTAQUENT   LA    TILLE   DE   TlIPOLl   ET 

DÉTRUISENT   CELLE   DE    DjtDfBL. 

t 

En  Tan  537  (1143),  une  flotte,  partie  de  Sicile,  viet  mettre  le 
siège  devant  Tripoli,  ville  dont  les  habitants  s'étaient  toujours 
refusés  de  reconnaître  Tautorité  de  Témir  El-Hacen  [fils  d'Ali, 
sultan  xtride]  et  qui  avaient  confié  h  des  cheikhs  de  la  (amille 
Matrouh  le  soin  de  les  gouverner.  Le  roi  de  Sicile,  voyant  cet 
état  de  choseH,  y  expédia  des  troupes  par  mer  ;  elles  y  arri- 
vèrent le  9  de  Dou-'l-Hiddja  (26  juin},  et  ayant  pris  position 
contre  la  place,  elles  commencèrent  les  hostilités,  attachèrent 
des  crochets  à  la  muraille  et  y  firent  une  brèche.  Le  lendemain, 
une  foule  d'Arabes  vint  au  secours  des  habitants  qui,  se  trou- 
vant ainsi  bien  appuyés,  sortirent  contre  Tennemi  et  le  mirent 
en  pleine  déroute.  Un  grand  nombre  des  Francs  fut  tué  et  le 
reste  se  réfugia  à  bord  de  la  flotte,  après  avoir  abandonné  ses 
armes,  ses  bagages  et  ses  montures.  Rentrés  en  Sicile,  les  Francs 
renouvelèrent  leurs  armes,  firent  de  nouveaux  préparatifs  et 
partirent  encore  pour  l'Afrique.  Us  se  présentèrent,  cette  fois- 
ci,  devant  Djîdjel  dent  les  habitants  s'enfuirent  vers  les  cam- 
pagnes et  les  montagnes  voisines.  Les  Francs  étant  entrés  dans 
la  ville,  la  détruisirent  complètement  et  mirent  lu  feu  au  château 
de  plaisance  que  Témir  Yahya-lbn-cl -Aziz  s'était  fait  bâtir. 
Après  cet  exploit,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux. 


§   V.    —   PRISE   DE   TRIPOLI   PAR    LES   FRANCS. 

Le  3  Moharrem  541  (10  juin  1146),  une  Dollc  immense,  ex- 
pédiée par  Roger,  roi  de  Sicile,  parut  devant  Tripoli  et  débarqua 
des  troupes.  Les  habitants,  se  voyant  investis  par  terre  et  par 
mer,  sortirent  pour  comballre  l'ennemi.  Les  hostilités  avaient 
duré  trois  jours,  quand  les  Francs  entendirent  un  grand  tumulte 
dans  la  ville  et,  s'étant  alors  aperçus  que  la  muraille  était  dé- 
î^.irnio,  ils  s'empressèroiil  d'y  placer  leurs  échelles  et  de  péné- 
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trer  dans  la  place.  Le  bruit  qui  avait  frappé  leurs  oreilles  pro- 
venait d^UD  conflit  qui  avait  lieu  entre  deux  factions  qui 
déchiraient  la  ville.  Peu  de  jours  avant  l'arrivée  des  Francs,  la 
dissension  commença,  et  l'un  des  partis  chassa  la  famille  Matrouh 
et  livra  le  commandement  à  un  almoravide  qui  venait  d'arriver 
avec  une  suite  nombreuse  et  qui  avait  l'intention  de  se  rendre 
en  pèlerinage  à  la  Mecque.  Lorsque  les  Francs  parurent,  Tautre 
parti  ramena  la  famille  Matrouh  et,  pendant  le  désordre  qui 
s'ensuivit,  la  ville  fut  prise  d'assaut.  Un  grand  nombre  des 
habitants  fut  passé  au  fil  de  l'épée,  leurs  femmes  furent  prises 
et  leurs  biens  livrés  au  pillage.  Tous  ceux  qui  pouvaient  s'évader 
cherchèrent  un  asile  parmi  les  populations  berbères  et  arabes  ; 
mais,  une  amnistie  générale  proclamée  par  les  vainqueurs,  eut 
pour  résultat  la  rentrée  des  fuyards.  Les  Francs  passèrent  six 
mois  à  restaurer  les  murailles  de  la  ville  et  à  les  entourer  d'un 
fossé  que  l'on  y  voit  encore.  Ces  travaux  terminés,  ils  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  pays,  emmenant  avec  eux  plusieurs  otages, 
au  nombre  desquels  se  trouvèrent  le  chef  almoravide  et  les 
membres  de  la  famille  Matrouh.  Plus  tard,  on  rendit  les  otages 
à  l'exception  des  Matrouh  ;  voulant  s'assurer  ainsi  la  fidélité  de 
l'un  d^entre  eux  auquel'  on  venait  de  confier  le  commandement 
de  la  ville.  L'ordre  se  rétablit  dans  Tripoli  ;  les  Siciliens  et  les 
Boum  [liatiens)  y  firent  de  fréquents  voyages,  la  population 
s'accrut  rapidement  et  parvint  à  une  grande  prospérité. 


§    VL  —   CONQCÊTE   DBS    AUTEES   VILLES   DE   l'iFRÎKÏA    PAR 
LES    FRAT^CS. 

An  543  (i  148-9).  Quelque  temps  avant  l'année  dont  nous 
donnons  ici  la  date,  eut  lieu  la  mort  de  Rached,  seigneur  de 
Cabes.  Il  laissa  deux  fils  dont  l'aîné  se  nommait  Mâmer  et  le 
cadet  Mohammed.  Son  affranchi  Youçof  conçut  alors  le  projet  de 
s'emparer  du  pouvoir,  et  ayant  expulsé  Mâmer,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  ville  et  gouverna  au  nom  de  Mohammed,  prince 
trop  jeune  pour  s'occuper  d'affaires.  Maître  de  toule  l'autorité, 
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il  (lésbonora,  dit-on,  le  harem  de  son  ancien  mattre.  L^une  de  ces 
femmes,  appartenait  à  la  tribu  desBeni-Corra,et  ses  frères, sur  la 
plainte  qu'elle  leur  fit  parvenir,  vinrent  à  Cabes  pour  Temmener 
chez  eux.  Comme  Youçof  refusa  de  la  livrer,  ils  partirent  avec 
Mâmer,  fils  de  Rached,  et  dénoncèrent  la  conduite  de  l'usurpa- 
teur à  El-Hacen  [fils  d'Ali],  souverain  de  Tlfrîkïa.  Celui-ci  écrivit 
h  Youçof  une  lettre  de  reproche,  et,  n'ayant  pas  reçu  de  ré- 
ponse, il  équipa  une  armée  pour  se  venger.  Youçof  ayant  eu 
connaissance  de  ces  préparatifs,  fit  avertir  Roger  le  franc,  sei- 
gneur de  la  Sicile,  qu'il  était  prêt  à  le  reconnaître  pour  souve- 
rain, à  la  condition  de  rester  en  possession  de  Cabes  et  d'y 
gouverner  comme  lieutenant  de  ce  prince ,  ainsi  que  faisait 
Ibn-Matrouh  à  Tripoli.  Peu  de  temps  après,  il  reçut  de  Roger 
les  pelisses  d'honneur  et  la  patente  de  sa  nomination.  Quand 
El-Hacen  apprit  que  Youçof  avait  pris  la  livrée  de  Roger  et  fait 
lire  au  peuple  assemblé  le  diplôme  de  sa  nomination,  il  partit 
aussitôt  à  la  tète  de  son  armée  et  mit  le  siège  devant  Cabes.  Les 
habitants  se  soulevèrent  contre  Youçof,  parce  qu'il  avait  osé 
reconnaître  l'autorité  des  Francs,  et  livrèrent  la  ville  à  El-Hacen. 
Youçof  se  défendit  quelque  temps  dans  la  citadelle,  mais  il  ne 
put  empêcher  cet  asile  d'être  emporté  d'assaut.  Étant  tombé 
entre  les  mains  de  Mâmer-lbn-l^ached  et  des  Beni-Corra,  il  eut 
à  subir  mille  tourments  :  on  lui  coupa  même  les  parties 
génitales  et  on  les  lui  mit  dans  la  bouche.  Mâmer  remplaça  alors 
son  frère  dans  Ve  gouvernement  de  la  ville,  et  les  Beni-Corra 
emmenèrent  leur  sœur.  Le  fils  de  Youçof  s'enfuit  [en  Sicile],  avec 
son  oncle  paternel  Eïça,  et  pria  Roger  de  tirer  vengeance 
d'El'Hacen.  Le  prince  chrétien  écoula  leur  plainte  et,  plein  d'in- 
dignation, il  résolut  de  rompre  la  trêve  qu'il  avait  faite  avec  lo 
sultan  ziride,  trêve  qui  ne  devait  expirer  que  deux  années  plus 
tard.  D'ailleurs,  l'Ifrikïa  était  alors  en  proie  à  la  famine  et  il 
savait  qu'une  occasion  aussi  favorable  pour  faire  la  conquête  de 
ce  pays  ne  se  présenterait  plus.  La  disette  avait  commencé  en 
l'an  537  (1  \  42-3)  ;  toute  l'Afrique  septentrionale  en  souffrit  hor- 
riblement et,  surtout,  en  l'an  542.  A  cette  époque  beaucoup  do 
monde  quitta  les  campagnes  et  les  villes  pour  se  réfugier  en 
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Sicile  ;  une  foule  de  malheureux  mourut  de  faim,  et  on  oa  Tint  h 
ipanger  de  la' chair  humaine.  Rojjer  s'empressa,  en  conséquence, 
de  mettre  en  mer  environ  cent  cinquante  galères,  remplies 
d'hommes  et  d'armes.  Arrivée  à  Cossura,  île  située  entre  El- 
Mehdïa  et  la  Sicile,  cette  flotte  s'empara  d'un  navire  qui  venait 
d'EUMehdïa.  On  conduisit  l'équipage  devant  George,  comman- 
dant de  l'expédition^  et  on  interrogea  les  prisonniers  sur  l'état 
de  l'Afrique.  Gomme  il  y  avait  parmi  eux  un  homme  porteur 
d'une  cage  de  pigeons  messagers,  on  le  força  d'écrire  la  note 
suivante  :  Arrivés  à  Cossura^  nous  y  avons  trouvé  quelques 
navires  siciliens,  dont  les  équipages  nous  ont  assuré  que  la 
fiptte  maudite  vient  de  faire  voile  pour  les  îles  de  Constantin 
nople.  On  lâcha  ensuite  un  des  pigeons  avec  ce  billet  attaché  au 
cou.  I^'émir  El-Hacen  reçut  bientôt  cette  communication  et  en 
«éprouva  une  vive  satisfaction.  George,  voulant  se  montrer  ino- 
pinément devant  El-Mehdïa  et  cerner  la  place  avant  que  les  habi- 
tants eussent  le  temps  de  s'en  éloigner,  régla  la  marche  de  sa 
flotte  de  manière  à  pouvoir  y  arriver  au  point  du  jour ,  mais  ii 
•essuya  un  vent  coniraire  et  fut  obligé  de  faire  marcher  ses 
vaisseaux  à  la  rame.  Dans  la  matinée  du  2  Safer  (22  jnin),  les 
musulmans  virent  approcher  l'ennemi,  et  George,  ayant  reconnu 
que  son  coup  était  manqué  ,   écrivit  en  ces  termes  à  l'émir 
El-Hacen  :  a  Nous  sommes  venus  pour  venger  Mohammed,  fils 
»  de  Rached,  et  pour  le  rétablir  dans  le  gouvernement  de  Cabes. 
]>  Vous  n'avez  rien  à  craindre  de  nous,  vu  que  notre  traité  de 
»  paix  n'est  pas  encore  prêt  à  expirer.  Il  faut  cependant  nous 
»  fournir  un  corps  de  troupes  pour  celle  expédition.  »  El-Hacen 
convoqua  aussitôt  les  jurisconsultes  et  les  notables  afin  de  les 
consulter,  et,  dans  cette  réunion,  il  leur  tint  le  discours  suivant  : 
«  Vous  me  conseillez  de  combattre  l'ennemi,  car,  dites -vous, 
»  notre  ville  est  assez  forte  pour  lui  résister.  Sachez  qu'il  pourra 
>  débarquer  des  troupes  et  nous  bloquer  par  terre  et  par  mer  ; 
»  en  ce  cas,  nous  ne  pourrions  soutenir  un  long  siège,  car  il  nous 
»  re^te  à  peine  un  mois  de  vivres.  Il  me  demande  un  corps  d'ar- 
»  mée  pour  attaquer  Cabes  ;  chose  à  laquelle  je  ne  saurais  con- 
*  sentir,  puisqu'il  n'est  pas  permis  d'aider  des  inddèlcs  contre 
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»  des  vrais  croyants.  Si  je  lui  refuse  ma  coopération,  il  s'em- 
»  pressera  de  rompre  le  traité  de  paix  afin  de  nous  investir,  car 
»  il  sait  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  lui  résister.  Mon  avis  est 
»  donc  d'ivacuer  la  ville  et  d'emmener  nos  familles  avec  nous. 
»  Hâtons-nous  et  partons  de  suite.  »  Ils  suivirent  ce  conseil,  à 
l'instant  même,  et  partirent  avec  leurs  familles  et  leurs  effets  les 
plus  faciles  à  transporter.  Le  reste  des  habitants  se  réfugia  dans 
les  maisons  des  chrétiens  et  dans  leb  églises.  Pendant  près  de 
deux  tiers  de  la  journée,  la  flotte  se  tint  au  large  à  cause  du  vent 
qui  lui  était  contraire;  mais,  vers  le  soir,  elle  aborda  et  ]a  ville^ 
fut  prise  sans  coup  férir.  Georges  se  rendit  au  palais  où  il  trouva 
toute  chose  à  sa  place  ;  El-Hacen  n'ayant'  emporté  que  les  objets 
les  plus  légers  ;  aussi,  les  chambres  renfermant  les  trésors  des 
rois  xirides  restaient  encore  pleines  de  richesses,  et  d'objets  rares 
et  précieux.  Il  y  fit  mettre  les  scellés  et  s'empara  de  plusieurs 
concubines  qu'El-Hacen  avait  laissées  derrière  lui.  Quelques 
officiers  de  l'armée  musulmane  restèrent  encore  dans  la^  ville  , 
ayant  eu  la  précaution  de  se  faire  envoyer  d'avance  des  lettres 
de  protection  pour  eux  et  leurs  familles.  Le  pillage  de  la  ville 
dura  deux  heures,  mais  George  y  mit  un  terme  et  fit  proclamer 
une  amnistie  générale.  Ceux  des  habitants  qui  s'étaient  cachés 
sortirent  alors  de  leurs  retraites  et  l'ordre  s*y  rétablit.  Le  len- 
deoiain,  le  chef  chrétien  fit  venir  les  Arabes  des  environs  et  leur 
donna  des  sommes  considérables.  Quelques  solda  ts  de  la  milice  qui 
n'avaient  pas  quitté  la  ville,  sortirent  à  la  recherche  des  habitants 
qui  s'étaient  enfuis  et  leur  portèrent  des  lettres  de  grâce.  Ils 
emmenèrent  aussi  des  montures  pour  les  femmes  et  les  enfants. 
Ces  malheureux  furent  ainsi  arrachés  à  une  mort  certaine  et 
eurent  le  bonheur  de  retrouver  intactes  les  choses  précieuses 
qu'ils  avaient  cachées  chez  eux.  Une  semaine  s'était  à  peine 
écoulée  que  la  plus  grande  partie  de  la  population  se  retrouya 
dans  la  ville.  Quand  tout  ce  monde  fut  rentré,  George  expédia 
un  détachement  de  sa  flotte  contre  Sfax  et  un  autre  contre 
Souça.  Ali,  fils  de  l'émir  El-Hacen  et  gouverneur  de  cette  dernière 
ville.  Pavait  déjà  quitté  en  apprenant  la  chute  d'El-Mehdïa.  Son 
intention  était  d'aller  joindre  son  père.  Les  habitants,  le  voyant 
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s'en  aller,  suivirent  son  exemple,  de  sorte  que  les  Francs  purent 
occuper  la  ville  sans  éprouver  de  résistance.  Souça  fut  pris  le 
12  du  mois  de  Safer  (2  juillet).  La  ville  de  Sfax  avait  une  forte 
population  arabe;  aussi  elle  ne  succomba  pas  sans  combat. 
Quand  t'ennemi  s'approcha  dans  le  dessein  de  s'en  emparer,  les 
habitants  sortirent  pour  lui  livrer  bataille.  Les  Francs  simu- 
lèrent une  retraite,  et,  quand  ils  eurent  attiré  leurs  adversaires 
loin  de  la  ville,  ils  se  retournèrent  contre  eux  et  les  mirent  en 
pleine  déroute.  Une  partie  des  musulmans  réussit  à  rentrer  dans 
fifax,  et  le  reste  se  jeta  dans  les  déserts  qui  Pavoisinent.  Les 
Francs  s'emparèrent  de  la  place  après  avoir  livré  un  assaut  qui 
leur  coftta  beaucoup  de  monde.  Le  vainqueur  ayant  ensuite  fait 
proclamer  une  amnistie,  ramena  les  fuyards,  leur  rendit  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  et  les  traita  avec  autant  de  douceur  qu'il 
avait  montré  envers  ceux  de  Souça  et  d'El-Mehdïa.  La  prise  de 
Sfax  eut  lieu  le  23  du  mois  de  Safer.  Quelque  temps  après,  on 
reçut  des  lettres  du  roi  Roger,  adressées  à  tous  les  habitants  de 
l'ifrikïa  et  renfermant  les  plus  belles  promesses  avec  l'assurance 
de  sa  haute  protection.  George  ayant  rétabli  l'ordre  dans  les 
villes  conquises,  conduisit  sa  flotte  contre  le  chàteau>fort  appelé 
Iclîbïa  [l'ancienne  Clypea].  A  son  approche  les  Arabes  se  jetèrent 
dans  la  place  et  la  défendirent  si  vigoureusement  que  les  Francs 
durent  se  rembarquer  et  faire  voile  pour  £l-Mehdïa,  après  avoir 
perdu  un  grand  nombre  de  soldats.  Malgré  cet  échec,  l'ennemi 
se  trouva  maître  de  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  Tripoli  jus- 
qu'aux environs  de  Tunis^  et  depuis  la  mer  jusqu'au  voisinage 
de  Gairouaa. 


§   VII.  —  GUERRE   ERTRE  LE    SEIGNEUR   DE    LA    SICILE   ET   LE    ROI  DES 

ROUM. 

En  l'an  544  (1H9-50},  une  guerre  éclata  entre  Roger,  sei- 
gneur de  la  Sicile,  et  le  roi  de  Constantinople.  Elle  dura  deux 
9nuées  et  empêcha  ces  princes  de  rien  entreprendre,  pendant 
ce  tçmps,  contre  les  musulmans.  Sans  cet  événement,  Roger  se 
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serait  emparé  de  toute  l'ifrtkïa.  Il  y  eut  plusieurs  combats  entre 
les  deux  partis,  et,  dans  chaque  rencontre,  la  victoire  se  déclara 
pour  Roger.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  la  flotte  de 
celui-ci  pénétra  dans  le  port  de  Constantinople  d'où  elle  enleva 
plusieurs  galères  et  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Les  Francs 
lancèrent  môme  des  flèches  dans  les  fenêtres  du  palais  impérial. 
Ce  fut  (George,  vizir  du  seigneur.de  la  Sicile,  qui  fit  éprouver 
cet  échec  aux  Grecs,  ainsi  qu'il  en  avait  déjà  fait  éprouver  aux 
musulmans  de  l'Afrique. 


§   YIII.    —   PRISE    D£   BOUGIE    PAR   ABD-EL-HOUMBN. 

En  l'an  546  (1151-2),  Abd-oI-Moumen  se  transporta  de 
Maroc  à  Ceuta  où  il  se  mit  à  équiper  une  floUe  et  a  écrire  aux 
troupes  cantonnées  dans  le  voisinage  qu'elles  devaient  se  tenir 
prêtes  à  marcher  sur  la  première  réquisition.  Tout  le  monde 
croyait  qu'il  voulait  passer  en  Espagne,  mais  sa  véritable  in- 
tention était  de  marcher  contre  Bougie.  Après  avoir  fait  inter- 
cepter toute  communication  avec  le  Maghreb  central,  tant  par 
terre  que  par  mer,  il  quitta  Ceuta  dans  le  mois  de  Safer  547 
(mai-juin  1 152),  et  se  diriger  à  grandes  journées  vers  l'Orient, 
en  ralliant  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  son  passage. 
Le  peuple  de  Bougie  no  s'aperçut  de  rien  jusqu'au  moment  où 
son  territoire  se  trouva  envahi.  Son  roi,  Yahya-Ibn-el-Aztz^  ne 
s'occupait  que  de  chasse  et  d'amusements  frivoles ,  laissant 
l'entière  direction  des  aflaires  à  Meimoun-lbn-Hamdoun.  Celui- 
ci  rassembla  l'armée  et  marcha  de  Bougie  à  la  rencontre  d'Abd- 
el-Moumen;  mais,  quand  il  trouva  en  face  de  lui  l'avant-garde 
des  Almohades,  forte  de  vingt  mille  cavaliers,  il  se  vit  aban- 
donné par  ses  troupes  qui  prirent  la  fuite  sans  coup  férir.  Cette 
avant-garde  s'empara  alors  de  Bougie  et  Abd-el-Môumen  y 
arriva  deux  jours  plus  tard.  Demeuré  sans  défenseurs,  dont  les 
uns  s'étaient  sauvés  dans  les  terres  et  les  autres  s'étaient  em- 
barqués, Yahya  courut  s'enfermer  dans  Cosantîna-t-el-Houa 
(Constaniine  J^aérienne),  Ses  frères,  El-Hareth  et  Abd-Allah, 
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se  réfugièrent  en  Sicile.  Abd-el-Moumcn  fit  alors  son  entrée  a 
Bougie  et  occupa  tous  les  états  de  Yahya-lbn-el-Azîz,  sans 
éprouver  la  moindre  résistance.  Le  prince  détrôné  fit  sa 
soumission,  lui  qui  avaient  montré  publiquement  une  joie  ex- 
trême quand  les  Francs  se  furent  emparés  des  états  d'El-Hacen- 
Ibn-Ali,  auquel  il  s'était  même  plu  à  reprocher  ses  fautes,  il  ne  se 
doutait  guères  qu'un  sort  semblable  devait  bientôt  lui  arriver. 
Le  vainqueur  l'envoya  en  Maghreb  et  lui  accorda  une  forte 
pension  pour  son  entretien.  Quant  à  El-Hacen-lbn-Ali,  il  quitta 
EI-Djezaïr-beni-Mez-Ghanna  [Alger,  où  on  le  retenait  en  sur- 
veillance avec  ses  fils]  et  alla  trouver  Abd-el-Moumen  qui  l'atta- 
cha à  sa  personne  et  lui  assigna  un  haut  rang  à  sa  cour.  Lors  de 
la  prise  de  Bougie,  Abd-el-Moumen  l'y  installa,  en  recomman- 
dant au  gouverneur  de  se  laisser  guider  par  les  conseils  et  Pex- 
périence  de  ce  prince. 


§    IX.    PRISE   DE   BÔ1<IB   PAR   LES   FRANCS. 

En  l'an  547  (1 152-3],  la  flotte  de  Roger,  commandée  par  son 
ftta  (pagCi  serviteur)^  Philippe  de  Hehdïa,  vint  assiéger  Bône. 
Secondé  par  les  Arabes,  cet  officier  s'empara  de  la  ville,  dans  le 
mois  de  Redjeb,  et  réduisit  les  habitants  en  esclavage.  Au  bout 
de  dix  jours,  il  repartit  pour  El-Mehdïa;  emmenant  avec  lui  une 
partie  des  prisonniers  seulement,  car  il  avait  permis  aux  uléma 
et  aux  gens  dévots  de  se  retirer  dans  les  villages  voisins  avec 
leurs  familles  et  leurs  richesses.  S'étant  ensuite  rendu  en  Sicile, 
il  fut  emprisonné  par  Roger  à  cause  de  l'indulgence  qu'il  avait 
montrée  envers  les  musulmans  de  Bône.  On  dit  que  ce  Philippe, 
ainsi  que  tous  les  autres  pages  de  Roger,  étaient  musulmans  par 
le  cœur.  Convaincu  de  n'avoir  pas  jeûné  aux  mêmes  époques 
que  le  roi  et  d'être  attaché  aux  doctrines  de  l'islamisme,  Philippe 
fut  brûlé  vif,  dans  le  mois  de  Ramadan,  par  suite  d'une  condam- 
nation prononcée  contre  lui  dans  une  assemblée  d'évéques,  do 
prêtres  et  de  chevaliers  convoquée  par  Roger.  Ce  fut  Ih  la  pre- 
mière atteinte  portée  aux  croyances  des  musulmans  de  la  Sicile. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ibii-bl-axbIi.  587 

Dieu  ne  la  laissa  pas  impunie  :  bientôt  après,  c'est-à-dire  dans  la 
première  dixaine  du  mois  de  Dou-'l-Hiddja  de  la  même  sninée 
[commencement  de  mars  1153],  Roger  mourut  d'une  esqui- 
nancie,  âgé  près  de  quatre-vingts  ans.  [Il  mourut  en  1154,  âg^ 
de  cinquante-neuf  ans].  Son  règne  avait  duré  environ  soixante 
ans.  [L'auteur  confond  les  deux  Rogers] .  Il  eut  pour  successeur 
son  fils  Guilielm,  prince  d'un  caractère  tyrannique  et  sombre^ 
qui  prit  pour  vizir  le  nommé  Maio-el-Barani  [natif  de  Bari].  Son 
I  administration  était  si  mauvaise  que  les  forteresses  de  la  Sicile 
et  de  la  Galabre  se  mirent  en  révolte  contre  lui. 


§   X.  L'iFrIkYA   et   les   îles   TOISIKBS   S'INSURG^T   CONTEE 

LES   FRANCS. 

Plusieurs  forteresses  de  la  Sicile  venaient  de  se  révolter  contre 
Guilielm,  à  cause  de  sa  tyrannie,  et  les  peuples  soumis  à  son 
autorité  commençaient  à  espérer  une  prochaine  délivrance 
quand  les  habitants  des  îles  de  Djerba  et  de  Rerkinna,  ainsi  que 
les  populations  de  l'Ifrikïa,  se  soulevèrent  contre  lui.  Le  pre- 
mier musulman  qui  donna  le  signal  de  la  révolte  fut  Omar-Ibn- 
Abi-'l-Hacen-el-Ghariani* ,  gouverneur  de  la  ville  de  Sfax. 
Roger  avait  d'abord  offert  le  commandement  de  Sfax  au  père  de 
celui-ci,  homme  d'une  grande  sainteté  de  mœurs,  et,  comme  il 
refusa  de  l'accepter,  en  prétextant  son  incapacité  et  la  faiblesse 
de  l'ftge,  il  l'emmena  en  Sicile  pour  servir  d'otage,  après  avoir 
donné  le  gouvernement  de  la  ville  au  fils.  En  partant  pour  sa 
destination,  Âbou-'l-Haceu  dit  à  son  fils  Omar  :  a  Je&uis  vieux 
»  et  j'approche  du  terme  de  la  vie;  profite  donc  de  la  première 
»  occasion  pour  t'insurger,  et  n'aie  point  égard  à  la  puissance 
»  de  l'ennemi.  Ne  t'inquiète  pas  non  plus  de  moi  ;  agis  comme 
»  si  j'étais  déjà  mort.  »  Quand  l'occasion  se  présenta,  Omar 


*  G'est-à-dîre  :  natif  du  Gharian,  montagne  située  au  sud  de  Tripoli. 
Dans  Vmstoire  des  Berbères^  ce  surnom  est  écrit  Feriani, 
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rassembla  les  habitants,  en  posta  une  partie  sur  les  remparts  et 
ordonna  aux  autres  d'envahir  les  logements  des  chrétiens  et  de 
n'épargner  personne.  Ils  lui  firent  observer  que  son  père  était 
prisonnier  et  qu'ils  craignaient  pour  la  vie  de  ce  vieillard, 
a  Allez,  leur  répondit  Omar,  j'obéis  à  ses  ordres  ;  d'ailleurs,  si 
»  nous  tuons  quelques  milliers  de  ces  gens-là,  nous  l'aurons 
r>  bien  vengé.  i>  Le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil,  les 
Francs  furent  exterminés.  Cet  événement  se  passa  en  l'an  S54 
(4156).  L'exemple  d'Omar  fut  imité  par  Abou-Hohammed-Ibn- 
Hatrouh  à  Tripoli,  et,  ensuite,  par  Mohammed-Ibn-Rechtd  à 
Cabes.  Bientôt  après,  l'armée  d'Abd-el-Moumen  vint  arracher  le 
reste  de  l'ifrtkïa  aux  chrétiens,  à  l'exception  d'El-Hehdïa  et  de' 
Souça.  Les  habitants  de  Zouîla,  faubourg  situé  à  une  petite 
course  de  cheval  d'El-Mehdïa,  suivirent  les  conseils  qu'Omar 
leur  fit  parvenir  et  massacrèrent  les  chrétiens;  puis,  ayant 
obtenu  la  coopération  des  Arabes  du  dehors,  ils  empêchèrent  les 
vivres  d'entrer  dans  El-Mehdïa.  A  la  réception  de  ces  nouvelles, 
Guilielm  fit  venir  Abou-'l-Hacen  et  lui  intima  l'ordre  d'écrire  à 
son  fils  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Le  vieillard  lui  ré- 
pondit :  a  Celui  qui  a  osé  exécuter  un  tel  coup  ne  se  laissera  pas 
»  mettre  à  la  raison  par  une  simple  lettre.  »  Un  messager  que 
ce  prince  envoya  à  Omar  pour  le  ramener  par  des  menaces,  se 
présenta  devant  la  ville  sans  pouvoir  s'y  faire  admettre.  Le 
lendemain,  il  vit  les  habitants  sortir  avec  un  corbillard  et  se 
rendre  au  cimetière  comme  pour  enterrer  un  mort.  Quand  ils 
furent  rentrés  en  ville,  il  reçut  d'Omar  le  message  suivant  : 
«  Je  viens  de  faire  les  funérailles  de  mon  père  et  de  recevoir  les 
»  condoléances  de  mes  concitoyens;  fais  maintenant  de  lui  ce 
»  que  tu  voudras  I  »  Guilielm,  ayant  entendu  le  récit  de  son 
messager,  donna  l'ordre  de  saisir  le  père  d'Omar  et  de  le  mettre 
en  croix.  Jusqu'à  son  dernier  soupir,  cette  victime  du  tyran  ne 
cessa  de  célébrer  la  gloire  de  Dieu.  £l-Mehdïa  fut  tellement 
resserré  par  les  habitants  de  Zouîla,  soutenus  par  les  gens  de 
Sfax  et  d'autres  localités,  que  les  vivres  commencèrent  à  y  de- 
venir rares,  mais  le  seigneur  de  la  Sicile  y  envoya  vingt  navires 
charges  do  renforts,  d'armes  et  d'approvisionnements.  Lo  jour 
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suivant,  la  garnison  tenta  une  sortie  qt  attaqua  les  insurgés.  Dès 
le  commencement  de  l'action,  les  Arabes,  séduits  par  l'argent 
des  chrétiens^  abandonnèrent  leurs  positions  ;  les  troupes  venues 
de  Sfax  s'enfuirent  par  mer,  et  le  peuple  de  Zouila  resta  seul 
pour  soutenir  le  combat.  La  plupart  de  ses  guerriers  moururent 
les  armes  à  la  main  ;  le  reste  se  dispersa  et  quelques-uns  d'entre 
eux  plièrent  trouver  Abd-el-Moumen.  Les  vieillards,  les  femmes 
et  les  enfants  de  Zouila  se  sauvèrent  par  la  fuite,  sans  pouvoir 
rien  emporter.  Rentrés  dans  El-Mehdïa,  les  Francs  massacrèrent 
tout  ce  qui  se  trouvait  de  femmes  et  d'enfants  [appartenant  aux 
musulmans]  ;  ils  mirent  aussi  leurs  propriétés  au  pillage. 


§   XI.    —     ABD-BL-HOUMEN     BNLÈYB    BL-VBHDÏA    BT   TOUTB     L'iFbIkÏA 

AUX    FRANCS. 

Après  la  prise  de  Zouila  et  la  fuite  des  habitants,  une  bande 
de  ces  malheureux  se  rendit  à  Maroc  pour  implorer  le  secours 
d'Abd-el-Moumen.  Introduits  auprès  de  ce  monarque,  ils  lui  ra- 
contèrent les  malheurs  qui  étaient  arrivés  aux  musulmans  de 
l'ifrtkïa  et  le  prièrent  de  leur  venir  en  aide.  «  Parmi  les  rois  de 
»  l'islamisme,  lui  dirent-ils,  vous  êtes  le  seul  à  qui  nous  puis- 
»  sions  avoir  recours,  le  seul  qui  ait  les  moyens  de  dissiper  les 
»  maux  dont  nous  sommes  accablés.  )>  Profondément  touché  de 
cet  appel,  il  versa  des  larmes  et,  après  quelques  instants  de 
réflexion,  il  déclara  que  son  appui  ne  leur  manquerait  pas,  mais 
qu'ils  auraient  à  attendre  quelque  temps.  Ayant  alors  donné  l'or- 
dre de  préparer  des  logements  pour  ces  nouveaux  hôtes,  il  leur  fil 
cadeau  de  deux  mille  pièces  d'or  et  les  congédia  honorablement. 
Aussitôt  après,  il  fit  préparer  des  outres  à  eau,  construire  des 
citernes  et  apprêter  tout  ce  dont  une  armée  peut  avoir  besoin  en 
marche.  Aux  gouverneurs  de  ses  provinces  orientales,  possessions 
qui  s'étendaient  jusqu'auprès  de  Tunis,  il  écrivit  d'emmagasiner 
toutes  les  récoltes  en  laissant  le  grain  dans  l'épi,  et  de  creuser 
des  puits  sur  toutes  les  routes.  Conformément  à  ces  instructions, 
ils  rassemblèrent  les  produits  delà  terre  pendant  trois  ans  et  en 
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formèrent  de  grands  las  qo'ik  recouvrirent  ensuite  d'argita. 
Dans  le  mois  de  Safer  554  (mars  4459),  Abd-^Monmen  quitta 
Maroc  et  prit  la  route  de  rifrîkïa.  Dans  l*armée  qa'il  avait 
rénnie  on  comptait  cent  mille  combattants  et  à  peu  près  le  même 
nombre  de  gonjats  et  de  valets.  TeUe  fat  sa  prévoyance  pour 
rapprovisionnement  des  troupes  que  toute  cette  foule  traversa 
des  cbamps  de  blé  sans  en  détruire  un  seul  épi.  A  chaque  halte, 
l'armée  entière  faisait  la  prière  derrière  un  seul  imam  et  pro- 
nonça y  comme  d'une  seule  voix ,  le  cri  d' i  llah  ekher  [Dieu  est  très- 
grand).  Personne  de  toute  cette  multitude  ne  négligea  en  aucune 
circonstance  de  remplir  ce  devoir.  El-Hacen-Ibn-Ali  le  sanhad- 
jien,  ex-roi  d'El-HehdTa,  marcha  en  tête  de  l'avant-garde.  Le 
vingt-quatre  du  mois  de  Djomada  second  (44  juillet),  l'armée 
arriva  près  de  Tunis,  et  la  flotte,  composée  de  soixante-dix 
vaisseaux,  tant  galères  [chnt)  que  transports  (lerida)  et  pinasses 
(chelendt),  y  parut  vers  la  même  époque.  Quand  la  ville  fut  in- 
vestie, on  somma  les  habitants  de  se  rendre,  et,  sur  Imir  refus, 
on  commença  l'attaque  avec  une  vigueur  extrême.  Dix-sept  de 
leurs  notables,  ayant  à  leur  tête  Ahmed-lbn-Khoraçan,  seigneur 
de  la  ville,  sortirent  alors  au-devant  d'Abd-et-Moumen  et  de- 
mandèrent grâce  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  concitoyens. 
En  récompense  de  Pempressement  c[ue  mirent  ces  personnages  h 
faire  acte  de  soumission,  le  monarque  leur  accorda  sa  protection 
avec  l'assurance  que  leurs  familles  et  leurs  biens  seraient  res- 
pectés; quant  aux  autres  habitants,  il  promit  de  les  épargner, 
eux  et  leurs  familles,  à  la  condition  d'être  mis  en  possession  de 
la  moitié  de  leurs  richesses  et  de  voir  toute  la  famille  d'Ibn- 
Khoraçan  éloignée  de  la  place.  Il  posta  alors  des  gardes  aux 
portes,  pour  empêcher  ses  soldats  d'y  pénétrer,  et  il  y  fit  entrer 
des  commissaires  chargés  de  recevoir  la  moitié  des  biens  des 
habitants.  Les  juifs  et  les  chrétiens,  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  eurent  le  choix  de  Tislamistne  ou  de  la  mort  ;  une  partie 
se  fit  musulman  et  le  reste  fut  exécuté.  Au  bout  de  trois  jours, 
Abd-el-Moumen  leva  son  camp,  établi  an  pied  des  remparts,  et 
prit  la  route  d'EUMehdïa.  Sa  flotte  s'y  dirigea  aussi,  en  suivant 
parallèlement  la  marche  de  l'armée,  et,  le  13  du  mois  de  Redjeb, 
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eRes  y  arrivèrent  toutes  les  deux.  Il  y  avait  alors  dans  celte  for- 
teresse plusieurs  princes  francs,  fils  de  rois,  et  un  grand  nombre 
de  chevaliers  d'une  bravoure  éprouvée.  Comme  ils  avaient 
évacué  Zouîla,  faubourg  peu  éloigné  de  la  ville,  l'armée  musul- 
mane s'y  installa,  de  sorte  que,  dans  l'espace  d'une  heure,  cette 
place  reçut  une  nouvelle  population  composée  de  soldats  et  des 
valets  du  camp.  Une  portion  des  troupes,  ne  pouvant  y  trouver 
des  logements,  s'établit  dans  les  environs.  Une  foule  innombra- 
ble dp  Sanhadjiens  et  d'habitants  des  villes  voisines  vint  se 
joindre  aux  assiégeants.  Pendant  quelques  jours,  on  attaqua 
Ël-Mebdïa  de  vive  force,  sans  pouvoir  faire  aucune  impression 
sur  des  fortifications  aussi  solides  ;  d'ailleurs,  l'armée  n'avait 
pas  assez  d'espace  pour  combattre,  vu  que  la  ville  occupait  l'ex- 
trémité d'une  péninsule,  semblable  à  une  maiji  et  un  poignet, 
qui  s'avançait  dans  la  mer.  Comme  les  Francs  faisaient  sortir 
leurs  plus  braves  guerriers  pour  attaquer  les  flanc3  de  l'armée 
musulmane  et  se  replier  ensuite  en  toute  hâte,  Abd-el-Houmen 
fit  construire  une  muraille  à  l'occident  de  la  ville  et  à  travers  la 
péninsule,  afin  d'empêcher  cette  manœuvre.  En  même  temps, 
sa  Hotte  entoura  la  forteresse  du  côté  de  la  mer.  S'étant  lui- 
même  embarqué  dans  une  galère,  en  se  faisant  accompagner 
par  El-Hacen-lbn-Ali,  il  fit  le  tour  de  la  place  et  reconnut  l'im- 
possibilité de  s'en  emparer  que  par  un  blocus  prolongé,  a  Com- 
»  ment,  dit-il  à  El-Haccu,  as-tu  pu  abandonner  une  telle  forte- 
»  resse?  »  Celui-ci  lui  répondit  :  a  A  cause  du  manque  de 
»  vivres  et  d'hommes  sur  lesquels  je  pouvais  compter.  »  Alors 
il  donna  l'ordre  de  ne  plus  combattre  et  do  faire  une  grande 
provision  de  grains  ;  aussi,  en  très  peu  de  temps,  il  s'éleva  au 
milieu  du  camp  deux  las  de  blé  et  d'orge  tellement  grands  que 
les  étrangers,  en  y  arrivant,  les  prenaient  pour  des  collines.  Le 
siège  durait  encore,  quapd  il  reçut  la  soumission  de  Sfax,-dc 
Tripoli,  des  montagnes  des  Nefouça  f  t  des  bourgades  de  l'Ifrikïa. 
Quant  à  Cabes,  il  le  prit  d'assaut.  Son  fils,  Abou-Mohammed- 
Abd-Allah,  partit  avec  un  détachement  et  réduisit  plusieurs 
localités.  Les  habitants  de  Cafsa,  voyant  les  grandes  forces  dont 
Abd-el-Moumen  disposait,  lui  firent  porter  leurs  hommages. 
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Yahya,  fils  de  Temîm-Ibn-el-Moëzz,  gouverneur  de  Cnfsa,  fut 
le  chef  de  celte  députation.  Quand  Abd-el-Moumen  fut  informé 
par  son  chambellan  que  les  notables  de  Cafsa  étaient  à  sa  porte, 
il  répondit  :  a  Tu  to  trompes;  ce  ne  peut  pas  être  les  gens  de 
»  Cafsa.  n  Et  quand  Tautre  lui  en  réitéra  Tassur'ince,  il  s'écria  : 
«  Comment  cela  peut-il  se  faire?  Notre  Mehdi  n'a-t-îl  pas  pré- 
»  dit  que  nos  amis  abattraient  les  arbres  et  les  murailles  de 
»  Cafsa?»  Il  accepta  toutefois  la  soumission  de  cette  ville  et 
s*abstint  de  Tattaquer,  Dieu  ayant  voulu  que  cotte  prophétie 
ne  fftt  accomplie  que  plus  tard.  Au  vingt-trois  du  mois  de  Châ- 
ban  554(40  septembre  4159),  on  vit  paraître  devant  El-Mehdïa 
la  flotte  sicilienne  composée  de  cent  cinquante  galères  et  de  plu- 
sieurs bâtiments  de  transport.  Elle  venait  de  l'ile  d'Iviça  dont 
elle  emmenait  prisonnière  toute  la  population,  et  d'où  elle  était 
partie  à  la  suite  d'un  message  que  le  seigneur  de  la  Sicile  lui 
avait  expédié.  Arrivée  près  de  la  ville,  elle  cargua  ses  voiles  et 
tenta  de  pénétrer  dans  le  port  en  se  servant  de  ses  rames.  La 
flotte  d' Abd-el-Moumen  se  mit  aussitôt  en  mouvement;  toute 
l'armée  monta  à  cheval  et  prit  position  sur  le  bord  de  la  mer. 
A  cet  aspect  les  cœurs  des  Francs  furent  glacés  de  terreur. 
L'action  commença  et,  pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura,  Abd-el- 
Moumen  se  tînt  le  front  prosterné  vers  la  terre,  en  versant  des 
larmes  et  en  implorant  Dieu  de  soutenir  les  musulmans.  A  la  fin, 
la  flotte  de  l'ennemi  remit  h  la  voile,  vivement  poursuivie  par 
celle  d'Abd-el-Moumen,  et,  dans  sa  fuite,  elle  se  laissa  enlever 
sept  galères.  Les  navires  musulmans  étant  de  retour,  Abd-el~ 
Mo\imen  distribua  aux  équipages  de  fortes  gratifications.  Bien 
que  la  garnison  d'El-Mehdïa  eût  perdu  tout  espoir  d'être  secou- 
rue, elle  tint  ferme  encore  six  mois.  Vers  la  fin  de  Dou-'l-Hiddja 
de  l'année  susdite  (janvier  H60),  dix  chevaliers  chrétiens  sor- 
tirent de  la  place  et  demandèrent  à  la  rendre  pourvu  que  la  gar- 
nison eût  l'autorisation  de  repartir  pour  la  Sicile  en  emportant 
ses  eflets.  A  cette  époque  les  Francs  avaient  épuisé  leurs  vivres 
et  commençaient  à  manger  leurs  chevaux .  Abd-el-Mouroen  refusa 
de  traiter  à  moins  que  les  assiégés  se  fissent  musulmans.  Cette 
proposition  fut  repousséc,  et,  h  la  suite  de  plusieurs  démarches 
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demande.  Le  vainqueur  leur  fournit  des  navires  pour  les  emme»- 
ner  dans  leur  pays;  mais,  à  cause  du  mauvais  temps,  plusieurs 
de  ces  b&timents  sombrèrent  en  mer,  et  un  petit  nombre  seule^ 
ment  des  infidèles  arriva  en  Sicile.  Abd-el-Moumen  avait  con- 
senti à  épargner  la  garnison  d'El^MehdTà,  en  conséquence  des 
menaces  du  seigneur  de  la  Sicile,  lequel  avait  dit  :  «  Si  l'on  tue 
»  nos  camarades  d'El-Mehdïa,  je  ferai  passer  au  fil  de  l'épée  les 
»  musulmans  de  la  Sicile  ;  je  confisquerai  leurs  biens  et  je  pren- 
»  drai  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  »  Dieu  se  chargea  alors  de 
faire  mourir  les  Francs,  ils  avaient  gardé  El-  Mehdla  pendant 
douze  ans.  Abd-el-Moumen  y  fit  son  entrée  dans  la  matinée  du 
40  Moharrem  555  (22  janvier  1 160).  W  y  passa  vingt  jours  à  eu 
réparer  les  fortifications  et  à  y  installer  une  garnison,  avec  des 
approvisionnements.  En  partant,  il  y  laissa  un  de  ses  officiers 
comme  gouverneur,  et  plaça  anprès  de  lui,  en  qualité  de  con- 
seiller, El-Hacen-Ibn-Âli,  l'ancien  seigneur  de  la  place.  A  ce 
prince  il  concéda  des  terres  et  des  maisons  d'un  grand  rapport, 
et  il  en  traita  les  fils  avec  la  même  générosité.  Le  premier  du 
mois  de  Safer,  il  reprit  la  route  du  Maghreb. 

Dans  le  mois  de  Choual  572  (avril  4477),  AK-Ibn-el-Moëzz, 
seigneur  de  Gafsa,  répudia  Tautorité  de  Youçof,  fils  d'Abd-el^ 
Moumen,  et  se  déclara  indépendant.  En  Tan  575,  Youçof  vint 
mettre  le  siège  devant  Gafsa  et  le  maintint  pendant  trois  mois, 
il  abattit  les  arbres  des  environs  et  6ta  enfin  aux  insurgée  tout 
espoir  de  salut.  Ibn-el-Moëzz  se  transporta  alors  secrètement  à 
la  fente  de  Youçof  pour  lui  demander  grftce  de  la  vie  ot  une 
amnistie  pour  les  habitants  de  la  ville.  Le  prince  accueillit  sa 
prière,  et,  après  avoir  fris  possession  de  Gafsa,  au  commencement 
de  l'an  576  (juin  4480),  il  envoya  Ibn-el-Moëzz  en  Haghrebv 
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Aehlr,  6,  489. 

Ibn-el-Achrefi,  228,  229. 

Achrïa,  252. 

Abou-Acfda,  440,  44  4,  429. 

Ibn-Addjana,  266. 

Les  Addjana,  54  3. 

El-Aded  le  fatemide,  228. 

El-Adel  l'almohade,  230, 231 . 

Aden  Lâa,  509. 

Adfounch,  78. 

Beni-Adi,  49. 

Adjdabïay  40. 

Adouan-Ibn-Mehdî,  433. 

Adouatein,  475. 

Ibn-el-Aflas,  78,  81 . 

Ibn-Abi-M-Afta,  567,  568. 

Agdal,  439. 

Ou-Aggag,  68,  447. 
.Aghfou,  257. 

Aghleb  le  zîride,  51 .   ^ 

Ibn-Abi-I-Aghleb,  517,   548, 
519. 

Les  Aghsaoua,  434. 

ibn-Agmaztr  l'hinlalien,   312. 

i49tic//îrf,  270. 

El-Ahmas,  140.' 
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Ahmeil-ti)n-AUa,  482. 

—  Ibn-Abd-ci-Azîz ,   56. 

—  Ibn-Befcr-el-Diodami,?. 

—  Iba-Djèfer,  48. 

rr-    lbn.Eïçal'idrîcide,570. 

—  El-Fadel,447. 

—  Ibn-idrîs,  440. 

—  Ibo-Merzoac,  388. 

—  Ibn-Mphammed  Tidrî- 

cide,  570. 

—  Ibn-Satd,  566. 

—  Ibo-Sehi,  529. 

—  le  sicilien,  90,  209. 

—  Ibn-Yala,  U8. 
Abou-Ahcned-Atïa,  482. 
Ibn-el-Ahmer,  243,  325. 
Ibn-Abi-1-Ahmer,  305.  » 
£l-AhoueK  5/14. 
Ibn-Aïach,  325. 
Abou-1-Aïch,  446,  447,  448, 

449,669,570. 
Ibo-Abi-'l-Aich,  146,  527. 
Les  Beni-Aïfaoun,  5. 
Ibn^Aiguig,  468. 
Aîlan,  459. 
Les  Aîlaoa,  159. 
Les  AÎQigharen,  74. 
Les  AÎQOuItal,  418. 
LesAfnttft,  448,449. 
Aïoub-lbn-Abi-Yeztd,  534. 

—  ez-Zouîli,  532; 
Abou-Aïoub-Ismaîl,  4  44 . 
Alt-Rbamcin,  474. 
iifcerfc/t,  442. 

Les  Akhder,  24. 
Ibn-Akhi-Talha,  89,  90,  208, 

209. 
Akhoua,  450. 
Akircilouin,  424. 
Ibd-Akmaztr,  415,  447. 
lbn-Abi-1- Alain ,   372,  376, 

448,434,436. 
i4/ama,  497,*336. 


T.  H. 


AJarcos,  285. 
Alcala  de  Guadayra,  204 . 
AleoDas,  47,  300. 
Alger,  6,  372. 

Ah-Ibn-Aha^ed,  32,   468, 
476. 

—  Ibn-Abi-Ali,  250,   253. 

—  Ibn-Ejfça,  483,  4 $6. 

—  Ibn-el-Ezz,  203,  593. 

—  Ibn-el.Fadl,54&. 

—  ibn-Fîlou,  479. 

—  Ibn-Ghanem,  444. 

—  Ibn^hanîâ,  89,  93,  %09, 

248,  24 à. 

—  Iba-Gha^i;  400,224. 

—  Ibn-el-Haceo,  583. 

—  Ihn-Hamdpun,  55,   2(6, 

528,  634,  553. 

—  Ibo-Hammoud,  4^3,  454. 

—  Ibn-Ishac  88. 

—  lba-On(iar  ridrîcide,  56Ç. 

—  — ^      le    mérinide, 

275. 

—  Ibn-el-Moëzz  [Ezz],^93. 

—  Ibn-Mabammed,  419. 

—  —      Ibn-Youi^os , 

261, 

—  —      l'idrîcide, 

564. 

—  Ibo-Mouça,  525. 

—  Ibn-Omar,  524,624. 

—  Ibn-^e^an,  48. 

—  Ibn-Abi-Taleb,  3,  5. 

—  Ibn-Yahyal'idrîcide,57ft. 

—  —         le  zîride,  ^5. 

—  Ibn-Yedder,    2.48 ,  2^9, 

251,276,277. 

—  Ibn-Ypuçof,  82,  84,  87, 

167,  168,  i69,   472, 
206,  207. 

—  IbnnZegdan  ,   277 ,  278^ 
Le  cîd  Abou-Ali,   498,  20< 

247, 

iO 
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Abou  -Ali-lbn  -  Abd  -  el  -  Aiîz, 
241. 

—  Ibn-en-NômaD,  343. 

—  IbD-Abi-Satd ,  474, 

475. 

—  Tounos,  97. 
L9sBeni-Alî,  31. 

Les  Beni-Allac,  39S. 

IbD-AIlai,  41,493. 

Ibn-AUan,  430. 

Aloach-^lbn-Kanoun,  253, 

Ibn-Alouch,  244. 

Atmeria,  324. 

Almohades,  170,258. 

Tribus  almohades,  258. 

Almoravides,  67,  99. 

Anum-Imelloulin,  248. 

Les  Amarna,  388. 

Ambeça-Ibn-Youçof,  523. 

Amel-lbn-Mortb,  188. 

Amer-ben-bou-Ali,  461. 
—    Ibn-Mohammed ,  263, 
264,  267,  273. 

Abou-Amer,  324. 

—      Ibn-TaghmoraôeD, 
387. 

Ibn-Abi  -  Amer-  el  -  Mansoùr  , 
11,45,17, 
60,  452, 
368,  556, 
557,  565. 
—  Abou  -  Bekr , 

458. 

Les  Amendes,  453. 

Amergkou,  423. 

ibn-el-Amtr-Ali ,  420,    424. 
—        Youçof ,     323  , 
mi,  423. 

Amiral,  85.  ^ 

Aml-el-Omoud,  313. 

«eni-ou-Amoud,  423. 

Les  Amoul,  460. 

Abou-Amr,  298,  333. 


Amran-Ibn-Mouça,  34. 
—    ez-Zenagui,  422. 

Abou-Amran,  le  ctd,  400,200, 
223  ,  236  , 
289  ,  320. 

—  el-Faci,  67,  68. 

—  Ibn  -  Ibrabtm  , 

457,  458. 

—  Ibn-Yactn,  223. 
Ibn-Abi -Amran,  249,  295, 

296,  297,  305,  452,  457, 

459,460,474,472. 
Beni-Amran,  55,  423.     . 
Ibn-el-Andoloci,  42. 
Les  Ândjefa,  3. 
Anguemar,  484. 
Les  Ankerar,  409. 
Abou-1-Ansar,  429. 
Ibn-Abi-'l-Ansar ,  42,  426, 

429,434, 
Aooadj-lbn-Hilal,  254. 
El-Aoud-er-Beteb,  326,  367. 

369,371. 
Ibn-Aoumghar^  429. 
Ibn-Abi-'I-Arab,  59. 
El'Arar,  518. 
Ibn-Arcan,  241 ,  242. 
Ibo-el-Arebi ,  82,  485,   486. 
Arem  [Azem],  46,  59. 
L'arganier,  274. 
Arjona,  325. 
Arous-Ibn-Sindi,  49. 
Arouba,  648,  519,  524,524. 
Ibn-Asaker,  300. 
Asarag,  339. 
Beni-n-Asfer,  314. 
Ibn-Asfour,  98. 
Beni-Asker,  243. 
Ibn-Asloudja,  644,  546. 
Ibn-Asnag,  276. 
Les  Assnda  ou  Assaden,  430, 

459. 
Les  Assassins  «  502. 
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Âtadjoub,  252. 
LesAthbedj,  20,  490. 
IbD-el-Athîr,  362,  573. 
Alïa-l-es-Chertf,  46. 

—  Ibo-Dafliten,   48,   45. 

—  Ibn-Khazef,  44. 
Ibn-Aiïa-el-Djezaïri,  393. 
V Atlas,  i^8. 
Ibn-el-Attar,  354 . 
Ibn-el-Attas,  296. 
Ibn^Attou,  359. 
IbD-Attouch,  209,  245,  254, 

256. 
Les  Auf,  494,294. 
AuD-Ibn-Abd-AUah,  459. 
Aveopacé,  84. 
Averroës,  244 . 
Les  Axdadja,  443. 
EI-Azéfi,  249. 

—  Abou-1-Cacem,  247, 

334. 

—  Ibrabîm ,  473 ,  479. 
Azem,  46. 
Azîz-IbQ-Khattab,  342. 

—  Diâ-ed'Dola,  75,  77. 

—  Ibn-Ibourk,  4  23. 
SUAiîz-Ibn-Dafal,  34. 

—  Ibn-el-MaDSOur,  55, 

465. 

—  Ibn-el-Moëzz,  452. 

—  Nizar,  557. 
Ibn-Azkoa,  249. 
Azlemal,  277. 
Ibn^Azleûiat,  254. 
Ibn-Aznag,  276,  249. 
Ibn-Azouz,  239,  254,  255. 
IbD-AzzouD,  484,  488,  493. 
Ibn-Bacanna,  454. 
Abou-'l-Baca-Khakd,  448, 

424,430,  438. 
LesBacouïa,  423. 
Les  Badas.  277. 
Badis,  403. 


Badis  le^ziride,  45. 

—  Ibn-Habbous,  62. 

—  Ibn-Makcen,  47. 

—  Ibn-Maosoar,   46,  47, 

55. 
Les  Badis,  425. 
Ei-Badii ,  Abou  •  'I  -  Herouan, 
349. 
—      Abou.1-Ouéiîd,349. 
BaTaci,  322. 
El-Baïaci,  230. 
BaYan-Ibn-SekIab,  542. 
Bakhtyar,  546. 
BAra-Ibn-Hanoach,  402,  295, 

303. 
El-6arki,  305. 
Ibo-Bateinan,  4. 
Batmïa,  502. 

El-Batrougui,  484,  486, 488. 
Beni-Batian,  423. 
El-Bebboudj,  243,226. 
Bechir,  468. 
El  -  Bechir  -  el  -  Ooancberichir 

466,472,674,676. 
LesBedja,  409. 
El-Bedjaï,  454. 
Bedjaïa,  54 . 

Beddjou*Ibii-eI-Alam,  424. 
Beggou-Ibo-Ali,  472. 
Abou.'l-Behar,  43,  45,   46, 

43,  59,  60. 
Behioal,  563. 
Beni-Behloul,  209. 
Beht,  428. 

Bekkar-IbD-Ibrahtm,  73. 
Ibn-Bekkar,540. 
Abou  -  Bekr  -Abd- er -  Rahman, 
434. 

—  Ibn-Abd-el-Azîz, 

77. 

—  Foy. Abou-Yahya. 

—  Es-Chehîd,  429. 

—  lbn-el-Fotouh,4Tl 
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Abou-Bekr-I&nf-fbtahîtti,  83. 
— i        èl-Lenitouni,  4  69, 
471. 

—  Ifeù-0mar,e5, 68, 

71,  72,  432, 
273,  274. 

—  Ibn-Abî-Zékérïa, 

353,  3*7. 
Ibii-Abi-fietr,  459. 
Belat,  463. 
Beibar-IbD-Âlenpâs,  47. 

—    ibb-eti-Natcer,  5î. 
LesBelezma,  513. 
El-BèUo'dli,  544. 
Benzert,  338. 
Beran,  314. 
Les  Berghouata,  71 ,  124, 125, 

182. 
Berii^éndana,  110,  111. 
Berougcen,  40,  41,  193. 
Bl-BertM-Keblr,  365. 
Abou-U-Berra,  345. 
Ibti-eL-Berra,  367. 
Berran,  87. 

Berraz,  175,  184,  185,  187. 
Beni-Berzal,  537. 
El-Berzali,  63. 
Ibn*-Bîzoun,  42. 
B^s^er,^%^. 
Bochra,  531. 
Beni-Bohia,  36. 
El-Bokhari,  107. 
Bologguîn  -  ibïi  -  Mohammed  , 
46,  72. 

—  ibh-Ztri.  6,  8,  9, 

131,149,548. 

850, 689. 
Beni-Borghbs,  562. 
Lesbolôuïa,  5,  123. 
El-Botouï,  450,  474,  476. 
Bbtiflah,  391. 
j?ot/flfté.  51,442. 
El-Bouri,  670. 


EUCacem-lbu-Alennais,  lÙ. 

—  Ibn-Di-'n-I^oun, 

63. 

—  Ibû  -  Hammoud  , 

i6à 

—  ïbn^îdrtt,  145, 

563,  564. 

—  Ibn  -  Mohammed , 

74,  529,  669, 
570. 
Abou-'l-Cacem^l-Azëfi  .  457. 

—  Ibn^Abd-d- 

Aziz,441. 

—  [Eteaïml,522, 

526,    527, 
528,  536. 

—  Ibn-Abî-Zeid, 

354. 
El'Cachetil,  428. 
El-Cachelîn,  322. 
IbD-Cades,  224,225. 
Cadi-lbn-Ibrahtm,  24. 

—  Ibn-el-Moëzz,  35. 

—  Îbû-Mohatairied,  è*. 

—  Ibn-Di-'ii^îtoiin,  79. 
Ibn-e!-Cadhn,  521 ,  550. 
(kesarée,  529. 
Abou-Càfsa.  217. 
ElCahçra,  272. 
Cahrodn,  42. 

CaYeer,  542. 
Caïd,  241 . 

—  ]bn*Metmom),  23. 
El-Caïd,  356. 
El-Caïd-Ibn-el-Azîz,  28,  58. 

•^      ibn-Hàmmad,  18,  45, 
46. 
El-Caïler-RîfT,  156. 
EKGaYm-lbti^l-Céder,  21 . 
—      lefa(emide,146,528, 
535. 
Le  Caire,  547. 
Ibn-Caitoun,  248,  25!l,  253. 
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El-Calâ,  88,  369. 
Calâ'Betii^Hammad,  47,  43, 

89. 
Galàt-liélidi,  74. 
i4/  Ca/a  la  Real,  369. 
Calâi^Ibn-Said,  487,  369.       , 

—  Sinon.  39*. 
CAlatraUa,  024. 
Ël-Galooii,  485.  436. 
lbii.el.Caloiiil,436,445,  447, 

450,  455,  458,  459,  4©2, 

466,  467. 
Cammàuda,  33. 
Cà^acoch,  94,  95,  2i0,  2i1, 

220. 
Ibn-Cérétikfiil,  92,  94. 
Gërh-Ibn-Hairan,  5<2. 
Carïcha,  39. 
dart,  365. 
El-Carmadi,  896. 
Les  Cartnats,  549. 
Carmoria^  321 . 
Le  (7âr/ai,  65. 
El^Garlàs,  43. 
Carlhage,  340,  366,  369. 
Ibn-Casehouch,  \  54  ^ 
Cààt-Ihn-Abd'èl'Kenm,  329. 

—  5a*5,  88. 

—  Ùjabéf,  430. 

-*-    Masfn&uda,  434. 
.    —    er-fin,  18. 
Ca^^a,  518> 
Ihn-Cassî,   *84,  485,   487, 

^92. 
Castilïa,  91 . 
Ibn-Calral,  25é. 
Ibn-el-Catlart,  16$. 
Ceuta.M,  185,  322. 
ehadla,  461. 

Es-Chakhchi,  409,411^  41 2. 
Charles  d'Anjou,  365. 
Les  Chebanat,  248. 
CkebroUf  100,  828. 


Ibn-Cheddad,  483,  484- 
Aulad-Cheddad,  296. 
Le  Cheddi,  358. 
Chefaf,  321,333. 
Es-Chehîd,  430,431. 

—        Aboli -Bekr,  429, 
462. 
Ibn-es-Chebîd,  232,  233, 
234,  S47. 

—  Abou  •*•  Abd  -» 

Allah,  451 

—  Ibrahttn463, 

464. 

—  Aboo-Yabya, 

333. 
Beni-'s-Chehtd,  214,  286. 
Le  cheikh  Abou-Hafs,    198, 

196,281. 
Ibn-es-Cbeikh,  379. 

—  Abou*1-Cacem, 

392,    408, 

409. 
Les  deux  cheikhs,  44,  500. 
Chelif'Beni'OuatU,  45. 
Es-^Ghemmakh,  560,  561. 
Chennoua,  17. 
Chennouan,  44. 
LecheHfEr-Rîda,  507. 
Les  cher  ta,  3. 
Chibl-lbD-MoUca ,  355,  366, 

357. 
Chïa,  498. 
Ibn-Chîha,  390. 
Beni-Chiha,  390. 
Chiccay  461. 
Chick,  363. 
Les  Chmes,  496. 
IbD-Choreih,  321. 
Ibn-Cîda,  371. 
ColouêDjara,  137. 
El-Coraès-el-Ahd.eb,  2W. 
Ibn-Abi-Conna,  518. 
CordouCj  faubourg  de,  544. 
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IbD-Corhob,  525. 
LesCorra,  190,584. 
Aulad-el-Cos,  462. 
Costura,  27,  682. 
Crète,  644. 
Daar-Ibn-Djertr,  433. 
Dar-el'Acouriy  399. 
Dar-el'Uidjra,  6U. 
Ecl.Dafer,231. 

Dafer,337,  338,  342.  419, 
445. 

—  el-Kebîr,434,438,439, 

465,  457. 

—  es-Sinao,  450,  469. 
Z>a»,  501. 

Dakhla,  455,  466. 

Damas  y  547. 

Damiette,  368. 

Damout,  108. 

Abou-Darba,  447,  448,  450, 

452,  458,  460,  462. 
Dawoud-Ibn-Attaf,  401 . 

—  Ibn-Hilai,  400. 

—  Ibn-Idrîs,  563. 
Ibn-ed-Debbagh,  411,  416, 

430,  457. 
Ibn-Debara,  513. 
Abou-Debbou8, 252, 277, 403. 
Debou,  144. 

Beni-DebmaD,  35,  36,  40. 
Ed-Dehmani,  24. 
Ed-Delladji,  368. 
Deloul,  141. 
LesDemdem,  107. 
BeDÎ-Demmer,  287, 
£(/-Z)emna,  75,  155. 
Abou-Derca,  171. 
DerdjJOi. 
LeDerefij  158. 
Beni-Derkoul,  123. 
Les  Devanciers  j    118,  258, 

259. 
El-Djdbat,  54. 


IRDBZ  DBS   RO». 


Beni-Djâd,  5. 
Djaber-Ibo-Djamé,  300. 
Ibn-Djaber,  25. 
Djâfer-Ibo-Ali,  8,   11,  130, 
152,542,554,565. 
557. 
—     Ibn-Feiah,  547,  649. 
Abou^Djâfer-IbD  -Atïa  ,    4  82 , 
191,192,193. 

—  le  zeoatien,  548. 
Ibn-Djamé,  90,225,227,228, 

229,  230. 

—  Ibn-Ibrablin,222. 

—  Abd-Allah-lbn- 

Ishac,  204. 

—  Djaber,  300. 

—  Ion  -  Abi  -  Ishac , 

209. 

—  Aboa-Mohammed, 

206. 

—  Abouti  Oiâ,  218. 

—  Abou-Satd,  222. 

—  Soleiman,  459. 

—  Abou-Zeid,  363, 

378. 
Benî-Diamé,  34,  202. 
Ibn-Àbi-Djebbi,  405,  418, 

419,422,442. 
Le  Djebel-el-Ahmery  98. 

—  Abi^U-Hacen,   142. 
Djebel-eS'Sakhra^  54. 

—  eZ'Zattf  443. 
Ibn-el-Djedd,  242,  319. 
Lj'elmanïa,  h9S. 
Ibn-Djeram,  368. 

Les  Djeraoua,  43. 
Dierba.  66,  397,  427. 
El-Djerdjeraï,  20. 
DjermouD-IbD-Eïça,  237,  240. 
Ibn-DjermouD,  232* 
Djerrar-Ibn-Outghcrn,  1 01 . 
Ibn-Djessar,  463. 
Ibn-el-DjîaDi^170. 
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LesDjîchem,  472. 
Djldjel,  679. 
Djilal  [HibI],  69. 
Djimela,b\0,5M. 
Djobara,  400,  221. 
Les  Djochetn,  96. 
El-Djodami,  7,  451 ,  543, 544, 

829. 
Djorthem-Ibn -Ahmed,  442. 
El-Djouali,  506. 
LesDjouari,  404. 
Abou-I-Djouari,  95. 
EUDjoudn,  33. 
Diouchen-Ibn-ei-Aztz,  58, 490. 
Djoaher,  6,7,449.543,544, 

545, 546. 
El-Djouherî,  304,  305,  342. 
Diâ-el-Dola,  455. 
Dirhem  carré ^  469. 
Les  Doghagha,  460. 
LesDokkala,  435,  459,  274. 
Dongola,  409. 
Doreid-Ibn-Taztr,  358. 
Dowas-lbn-Soulal,  523. 
Duodécemains,  502. 
Ibn-Echkiiola,  320. 
El'Edjem,  25,  399. 
Eïad  le  cadi,  456,  476,  483. 

—  Ibn-Nasr-AUah,  42. 
Ibn-Abi-Eïad,  449. 
Beni-Eïad,  493. 
Eïça-lbn-Abi-'KAïch,  448. 

—  Ibn-Dawoud,   366,   373. 

—  Ibn-Abi-Hafs,  245. 

—  Ibn-Idrts,  563,  564. 

—  Ibn-MeimouD,  487. 

—  Ibn-Mocreb,  40. 

—  Ibn-Mohammed,  670. 

—  Ibn-Rechid,  37. 

—  Ibn-Saieh,  275. 

—  frère  d»lbn-Toumert,4  86, 

494. 
Aboii-Einan,  263. 


Eisam,  436. 
Beni-Eisain,  435. 
Eiiçâ-IbD-Midrar,  546,   620. 
Emessa^  306. 
Emir-^l-Moumenin,  496. 
Emro-1-Caïs,  407. 
Ibn-el-Ezz,  34,  203. 
Beoi-Fadegh,  26. 
El-Fadi-Ibn-el-Ouathec,  384 . 

—  Ibn  -Abi  - Yahya  -Abi- 

Bekr,  469. 

—  Ibn-Abt-Yezîd,   533, 

639,  540. 
Abou-l-FadUbo-Abi-l-HaceD, 
272. 

—  Ibn -Abi -Salem, 

265. 
Fahl-Ibo-Noub,  543. 
Faïd,  244 . 

IbD-ei-Fakkhar,  228. 
Ibn-el-Fallac,  450. 
Ibn-Famou,  476. 
Fareh,  468,  540,  544 . 
Fares-lbn-Abd-ei-Azîz .   266. 

—  Ibn-MeimouD,  272. 

—  Ibn-Ouedrar,  279. 
Abou-Fares-Ibn-Abi-Ishac , 

384,384,386. 

—  Ibn-Younos,  321 , 

322. 
Les  Fatemides,  495. 
LesPatoudka,  448,  420. 
Pazaz,  73,  74. 
Benî-Fazaz,  458,237. 
El-Fazazi,    394,    396,    404, 

407. 
Fazkat,  284, 
Beni-Fazkat,  468. 
Feddj-el-Akhiar,  54  4 . 

—  en-Naam,  452. 
Abou-1-Fehm,  44. 
Abou-Pehr,  339. 
Felfoul-lbn-Khazer,  4 1 . 
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Fclfoul-Ibn-Rhazrojun,  5S7. 
—    Ibn-SaJd,  45,  47,  49, 
59,  60. 
Fendelaoua,  75. 
Feredj-lbD-Rbairan,  543. 
Abou-4-Ferecli,  45. 
Ibn-Ferès,  226. 
El-Ferîani,  37,  38,  587. 
Ihn-Fetata,  42. 
Felh.Ibn-yahya,54  2,54  3,54  7. 
Ibn-Fercan,  93. 
M>n-Ferhoun,  *68,  477. 
Fez,  73,  562. 
LesFichtala,  423. 
Ibn-Forcan,  57. 
Ibn-Foucach,  542. 
Abou-  1-Folouh-Ibn  -  él  -  Man  - 
sour ,    34 . 

—  Ibn  -  Temîm , 

52,53. 

—  Ibn  -  Yahya  , 

25. 
Ibn-Abi-'l-Fotouh,  49. 
El-Foudoudi,  264. 
Don  Frédéric,  367. 
Gènes,  24. 
Gengiskan,  407. 
George  d'Anlioche,   26,  38, 

582,  583. 
Ghafec,  205. 
Ghaieb,  450,  524,  542. 
Ibn-ei-Ghammaz,  368. 
Ibn-Ghammouch,  42. 
Ibn-Gharar,  476,  480. 

—  AH,    434,    452, 

454. 

—  Abou-Bekr,  424. 

—  Abou  -  Abd  -  er  - 

Bahman,  431, 
433,  434,  439, 
440,  444,  446, 
447,  453,  454, 
456. 


Ibn- Ghamr -Mohammed,  424. 
—        Yacoub,  420,424. 
Abou-1  Gharar^  4  84. 
Ghana,  409. 
Ghanem-Ibn-Merdenlch,   202, 

209. 
Abou-'l-<îhanemj  334. 
Chanta,  87. 
Ibn-Ghanta,    84,   403.    486, 

206,  207,  287,  297,  304. 
Beni-Ghanîa,  86,    217,  286. 
El-Gharîani,  587. 
Gharama,  70. 
El-Gbassani,  348,  354 . 
El-Ghezi-lbn-Gha.iîfl,  89, 220. 
LesGhazman,  512. 
El-Gbazzali,  80.  82,  463. 
Ghazzi,  209. 
Ghîalha,  76. 
LesGhtalha,  476. 
Ghtias,  44. 
Ghîs.  439, 
Beni-Ghobrîn,  394. 
El-Ghobrini,  418,449. 
Ghoijama,  472. 
Les  Ghodjama,  418. 
Abou-Ghofaïr,  428,  .429. 
Les  Ghoiat,  50?. 
Ghomar,  434. 
Les  Ghomara,  433,444,  456, 

457,497. 
El-Gbomari,  435. 
Boiù-Ghomert,  45,  50. 
Les  Ghonfodi,  425. 
El-Ghoreigher,  234. 
Ibn-el-Ghoreigber,  3.13,  322, 

323. 
El-Gho2^i,  911. 
Les  Guedala,  3,  64,  404. 
Les  Guedmîoua,  459,266. 
El^uedipîouï,  239,  254 ,  326. 
Guélaoua,  279. 
lbn-Gucldacen,2o2,  253,  255. 
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Ibn-Abi-Gtieldacen,  366. 
LesGuenfîca,  159,  269. 
Guézoul,3,  48. 
LesGaezoula,  116,  117,  280. 
El-GaeznaY,  73. 
Les  Gueznaia,  138. 
Ibn-Habalha    516. 
Ibn-el-Habbeber,   342,    375, 

377,  380. 
LesHabîb.  507. 
Habbous-lbn-Makcen,  59,  62. 
Ibn-Habboas,  50. 
Hacen-lbn-Zeid,  241. 
El  -  HaceD-Ibn  -  Abi  - 1  -  Aïch, 
570. 

—  Ibn-AH,  26,  28, 

58,  <89,  579, 
583,  586,  590, 
591. 

—  IbD-Ali-el-Kelbi, 

540,  54^. 

—  Ibn-Ammar,  545, 

—  lbn-eUCacem,1 47. 

—  Ibn-Haroun  ,   512, 

61». 

—  Ibn-Kennoun,  149, 

150,153. 

—  Ibo  -  Mohammed  , 

♦45.  147,  568. 

—  Ibn-Yahya,   154. 
Abou-'l-Hacen,  le  cîd",  89,  98, 

190,  196, 
202,  209, 
212,  217, 
220,  223, 
230. 

—  el-Kelbi,  9. 

—  le  mérinîde, 

262,  263, 
473,  474. 

—  ïbn  -  Olhman  , 

425. 
Les  Hacbemtdes,  500, 
T.  u. 


Les  Hachîchïa,  502. 
Hack-ed-Dîn,  108. 
Haddad,  154. 

—  Ibn-Moalahem,  358, 
El-Haddj-el-FadI,  422.     » 

—  el-Kafi,  221. 

—  Younos.  111,   112. 
IbD-el-Haddj,78,  444. 
Ibn-Haddjadj,  250. 
Abou-4-Haddjadj,  200. 

Les  Haddjadj,  201 ,  242. 

El  -  Haddjam  ,     1 45  ,     1 47  , 

568. 
Ibn-el  Haddjam,  193. 
Haddou-lbn-Youçof,  270. 
EI-Hadi.  81,  503. 
Jbn-Hadjaf,  79. 
Hadjer-el'Maëz,  55. 

—  en-Nesr,    445,   S68. 
Abou-Haffa,  240. 
El-Hafed-Abd-el-Hamfd ,   28. 
Abou-Hafs,  179,    181,    193, 

196,198,199, 
281,285,410. 

—  le  cîd,  190,  196, 

197,199,200, 
202,  247. 

—  Pémir,  378. 

—  er-Rechîd,  211. 

—  Omar,  168,  170, 

178. 

—  Ibn-Abi-Zékérïa , 

393,  394. 
Les  Hafsldes,  280. 
Les  Haha,   159,   160,  274, 

275. 
Baï-ibn-Temîm,  512. 
Ibn-Abi-Haidera,  48. 
Haideran,  21. 
El-Hakem-el-Mostanccr,  7,  8, 

149,150,  151,152. 
IbD-Hakem,  398. 
El-Hakîm,  479. 

44 
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IbD-el-Haktm,  450,  470,  478. 

479. 
Halal,  16. 

Beni-HamdouD,  4,  130,  553. 
Ibn-Hamdoun,  11,  511. 
HamdÎD.  276,  277,  278. 
Hamed-IbD-HamdaD,  568. 

—  Ibu-Yezel,  148. 
Hamtd-IbD-IslileD,  539' 
Beni-Harotd,   123,   134,  138. 
Ibn-Hamîdan,  238,  239. 
Haraldi,  255,  256,  276,  280. 
Hamtm,  143,  144,492. 
Hammad-Ibn-Bologgu}n ,    17, 

43,  45,  57. 

—  Ibn  -  Khallfa  ,    42  , 

193. 
Bl-Hammada,  358. 
Les  Hammadites,  43. 
Hammama,  51. 

—  Ibn-Molahher,  176. 

—  Ibn-Zîri,  46. 
Beni-Hammaroa,  243. 
Hammou-Ibn-Meltl,   22,   23, 

24,  38,  47. 
Abou-Hammou,  442,  454. 
Les  Hammoudites,   61,    152, 

526,  569. 
Abou-Hamra,  305. 
Hamza-IbD-Omar,   416,  489. 
IbD'Hani,  550,  556. 
Handous^  354. 
Hannach,  102. 
Haracat,  101,  291. 
El-Hardani,  205. 
EI-Harelh-Ibn-el-Azîz,  58. 

—  Ibn  -  el  -  Mansour  , 

28. 
HarouD -er-Roumi,  142. 

—  et-Tobni,  517. 

—  Ibn-Yahya,  513. 
Dooi-Hassan,  104,  160. 
Beni-Hassan,  135. 


509 


371. 


HassouD-Ibn-Eïça,  279 

El'Hattt,  108. 

Ibn  -  Haucheb  ,    505  , 

610. 
Heddadj-Ibn-Abtd,  415,  416. 
Hedjrès-lbn-Morghem ,     451 . 
LesHeilana,  159,  172. 
Beni-Hennou.  119. 
Don  Henri,  347,  353. 
Herek,  137. 

LesHergha,  84,  159,  259. 
£l-Herghi-Abou-1-Hacen,   40. 

—  Yacoub,304. 

—  Ibn  -  Abi  -  Yacoub  ^ 

304. 
Heskoura,  3. 
Les  Heskoura,  116, 117. 
El-Hezerdji,  244,   325, 
LesHezmîra,  159. 
Hicham-ei-Mouaïed,  59. 
Les  Htlana,  274. 
Hilal,  338;  352,  356. 

—  Ibn-Hàmfdan,  232, 235. 

—  Ibn-Makhlouf,  119. 

—  Ibn  .  Merdenîch  ,  200  , 

201. 
Abou-Hilal-Eïad ,  342,    353, 
357,  366,  372, 
377. 

—  Abd-ÂUah,  438. 
Ibn-Abi-Hilal,  378,  379,  380. 
Hintat,  281. 
Les    Hintala,  84,   159, 

281. 
El-Hintati-EYad,  353. 

—  Abou- Hilal, 

—  Mohammed , 
Âulad-Hlri,  122. 
Hizb-Cacem,  138. 

—  Ferhoun,  138, 
Hobacha,  523,  524. 
Ibn-Hobaïs,  184. 
Ibn-HobaYch,  517. 


260, 


342. 
389. 
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El  -Hocein  -  Ibn  -Abd-er-Rah- 

man,  395. 
lbn-Abi-1-Hocein,  349. 

—  Abou  -  Abd  - 

Allah,  292, 
337,  370, 
371,    376. 

—  Mohammed, 

365,  367, 
i69etsuîv. 

—  Abd-el-Aztz, 

371. 

—  Saîd,370,375 

376. 
El'Hoddja,  504. 
El-Holoaani,  508,  510. 
Ibn-Homeid,  559. 
Z'Aommià/Mne,  525,  531. 
ïbD-Homochk,  195,  199. 
LesHoouara,  116,  302. 
Ibo-Horeïz,  560. 
IbD-Houd,  77.  82,  234,  235, 
236,  241,  320,  322,  408. 
Huète,  200. 
Beni-lbourk,  123,234. 
Ibrahîm  -  Ibn-el-Aghleb,  563. 

—  Ibn^Abi-Bekr,  461. 

—  Ibn-Bologguîn ,   48. 

—  Ibn-Djamé,    179, 

180. 

—  el-Guedali,  66. 

—  Ibn-Ismatl,     233, 

292,  293. 

—  Ibn-eUMoëzz,  35.   . 

—  Ibn-Mohammed,  568 

570. 

—  Ibn-Saleh,  275. 

—  Ibn-Tachefîn,     86, 

178. 
Abou-lbraMm,  179   189. 

—  le  cM,  197,  223, 

227,228,240, 
245. 


Iclîbia,  24. 
Beni-Idjefech,  73. 
Idrts  I,  560. 
Idrtsll,  561. 
IdrJs-Ibn-Ali,  154. 

—  Ibn-el-Hacen-lbn-Abi-'l- 

Aïch,  670. 

—  Ibn-Hammoud,  62. 

—  Ibn-Mohammed,  670 

—  Ibn-Saîd,  141. 

—  Ibn-Saieh,  138. 
Les  Idrîcides,  145,  559. 
Ibn-Abi-Ifellouceo,  121. 
//W,  280. 

Ifri-an-Founan,  122. 
Beni-Ifren,  71  ,    130,  131, 

148. 
Ifgan,  543. 
BeDi-Iguem,  158. 
Beni-Iguît  [Yiggutt] ,  4  92, 251 , 

255,277,281. 
Ikdjan,?>\%  514. 
El-lkhchtd,  530- 
llettaD,  66. 
Beni-Iloutan,  240. 
L'imam  El-Hareraein,  498. 
L'imam  caché,  505. 
L'imamat  ^  497. 
Les  imamiens,  501 . 
iDti,  468. 
Beni-IroîaD,  138. 
El-Irnîani,  279. 
Ibn-Irzîguen,  239,  414,  445, 

431. 
Les  Irztguen,  430. 
El-Isferaïoi,  498. 
Ishac-Ibn-Ali,  86,*480. 

—  Ibn  •  Ghanîa  ,     207  , 

208. 

—  Ibn-Mohammed  ,  564 . 

—  Ibn- YoQçof -Ibn - 

Tacheftn,     576, 
578. 
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Abou-Ishac,  frère  d^EUMos- 
taDoer,341,343, 
376,  377. 

—  Ibn  -  Abi  -  Zékérïa, 

355. 

—  le  cîd,'  <97,   204, 

222,  228,  244, 

245. 
Beni-Islîten,  139,  142. 
Ibn-Islîten,  Ahmed,  528. 
Ismaîl-lbn-el-Abbad,  63. 

—  Ibo-Abd-el-Hack,  30. 

—  Ibn-Abd-el-Mélek, 

142. 
Les  Ismaïliens,  501,  404. 
Ibn-IsraguÎD,  394. 
EUsraîli,  541. 
Les  llîcen,  3. 
Ilouweft,  13,  15,16,  59. 
BeDi-Itouweft,  45. 
Itouwieh,  570. 
Ibn-Izdouten,  428,  431 . 
Izem,  272. 
Les  Izmen,  430. 
Les  Izmerteo,  33. 
Beni-lznacen,  76, 124. 
El-Kiffi-Ali,  98. 
Kafour,  336,  545. 
Les  Kaghou,  110. 
Kakdem,  65. 
BeDÎ-Kamel,  193. 
Kanem,  96,  347. 
LesKaDem,  409. 
Kanoun-Ibn-Djermoun  ^    245. 
LesKaokao,  405,  409. 
Les  Raoub,  41 5« 
Kebdana,  437. 
Kecfr-Ibn-Ousias,  160. 
Keicanïa,  500, 
El-Kelaï,  42,  383,  386. 
Ibo-Abi-a-Kelbi,  540. 
BeDÎ-Kemlan,  527,  528,  532, 
542. 


Ibn-Abi-Kenaoua,  542. 
Les  KeoDouDa,  402. 
Kennoun,  447,  569. 
Kenza«  145,  561. 
Kerama,  30,  45. 
Les  Kerfa,  406,  407. 
Les  Ketama  514. 
Ibn-Kelhîr,430. 
Abd-el-Kerîm-lbn-Eïça ,  267. 

—  ibn  -  Mendîl  , 

444. 
Les  Ketama,  44. 
Ibn-Khadîdii,  442,  413. 
IbD-Rhafadja,  83. 
Beni-'UKhair,  562. 
Ibn-Khalas,   242,   246,  323, 

324,  424. 
Abou-Khaled^el-Abdi,  564. 
Khalef,  48. 
Abou-Khalef,  144. 
BeDi-^halîl,  5. 
Ibn-Khaldoun-Abou-Bekr/379, 

392,    394, 

409. 

—  Koreib,  20l . 

—  Mohammed  , 

384,    385, 
467. 

—  Yahya,  321. 
Bepi-KhaldouD,  201. 
Khalife,  496. 
Khalifa-Ibn-MeggueD,  46. 
Rhalîl-lbn-Ishac,  534. 
Ibn-Kbalouf,  418,  433,  434, 

435,  436,  437. 
Ibn-Abi-1-Khaniîr,  524,  524, 

525. 
Kharadjj  547. 
Les  Rharedjites,  5. 
Beni-Rhattas,  94. 
Beni-Khatlab,  118,420. 
Abou-'l-Rhawal,  514. 
Rhazer-Ibn-Alennas,  47. 
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Ibn-Khazer,  40,  11. 
El-Khazredji,  562. 
Ibo-KhazrouD,  4  3. 
Ibn-Khtar,  321. 
Les  Kholt,  239, 240, 242, 246, 

248. 
Ibo-Khoraçan,  22, 25, 27, 590. 
Beni-Khoraçan,  29. 
El-Khoraçani,  401. 
Les  Khozâa,  485. 
Kiana,  6,  43,  538 
Kichli,  463,  468,  469. 
El-Ktya-el-Herraci,  163. 
El-Kilrani,  249,  250. 
El  -  Kordi  -  Abou  -  Abd  -  Allah , 
435. 

—  Mouça,  461 ,  463, 

464. 
Les  Koamîa,  196. 
Les  Kouri,  109. 
Laghoui-lbn^Youçof,  71 . 
Lahec,  51 . 
Les  Lahec,  41 . 

Les  Lakhs  [Lakhès] ,  1 1 7 ,  1 60. 
Lamt,  3. 

LesLamia,  64. 105,116,280. 
Laribus,  98.  519. 
Les  LataDa,  513. 
LesLehfça,  512. 
Ibn-Abi-'lLeil,   395,  416  et 

suiv. 
Aulad-Abi-1-Leil,  439. 
Les  Lemaï,  389. 
Lemdïa^  6. 
Les  Lemi,  109. 
Les  Lemlouna,  3,  64,  67,  72, 

104. 
El-Lihyani-.AboU'Ibrahîm,336. 

—  Mohammed  ,   335 , 

336. 
Ibn-el-Lihyani,    415,    420, 
425,  427,  437,  438,  445, 
451 ,  452. 


Lilham,  64,  104. 
Locmao,  363. 
Les  Locaï,  1 23. 
Lob-lbn-Meimonn,  208. 
Don  Lo|>,  25^. 
De  Lorîa,  397. 
St-Louis,  359,  361 . 
El-Lulîani,  350,  361. 
Mâdd-Ibn-el-Mansour,  31 . 
Mâbed-lbn-Khazer,  541 . 
El'Macarmeda,  245. 
Macdichou,  107. 
El-Machreki,  511. 
Mâdao,  459. 
El'Mâden,  158. 
Les  Madjaça,  123. 
Madjekès,  136. 
Les  Madjous,  139. 
Jfadrid,  215. 
Les  Maghila,  488. 
MaghoÎQ,  16. 
Les  Maghous,  160. 
Les  Maghraoua,  154. 
Beni-Magner,  159,  274,  389. 
Ibn-el-Mahfouz,  24. 
Mahmoud-lbo-Yezal,  41 . 

—  Ibn-flaroun,  512. 
Mahnîn,  59. 

Mahrez,  voy.  ilohrez. 

Maïorque,  398. 

Makcen,    16,  17,44,  59,  60. 

—  Ibo-Menad,  492. 
ll)n-Makcen,  245. 
iHakhlouf,  119. 

IbD-Makhlouf,  180,  183,  184. 
Makhoukh,  53,  84,  55,  176, 

177. 
Makfnoun,  513,  521  ,   622, 

524. 
El-Makhlouô  l'almobade,  229, 

295. 
Mâmer-Ibn-Rached,  580,  581 . 
El-Mamoun  l'almobade,  299. 
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Mansour  -  el  -  Bergbouati ,    38. 

—  Ibn-BoioggotD ,    i  2. 

—  Ibn-FadUbD-Mozni, 

406. 

—  IbD-MohammedJ  24  ^ 

426. 

—  Ibn-MoulaheiB,  459. 
El-Mansour-Ibn-Abbad,  80. 

—  Voy.  Ibn-Abi 'Amer. 

—  Palmohade,  90,  94, 

233. 

—  le    latemide,    635, 

541. 

—  Ibn-en-Nacer  ,   54  , 

82. 

—  Yacoub,   205,  206. 
Les  Dooi-Mansour,  404. 

La  Mansourïa,  55. 

Beoi-Mân,  124. 

Mareb,  484. 

Marcheoa,  324. 

Mari-Djala,  441,444,  415. 

Maroc,  73. 

EUMarrekchi,  494. 

£1-Marsedi,  550. 

£1-Masbeg,  454.556. 

Les  Masmoada,  424,  458,  257 

et  suiv. 
Masoud-Ibn-Abi-Amer,   442, 
443. 

—  Ibn-Eïça,  540. 

—  Ibo-Gueldacen ,    4  48. 

—  Ibn  -  KaDoun  ,    254  , 

253. 

—  Ibn-OuaDoudin,  70. 

—  Ibn-Zemam,  92. 
Beni-Maâoud,  357. 
ifwa,  484,  279. 
LesMasiaoua,  448. 
Matmaia,  287. 

Ibo-Malrouh,  37,  363,   580. 
Mazouz-lbn-Taloul,  4  25. 

Les  Meceltaça,  438. 
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LesMechla,  423. 
El'Mecila,  355,  475. 
Medlo-Ibn-Abl-I-Alta  ,    446. 
Aulad-Medini,  44. 
El-Medfooni,  450,  472. 
Medjdoul,  295. 
El-Medjerci,  450. 
Medjerda,  42. 
LesMedjekeça,  423,  434. 
Ibo-AbUMedyen,  423. 
MQgguen-IbQ-Kamei,   24,  35^ 

LesMebamtd,  404. 
Mehariy  70. 
Mehdi.ilO,  504. 
Le  Mehdi  aimohade ,  56 ,  84 , 
464,573. 

—  fatemide,  440,  545. 
Mehdi  -  Ibn  -  Açaker,  357. 

—  Ibo-Toaaia,  73. 

—  Ibn  -  Youçof ,    73  , 

74. 
IbD-Abi-Mehdi,  336,  337. 
El-Mehdïa,  493,  533. 
Meicera-el-Hakîr ,   425,   436. 
Meiçour,  442,  529,534. 
Meimouo-lbD-DjemîL  4. 

—  Ibn-Eïça,  298. 

—  Ibn-Hamdoun,  585. 

—  Ibn-Haroun,  440. 

—  Ibn-Mouça,  304. 

—  Ibn-Yedder,     487, 

492. 

—  Ibn-Ztad,  25,    36. 

—  Ibn-Abi-Ztad ,   454. 
Aboo-Mekdoula,  548. 
Ibn-Mekki,  298. 

—  Abd-el-Mélek,  389, 

392,    428,   476. 
Beni-Mekoud,  75. 
El'Mektoum,  504, 
Jfe/aAem,  546. 
EUMeiari,  438; 
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£l-Hélek-eI-MoaddeiD,  91. 

—  en-Nacer,  92 . 

—  es-Saleh,  360,  361. 
Ibn-Melbem,  547. 

Les  Meikata,  237. 
Mellala,  56.  166. 
Melli,  116. 
LesMelli,  110. 
Melouça,  514. 
LesMcIouaDd,  123. 
Ibn-Melouyat,  170. 
MeDad-Ibn-Abd-Allah,  50,  51 . 

—  Ibn-MeDcous,  6. 

—  Ibo-Menkouch,  486. 
Abou-Meoad,  16. 
IbD-Meoaghfad,  197,  284. 
BeDÎ-Menakcha,  35. 
Mença-Gao,  116. 

—  Magha,114,  116. 

—  Mouça,112, 113,  114, 

116. 

—  Oaéli,  111. 

—  Soleiman,  114. 
Les  Mendaça,  3. 
Mendtl-IbD  -Abd  -  er-Rahman , 

302. 
Ibn-Mendil-el-Abbas,  318. 
Beni-MeDdtl,  315,  316. 
Mmsoub,2\6. 
Menzil'Dakmoun,  42. 

—  Ractoum,  42. 
Mequinez,  245,  328. 
Beni-Meracen,  75. 
Merah,  537. 
EI-Merakia,  397. 
Ibn-Merdemch,194, 197,  284, 

305,307,312. 
Merdjan,  421,423. 
El-Merdjani,  410. 
Ibn-el-Merîd,  468,  477. 
Beni-MerÎD,   180,   245,   247, 

327,  346. 
Mermadjennaj  393. 


Mermazou,  142. 
Mernîça,  137. 
Beni-Merouan,  137. 
El-Merrakchi,  169,  191,  288, 

282. 
Mersa-'l-Kharez,  398. 
Les  Mesfaoua,  160. 
Mesrour,  469. 
Messala  -  Ibn  -  Habboas,    1 40, 

141,  145,  516,  517,  518, 

526,  567,  568. 
Les  Messaha,  513. 
LesMessoufa,  3,  64,  72,  105. 
Messouh,  451 . 
Les  Melennan,  4. 
Ibn-Methala,  147.     ' 
IbD-Metkoud,  103. 
Beni-Melkoud,  222. 
MetioDa,  1 34. 
Les  Metzara,  275. 
Les  Mezata,  9. 
Mezdeli,  76,79,81,  176. 
El-Mezdouri,  439. 
El-Mezemma,  138. 
Beni-Mezerda,    174. 
Ibn-Mezeroual,  174. 
Beni-MezghanDa,  5,  6. 
Beni-Mezguelda,  123. 
Les  Mez-Ouarelh,  3. 
Les  Miknaça.  149. 
El-Miltani,  352. 
Ibn-el-Milîani,  261,267. 
Ibn-el-Minhel,  521. 
Milhcal,  113. 
El-Miwuar,  433,  435,  465, 

466. 
El-Moalleca,  27. 
Moannecer,  50,  73,  74. 
Mobescher,  206. 
Beni-Mocaddem,  36,  40. 
Moçameh,  442. 
Hocatel,  47. 
Mocrel),  40. 
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Modafé,  37,  42. 
El-Modaffer,  60, 131. 
El-Modafferi,  92. 
Le  Modauwena,  270. 
Modjahed,  206. 
Ibn-Modjahed,  79,  412. 
Ibn-Modjaher,  41 2. 
Modjtr-Ibn-Eisam,  136. 
El  -  Moeiz ,  6,  9. 

—  lbD-Badts,29, 44, 

61. 

—  Mâdd,  149,  644. 

—  Ibn  -  Mohammed  , 

22,  35. 
•—         Ibn-MotaëD,  468. 

—  Ibn-Youçof-Ibn- 

Tacbertn,  155. 

—  Ibn-Ziri-Ibn-Atta, 

48,  49. 
Aulad-Mohalli,123. 
Mohammed  -Ibn-Abd-el-Gaouï, 

356,  366. 

—  Ibn-Abd-el-Hack, 

327. 

—  lbn.Abi-»NAïch, 

148. 

—  Ibn-Ahmed  Vidrl- 

cfde,  570. 

—  Ibn-Ali,  120. 

—  —     el-Hin(ati, 

262. 

—  —     l'idrîcide , 

186,187 
188, 

—  —     el-Koami, 

194. 

—  Ibn-Calaoun,  452. 

—  Ibn.Dawoud,463. 

—  Ibn-ed--Debbagh , 

414. 

—  Ibn-'Djamê,  300. 

—  Ibn-Eïça-lbn-Dd- 

woiid,  394. 


Mohammed  -  Ibn  -  Etça    Tidrl- 
crde,  1 47. 

—  Ibn-Fadl,  444. 

—  Ibn-Ghanta,  88, 

96,  208,  210. 

—  Ibn-Ghazi,    104, 

294. 

—  Ibn  -  el  -  Habtb  , 

506,509,515. 

—  Ibn-el-Haddj,  84. 

—  Ibn  -  el  -  Hacen  , 

448. 

—  Ibn-Houd,   481. 

—  Ibn-lbrahîm  H- 

drtcide,    445, 
570. 

—  Ibn-ïdrÎ9 ,    563 , 

564. 

—  Ibn^Khatub,  92. 

—  Ibn-Khazer,  446, 

626,  549,  562. 

—  Ibn  -  Khazroun  , 

654. 

—  Ibn-ef-Kheîr,  7, 

637. 

—  Ibn-Mesktn,  462. 

—  Ibn^Masond,  100, 

219,223.  2»8. 

—  ou-Meddjoan,  78. 

—  Ibn-Meimoun,26, 

27,  178. 

—  Ibn-Mendn,-  353. 

—  Ibn-Abi-'I-Olè, 


ibn-Omar,   420, 

424. 
Ibo-Rached,  580. 
Ibn-Rechîd ,   36  , 

37. 
Ibn-Sebâ,  44, 
Ibn  -  Soleiman  , 

470, 490,  413, 

559,  570. 
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Mohammed -Ibn-Tînamer,  53, 

54.  76. 

—         Ibn-Youçof,  204, 

442,  443, 454. 

Abou  -  Mobammed-Abd-Âllah, 

102,  297, 

298. 

—  —      Abd  -  el-Oua- 

hed,  99_, 
400,401, 
206,  285, 
286,  287. 

—  —       Ibn-Atia, 

172. 

—  —      Ibn-Fatema , 

39 

—  —      Ibn-Abî-Hafs 

101,  296. 

—  —      Abd -Allah, 

Iectd,191 

—  —      le  cîd,   196, 

202,  229, 
230,  239, 
244. 

—  —      el  -  Baïaci , 

230. 

—  —      Ibn-Ouanou- 

dÎD,   190. 

—  —      Sâd,  238. 

—  —      et-Tînmeléli, 

192. 

—  —      Ibn-Younos, 

276. 

—  —      IbD-Abî-Zeid 

409. 
Beni-Hohammed ,    36  ,    1 46  , 
447. 

—  —      Ibn-Masoud, 

358. 
El-Mohammedïa,  528. 
Mohareb-lbn-Abboud,  567. 
Hohcen,  17,  46. 
LesMohelhel,  431. 

T.  II. 


El-Mohr,  226. 
Ibn-el-Mohteceb,  379. 
Mohrez-lbn-Ztad,  27,  28,  31, 

32,  42,  194. 
El-Mokhaddeb,180. 
El-Moktefi,  515. 
Mokous,  70. 
Les  Molheda,  502. 
Les  Moletthemin^  64. 
Monheça^  106. 
El  -  Monder  -  Ibn  «  Mohammed, 

201. 
Ibn-Monked,  215. 
Beni-Monked,  216. 
El  -  Montaoer  -  Ibn  -Rhazromi, 

49. 
El-Montakheb,  400. 
Morghem-Ibn-Saber,  389,403, 

404. 
El-Morteda,  247,  254,   346. 
Mosab-lbn-Omeir,  561. 
Ibn-Moslem,  249. 
El-Mostadher,  82. 
El-Mostaïn,  60,  81,  82. 

—  Poméïade,153. 
El-Mostancer,  335,  373,  411, 

449. 

—  Ibn-en-Nacer , 

227. 

—  Mâdd,  20,  21. 
Él-Motacem-Billah,  257. 

—  lbn.SaIeh,138. 

—  Ibn-Satd,  441. 
El-Motaded,  244,  507. 
EI-Motamed-Ibn-Abbad ,  63 , 

75,  78,  80. 
Molarref-Ibn-Ali,  27,  30,  57. 
Abou-1-Molarref,  328. 
El-Moiewekkol,  33,  34,  434. 
El-Motezz,  33,  34. 
Mothenna,  35. 
El-Mothenna,  485. 
Ibn-Molhenna,  228,  293. 
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El-Moliâ,  548. 

Mouça-Ibn-Abi-'I-Aria,  U4  , 
446,492,626,529. 

—  Ibn -Ahmed,  468. 

—  Ibn-Aïach,  543,  644. 

—  Ibn-Ali,  420. 

—  Ibn-AH-el-Hinlali,  262. 

—  Ibn-AH-el-Kordi,  465, 

477. 

—  Ibn-Mocreb,  40. 

—  Ibn-Mohammed ,  332. 

—  Ibn-el-Motacero ,  442. 

—  Ibn-Noceir,  435,  ^36. 

—  Ibn-en-Nacer,    239- 

—  Ibn-Roumi,  442. 

—  Ibn-Saîd,  484. 

—  Ibn-Yahya,  489. 
-^  Ibn-Zîan,  247. 

Abou-MoQça,  le  eîd,  89,  90, 
203,  208, 209, 
230,  237,  252, 
254,  255. 

—  Ibn- Abi-Hafs, 

223. 

—  Ibn  -  el-Mansour, 

234. 
Ibn-Abi-Hoaça,  305. 
Beni-MoulaD,  65. 
Moulahem  -  Ibn  -  Omar,   44  6 , 

447,  448,  458,  469. 
Ibn-el-Houmenani,  242,  243. 
Mounès,  524,  326. 

—  Ibn-Yahya,  24,  35. 
£l-Mouwaied,  237. 
Mouwatta,  460. 
El-Mowahhêdîn,  470. 
Ibn-Mouza,  425. 

Mouzaïa^  89. 

Ibn-  MozDÎ  -  Abd  -  el  -  Oaahed , 
380. 

—  FadI,  380,  406. 

—  Mansour,  434 ,432, 

447. 
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Ibn-Mozoî-Mohammed ,    459 , 

467. 
Beoi-Nal,  434. 
LesNacara,  409. 
En-Nacer-Ibn-Abî-Amer,   60. 

—  Ibn  -  Alennas ,  22 , 

23.  29,  47,   79. 

—  PaImohade,99,243, 

246. 

—  Ji-dfn-Illah,  434. 

—  Fêta,  389. 

—  Je  hammadite,  23. 

—  l'oméïade,  436,446. 
Le  Nador,  55. 

Nadm-el'Djouher,  73,   433. 
Ibn-el-Nahouï.  2,  5. 
Ibn-Nakhîl,  33,  36,  404,462, 

224 ,  284  ,  293. 

—  Abou- Abd -Allah, 

288. 
Beni-'n-Namci,  64. 
Narecht,  66. 
Beni-Nasdia,  65. 
Naseh,  400. 
Nedja,  454. 
Nedjah,  437. 
Abou-'n-Nedjat,  320. 
Nedjachi,  408. 
En-Nedromi,  344. 
LesNefath,  404,290. 
Mont'Nefouça,  290. 
En-Nefs-ez-Zekïa,  499. 
Les  Nègres,  405. 
Aulad  Nemi,  343. 
LesNemnem,  409. 
Beni-Nial,  65. 
Le  Nil  des  Noirs,  68. 
NiKér-lbn--ei-Moëzz,  40. 
Nodjoà,\0^. 

Nokour,  434,  435,  437,  438. 
Nôman-Ibn-Abd^l-Back,  34. 
Ibn-en-Nôman,  300,  343,  384, 
385. 
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Beni-'n-Nôman,  343. 
Aulad-Bou-Nôman^  280. 
Doa-Nouas,  107. 
Noubi,  389. 
En-Noiicheri,  515. 
Noul,  280. 

Nour-ed-Dln-Hdhmou(f,  91 . 
Les  Nubiens,  106.109. 
Obbou  le  hafside,  232. 
Ibn-Obbou,336;  t;.  Ibn-Âttou. 
Obeid  -  Allah  -  Ibn  -  Djermoun, 
251. 

—  el-Mehdi,  506. 

—  Ibn-Saleh,139. 
Les  Douï  -  Obeid  -  Allah,  1 04. 
Aboa  -  Obeid  -  Allah  -  Ibn  -  el- 

Hacen,  313. 
El'Ocab,  324. 
Abou-I-Olâ-Idrîs,  233. 

—  Iectd,102,218, 

228,  229, 
230,  232, 
238,  242, 
292 ,     370. 

—  lbn-Diamé,196 

—  Ibn-el-Habbe- 

ber,377. 
Omar-lbn-Abd-Allah,  le  vizir, 
368. 

—  Ibn-Abd-el-Aztz,  leeid, 

243. 

—  Ibn-Abî-I-Hacen,    38, 

39. 

—  Ibn-Choaïb,  544. 

—  Ibn-Ghaleb,  98. 

—  IbD-ldrîs,  145. 

—  Ibn-el-Mc»ëzz,  24. 

~     Ïbn-Oucartt,  118,  238, 
241,242. 

—  Ibn-Saieh,  184. 

—  Ibn  -  Tafraguîn  ,    170, 

191. 

—  Ibn-Abi-Zeid,  94,  211. 


Beni-Omar,  146. 
Ibn-Abi-Omara,  388,  396. 
Ibn-Omeira,  246. 
Ommrel'Alùu,  90,  189,  209. 
Omm-el-Bentn,  565. 
Omm-el-Rhalaïf,  379. 
Omm-er'-Ridjelein,  260. 
Onk-eKFidda,  289. 
Les  OrientaiAXj  44. 
Olhman  -  Ibn  -  Abd  -  el  -Hack, 
327. 

—  le  cheikh,  110. 

—  Ibn-Chibl,  438. 

—  Ibn  -  Abi  -  Debbous , 

40,  43,  44,  416. 

—  Ibn-Nasr,  243. 

—  Ibn-Sebâ,414, 438, 

475. 

—  Ibn  -  Yaghmoraoen  ^ 

387,  399. 

—  Ibn-Yahya,  401. 
Ibn-Abi-Othman,256. 
Beni-Othman,  5. 
Ibn-Ottou,  473. 
Beni-Oaacen,  138. 
fieni-Ouacln,  530. 
Ibn-Ouaçoul,  543,  544. 

—  Mohammed,  114. 
Ouadeh,  131. 
Ouadi-'t-^Tin,  45. 
Ouaggag,  68,  69, 117. 
Ibn-Ouag&ag,181,223. 
Ouahed-el-Meskîn,  559^. 
Oualaten,  112. 
Beni-Abi-Oualtl ,   44. 
El-Ouanchertchi,  voy.  Bechtr* 
Ouannour,  207. 
Ouannougha,  4. 
Ibn-Oaanoudîn,177,241, 242, 

245,    277, 
395. 
—  Abou-'l-Hacen. 

447,  448. 
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Ibn-OuaDOudtD  -  Mohammed , 
205. 

—  Abou.Sa{d,237 

—  Yahya,  255. 

,  _  Youçof,    281. 

Beni-Ouanondîn,  69,  73. 
Beni-Ouareth,  3. 
Beni-Ouartin,  123. 
Beni-Ouarzeg,  254 . 
Beni-Ouarzgutt,  430. 
Ouali,  444. 
El  -  Ouatheo  -  billah,  225. 

—  le  hafside,  373, 

384. 
Beni-Ouazfi^utt»  459. 
Ibn-Oucartt,  239,  248,  242. 
Oueddan^  95. 
Ouédjer,  103. 
El-Oaehbi,  492. 
Les  Ouehbites,  387. 
BeDi-Ouèroannou,  53,54, 477, 

478. 
El-Ouerd-el-Lakhmi,  39. 
Beni-'l-Ouerd,  493. 
Ouergkay  438. 
Ibn-Onéztr,  492,  384. 
Ibn-el-Ouézîr,  242. 
Ou  fat,  408. 
Ibn-Outghwn,  294. 
OufgUlan-lbn-Hammad,   46. 

—      Ibo-Hobcen,  52.' 
Ibn-Outhi,  479. 
Ibn-Oulasma,  408. 
IbD-Oulmouïa,  35. 
BeDi-*Ounam,  474. 
El-Oungaçni,  247,  254,  256. 
Beni-Oura,  246,  377. 
Bem-Oarcffan,  50,  476,  478. 
Oarekkont,  65. 
Beni-Ourîagol,  56,  423,  466. 
LesOurlka,  459,269. 
Beni-Ournîd,  424. 
El-Ourladjeni,  275. 


BeDi-Ourtendi,  437. 
Beni-Ourlenlae,  65,  67. 
Beni-Ourtezzer,  423. 
Oaslas,  460. 
Outat,  75. 
LesOutrfga,  404. 
Ibn-Ouzguelden,  337. 
Beni-Oazgutt,  174. 
Philippe  de  Mehdïa,  586. 
Pierre  d'AragoD,  386. 
Rabta,  478. 
Rached  de  Cabas,  580. 

—  l'affranchi,  559. 

—  IbD-Mobammed ,  427^ 

433,  444. 

BeDi-Rached,  245. 

Er-Badi,  78. 

Radroîr,  83. 

Rafé-Iba-Megguen,  25,  35. 

Rafedites,  20,  500. 

Raghis,  460. 

BeDi-Rahfon,  444. 

Ibn-er-Raktk,  49. 

Er-Rammada,  642. 

Ras-et'Tabïa,  339. 

Raud-es^Senadjera,  447. 

Er-Raud-er-Refïa.  392. 

Br-Rebiâ-Ibn-Soleiman,  567. 

Abou-'r-Rebiâ,  le  cîd,    89, 

208,    242, 

245,    223, 

236. 

~  Ibn-Salem,30& 

Ibn-Rechtc,  79,  464. 

Er-Rechid  l'almohade ,   2^7^ 
345. 

Rechîd-Ibn-Kamel,  36. 

Aulad-Recbîd,  450. 

Er-Redjla,  459. 

Redjouan,  403. 

Ibn-Abd-er-Re6à,  99. 

Les  Re^ana,  430. 
I  Er-RegVagui,  97,   249. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


UIDBX  DES   ROnS. 


629 


Les  Regraga,  459. 
Rehab-Ibn 'Mahmoud,   298, 

343. 
Les  Rehoun,  160. 
Les  Renerosera,  130. 
Beni-Bend,  33. 
Er-ReDdahi,  334. 

—  Ali,  422. 

—  Hoceîn,  422. 
Ibn-er-Renk,  198,  213. 
LesResafa,  430. 
Le8R!ah,21,95,  490. 
Er-Rias,  471 ,  472. 
Er-Rida,  503. 

—  IbD-Eisam,    437, 

446. 
Rihan,  445. 

—  le  ke(amieD,568. 
Ibn-Bochd,  244. 

Roger,  roi  de  Sicile,  26,  36, 

37,  578,  587. 
Rohhîch,  29. 
Er-Rokhami,  420,  422,  423, 

423. 
Romman-Ibn-AIenDas,  47. 
BeDi-Rommao,  406. 
Ibn-Âbi-Romroan,  47,  48. 
Er-Rondi,  138. 
Ibn-Roumi,  142. 
Saber,  103. 
Sâd-ed-Dîn,  408. 
Les  Sâd-Allah,  267. 
ES'Saguia-t-el'Hamrai  280. 
Saheb-el-Achghal,  374  • 

—  Cobba-t-el'Adim,  249. 
Ibn-Saheb-es-SelaA,  166. 

.  Es-Saheli,  112. 
Es-Sahraouï,  479,  480. 
Saîd-lbn-Abi-'l-Hacen,  94. 

—  el-Guedmîouï,  244. 

—  Ibn-Hicham,  428. 

—  Jbn-Idrîs,  438,  439. 
-^     Ibn-Khazroun,  15. 


Saîd-Ibn-Othman,  475. 

—  Ibn-Saieh,  139. 

—  Ibn-Zékérïa,  244,  245. 
Es-Saîd-Ibn-eUMamoun,  243. 
Abou-Satd-cl-Aoud-er-Reteb, 

244,367,369. 

—  cheikh     hafside  , 

97,  247,  219, 
232,  285. 

—  lecîd,  190,  192, 

195,197,199, 
201,202. 

—  le  mérinide,  472, 

474. 
Ibn-Satd,  106. 
Beni-Satd,  36,  41,105. 
Es-Sahraouï,  483. 
Le  Sa/iiA,  407.  • 
Sahridj,  55. 
Saken,  50. 
Es-Sakhrateinj  85. 
Sakoura,  4  44,  442. 
Saladin,  91,93,  245,360. 
Saleh-Ibn-Amran,  75. 

—  Ibn-Satd,  439,  444. 

—  Ibn-Tarîf,   425,   430, 

432,  433. 
Beni-Saieh,  437. 
Salero-1  bn-Rached ,  527 .      . 
Al-Salem,  404,  454. 
Ibn-Abi^'s-Salt,  36. 
,  Sandaki,  146. 
Sandal,  49,442. 
Sanhadj,  2,  3. 
LesSauhadja,  4,  446,  424. 
Sanhadja-t-el-Bezz,  423. 

—  Ezz,  424. 

—  Zezz,  424. 
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Sardènïay  550- 
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Sebâ-lbn-el-Aztz,  28,  58. 
—    Ibn-Yahya,  357,   475. 
Beni-Sebâ,  41. 
Ibn-Sebaïn,  344,  345. 
Sebkera,  411. 
Les  Seddada,  402. 
Seddraï,  484,  485,  488. 
Les  Sedouikich,  358. 
Seham.  55. 

Ibn-Sehl-Ibrahfiu,  323. 
IbD-Seïad-er-Ridjala,  376. 
Séïd-en-Nas,  478. 
lbn-Séïd-eD-Nas,480. 

—  Abou-Abd- 

Allah,453 

—  Ahmed,  382. 

—  Abou-Bekr, 

382. 

—  Abou-'I-  Ho- 

oein,  382, 
383,  394, 
397,401, 
404,  405. 

—  Mohammed , 

449,  465, 
467,  476. 

Ibn-Sekak,  99. 

LesSekcfoua,  460,  269. 

Ibn-Sekerdfd,  4. 

Es-Sekouni,  345. 

Beni-Sekour,  148. 

Beni-Sekjan,  540,  544. 

Ibn-Semmak,  540. 

Beni-Semoumen,  397. 

Sénégal,  69. 

Beni-Senous,  477. 

Serdeghos,  540. 

SeressoUj  48. 

S^m7/e,  334,  384. 

Sibl,  569. 

Stcca,  98. 

Sidjilmessaj  328. 


Siodî-Ibn-Chahek,  502. 
Sîr-Ibn-Abi-Bekr,  80,  84. 

—  Ibo-Ishac-lbn-Ghanta ,  4  0 1  ^ 

223. 

—  Ibn  el-Haddj,  479,   578. 
Beni-Sofr,  34  4 . 

Sofrouï,  73. 

Les  Sofyan,  245,  246. 

Soggout,  74,  76,   454,  455. 

Soheim,  464. 

Soleicel,  53. 

Soleimaii-IbD-Abd--Allab,  563^ 

—  Ibn-Addoa,  74,72. 

—  Ibn- Ali,  475. 

—  Ibn-Djamê,  446. 

—  ridrtcide,  560,  569. 

—  Ibn-OuaDOudiD,54i. 
Al-Soleimao,  454 . 
Ibn-Somadeh,  55,  79. 
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Sort,  40. 
Sot-en-Nîça,  347. 
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SouC'Hamza,  49. 
Soueica-Ibn-Metkaud,  287.. 
Beni-So^fa,  485. 
Ibn-Soulat,  560. 
Soumafa,  540. 
Soura,  467. 
Le  Sous,  279. 
Les  Sousou,  440. 
Stafcif,  54. 
Ibn-Tâ-Allah,  248. 
Ibo-Tâabbast,  472. 
Tackâboutjli. 
TacheftD,  492. 

~      Ibn -Ali,    85,    474, 
477,  478. 

—  Ibo-Ghazi,  97,  224. 
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Tadjera,  99, 286. 
Taferga,  267. 
Tafertasi,  82. 
Ta/ïyout,  149,245. 
Ibn-  Tafragutn-  Abd-  el-Hack  , 
394. 

—  Omar,  97. 

—  Abou- Moham- 

med ,     473. 
Taararet,  76. 
Taher-Ibn«Kebab,  85,  477. 
Ibn-Takaght,  475. 
Takedda,U5,  446. 
Taki-ed-DÎD-lbn-Chahancbah , 

94.     . 
Taleb-Ibn-Mohelhel,  462. 
Talha-Ibn-Modaffer,  388. 
—      Ibn-MeimouD,  357. 
Ibn-Talout,  528. 
Talyata,  485. 
Ibn  *  Tamlès,    446  ,    449  , 

450. 
Tanger,  322. 
Tanmîrt,  47- 
Tarec-lbnZîad,  436. 
LesTarga,  405. 
Tartf-Abou-Saleh,  425. 
Le  Tarma,  454 . 
Les  Tartars,  373. 
Ibn-Tauc,  95. 
Tazroti/,  55,  542. 
Teçala,  474. 
Tegguer,  454. 
Ibn-Abi-Tebdi,  302. 
Tèhert,  40. 
Ibn-Tekad,  540. 
LesTekrour,  409,  440. 
Telagagutn,  65. 
Telkat,  4. 
Telkala,  68. 
Les  Telkata,  3,  5. 
Temçaman^  438. 
Telmît,  67. 
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—  Ibn-Ileltan,  66. 

—  Ibn-el-Moëzz,  22,52, 

592. 

—  Ibn-Zîri-Ibn-Yala, 

434. 
Et-Temîmi,  24. 
Temzezdekt,  464,  475. 
Tennouma^  403. 
Terad,  40. 
Les  Teroumh,  449. 
Thabet-Ibn-Ourzidan,  4. 
Ibn-Thabet-Abd-Allah,  437, 
444. 
—        Hacen,  444 . 
Beni'Thabet,  443. 
Thàleba-Ibn-Mobareb ,    566  , 

568. 
El-Tîdjani,  94,96. 
TWjest,  47,  547. 
Tîfaout,  66. 
Tiktn,  524. 
Tiklat,  90,  464. 
Tîloutan,  65. 

Ibn-Tînamer,  53,  54,  76,  82. 
Tînezwa,  66. 
Tinmelel,  474,573. 
Les  Tfomelel,  84,  459,  260. 
Et-Tînmeleli,  402. 
Timi,  85. 

Tf^efcA/,  256,  267,277. 
T}8ki,3,  446. 
Tiounîouin,  276. 
Tîtaonîn,  4  4 . 
Tizekht,  voy.  Tisekht. 
Tlemcen,  344. 
Et-Todjîbi,  450. 
Ibn-Tofeil,  400,  420,  432. 
Ibn-Tordj,  547. 
Torra,  99. 

Et-Tortouchi,  80,  82. 
Les  Touareg,  64,  405. 
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El-Touzeri,  336,  337. 
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344. 
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457. 
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392. 
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257,346. 
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254. 
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—  Ali,  449. 

—  Abou  -  'l  -  Gacem , 

440. 
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440. 
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452. 
Béni- Yacoub,  439. 
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Ibn-Yâfor,  505. 
Beni-Yâfor,  506,  509. 
Ibn-Yaghmor,  400,  476, 488, 

284. 

—  Abd-Allah,    396. 

—  Mohammed   222. 

—  Abou-Mohammed, 

454. 

—  Abou-Zeid ,  354 . 
Yaghmoracen,  345,  346,  347, 

348. 

—  Ibn-Zîan,   246, 

256, 333,  444. 
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Yahya-lbo-Abi-Bekr,  84,366. 

—  Ibn-Ali,  8,  430,  456, 

554,  555. 
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483,  487. 
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570. 

—  IbD-Ali-Ibn-Sebâ,475. 
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—  Ibn-Arcam,  244,242. 

—  Ibn-ei-Aztz,   27,  56, 

57,  85,  477,  489, 
490,585,586. 

—  Ibn-el-Cacem,  566. 

—  Ibn-Ghan!a,  39,  87, 

88,  89, 90,  95. 
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—  Ibn-Hilal,  240. 
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Yahya-lbn-Khaled,  432. 

—  lbD-Me:eohem,  2i5. 

—  Ibn-Mohammed ,  452, 

556,  564. 

—  Ibn-Mouça,  474,  472. 

—  Ihn-en-Nacer,    233, 

299. 

—  IbD-Omar,  71,526. 
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gufn,    66,  68,   69. 

—  Ibn-Sâd-Allah,  267. 

—  Ibn-Safeh,   302,  366, 

367. 

—  Ibn-Soleiman,  273. 

—  Ibn-Temlm,  24. 

—  Ibn-Temim  des  Beni- 

Rend,  33. 

—  Ibn  -  Yaghmor,    1 74  , 

192. 

—  Ibu-Yahya,  566. 
Âbou-Yahy  a-lbn-Abd-el-Hack , 

245,  246,  247, 
249,  328,  346, 
4U. 

—  Aboa-Bekr,  424, 

425,434,435, 
445,  447,  449, 
472. 

—  le  cfd,  204,  206, 

223. 

—  Ibn-Djamô,  301. 

—  Ibn-Doreid,  358. 

—  Ibn- Abi-Hafs, 

213,  214. 

—  Ibn-Igçutt,   170. 

—  Ibn-Abi- Moham- 

med, 285. 

—  Ibn-Yahya,  160. 

—  Ibn-  Yahya  -es  - 

Clîehîd\  3H  , 
324. 

—  Zckérïa,302,328, 

411. 
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Yakhlof,  191. 
Ibn-Yakhiof,  9,  10,  556. 

—        Saîd;  442. 
Yala-.Ibn-el-Abbas,   76. 

—  Ibn-Folouh,  143* 

—  Ibn-Hohammed,  7,  11. 
Aulad-Yala,  53. 
Ibn-Abi-Yala,  98,  548. 
IbD-Yalou,  248,  254. 
El-Yaoechti,  242,  322. 
Yanès,  60. 

El-Yas-lbn-Saleh,  127. 
Ibn-Yazi,  239. 
El-Yaiouri,  21. 
Yedder-lbn-Aïcha  ,  89,    90  ; 

208. 

—  Ibn-Locman,   18,   45. 
Ibn-Yedder,   176,  255,  256, 

276. 
Yeddou«lbn-Yala,  13,16. 
Abou-Yekni,  52,  53. 
Ibn-Yemloul,  408,  428. 
Ibn-Yermor,  176, 
Ibn-Yezel,  148. 
Yezîd-er-Radi,  80. 
Abou-Yezîd,  5,  6,  525,  527, 

530. 
Yooçof-^Ibn  -Abd-el  -Moumen  ^ 
34,  593. 

—  Ibn-Ali-Ibn-Oulas,  71 . 

—  Ibn-Ali  -  et  -Tînmeleli , 

231,232,241. 

—  Ibn-Amer,  463. 

—  el-Ghassani,  517. 

—  Ibo-Hammad,  46. 

—  Ibn-Khalouf,  47. 

—  Ibnt-Meknoul,  119. 

—  Ibn  -  Abi  -  Mohammed , 

13 

—  ol-Mo8lanccr,  291. 
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—  Ibn-OnaDoudin ,   170, 

176,  180. 

43   . 


Digitized  by  VjOOQ iC 


63« 


INDU  DIS  nOKS. 
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—  Ibn-Saieh,  440. 

—  Ibn  -  Soleiman ,  487, 

490,  493,  284. 

—  Ibn-Tachefîtt,  47,  63, 

63,  72,  74  et  Muiv., 
454,  456. 

—  Ibo-Yacoub,  404,445. 

—  Ibn-Abi-Tonçof ,  239. 

—  lbn-Ztri,9. 
Aboa-Youçof,  le  cîd,  94,  244, 

2<2. 

—  Ibn-Omav,  468. 

—  Yac50ub,  206. 
Yoimos-Ibn^l-Yas,  427. 
lbn-Yonno9-Aboa-]fohammed, 

247, 248. 
Aiilad-YoiiiK>8«  4  20,  264 . 
Ibn-YouUan,  394,  400. 
Les  YoQtanao,  460* 
Ibn-Youwoddjan ,  246,  223, 

228,  229,  230^  232,  233. 
YalîaD,  436. 
Zadan,  459. 
Zaghez.diQ. 
LeaZaghaoua,  409* 
Zaghouafiy  340. 
Zahhîk,  3. 

Abou-Zaki,  5*3,620,  522. 
Zanag,  2. 
Ztmagaj  442. 
Zaoui,46, 49,44,  59,60,64, 

62. 
Les  Zatlma,  44. 
Zeff'oun,  443. 
Ibû-Zegdan,  254. 
LesZeggaen,  447,460. 
LesZeghaï,  440. 
Les  Zegaoua,  64. 
Abou  -  Zeid  -  Abd  -  er-  Rahman 
le  bafside,  292. 

—  Abd  -  el  -  Aztf  , 

227. 


Abou  -  Zeid  *  Ibn  -  Abd  -  el  - 
Kertm,  293. 

—  le  dd,  38,90,95,. 

97,  99,  400, 
402,202,206, 
209,243,246, 
247,249,224, 
230,232,245, 
255,286,287, 
296,  403. 

—  et-Honteeer,  403. 

—  Ibn-Djamê,  304. 

—  el*Guedin!ouï,244 

—  el  *  Moeheminer  , 

229. 

—  Ibn-Abi-I-Ola, 

292. 

—  el-Kouoû,  254. 
Beni-Abi-Zeid,  374. 

Zeidan,  ti30. 
Les  Zeidïa,  499. 
Zeineb,74,72,473. 
Zekender,  280. 

Abou-Zékéria  de  Bougie,  444,^ 
448. 

—  lectd,  497,  200, 

202,206,224, 
223,  226. 

—  Ibn-es-Chehtd, 

234 . 

—  l'émir,  402,  296, 

297. 

—  ba&ide,244,246, 

332,  446. 

—  Ibn  -  Abi  -  Ishac , 

386,  390,  399, 
409. 

—  Ibn  -  Abi-Moham- 

med,236. 

—  Ibn-Ali-Yahya, 
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Abou  «'z •  Zobeir-Ibn  -  Chanta, 
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irm  M  l'iudbx  do  tokb  second^. 


s  ee 


^8Ac'     or 

Digitized  by  VjOOQ iC 


BRKATA. 


A  la  place  de  : 

Lisez 

Page     34, 

ligne 

16. 

Emran 

Amran. 

-  38, 

-  7<, 

I 

27, 
<7, 

Georges 
Zeinab 

George. 
Zeineb. 

—      Id. 

— 

25, 

Id. 

Id. 

-      72, 

— 

20, 

Id. 

Id. 

—      Id. 

— 

32, 

Id. 

Id. 

-      88, 

— 

34, 

Ei'Acheri 

El'Aeheri. 

—     <22. 

- — 

18, 

-az- 

-ez- 

—    <85, 

— 

<9, 

en-Arebî 

el-Arebi. 

—  497, 

—  202. 

— 

33, 
12, 

Monaghfad 
Abou-Emran 

Menaghfad. 
Abou  -  Amran. 

—  206, 

—  208, 

— 

25, 
26, 

Medjahed 
Emran 

Modjahed. 
Amran. 

—    212. 

— . 

18, 

le  hafside 

Ibn-Hafs. 

—     232, 

— 

27, 

Moccadem 

Mocaddem. 

—  .279, 

—  334. 

—  Id. 

— 

19, 
10, 

région  datifère 

Hadjoun 

dele 

région  dactilyfère 

Hadjboun. 

Abd- 

—  352, 

—  364, 

—  369, 

—  396, 

— 

12, 
33, 

24, 
24, 

Yahgmoracen 
feraraho 
fie  château) 
Fezazi 

Yaghmoracen. 
feraroho. 
(Alcala  la  Real). 
Fazazi. 

—    400, 

— 

35, 

min  il 

min  el. 

—    406, 

— 

9, 

El-FadI 

Fadl. 

—    439, 

— 

29, 

Abou-Zékérïa 

Abou-Yahya-Zé- 
kérïa. 

—  452, 

—  463, 

— 

13, 

9, 

Faddj 
Davoud 

Feddj. 
Dawoud. 

—     524. 

— 

33, 

Amr 

Omar. 

-     540, 
112 

18, 

Faia 

Fadl. 

7.0      b48S        C   55    2    •* 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQIÇ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


